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AVERTISSEMENT 

POUE   CETTE    HOUVSLLB   ÉDITIOS. 


La  tavear  qu'obtient  la  nouvelle  Bibliothèque  latine^ 
française,  en  même  temps  qu'elle  est  pour  nous  un  en- 
couragement précieux^  nous  fait  un  devoir  de  ne  rien 
négliger  pour  améliorer  ces  éditions. 

Aussi,  tout  en  prenant  pour  base  de  notre  publication, 
quant  au  français,  les  traductions  de  la  collection  Pane- 
kouke,  qui  appartiennent  à  MM.  Garnier,  nous  nous 
sommes  fait  une  loi  de  remplacer  celles  qui  nous  semble- 
raient défectueuses. 

A  ce  titre,  la  traduction  de  Suétone,  par  M.  de  Gol- 
béry  (ancien  conseiller  à  la  Cour  de  Golmar),  ne  nous  a 
pas  paru  devoir  être  conservée.  Cette  traduction,  que  son 
exactitude,  sa  âdélité  et  les  diverses  connaissances  qu'elle 
révèle  rendent  certainement  fort  estimable,  manque  trop 
souvent  d'élégance,  et  fait  parler  à  Suétone,  il  faut  le  dire, 
un  langage  par  trop  alsacien. 

Celle  de  La  Harpe  est  évidemment  meilleure  :  elle  se 
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fait  lire,  malgré  ses  défauts  et  ses  fréquentes  infidélités. 
Nous  avons  dû  la  choisir  de  préférence,  mais  en  lui  fai- 
sant subir  de  nombreuses  modifications,  ou  plutôt  en  la 
refondant  avec  un  soin  extrême,  et  en  mettant  d'ailleurs 
à  profit,  pour  la  transformer,  la  bonne  érudition  de  M.  de 
Golbéry. 

Un  savant  professeur  de  l'Université,  M.  Cabaret-Du- 
pBty,|  a  bien  voulu,  sur  notre  demande,  entreprendre 
cette  révision  ou  plutôt  cette  refonte.  Nous  n'hésitons  pas 
à  croire  qu'il  s'est  acquitté  de  cette  tâche  délicate  avec  un 
succès  égal  à  sa  persévérance.  Grâce  à  lui,  la  traduction 
de  La  Harpe,  heureusement  rajeunie,  va  revivre  d'une  vie 
toute  nouvelle. 
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On  ne  peut  déterminer  d'une  manière  certaine  ni  en 
quelle  année,  ni  en  quel  lieu  naquit  Suétone.  Toutefois, 
bur  sa  naissance,  il  nous  offre  lui-même  une  indication  : 
à  la  fin  de  la  biographie  de  Néron,  il  dit  que  vingt 
ans  après  la  mort  de  ce  prince,  un  homme  de  condition 
obscure  en  prit  le  nom  et  fut  vivement  appuyé  par  les 
Parthes.  C'était,  ajoute-t-il,  pendant  mon  adolescence, 
adolescente  me.  Mais  le  mot  adolescente  est  bien  vague  et 
laisse  aux  conjectures  plus  de  latitude  qu'il  n'offre  à  la 
critique  de  point  fixe  d'appui.  Cependant,  d'après  ce  ren- 
seignement, on  peut  sans  trop  d'invraisemblance  faire 
naître  Suétone  dans  les  premières  années  du  règne  de 
Vespasien,  entre  815  et  826. 

On  sait  un  peu  mieux  à  quoi  s'en  tenir  sur  son  origine. 
Son  père,  c'est  lui  encore  qui  nous  l'apprend,  était  tribun 
de  la  treizième  légion.  «  Mon  père,  Suetonius  Lenis,  ser- 
vait dans  la  treizième  légion  en  qualité  de  tribun  à  l'é- 
troite bordure  ,-  angusticlavius  :  l'angusticlave  était  la 
marque  des  officiers  subalternes.»  Ceci  paraît  assez  positif. 
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Néanmoins,  des  commentateurs  de  Suétone,  plus  jaloux 
de  sa  gloire  qu'il  ne  l'en  avait  été  lui-même,  ont  voulu 
lui  bâtir  une  généalogie  plus  illustre.  Il  y  a  un  Romain 
du  nom  de  Suetonius  PauUinus,  qui  a  parcouru  la  plus 
brillante  carrière  militaire.  L'an  de  Rome  815,  chargé 
de  commander  une  armée  en  Bretagne,  il  marche  sur 
Londres  au  milieu  d'ennemis  nombreux  qui  venaient  de 
tailler  en  pièces  les  Romains  et  leurs  alliés.  L'an  820, 
la  soixante-septième  année  de  notre  ère,  nous  trouvons 
Paullinus  consul  sous  Néron  avec  L.  Telsinus.  Quand 
Othon  s'avança  contre  Vitellius,  Suetonius  eut  un  com- 
mandement important  dans  son  armée  ;  il  fut  pour  beau- 
coup dans  un  avantage  que  remportèrent  les  troupes  d'O- 
thon.  U  avait  conseillé  de  temporiser,  mais  on  nel'écouta 
point,  et  bientôt  la  journée  de  Bébriac  vint  montrer  la 
sagesse  de  ses  avis.  Ajoutons  un  dernier  trait  à  son  éloge  : 
c<  Paullinus,  dit  Tacite,  ne  laissait  sans  rival  aucun  géÀ 
néral,  quels  que  fussent  son  talent  et  son  courage  :  «  Qui 
neminem  sine  œmulo  sinit.  »  Eh  bien  1  c'est  là  tout 
simplement  Tancêtreque  les  suppositions  plus  laborieusesi 
que  solides  des  commentateurs,  de  Muret  entre  autres,  ont| 
voulu  donner  à  l'auteur  de  la  Vie  des  Césars.  Nous  au- 
rons moins  d'ambition  pour  lui,  et  nous  lui  laisserons 
sa  modeste, mais  encore  honorable  origine.  Quoi  qu'il  oa 
soit,  fils  de  soldat,  notre  Suétone  parcourut  probablement, 
comme  c'était  même  alors  la  coutume  à  Rome,  la  double 
carrière  des  armes  et  des  lettres,  ainsi  que  firent  Pline  le 
Jeune  et  Tacite.  En  effet,  nous  voyons  Pline  le  Jeune  de- 
mandant et  obtenant  pour  lui,  de  Trajan,  le  titre  de  tri- 
bun ,  titre  qui  lui  fut  conféré  par  Nérulius  Marcellus. 
Suétone  avait  alors  (on  le  suppose  du  moins)  entre  trente, 
et  quarante  ans.  Mais  cette  nomination  n'était  pas  encore' 
inscrite  dans  les  registres  publics,  que  sur  le  désir  de| 
Suétone  et  la  demande  de  Pline,  qui  était  alors  gouver-j 
neur  de  la  Bithynie,  le  nom  de  Césennius  Silvanus  fut 
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substitué  à  celui  de  Suétone.  Pline  écrit  à  ce  dernier  : 
a  n  n'était  pas  besoin  de  se  tant  presser  pour  obtenir 
cette  faveur  ;  b  cependant  il  ajoute  :  a  Je  n'aurai  pas 
moins  de  plaisir  à  vous  mettre  à  même  de  donner 
cette  place  qu'à  vous  la  voir  remplir  vous-même.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  raisonnable  d'envier  à  ceux  que  l'on 
veut  élever  aux  honneurs  le  titre  de  bienfaiteur,  qui 
seul  vaut  mieux  que  tous  les  honneurs  ensemble.»  Est-ce 
après  avoir  renoncé  à  ce  titre  de  tribun  que  Suétone,  pour 
se  livrer  tout  entier  aux  lettres,  pria  Pline  de  lui  acheter, 
aux  environs  de  Rome,  un  modeste  domaine?  Je  le  croi- 
rais volontiers.  Pline  chargea  de  cette  commission  un  de 
ses  amis,  Hispanus:  a  Suétone,  qui  loge  chez  moi,  a  des- 
sein  d'acheter  une  petite  terre  qu'un  de  vos  amis  veut 
vendre.  Faites  en  sorte,  je  vous  prie,  qu'elle  ne  lui  soit 
vendue  que  ce  qu'elle  vaut  ;  c'est  à  ce  prix  qu'elle  lui 
plaira.  Dn  mauvais  marché  est  toujours  désagréable,  sur- 
tout en  ce  qu'il  semble  nous  reprocher  continuellement 
notre  sottise.  Cette  propriété,  si  d'ailleurs  le  prix  lui  pa- 
raît convenable ,  tente  mon  ami  par  plus  d'un  endroit. 
Elle  est  voisine  de  Rome  ;  ses  chemins  sont  commodes, 
et  les  bâtiments  peu  considérables  ;  les  terres  d'une  mé- 
diocre étendue,  et  plus  capables  d'amuser  que  d'occuper. 
Aux  savants  comme  notre  Suétone,  il  ne  faut  que  le  ter- 
rain nécessaire  pour  délasser  leur  esprit  et  réjouir  les 
yeux  ;  il  ne  leur  faut  qu'un  sentier,  une  allée  étroite  pour 
se  promener  nonchalamment,  une  vigne  dont  ils  con- 
naissent tous  les  ceps,  des  arbres  dont  ils  sachent  le  nom- 
bre. Je  vous  mande  tout  ceci  pour  vous  apprendre  com- 
bien il  me  devra  et  combien  je  vous  devrai,  s'il  achète,  à 
des  conditions  dont  il  n'ait  jamais  à  se  repentir,  cette  pe- 
tite maison,  où  se  trouvent  réunis  tous  les  avantages  que 
nous  cherchons.  Adieu.  » 

L'amitié  de  Pline  pour  Suétone  et  son  obligeance  ne 
se  lassent  point.  Voici  de  l'un  une  nouvelle  demande  et, 
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de  Taiitre,  un  nouveau  service.  Suétone  prie  Pline  de  lui 
obtenir  de  Trajan  le  jus  trium  liberorwn,  très-grande 
faveur,  nous  le  verrons  ;  Pline  donc  écrit  à  l'empereur, 

Pline  à  V empereur  Trajan  : 

G  Suétone,  le  plus  intègre,  le  plus  honorable,  le  plus 
savant  de  nos  Romains,  seigneur,  partage  depuis  long- 
temps ma  maison;  j'aimais  en  lui  ses  mœurs,  son  érudi- 
tion; et  plus  je  Tai  vu  de  près,  plus  je  me  suis  attaché  à 
lui.  Il  peut  appuyer  d'un  double  titre  ses  droits  au  privi- 
ége  dont  jouissent  ceux  qui  ont  trois  enfants.  11  mérite 
d'abord  tout  l'intérêt  de  ses  amis  ;  et  ensuite,  son  mariage 
n'a  pas  été  heureux.  Il  faut  qu'il  obtienne  de  votre  bonté 
ce  que  lui  a  refusé  l'injustice  de  la  fortune.  Je  sais,  sei- 
gneur, combien  est  importante  la  grâce  que  je  vous  de- 
mande. Mais  c'est  à  vous  que  je  la  demande;  à  vous  dont 
j'ai  toujours  trouvé  la  bienveillance  si  facile  à  mes  désirs. 
Jugez  à  quel  point  je  souhaite  cette  faveur;  si  je  ne  le 
désirais  que  médiocrement,  je  ne  le  demanderais  pas  do 
si  loin.  » 

Trajan  à  Pline  : 

c(  Vous  savez,  mon  cher  Pline,  combien  je  suis  avare- 
de  ces  sortes  de  grâces;  vous  m'avez  souvent  entendu  as- 
surer le  sénat  que  je  n'ai  point  encore  passé  le  nombre 
dont  je  lui  ai  déclaré  que  je  me  contenterais.  Je  vous  ai 
pourtant  accordé  ce  que  vous  désirez ,  et  afin  que  vous 
ne  puissiez  douter  que  vous  n'ayez  obtenu  pour  Suétone 
le  privilège  de  ceux  qui  ont  trois  enfants,  sous  la  condi- 
tion accoutumée,  j'ai  ordonné  que  le  brevet  en  fût  enre- 
gistré. » 

On  voit  que  Trajan  n'accorde  pas  sans  peine,  même  à 
Pline,  cette  faveur  du  trium  libcroritm;  qu'ctait-cc  donc 
que  ce  privilège? 
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A  Rome,  même  sous  la  répablique,  la  dépopulation 
des  citoyeDS  avait  augmenté  en  raison  directe  du  Inxe  et 
de  la  corruption.  Aulu-Gelle  nous  a  conservé  des  frag- 
ments d'un  discours  de  Metellus  Numidicus,  pendant  sa 
censure,  pour  exhorter  ses  citoyens  à  prendre  des  épouses  : 
I  Romains,  si  nous  pouvions  vivre  sans  femmes,  tous 
nous  éviterions  un  tel  ennui;  mais  puisque  la  nature  a 
voulu  qu'on  ne  pût  ni  vivre  tranquillement  avec  une 
femme,  ni  vivre  sans  femmes,  occupons-nous  plutôt  do 
la  perpétuité  de  notre  nation  que  du  bonheur  d'une  vie 
qui  est  si  courte...  La  puissance  des  dieux  est  grande, 
mais  leur  bienveillance  pour  nous  ne  doit  pas  aller  plus 
loin  que  celle  de  nos  parents.  Nos  parents,  si  nous  per- 
sistons dans  la  voie  de  Terreur,  nous  déshéritent;  que 
devons-nous  attendre  des  dieux  immortels,  si  nous  no 
mettons  un  terme  à  nos  égarements?  L'homme,  pour  mé- 
riter leurs  faveurs,  ne  doit  pas  être  son  propre  ennemi. 
Les  dieux  doivent  récompenser  la  vertu,  mais  non  la 
donner*  0. 

*  Aala-Gelle  ajoute  que  ce  discours  ayant  été  la  devant  an  nom- 
breux auditoire  composé  de  savants,  quelques  auditeurs  trouvaient 
que  le  censeur  Metellus,  qui  voulait  exhorter  les  Romains  au  mariage, 
aurait  dû  s'abstenir  d'avouer  les  soucis  et  les  inconvénients  insépara- 
bles de  cet  état  En  parlant  ainsi,  disaient-ils,  il  détournait  les  Ro- 
mains du  mariage,  plutôt  qu'il  ne  leur  en  donnait  le  goût  ;  il  fallait, 
ajoutait- on,  soutenir  la  thèse  contraire  :  afiBrmer  que,  le  pins  souvent, 
le  mariage  n'entraîne  aucun  ennui,  et  que  si  quelquefois  des  nuages 
s'élèvent  dans  le  ménage,  ces  chagrins  sont  légers  et  faciles  à  sup- 
porter; qu'ils  sont  largement  compensés  par  les  avantages  et  par  le 
bonheur  que  procure  une  union  bien  assortie,  que  ces  chagrins  eux- 
mêmes,  n'étant  pas  un  mal  universel,  ne  sont  pas  une  conséquence 
forcée  du  mariage  ;  mais  que  le  plus  souvent  ils  ne  doivent  être  im- 
putés qu'aux  fautes  et  à  l'injustice  de  certains  maris.  —  Titus  Cas- 
tricus,  au  contraire,  pensait  que  Metellus  avait  parlé  d'une  ma- 
nière convenable  et  conforme  à  son  sujet  ;  car,  di^il,  le  langage  d'un 
censeur  doit  différer  de  celui  d'un  rhéteur  ;  le  rhéteur  peut  à  son  gré 
avoir  recours  à  des  raisonnements  faux,  hardis,  trompeurs^  captieux  s 


Vm  1?RÉFACE. 

Ce  que  le  luxe  avait  commencé,  les  guerres  civiles  Tache- 
vèrent.  a  Les  discordes  civiles,  dit  Montesquieu,  les  trium- 
virats, les  proscriptions  affaiblirent  plus  Rome  qu'aucune 
guerre  qu'elle  eût  encore  faite;  il  restait  peu  de  citoyens, 
et  la  plupart  n'étaient  pas  mariés.  »  Aussi  un  des  pre- 
miers soins  de  César,  parvenu  à  la  dictature,  avaiWl  été 
d'arrêter  le  mal  ;  il  essaya  d'abord  des  récompenses  ;  il 
distribua  les  terres  de  Campanie  entre  vingt  mille  ci- 
toyens, pères  de  trois  enfants  et  plus.  Il  défendit  aux 
femmes  qui  avaient  moins  de  quarante-cinq  ans,  et  qui 
n'avaient  ni  maris  ni  enfants,  de  porter  des  pierreries  et 
de  se  servir  de  litières.  Méthode  excellente,  selon  Mon- 
tesquieu, d'attaquer  le  célibat  par  la  vanité.  En  736, 
Auguste  publia  la  loi  Julienne  de  maritandis  ordinibusy 
loi  qui  se  fondit  plus  tard  dans  les  dispositions  de  la 
loi  Papia  Popp^m^  qui  fut  rendue  en  763.  Auguste  la  fît 

toat  lai  est  p&rmis,  pourra  qae  son  discours  ait  un  air  de  vérité,  et 
qu'il  sache,  n'importe  par  quel  artifice  oratoire,  émouvoir  les  audi- 
teurs. Il  serait  même  honteux  pour  un  rhéteur,  de  laisser,  même  dans 
une  mauvaise  cause,  quelque  point  qui  prêterait  matière  aux  objec- 
tions. Mais  Metellus,  ce  magistrat  irréprochable,  cet  homme  si  grave 
et  si  consciencieux,  aussi  distingué  par  Téclat  de  ses  honneurs  que 
par  la  dignité  de  sa  vie,  s'adressant  au  peuple  romain,  ne  pouvait 
dire  que  ce  qui  était  vrai  pour  lui  et  pour  les  autres  ;  surtout  lorsque 
l'expérience  de  chaque  jour,  le  commerce  ordinaire  de  la  vie  seraient 
venus  donner  un  démenti  &  ses  paroles.  Il  a  donc  franchement  avoué 
l'existence  d'un  ennui  connu  de  tous  les  hommes  ;  aveu  qui  lui  a  vala 
de  passer  pour  un  magistrat  scrupuleux  et  de  bonne  foi  ;  puis,  natu- 
rellement et  sans  peine,  il  a  fait  admettre  au  peuple  cette  vérité  si 
forte  et  si  évidente,  que  la  république  ne  pouvait  être  sauvée  sans  le 
mariage. 

Que  pense  le  lecteur  de  cette  discussion?  Est-il  de  Tavis  de 
Gastricus  ou  de  ropinion  des  délicats  qui  auraient  voulu  quel- 
ques précautions  oratoires  dans  Metellus?  Le  censeur  a-t-il  ou 
n'a-t-il  pas  été  assez  rhéteur? 
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proposer  au  peuple  par  M.  Papius  Mutîlus  et  Q.  Poppeus 
Secundus.  De  nouvelles  peines  y  furent  imposées  à  ceux 
qui  n'étaient  point  mariés,  et  de  nouveaux  avantages 
forent  attachés  à  la  fécondité  des  mariages.  Celui  des 
deux  consuls  qui  avait  le  plus  d'enfants  prenait  le  pre* 
mier  les  faisceaux  ;  entre  plusieurs  candidats,  on  accor- 
dait la  préférence  au  père  de  la  famille  la  plus  nombreuse. 
Hais  le  plus  important  chapitre  de  cette  loi,  et  dont  l'ap- 
plication était  la  plus  fréquente,  était  celui  qui  exemptait 
de  toute  charge  le  père  qui,  à  Rome,  avait  trois  enfants 
vivants,  en  Italie  quatre,  cinq  dans  les  provinces.  De  là 
l'expression  jtf s  trium,  quatuor ,  vel  quinque  liberorum. 
«Toutefois,  c'est  encore  Montesquieu  qui  parle,  la  gran- 
deur du  mal  paraissait  dans  l'élection  même  des  consuls 
qui  donnèrent  leur  nom  à  cette  loi;  Dion  nous  dit  qu'ils 
n'étaient  pas  mariés  et  qu^ils  n'avaient  point  d'enfants;  » 
mais,  comme  dit  le  poëte  qui  consacra  dans  ses  vers  la 
plupart  des  réformes  politiques  d'Auguste,  sans  les  mœurs, 
à  quoi  bon  de  vaines  lois?  Aussi  ces  sages  dispositions  ne 
tinrent- elles  pas;  et.bientôt  les  exceptions  à  la  loi  furent 
plus  nombreuses  que  n'en  étaient  les  applications  ;  par 
une  fiction  qui,  en  la  violant,  semblait  confirmer  la  loi, 
on  obtint  le  jus  trium  liberorum  sans  avoir  d'enfants.  C'est 
le  privilège  que  Pline  demande  pour  Suétone,  et  au  nom- 
bre des  motifs  qu'il  fait  valoir  à  cette  faveur  se  trouvait 
celui-ci,  que  le  mariage  de  Suétone  n'a  pas  été  heureux, 
mparum  felix  matrimonium,  x>  expressions  dont  il  ne 
faudrait  pas  conclure  que  Suétone  a  été  malheureux  en 
ménage,  mais  seulement  que  son  mariage  n'a  pas  été 
fécond.  On  a  vu  que  Trajan  n'avait  pas  accordé  sans 
peine  cette  faveur;  mais  c'est  là  un  scrupule  qui  ne  ve- 
nait qu'aux  bons  princes;  les  autres  n'y  regardaient  pas 
de  si  près,  et  le  fisc  y  perdait  ainsi  en  même  temps  que  la 
morale.  Car  une  des  dispositions  de  la  loi  Papia  Poppœa 
voulait  que  les  célibataires  ou  les  hommes  mariés  qui 
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n'avaient  point  d'enfants ,  ne  jouissent  pas  du  droit  d'hé- 
rédité; alors  le  legs  était  nul;  il  tombait:  caducum\  il 
revenait  au  fisc.  Jttvénal  a  fait  allusion  à  cette  prescrip- 
tion de  la  loi  Papia  Poppœa  dans  les  vers  suivants  : 

Nulium  ergo  meritam  est,  ingrate  ac  perfide  nullumi 
Quod  tibi  filiolus  yel  filia  nascitur  ex  me? 
•    .    .    •    .    Foribus  suspende  coronas 

Jam  pater  es. 

Jura  parentjs  habes  ;  propter  me  scriberis  hœres, 
•    Legatum  omne  capis,  nec  non  et  dulce  caducum. 

((  N'est-ce  donc  rien,  ingrat,  n'est-ce  donc  rien,  per- 
fide, que  de  t'avoir  fait  présent  d'un  fils  ou  d'une  fille?... 
Couronne  ta  porte  de  guirlandes  ;  enfin  te  voilà  père  ;  tu 
jouis  des  droits  attachés  à  la  paternité;  par  moi,  tu  pour- 
ras hériter  et  recevoir  un  legs  tout  entier;  tu  jouiras 
même  de  là  part  que  le  fisc  se  fut  appropriée.  »  Juvénal 
ajoute  répithète  de  dulce^  parce  que,  pour  un  célibataire, 
cette  succession,  exempte  de  tout  droit,  est  un  avantage 
inespéré. 

Quel  lien  rapprochait  ainsi  Pline  le  Jeune  de  Suétone? 
Le  commerce  des  lettres.  Suétone  n'était  pas  seulement  le 
biographe  piquant  que  nous  connaissons,  c'était  un  homme 
de  goût  et  d'instruction  variée,  que  Pline  aimait  et  trou- 
vait sans  doute  profit  à  consulter.  H  lui  écrit  :  «Tirez-moi 
d'un  embarras.  On  me  dit  que  je  lis  mal  les  vers  :  les  vers 
seulement;  car,  pour  les  harangues,  je  les  lis  assez  bien, 
et  c'est  précisément  pour  cela  que  je  réussis  moins  à  la 
lecture  des  vers.  Je  songe  donc  à  faire  lire  quelques 
pièces  à  mes  amis  par  un  affranchi  dont  j'essaierai  le 
talent  en  cette  occasion...  Je  vous  le  répète,  tirez-moi 
d'embarras,  et  écrivez-moi  sincèrement  s'il  vaut  encore 
mieux  lire  très-mal,  que  de  faire  ou  ne  faire  pas  ce  que 
je  vous  dis.  Adieu. 

Suétone  aussi  travaillait  ;  mais  il  était  beaucoup  moins 
pressé  que  Pline  de  publier.  Pline  l'en  gourmande.  «  Ac- 
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quittez  enfin  la  promesse  de  mes  vers,  qui  ont  annoncé 
vos  ouvrages  à  nos  amis  communs.  On  les  souhaite,  on 
les  demande  tous  les  jours  avec  tant  d'empressement,  que 
je  crains  qu'à  la  fin  ils  ne  soient  cités  à  comparadtre.  Vous 
savez  que  j'hésite  autant  qu'un  autre  quand  il  s'agit  de 
publier  ;  mais  ma  lenteur  n'est  point  comparable  à  la 
vôtre.  Ne  différez  donc  plus  à  nous  satisfaire,  ou  craignez 
que  je  n'arrache  par  des  vers  aigres  et  piquants  ce  que 
des  vers  doux  et  flatteurs  n'ont  pu  obtenir.  Votre  livre  est 
arrivé  à  son  point  de  perfection;  la  lime,  au  lieu  de  le  po- 
lir, ne  pourrait  plus  que  le  gâter.  Donnez-moi  le  plaisir 
de  voir  votre  nom  à  la  tête  d'un  livre,  d'entendre  dire  que 
l'on  copie,  qu'on  lit,  qu'on  achète  les  œuvres  de  mon 
cher  Suétone.  Il  est  bien  juste,  dans  notre  mutuelle  ami- 
tié, que  vous  me  rendiez  la  joie  que  je  vous  ai  donnée. 

Adieu.  » 

Pline  n'a  guère  vécu  au  delà  du  règne  de  Trajan.  Le 
style  de  cette  lettre,  etl'époque  même  à  laquelle  elle  a  dû 
être  écrite,  indiquent  assez  qu'il  s'agit  de  la  publication 
des  premiers  essais  de  Suétone,  et  par  conséquent  de 
quelques-uns  des  ouvrages  que  nous  n'avons  plus. 

Si,  comme  Pline  le  lui  reproche,  Suétone  était  paresseux 
à  donner  ses  ouvrages  au  public,  il  ne  l'était  pas  à  les 
composer.  11  avait  en  effet  écrit  une  infinité  de  traités;  on 
cite  un  livre  sur  les  jeux  des  Grecs;  deux  autres  sut  les  jeux 
et  spectacles  des  Romains.  On  lui  devait  beaucoup  de  dé- 
tails sur  la  construction  des  théâtres,  sur  le  mouvement 
des  décorations.  La  scène  était  en  bois,  et  pour  la  cir- 
constance seulement  ;  il  n'y  avait  de  permanents  que  les 
degrés  du  théâtre.  Les  décorations  étaient  ou  tournantes 
ou  à  coulisses;  tournantes,  lorsqu'à  un  signal  donné  les 
machines  les  présentaient  d'une  autre  face  ;  à  coulisses, 
quand,  retirant  subitement  les  rayons,  ils  laissaient  à 
découvert  des  peintures  cachées  jusqu'alors.  Il  avait  laissé 
une  dissertation  sur  Varmée  romaine  :  un  Examen  des 
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signes  employés  dans  les  livres  ;  un  traité  sur  la  Répu^ 
hlique  de  Cicéron,  un  recueil:  depoetis;\xnQ  polémique 
contre  le  grammairien  Didyme,  au  sujet  des  divers  vête- 
ments, avec  des  recherches  sur  leurs  noms,  Suétone  écrivit 
encore  sur  les  paroles  de  mauvais  augure;  ce  qui  ne  nous 
surprendra  pas,  quand  tout  à  Theure  nous  le  connaîtrons 
comme  homme.  H  approfondit  aussi  les  mœurs,  les  usa- 
ges, la  constitution  de  l'ancienne  Rome,  esquissa  la  vie 
des  grands  hommes,  ainsi  que  nous  l'apprend  saint  Jé- 
rôme ;  parla,  comme  nous  l'atteste  Priscien,  qui  le  cite, 
de  l'institution  des  magistratures.  Un  autre  écrivain  al- 
lègue Tautoritéde  Suétone  à  propos  de  poètes  et  de  triom- 
phes ;  enfin  Servius,  dans  son  Commentaire  sur  les  églo- 
gues^  fait  mention  d'un  ouvrage  sur  les  défauts  du  corps; 
Ausone,  d'un  écrit  sur  les  rois,  et  Carisius,  de  mélan- 
ges, de  rébus  variiSy 

De  tous  ces  ouvrages,  il  ne  nous  est  resté  que  le  titre. 
Quelques  autres  sont  arrivés  jusqu'à  nous,  mutilés,  il  est 
vrai,  et  débris  plutôt  que  monuments,  mais  précieux  en- 
core dans  leur  ruine  :  tels  sont  les  grammairiens  illus^ 
très,  et  les  rhéteurs  célèbres.  Ces  ouvrages,  ainsi  que  les 
courtes  biographies  qu'on  attribue  à  Suétone,  ont-ils  fait 
partie  d'un  rjrand  ouvrage  sur  les  hommes  illustres?  Ne 
se  serait-on  pas  mépris  sur  un  passage  de  saint  Jérôme, 
en  lui  donnant  un  sens  beaucoup  trop  étendu?  Cela  pa- 
raît évident,  puisqu'on  est  parti  de  là  pour  faire  honneur 
à  Suétone  du  Recueil  de  notices  hi3toriques  que  depuis 
on  a  attribué  à  Aurélius  Victor. 

Suétone,  en  même  temps  qu'il  cultivait  les  lettres, 
exerçait  aussi  les  fonctions  d'avocat  ;  une  lettre  de  Pline 
nous  l'apprend. 

Pline  à  Suétone  : 

«  Vous  m'écrivez  qu'un  songe  vous  effraie,  et  que  vous 
craignez  pour  le  succès  de  votre  plaidoyer.  Vous  me  priez 
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de  demander  un  délai  de  quelques  jours,  ou  d'obtenir  au 
moins  que  voii?  ne  plaidiez  pas  à  la  prochaine  audience. 
Gela  n'est  pas  facile,  cependant  j'essaierai;  car 

Un  songe  assez  scavent  est  on  ayis  des  dieux* 

Mais  il  importe  de  savoir  si  d'ordinaire  l'événement  est 
conforme  ou  contraire  à  vos  songes;  en  me  rappelant  un 
des  miens,  j'augure  bien  de  celui  qui  vous  fait  tant  de 
peur.  »  Puis  il  raconte  ce  qu'il  a  rêvé,  et  comment  cela 
n'a  pas  empêché  un  grand  succès,  qui  a  commencé  sa 
réputation.  Cependant  il  lui  rappelle  l'adage,  dans  le 
doute^  abstiens-toi;  et  il  hésite  beaucoup  lui-même. 
Cette  lettre  est  un  monument  dé  l'esprit  superstitieux, 
qui  se  conserva,  chez  les  Romains,  même  sous  les  empe- 
reurs, au  sein  de  la  civilisation  et  des  lumières.  Corneille, 
dans  Polyeucte,  a  donc  pu  dire  avec  vérité  : 

Un  songe  à  notre  esprit  passe  pour  ridicule  : 
Il  ne  nous  laisse  espoir,  ni  crainte,  ni  scrupule, 
Mais  il  passe  dans  Rome  ayec  autorité 
Pour  fidèle  miroir  de  la  fatalité. 

En  relisant  toutes  les  lettres  de  Pline  lo  Jeune,  adressées 
à  Suétone,  ou  dont  Suétone  est  le  sujet,  on  pense  natu- 
rellement à  cette  correspondance  vive  aussi  et  amicale 
que  Pline  le  Jeune  entretint  avec  Tacite,  et  on  est  tenté 
de  les  rapprocher,  non  pour  comparer  Tacite  et  Suétone, 
de  l'un  à  l'autre  la  distance  est  trop  grande,  mais  pour 
faire  sortir  de  ce  rapprochement  une  lumière  sur  le  carac- 
tère de  Pline.  Dans  le  soin  que  Pline  met  à  ne  se  point  lais- 
ser oublier  de  Tacite,  à  s'attacher  en  quelque  sorte  à  cette 
gloire,  dont  il  a  du  reste  deviné  et  prédit  l'immortalité, 
on  a  cru  voir  moins  une  amitié  profonde  et  vraie,  qu'un  cal- 
cul intéressé  d'amour-propre,  tel  qu'est  souvent  le  culte 
qu'on  rend  à  de  grandes  célébrités  contemporaines.»  Je 
suis  flatté,  écrit  Pline  à  Tacite  le  jeune,  qu'on  nous 
nomme  ensemble,  Sans  les  entretiens  sur  la  littérature, 
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et  qu'on  pense  à  moi  dès  qu'on  parle  de  toi.  Venir  après 
toi,  c'est  être  le  premier.  »  Et  ailleurs  lui  exposant  un 
fait  personnel,  il  désire  qu'il  soit  indiqué  dans  les  Annales 
et  termine  ainsi  :  «  Voilà  les  faits,  et,  quels  qu'ils  soient, 
ta  plume  en  augmentera  l'éclat,  la  renommée,  la  gran- 
deur ;  je  ne  te  demande  point  cependant  d'en  exagérer 
l'importance.  »  On  pourrait  donc  suspecter  l'attachement 
de  Pline  pour  Tacite;  mais  on  est  heureusement  rassuré 
en  parcourant  les  lettres  relatives  à  Suétone.  Suétone  ne 
pouvait  ajouter  à  la  gloire  à  Pline  ;  si  à  l'égard  de  Tacite, 
Pline  est  un  peu  l'inférieur,  il  est,  à  l'égard  de  Suétone, 
le  patron  en  même  temps  que  l'ami.  Ce  rôle  donne  à  son 
style  je  ne  sais  quelle  franchise  et  un  naturel  que  n'ont 
pas  les  lettres  adressées  à  Tacite,  lettres  plus  importantes 
sans  doute,  mais  lettres  travaillées,  et  où  l'homme  dispa- 
raît trop  dans  l'écrivain.  J'admirerais  peut-être  Pline  si  je 
n'avais  que  sa  correspondance  avec  Tacite,  mais  en  lisant 
celle  dont  Suétone  est  l'occasion,  je  l'estime  et  je  l'aime. 
Esprit  très-cultivé,  homme  de  beaucoup  de  science , 
avocat  et  rhéteur,  Suétone  avait  embrassé  presque  tous 
les  genres  de  littérature.  Est-ce  sa  réputation  littéraire 
qui  le  désigna. au  choix.de  l'empereur  Adrien,  prince  bel 
esprit,  lui  aussi,  historien,  poëte  et  critique?  Toujours  est- 
il  que  vers  l'an  872  nous  trouvons  Suétone  auprès  de  ce 
prince  en  qualité  de  secrétaire.  Cette  faveur  se  termina 
brusquement  parune  disgrâce.  Elien  Spartien,  après  avoir 
parlé  du  grand  mur  construit  en  Bretagne  par  Adrien  pour 
arrêter  les  courses  des  Barbares  du  Nord,  dit  :  Septicio 
Claro  prœfecto  pratorii  et  Suetonio  Tranquillo,  episto- 
larum  MagistrOy  multisque  aliis  qui  apud  Sabinamuxo- 
rem^  injussu  ejus  familiarius  se  tune  egerant  quant  do- 
mus  aulicce  reverentia  postulabat ,  successores  dédit  : 
uxorem  efiam  ut  morosam  et  asperam  demissurus  (ut 
ipse  dicebat)  si  privatus  fuisset.  »  Que  faut-il  entendre 
par  le  :  «  familius  se  tune  egerant?  »  Faut-il  croire 
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avec  Crévier  que  Suétone  et  Seplicius  pour  entrer  dans 
la  haine  qu'Adrien  avait  pour  sa  femme,  et  que  celle-ci 
à  son  tour  nourrissait  contre  lui  avaient  bassement  favo- 
risé ses  méchantes  passions,  et  que  pour  plaire  à  ce  prince 
ils  avaient  accablé  l'impératrice  de  procédés  outrageants? 
Il  est  diflBcile  de  l'assurer.  Toutefois  il  est  évident  que  les 
irrévérences  de  Suétone  et  de  Septicius,  ainsi  que  def 
beaucoup  d'autres,  avaient  été  provoquées  par  les  aspé- 
rités du  caractère  de  Sabine;  et  que  l'empereur,  appre- 
nant, à  l'armée,  les  discassions  qui  venaient  d'éclater  à 
sa  cour,  punit  ceux  qu'il  lui  était  possible  de  punir,  tout 
en  gémissant  de  ne  pouvoir  aussi  se  défaire  d'une  femme 
acariâtre.  Quoiqu'il  en  soit,  il  fallut  que  l'objet  de  la 
plainte  eût  quelque  gravité ,  puisqu* Adrien  crut  devoir 
y  mettre  ordre  du  fond  de  la  Bretagne. 

Cette  disgrâce,  du  reste,  quelle  qu'en  ait  été  la  cause,  ne 
fut  point  perdue  pour  Suétone.  Ce  fut  très-probablement 
en  effet  pendant  les  loisirs  que  lui  fit  le  courroux,  mérité 
ou  non  de  l'empereur,  que  Suétone  s'occupa  de  composer 
l'ouvrage  qui  a  placé  son  nom  à  la  suite,  quoique  bien  au- 
dessous  de  celui  de  Tacite,  ouvrage  dont  il  avait  saûs  doute 
de  longue  main  rassemblé  les  matériaux.  Placé  à  la  source 
même  de  l'histoire,  à  la  cour,  il  put,  dans  les  fonc- 
tions même  de  secrétaire,  savoir  mieux  et  plus  qu'on 
n'avait  su  jusque-là.  Ces  renseignements  qui  ne  se  trans- 
mettent que  dans  le  palais,  comme  un  mystère  de  la  puis- 
sance, ces  nouvelles  à  la  main,  pour  ainsi  dire,  qui  sou- 
vent sont  les  vérités  les  plus  piquantes  de  l'histoire,  tous 
ces  témoignages  de  la  tradition  et  de  la  science,  Sué- 
tone fut  à  même  de  les  recueillir,  et  il  n'y  manqua  point. 
Il  donne  des  détails  singulièrement  précieux  sur  Tinté- 
rieur  des  Césars;  sur  leurs  caractères,  leurs  vertus,  leurs 
vices,  leurs  manières  de  se  vêtir,  etc.  :  c'est  le  Dangeau 
de  la  Rome  impériale.  On  ne  peut  pas  plus  contester  son 
exactitude  que  son  impartialité.  Son  exactitude  ;  il  parle 
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souvent  en  témoin  oculaire;  la  plupart  du  temps  il  rap- 
porte ce  qu'il  a  vu,  ce  qu'il  a  entendu  ;  et  pour  les  faits 
dont  il  n'a  point  eu  personnellement  connaissance,  il  a 
puisé  aux  meilleures  sources.  On  peut  relever,  règne  par 
règùe,  et  la  critique  allemande  l'a  fait,  les  divers  auteurs 
qu'il  a  consultés.  Comment  donc  concevoir  que  Lin  guet 
ait  osé  écrire  qu'il  suffit  qu'un  fait  soit  rapporté  par  Sué- 
tone, pour  qu'on  soit  dispensé  d'y  ajouter  foi  ?  La  franchise 
d'ailleurs  lui  était  facile  et  sans  péril.  Un  nouveau  pouvoir 
lui  donnait  sur.  les  princes  de  la  dynastie  vespasienne  la 
liberté  que  l'avènement  de  cette  dynastie  elle-même  avait 
donnée  à  Tacite.  C'est  ainsi  que  le  jour  se  fait  dans  l'his- 
toire, et  qu'il  n'est  point  de  secret  que  le  temps  ne  révèle  ; 
aussi  Suétone  a-t-il,  même  sur  les  premiers  Césars,  des 
renseignements  que  Tacite  avait  ou  ignorés,  ou  négligés. 
Au  premier  coup  d'œil,  Suétone  semble  manquer  d'or- 
dre ;  mais  sous  son  désordre  apparent,  il  y  a  un  ordre 
caché,  et  que  l'on  saisit  en  y  regardant  de  plus  près.  D'a- 
bord il  dit  l'origine  de  la  famille  du  prince  ;  il  nomme 
quelques  ancêtres  fameux,  sans  rapporter  leurs  actions  ; 
il  raconte  quelques  présages  qui  ont  annoncé  l'élévation 
prochaine  de  l'empereur  ;  il  parle  des  vices  ou  des  dispo- 
sitions heureuses  qu'il  laisse  échapper  dès  son  premier 
âge.  Si  l'empereur  a  été  méchant,  il  commence  par  faire 
connaître  les  actions  du  prince,  qui  auraient  pu  faire  es- 
pérer un  règne  plus  fortuné  ;  ensuiteîi  écrit  tous  les  traits 
qui  ont  trompé  l'attente  des  peuples.  Il  néglige  les  tran- 
sitions, il  est  vrai,  curieux  avant  tout  d'exactitude  ;  mais 
il  n'omet  aucune  particularité  intéressante  ;  tel  est,  en  gé- 
néral l'ordre  qu'il  suit  dans  la  vie  des  douze  empereurs. 
Mais  tout  cela,  il  le  raconte,  sans  réflexions,  sans  aucun 
de  ces  traits  énergiques  qui  expriment  si  heureusement 
le  jugement  de  l'histoire  sur  les  actions  extraordinaires 
qu'elle  retrace. 
Témoin  impassible,  il  étale  avec  la  même  tranquil- 
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lité,  et  en  apparence  la  même  indifférence,  le  bien  et 
le  mal.  On  peut  juger  diversement  ce  calme  en  présence 
des  vices,  en  face  des  excès  les  plus  honteux  de  la  débau- 
che ou  des  violences  les  plus  effroyables  de  la  tyrannie  ; 
mais  on  ne  peut  mettre  en  question  l'impartialité  même 
de  rhistorien.  Vous  vous  défiez  de  Tacite  ;  vous  l'accusez 
de  trop  rembrunir  ses  couleurs  ;  de  prêter  à  la  nature 
humaine  des  plis  et  replis  qu'elle  n'a  pas  ;  de  mettre  son 
imagination  à  la  place  des  faits,  enfin  de  calomnier,  qui  le 
croirait*^  Tibère  et  Néron.  Eh  bien  î  voici  Suétone  ;  celui- 
là  ne  vous  doit  pas  être  suspect;  il  ne  s'indigne  point,  la 
rougeur  ne  lui  monte  pas  au  front^  comme  à  Tacite, 
quand  il  retrace  les  scandales  de  la  souveraine  licence 
des  Césars  ;  il  ne  représente  pas  la  conscience  du  genre 
humain  ;  et  pourtant  tout  ce  que  Tacite  a  dit,  il  le  con- 
firme, le  complète  ;  il  y  ajoute  même  ce  que  celui-ci  n'a 
pas  osé  révéler,  et  ce  que,  lui,  Suétone,  a-t-on  dit,  n'aurait 
peut-être  pas  dû  trahir.  Mais  pourquoi  l'historien  aurait- 
il  eu  des  scrupules  que  n'avaient  pas  les  auteurs  abomina- 
bles de  ces  orgies  impériales?  Oui,  plus  d'une  fois  Suétone 
manque  à  la  pudeur;  mais  après  tout,  comme  le  dit  très- 
bien  saint  Jérôme,  il  ne  fait  que  peindre  les  Césars  aussi 
librement  qu'ils  ont  vécu:  pari  libertate  ac  ipsi  viafemnt. 
Son  histoire,  je  l'avoue,  est  souvent  une  chronique  et  une 
chronique  scandaleuse,  mais  véridique  et  après  tout  im- 
partiale; il  a  fait  école.  Vopiscus,  le  meilleur  des  écrivains 
de  l'Histoire- Auguste j  déclare  franchement  :  a  qu'il  n'a 
pas  entendu  imiter  les  écrivains  renommés  par  leur  élo- 
quence, tels  que  Tite-Live,  Tacite,  Trogue  Pompée; 
mais  qu'il  s'est  proposé  pour  modèles  Maximus,  Suétone, 
Fabius  Marcellus ,  Gargilius ,  Martial ,  Julius  Capitoli- 
nus,  Elius  Lampridius,  qui  ont  été  plus  vrais  qu'élo- 
quents. » 

Je  n'approuve  pas  pour  mon  compte  la  préférence  que 
Vopiscus  donne  à  la  chronique  sur  l'histoire ,  à  Suétone 
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sur  Tacite,  liaconler,  sans  juger,  c'est  la  dégradation  de 
Tart  et  ce  n'est  pas  une  garantie  pour  la  vérité;  c'est 
manquer  surtout  le  but  auquel  doit  viser  l'histoire  :  quand 
elle  ne  juge  pas,  l'histoire  n'instruit  plus  ;  elle  cesse  d'être 
une  école  de  morale,  un  guide  pour  le  présent,  une  le- 
çon pour  la  postérité.  Mais  enfin  on  voit,  et  c'est  ici  tDut 
ce  que  je  veux  montrer,  on  voit  en  quelle  estime  était 
Suétone  auprès  des  anciens.  Les  modernes  ne  lui  ont 
pas  été  moins  fevorables  ;  Joseph  Scaliger  en  faisait  le 
plus  grand  cas;  Juste-Lipse  lui  reconnaît  dans  l'expres- 
sion, de  la  pureté,  de  l'élégance, de  l'exactitude:  enthou- 
siasme exagéré,  mais  moins  encore  que  celui  de  Louis 
Vives  et  de  quelques  autres  commentateurs  qui  ont  osé 
préférer  Suétone  à  Tacite.  Laissons-là  ces  éloges  hyberbo- 
liques  ;  disons  seulement  à  son  honneur  que  Montesquieu 
l'a  loué.  Montesquieu  a  dit  :a  Deux  chefs-d'œuvre,  la  mort 
de  César  dans  Plutarque,  et  celle  de  Néron  dans  Sué- 
tone. »  On  peut  en  effet  comparer  cette  mort  de  Néron  à 
la  mort  de  Vitellius  si  dramatiquement  retracée  par  Ta- 
cite, et  l'on  ne  trouvera  peut-être  pas  Suétone  inférieur  à 
son  devancier. 

Du  reste,  pour  bien  apprécier  Suétone ,  il  ne  le  faut 
point  comparer  à  Tacite ,  mais  le  juger  en  lui-même.  On 
verra  que  s'il  n'a  pas  l'éclat  et  la  vigueur  de  l'auteur  des 
Annales^  il  a  toute  la  précision  et  l'élégance  que  deman- 
dent de  simples  biographies.  Son  récit  est  trop  uniforme, 
mais  il  est  soigné.  Pour  n'être  qu'un  écrivain  de  second 
ordre,  Suétone  n'est  donc  pas  sans  mérite.  Il  ne  manque  ni 
d'élégance,  ni  de  concision;  moins  vif  et  moins  pénétrant 
que  celui  de  Tacite ,  son  trait  n'est  pas  cependant  sans  force 
et  sans  éclat.  Quelquefois  même  Suétone  arrive  à  l'intérêt 
dramatique  par  la  seule  exactitude  des  détails  et  la  vérité 
de  la  situation.  Toutefois  ce  n'est  pas  par  le  style  qu'il 
nous  attache  surtout  ;  il  n'a  ni  l'expression  qui  peint  à 
l'esprit,  ni  l'émotion  qui  saisit  l'âme,  ni  l'imagination. 
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qui  colore  la  pensée.  11  est  sobre,  mais  il  est  froid  : 
Narrateur  exact,  juge  impartial,  anecdàtier\  si  Ton  veut, 
mais  anecdotier  intéressant  et  curieux,  et  qui  a  juste- 
ment flétri  les  Césars  par  ses  intègres  révélations,  comme 
l'avait  fait  Tacite  par  ses  peintures  vengeresses. 

J.-P.  CHARPENTIER. 
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LES 


DOUZE  CÉSARS 


DE 


SUÉTONE 


JULES  CESAR 


I.  Jules  César  était  dans  sa  seizième  année  quand  il  perdit  son 
père.  L'année  suivante,  il  fut  désigné  prêtre  de  Jupiter.  Gossutia, 
d'une  simple  famille  équestre,  mais  fort  riche,  lui  avait  été 
fiancée  pendant  qu'il  portait  encore  la  robe  prétexte.  Il  la  ré- 
pudia pour  épouser  Gornélie,  fille  de  Ginna  qui  avait  été  quatre 
fois  consul.  Il  en  eut  bientôt  une  fille  nommée  Julie.  Quelque 
moyen  qu'employât  le  dictateur  Sylla,  il  ne  put  le  contraindre  au 
divorce.  En  conséquence  il  le  priva  du  sacerdoce,  de  la  dot  de  sa 


DIVUS   JULIUS  CiESAR 

I.  JuliuB  Cœsar,  annum  agens  sextum  decimum,  patrem  amisit;  sequenti-' 
busqne  consulibus,  flamea  Dialis  destioatus,  diroissa  Cossutia,  quœ,  familia 
eqnestri,  sed  admodum  dîves,  prœteztato  desponsata  fuerat.  Corneliam  Ciniiœ, 
quater  consulis,  fili»m  Aaxit  uxorem  ;  ex  qua  ilii  mox  Julia  nata  est.  Neque 
ut  repudiaret  illam  compelli  a  diclatore  SuUa  iillo  modo  potnit.  Quare  et  aa- 
cerdotio,  et  UToris  dote,  et  gentililiis  bœredilatibus  multatus,  diTcnararo  par 


2  jîUETOflfE. 

femme  et  de  quelques  successions  de  famille,  elle  regaraN  {i^slc..^ 
comme  appartenant  à  la  faction  du  peuple.  César  fut  obili  /.  o 
disparaître,  et,  malgré  la  fièvre  quarte  dont  il  était  atteint,  u. 
changer  toutes  les  nuits  de  retraite.  Il  n'échappa  môme  qu'à 
force  d'argent  aux  mains  de  ceux  qui  le  poursuivaient.  Les  in- 
tercessions des  vestales,  de  Mamercus  -^milius  et  d'Aurjlius 
Gotta,  de  ses  parents  et  de  ses  alliés  lui  obtinrent  enûn  sa  grâce. 
On  sait  que  le  dictateur  la  refusa  longtemps  aux  prières  de  ses 
meilleui's  amis  et  des  personnages  les  plus  distingués,  et  que, 
vaincu  par  Topiniâtrelé  de  leurs  demandes,  il  s'écria,  soit  pré- 
diction, soit  conjecture  :  «  Vous  le  voulez,  j'y  consens;  mais 
«  sachez  que  ce  jeune  homme  dont  vous  me  demandez  la  vie  avec 
a  tant  d'instance,  anéantira  un  jour  le  parti  des  grands  que  vous 
«  avez  défendu  avec  moi  :  il  y  a  dans  César  plus  d'un  Marins.^  » 
IL  César  fit  ses  premières  armes  en  Asie  sous  les  ordres  du 
préteur  Thcrmus  dont  il  partageait  la  tente.  Envoyé  par  lui  en 
Bithynie  pour  en  ramener  une  flotte,  il  s'arrêta  chez  Nicomède, 
et  le  bruit  courut  qu'il  s'étail  prostitué  à  ce  roi.  Ce  qui  confirma 
cette  rumeur,  c'est  que  César  reparut  peu  de  jours  après  en  Bi- 
thynie, sous  prétexte  de  faire  rentrer  une  somme  due  à  un  af- 
franchi, son  client.  Il  acquit,  dans  le  reste  de  la  campagne,  une 
meilleure  réputation.  A  la  prise  de  Mitylène,  il  reçut  de  Thermus 
une  couronne  civique, 

IL  II  servit  aussi,  mais  peu  de  temps,  en  Cilicie  sous  Servi- 


tium  habebatitr  ;  ut  etiam  discedere  e  medio,  et,  qnanquam  morbo  qaar* 
tans  aggravante,  prope  per  eingalas  noctes  commutare  latebrâs  cogeretnr, 
seque  ab  inquisitoribus  pecunîa  redimere  ;  donec  per  Tirgines  vestales,  pe.rque 
Mamercum  ^niilium  et  Aurelium  Cottam,  propinquos  et  affines  suos,  veniam 
impetravit.  Satis  constat  Sollam,  quum  deprecantibusamicissimis  et  ornatusi- 
inis  Tiris  aliqnandiu  denegasset,  atque  iili  pertinaciter  contenderent,  expu- 
g!iatam  tandem  proclamasse,  sive  divinitus,  sîve  aliqna  conjectura:  Vince- 
rent,  ac  sibi  haberent,  dumroodo  scirent  enm,qnem  incolumem  tantopere  cu- 
perent,  qnandoqiie  optlmatum  partibua,  quas  secam  simul  défendissent,  exitio 
futarum;  nam  Csesari  mnltos  Marios  inessc. 

IL  Stipendia  prima  in  Asia  fecit,  Marci  Thermi  prœtoris  contabemio;  a 
quo  ad  arcessendam  classem  in  Bithyniam  missus,  desedit  apud  Nicomedem, 
non  sine  rumore  prostratee  régi  pudicitls.  Quem  rumorem  auxit  intra  pancos 
dies  repetita  Bilhynia  per  causam  exigendœ  pecnniœ,  qus  deberetur  cuidam 
liberliuo  clienti  suo.  Reliqua  militia  secnndiore  fama  fait,  et  a  Thermo  in 
espugnatione  Mitylenaram  corona  civica  donatus  est.        * 

lU.  Uerait  et  sub  Servilio  Isaurico  in  Cilicia,  aed  brevi  tempore  ;  nam  Salis 
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lius  rsauricus.  Mais,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Sylla,  il  se  hâta 
de  retourner  à  Rome,  sur  les  espérances  que  lui  donnaient  les 
nouveaux  troubles  excités  par  M.  Lépidus.  Néanmoins,  malgré 
tous  les  avantages  qu*on  lui  promit,  il  ne  voulut  point  se  lier 
avec  un  homme  qui  lui  semblait  manquer  de  caractère,  ni  se 
compromettre  dans  une  entreprise  qu'il  jugea  moins  belle  qu'B 
ne  l'avait  espéré. 

IV.  Ces  troubles  calmés,  il  accusa  de  concussion  Dolabella, 
personnage  consulaire  et  illustré  par  un  triomphe.  L'accusé  fut 
absous,  et  César  résolut  de  se  retirer  à  Rhodes,  tant  pour  échap- 
per à  la  haine  de  ses  ennemis,  que  pour  y  vivre  tranquille,  et 
consacrer  ses  loisirs  aux  leçons  de  Molon,  le  plus  célèbre  rhéteur 
de  cette  époque.  Dans  ce  trajet  qu'il  exécuta  pendant  l'hiver,  il 
fut  pris  par  des  pirates  à  la  hauteur  de  l'tle  Pharmacuse,  et  ce  ne 
fut  pas  sans  une  vive  indignation  qu'il  se  vit  retenu  par  eux  près 
de  quarante  jours,  n'ayant  près  de  lui  qu'un  médecin  et  deux 
valets  de  chambre  ;  car  il  avait  dépêché  sur-le-champ  tous  ceux 
de  sa  suite  pour  qu'ils  lui  Gssent  parvenir  l'argent  de  sa  rançon. 
II  paya  cinquante  talents  ;  et,  à  peine  débarqué,  il  se  procura 
des  vaisseaux,  poursuivit  à  l'instant  môme  les  pirates ,  et  ne  se 
donna  point  de  repos  qu'il  ne  les  eût  pris  et  punis  du  supplice 
dont  il  les  avait  souvent  menacés  en  plaisantant.  Mithridate  rava- 
geait alors  les  pays  voisins  de  l'empire.  César,  pour  ne  pas  pa- 
raître insensible  aux  dangers  des  alliés  de  Rome,  passa  de  Rho- 
des en  Asie,  leva  des  troupes,  chassa  le  lieutenant  du  roi  et 


morte  comperta,  simol  spe  notie  dissensionis  qus  per  Harcum  Lepidum  mo- 
vebattir,  Romara  propere  rediit;  et  Lepidi  qaidem  societate,  quanquam  ma- 
gnis  conditioaibas  invitaretur,  abstinuit,qaumiogeaio  ejas  diffisas,  tum  occa- 
Bioni,  qaam  minorem  opinione  offenderat. 

IV.  Cœterum,  composita  seditione  civili,  Cornelium  Dolabellam ,  consula- 
rem  et  triumphalem  vinim,  repetandarum  postalavit;  absolutoqne,  Rhodum 
seeedere  statuit,  et  ad  declinandam  iaTidiam,  et  nt  per  otiam  ac  requiem 
ApoUonio  UolonijClarissimo  tune  dicendi  magistro,  opefam  daret  Hue  dum 
hibernis  jam  mensibns  trajicit,  circaPharmaGusaminsalama  prœdonibus  cap- 
tas est  ;  mansitqne  apnd  eos  jion  sine  summa  iodignatione  prope  qnadraginta 
dies,  cum  uno  medico  et  cubiculariis  duobns  ;  nam  comités  serTosqne  cœteros 
initio  statim,  ad  expediendas  pecunias  quibas  redimeretur,  dimiserat.  Nume- 
ratis  deîade.qainquaginta  talentis,  expositus  in  littore,  non  destitit  quin  e  yes- 
tigio  classe  deducta  persequ^relur  abeuntes,  ac  redactos  in  potestatem,  sup. 
plicio,  qaodiHis  sspeminatus  inter  jocum  fuerat,  afficeret.  Vastante  regiones 
proximas  Hitbridatet.  ne  desidere  in  discrimine  sociorum  videretur,  ab  Rho- 
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retint  ainsi  dans  le  devoir  des  peuples  dont  la  fidélité  était  chan- 
celante et  incertaine. 

V.  Revenu  à  Rome,  la  première  dignité  qu'il  dut  aux  suffrages 
du  peuple,  fut  celle  de  tribun  des  soldats.  Il  s'en  servit  pour 
aider  de  tout  son  pouvoir  ceux  qui  voulaient  rétablir  la  puissance 
tribunitienne,  dont  Sylla  avait  restreint  les  limites,  H  fit  valoir 
la  loi  Plotia  pour  rappeler  dans  Rome  Lucius  Ginna,  son  beau- 
frère,  ainsi  que  tous  ceux  qui,  dans  les  troubles  civils,  s'étaient 
attachés,  comme  lui,  à  Lèpide,  et  qui,  après  sa  mort,  s'étaient 
retirés  auprès  de  Sertorius.  Il  prononça  même  une  harangue  à 
ce  sujet. 

VI.  Pendant  sa  questure,  selon  l'usage  établi,  il  fit,  à  la  tribune 
aux  harangues,  l'oraison  funèbre  de  sa  tante  Julie  et  de  Cornélie, 
sa  femme,  qu'il  venait  de  perdre.  Dans  l'éloge  de  sa  tante,  voici 
comment  il  s'exprima  sur  sa  double  origine  et  celle  de  son  père  : 
0  La  famille  de  ma  tante  Julie,  d'un  côté,  remonte  aux  rois,  de 
l'autre,  aux  dieux  immortels.  Ancus  Marcius  est  la  tige  des  rois 
Marcius,  et  tel  fut  le  nom  de  sa  mère.  C'est  de  Vénus  que  des- 
cendent les  Jules,  et  notre  famille  est  de  leur  race.  Ainsi  notre 
maison  réunit  h  la  sainteté  des  rois,  qui  sont  les  maîtres  des 
hommes,  la  majesté  des  dieux,  qui  sont  les  maîtres  des  rois.  i> 
Après  la  mort  de  Cornélie,  César  épousa  Pompéia,  fille  de 
Q.  Pompée,  et  nièce  de  Sylla,  dont  ensuite  il  se  sépara  sur  le 
soupçon  d'un  commerce  adultère  avec  Clodius,  qu'on  accusait  si 


dio,  <]uo  pertenderat,  transiit  in  Aeiain  ;  auziliisque  contractis,  et  prsfeeto  ré- 
gis provincia  expulso,  nutantes  ac  dubias  civitafes  retinait  in  fide. 

T.  Tribunatu  milituiD,  qui  primus  Romam  reverso  per  sa£fragia  populi  ho- 
nor  obtigit,  aactores  restituendœ  tribunitiœ  potestatis,  cujus  vim  SuUa  demi- 
nuerat,  enixissimè  juvit.  Lucio  etiam  Ciuns,  uxoris  fratri,  et  qui  cum  eo  ci- 
Tîli  discordia  Lepidum  secnti,  postnecem  consniis  ad  Sertoriumconfugerantf 
reditum  in  civitatem  rogatione  Plotia  fecit,  habuitqne  et  ipse  super  ea  re 
concionem. 

VI.  Quœstor  Jnliam  amitam,  uxoremqne  Comeliam,  defunctas  laudayit  e 
more  pro  rostris.  Sed  in  atnitae  qnidem  landatione,  de  ejus  ac  patris  sui  utra- 
que  origine  sic  refert  :  Âmitœ  mes  Jaliœ  matemum  genus  ab  regibus  ortum, 
patemum  cum  diis  immortalibus  conjunctum  est.  Nam  ab  Anco  Marcio  suut 
Marcii  reges,  quo  nomine  fuit  mater.  A  Yenere  Julii,  cujus  gentis  familia  est 
nostra.  Est  ergo  in  génère  et  sanctitas  regum,  qui  plurimum  inter  homines 
poUent,  et  caerimonia  deorum,  quorum  ipsi  m  potestate  sunf  reges.  In  Cor- 
neliœ  nutem  iocum  Pompeiam  duzit,  Quinti  Pompeii  fiUam,  Lucii  5uUs  nep- 
tem}  cum.qna  deinde  diYorkium  fecit,  adulteratam  opinatos  a  Publio  Clodio, 
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ouvertement  de  ^'^tre  introduit  chez  elle  en  habit  de  femme,  h 
la  faveur  d'une  cérémonie  religieuse,  que  le  sénat  ordonna  une 
information  de  sacrilège. 

VIL  II  était  questeur  quand  il  obtint  \p  département  de  l'Es- 
pagne ultérieure.  Pendant  qu'il  parcourait  les  assemblées  do 
cette  province  pour  y  rendre  la  justice  par  délégation  du  préleur, 
il  vint  à  Cadix,  Là,  ayant  aperçu  dans  un  temple  d'Hercule  la 
statue  du  grand  Alexandre,  il  gémit  sur  son  inaction,  et  se  re- 
procha de  n'avoir  rien  fait  encore  de  mémorable  (fans  un  âge  où 
Alexandre  avait  déjà  soumis  toute  la  terre.  Il  demanda  sur-le- 
champ  son  congé  pour  venir  à  Rome  épier  l'occasion  de  s'agran- 
dir. Les  devins  élevèrent  encore  ses  espérances  au  plus  haut 
degré  en  interprétant  un  songe  qui  l'avait  troublé  la  nuit  pré- 
cédente. Il  avait  rêvé  qu'il  violait  sa  mère.  Ils  déclarèrent  que 
ce  songe  lui  annonçait  l'empire  du  monde,  prétendant  que  cette 
mère  qu'il  avait  vue  soumise  à  lui,  n'était  autre  chose  que  la 
terre,  notre  mère  commune. 

Vin.  Il  partit  donc  avant  le  temps  marqué ,  et  visita  les  co- 
lonies latines  qui  se  disposaient  à  demander  le  droit  de  cité.  Il 
les  aurait  soulevées,  si,  pour  arrêter  ses  entreprises,  les  consuls 
n'avaient  retenu  quelque  temps  auprès  de  Rome  les  légions  le- 
vées pour  la  Gilicie.  Il  n'en  médita  pas  moins  de  plus  grands 
projets  qui  devaient  bientôt  s'accomplir  dans  Rome. 

IX.  En  effet,  peu  de  jours  avant  son  édilité,  il  fut  soupçonné 


qaem  inier  publicas  caerimonias  pénétrasse  ad  eadi  muliebri  veste  tam  cons- 
tans  fama  erat,  ut  senatus  quœstionem  de  poUutis  sacrls  decreverit. 

YII.  Qaœstori  ulterîor  Hispania  obveDÎt.  Ubi,  qaom  mandato  prœtoris  jure 
dicendo  conventus  circumiret,  Gadesque  venisset,  animadversa  apud  Herculis 
templum  Magni  Alexandri  imagine,  ingemuit;  et  quasi  pertsesus  ignaviam 
suam,  quod  nihil  dum  a  se  memorabile  actum  esset  insetate  quajam  Âlexan- 
derorbem  terrarum  subegisset,  missionem  continuo  efflagltavit,  ad  captandas 
quamprimum  majorum  rerum  occasiones  in  urbe.  Etiam  confusum  eum  somnio 
proximœ  noctis  (nam  visas  erat  perquietem  matri  stuprum  intulisse)  conjec- 
tores  ad  amplissimam  spem  incitaverunt,  arbitrium  orbis  terrarum  portendi 
interprétantes ,  quando  mater,  quam  subjectam  sibi  vidisset,  non  alia  esset 
quam  terra,  qaœ  omnium  parens  haberetur. 

VIII.  Decedens  ergo  ante  tempus,  colonias  latinas  de  petenda  civitate  agi- 
tantes adiit;  et  ad  audendum  aliquid  concitasset,  nisi  consules  conscriptas 
in  Ciliciam  legiones  paulisperob  id  ipsumretinuissent;  neo  eo  secius  majora 
mox  in  urbe  molitus  est. 

IX.  Siquidem  ante  paucosdies  quam  œdiUtatem  iniret,  venit  in  suspicionem 
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d'avoir  conspiré  avec  M,  Grassus'  personnage  consulaire,  avec 
P.  Sylla  et  L.  Autronius,  tous  deux  condamnas  pour  brigue, 
après  avoir  été  désignés  consuls.  Il  fut  décidé  qu'ils  attaque- 
raient le  sénat  au  commencement  de  Tannée;  queCrassus,  une 
fois  débarrassé  de  ceux  dont  il  avait  résolu  la  mort,  s'emparerait 
de  la  dictature,  qu'il  nommerait  César  commandant  de  la  cava- 
lerie, organiserait  à  son  gré  la  république,  et  rétablirait  consuls 
II.  Autronius  et  P.  Sylla.  Tanusius  Géminus,  dans  son  histoire, 
M.  Bibulus,  dans  ses  édits,  et  G.  Gurion,  le  père,  dans  ses  ha- 
rangues, parlent  de  celte  conjuration.  Gicérou,  dans  une  lettre 
à  Axius,  parait  aussi  y  faire  allusion,  lorsqu'il  dit  que  Gésar, 
dans  son  consulat,  avait  eiïeclué  le  projet  de  domination  qu'il 
avait  conçu  étant  édile.  Tanusius  ajoute  que,  soit  crainte,  soit 
repentir,  Grassus  n'avait  point  paru  le  jour  marqué  pour  l'exé- 
culion,  et  qu'en  conséquence  Gésar  ne  donna  pas  même  le  signal 
convenu,  qui  était,  suivant  Gurion,  de  laisser  tomber  sa  robe 
de  ses  épaules.  Le  même  auteur,  appuyé  du  témoignage  de 
M.  Actorius  Naso,  lui  impute  encore  une  autre  conspiration 
avec  le  jeune  Pison,  et  prétend  que  c'est  pour  la  prévenir  que, 
par  commission  extraordinaire,  on  donna  à  Pison  le  département 
de  l'Espagne;  enfin  qu'ils  convinrent  d'agir  de  concert,  l'un  au 
dehors,  l'aulre  à  Rome,  en  soulevant  les  Ambrons  et  les  peuples 
au  delà  du  Pô,  et  que  la  mort  de  Pison  mit  fin  à  ces  projets. 
X.  Durant  son  édilité,  Gésar  ne  se  borna  pas  à  faire  décorer 


conspirasse  cum  Marco  Ciasso  coueulari,  item  publio  SaUa  et  Aatronio,  post 
desiguatioiiem  consulatus,  ambitus  condemnatis,  ut  principio  anni  senatnm 
adorircatur;  et,  tracidalisquosplacitum  esset,  dictaturam  Grassus  iavadecet, 
ipse  ab  eo  magister  equitam  diceretur,  constUutaque  ad  arbitrium  republica, 
SuDs  et  AutroDio  coQsulalus  restitueretur.  Meminerunt  bujus  coujurationis 
Tauusius  Geminus  ia  historia,  Marcus  Bibulus  in  edictis,  Caius  Curio  pater  iji 
oratiouibns.  De  hac  significare  videtur  et  Cicero  in  quadam  ad  Azium  epis- 
tola,  refereus,  Cœsarem  in  consulatu  confirmasse  regnum  de  quo  œdilis  cogi- 
tarat.  Tsûusius  adjicit,  Crassum,  pœnitentia  vel  metu,  diem  ceedi  destinatum 
non  obiieseï  et  idcirco  ne  Cssarem  quidem  signum,  quod  ab  eo  dari  convene- 
rat,  dédisse.  Conveuisse  autem  Curio  ait,  ut  togam  de  bnmero  dejiceret.  Idem 
Curio,  sed  et  Marcus  A-ctorius  Naso,  auctores  sunt,  conspirasse  eum  etiam 
cum  Cncio  Pisione  adolescente,  cui  ob  snspicionem  urbanœ  conjnrationis  pro- 
Tincia  Hispauia  ultro  extra  ordinem  data  sit;  pactumque  ut  simul  foria  ille, 
ipse  Romœ,  ad  res  novas  consurgerant,  per  Ambronea  et  Transpadanoa,  des- 
titutum  utriusque  consilium  morte  Pisonis. 
X.  iEdilis,  prêter  comitiom  ac  forurn,  hasilicasque,  etiam  Capitolinm  orna- 
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le  comilium,  le  forum  et  les  basiliques;  il  étendit  ce  soin  jus- 
qu'au Gapilole,  et,  pour  le  temps  de  Texposition,  il  y  éleva  des 
portiques  où  il  étala  aux  yeux  du  peuple  les  objels  qui  étaient 
en  son  pouvoir.  Il  donna  aussi,  tantôt  avec  son  collègue,  tantôt 
pour  son  propre  compte,  des  jeux  et  des  combats  de  bètes.  Les 
Romains  ne  surent  gré  qu'à  César  de  ces  dépenses  faites  en  com- 
mun. Aussi  Bibulus,  son  collègue,  disait-il  ouvertement  quMl 
lui  élait  arrivé  la  même  chose  qu'à  Pollux  ;  que,  comme  le  temple 
de  Castor  et  de  Pollux  s'était  appelé  le  temple  de  Castor,  la  ma- 
gnificence de  César  et  de  Bibulus  s'appelait  la  magnificence  de 
César.  César  joignit  à  ces  prodigalités  un  spectacle  de  gladia- 
teurs, mais  moins  nombreux  qu'il  ne  l'aurait  voulu.  Il  en  avait 
rassemblé  de  toutes  parts  une  si  grande  multitude,  que  ses  en- 
nemis en  prirent  de  l'ombrage,  et  qu'une  loi  fixa  le  nombre  des 
gladiateurs  qu'il  était  permis  d'introduire  à  Rome. 

XI.  Appuyé  de  la  faveur  du  peuple,  il  essaya  d'employer  le 
.crédit  des  tribuns  pour  se  faire  donner  par  un  plébiscite  le 
gouvernement  d'Egypte.  Cette  demande  d'un  commandement 
extraordinaire  était  fondée  sur  ce  que  les  habitants  d'Alexandrie 
avaient  chassé  leur  roi,  ami  et  allié  du  peuple  romain  ;  violence 
généralement  désapprouvée  à  Rome.  La  faction  des  grands  fit 
échouer  les  prétentions  de  César,  qui,  à  son  tour,  pour  affaiblir 
leur  autorité  par  tous  les  moyens  possibles,  releva  les  trophées 
de  Marius,  vainqueur  de  Jugurtha,  des  Teutons  et  des  Cimbres, 
monuments  qu'avait  jadis  renversés  Sylla.  Puis,  dans  l'instruction 

îit  porticibu»  ad  tempus  exstructis  ;  in  quibus,  abundante  rerum  copia,  para 
apparatas  exponeretur.  Venationea  autem,  ludoaque,  et  cum  collega,  et  sepa- 
ralim,  edidit  Quo  factum  est  ut  communiamqaoqueimpensarum,  soins  gra* 
tiam  caperet,nec  dissimularet  coUegaejus  Marcus  Bibulus  evenisse  sibi  qnod 
Pollaci.  Ut  enim  geminis  fratribus  aedes  in  fopo  constituta,  tantum  Castoria 
Tocaretur,  ita  snam  Cœsarisque  munificentiam,  unius  Cœsaris  dici.  Adjecitin- 
«aper  Cœsar  etiam  gladiatorium  munus,  sed  aliquanto  ^aucioribus,  quam  des- 
liaaverat,  paribus.  Nam  quam  multiplici  undique  familia  comparata  inimicoa 
exterruis'set,  cautum  est  de  numéro  gladiatorum,  quo  ne  majopem  cuiquan 
babere  RomdB  liceret. 

XL  Conciliato  populi  favore,  tentavit  per  partem  tribunorum  nt  sibi-figyp- 
iQs  provincia  plebiscito  daretur.  Naçlus  extraordinarii  imperii  occasionem, 
quod  Alexandrini  regem  suum,  socium  atque  amicum  a  senatu  appellatum, 
expnlerant;  rcsque  Tulgo  improbabatur ,  nec  obtinuit,  adversante  optimatum 
facUone  quorum  auctoritatem  ut  quibus  posset  modis  inTlcem  deminueret, 
tropea  Caii  Marii  de  Jugnrtha,  deque  Cimbri»  atque  Tcntonis,  oUm^a  SuUa 
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dirigée  contre  les  sicaires,  en  dépit  des  exceptions  prononcées 
par  la  loi  Cornélia,  il  rangea  parmi  les  assassins  ceux  qui  avaient 
reçu  de  l'argent  du  trésor  public  pour  avoir  rapporté  au  dicta- 
teur les  têtes  des  citoyens  proscrits. 

Xn.  Il  fit  aussi  accuser  de  crime  capital  C  Rabirius,  qui, 
quelques  années  auparavant,  avait  puissamment  aidé  le  sénat  h 
réprimer  les  mouvements  séditieux  du  tribunal  de  L.  Saturninus. 
Nommé  par  le  sort  juge  de  l'accusé,  César  le  condamna  avec 
tant  de  passion,  que  Rabirius,  en  ayant  appelé  au  peuple,  n'eut 
point  de  meilleure  défense  auprès  de  lui  que  la  partialité  de 
son  juge. 

XIII.  Déchu  de  l'espérance  du  gouvernement  qu'il' avait  de- 
mandé, il  brigua  la  place  de  grand  pontife,  et  répandit  l'argent 
avec  tant  de  profusion,  qu'en  se  rendant  le  matin  aux  comices, 
clïVayé  de  ses  dettes,  il  dit  à  sa  mère,  qui  l'embrassait  :  «  Je  ne 
rentrerai  chez  moi  que  grand  pontife.  »  Aussi  eut-il  tant  d'a- 
vantage sur  deux  des  plus  puissants  compétiteurs  qui  l'empor- 
taient d&  beaucoup  sur  lui  par  l'âge  et  la  dignité,  qu'il  réunit 
plus  de  suffrages  dans  leurs  propres  tribus,  qu'ils  n'en  obtinrent 
dans  toutes  les  autres  ensemble. 

XIV.  Il  était  préteur  lorsque  la  conjuration  de  Calilina  fut 
découverte.  La  mort  des  coupables  avait  été  résolue  dans  le  sé- 
nat d'une  voix  unanime.  Lui  seul  opina  pour  qu'ils  fussent  dé- 
tenus séparément  dans  des  villes  municipales,  et  que  leurs  biens 
fussent  confisqués.  Il  efftaya  même  à  un  tel  point  ceux  qui 


diBJ«cta,  restituit;  atquein  ezercenda  de  sicariis  quœstione,  eos  quoqae  sica- 
riornm  numéro  habuit,  qui  proscriptione  ob  relata  civium  Romanorum  capîta 
pecunias  ex  œrario  acceperant ,  quanquam  exceptes  Corneliis  legibus. 

XII.  Subornayit  etiam  qui  Caio  Rabirio  perduellionis  diem  diceret,  quo  prs« 
cipùo  adjutore  aliquot  ante  anaos  Lucii  Saturnini  seditiosum  tribunatum  se* 
natus  coercuerat  ;  ac  sorte  judex  in  reum  ductus,  tam  cupide  condero&aTit,  ut 
ad  populura  provocanti  nihil  œqne  ac  judicis  acerbitas  profuerit. 

XIII.  Deposita  provincise^spe,  ponti6catum  maximum  petiit«  non  sine  profu- 
siflsima  largitione.  In  qua  reputans  magnitudinem  aeris  alieni ,  quum  mane  ad 
Gomitia  descenderet,  prœdixisse  matri  osculanti  fertur,  domum  se  jiisi  ponti- 
ficem  non  reversurum  ;  atque  ita  potentissimos  duos  competitores,  multum- 
qne  et  œtate  et  dignitate  antécédentes,  superavit,  ut  plura  ipse  in  eorum  tri* 
bubus  Buffragia,  quam  uterqne  in  omnibus^  tnlerit. 

XIY.  Prsetor  creatus,  détecta  conjuratione  Catilinœ;  senatuque  uni  verso  in 
socios  facinoris  ultimam  statuente  pœnam,  solus  tnunicipatim  dividendos,  cns- 
todiendosque,  publicatis  bonis,  censuit.  Quin  et  tantnm  metum  injecit  aspe- 
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avaient  été  d'un  avis  plas  sévère,  en  leur  faisant  envisager  les 
suites  que  pouvait  avoir  un  jour  leur  sentence,  qui  devait  les 
rendre  odieux  au  peuple  romain,  que  Silanus,  consul  désigné, 
ne  pcovant  sans  quelque  honte  revenir  sur  son  opinion,  prit  le 
parti  de  lui  donner  une  interprétation  plus  douce,  et  de  se  plain- 
dre qu^on  lui  en  eût  donné  une  trop  rigoureuse.  César  allait 
remporter.  Déjà  un  grand  nombre  de  sénateurs  passaient  do 
soa  côté,  et  parmi  eux  Gicéron,  le  frère  du  consul,  si  la  ha- 
rangue de  Gaton  n*eût  raffermi  le  sénat  chancelant.  César  ne 
renonça  pas  encore  à  entraver  cette  décision.  Il  outrepassa  tel- 
lement toute  mesure,  que  les  chevaliers  romains  qui  gardaient 
en  armes  le  lieu  de  rassemblée,  le  menacèrent  de  la  mort  en 
tournant  contre  lui  la  pointe  de  leurs  glaives.  Les  sénateurs 
les  plus  proches  s'écartèrent  de  lui;  quelques-uns  purent  à 
peine  le  sauver  en  le  prenant  dans  leurs  bras  et  en  le  couvrant 
de  sa  toge.  Alors,  saisi  d'effroi.  César  ne  se  borna  pas  à  retirer 
son  avis;  il  ne  parut  plus  au  sénat  de  tout  le  reste  de  Tannée» 

XV.  Le  premier  jour  de  sa  préture,  il  cita  devant  le  peuple 
Q.  Catulus  au  sujet  de  la  reconstruction  du  Capitole,  et  proposa 
de  départir  ce  soin  à  un  autre.  Mais,  incapable  de  résister  à  la 
faction  des  grands,  qui,  négligeant  de  rendre  leurs  devoirs  aux 
nouveaux  consuls,  accouraient  en  foule  pour  lui  faire  une  ré- 
sistance opiniâtre.  César  se  désista  de  son  action. 

XVL  II  n'en  montra  que  plus  d'acharnement  à  soutenir  et  h 


riora  saadentibas,  identidem  ostentang  qoanta  eos  in  posteram  a  plèbe  ro- 
maaa  maneret  invidia,  ut  Decium  Silanum,  Gonsulem  designatum,  non  pigue- 
rît  seatentiam  8aam,  quia  mntare  turpe  erat,  interpretatione  lenire,  Telut  gra- 
Tîas  atque  ipse  sensisset  ezceptam  ;  obtmuissetque  adeo,  transductis  ad  se 
jam  plaribo8,et  in  his  Ciceronis  consulis  fratre,  nisi  labantem  ordinem  confir- 
maaset  Marci  Catoais  ûratio.  Ac  ne  sic  quidem  impedire  rem  destitit,  quoad- 
usqne  manus  equitum  romanornm,  quae  armata  prcsidii  causa  circamstabat, 
immoderatittï  persévérant!  necem  comminata  est  ;  etiam  strictos  gladios  us» 
que-  eo  intentans^  ut  aedentem  uoa  proximi  deseruerint,  yix  pauci  complexu 
togaque  objecta  protezerint.  Tune  plaue  deterritas  non  modo  cessit ,  sed 
etiam  in  reliquum  anni  tempus  curia  abstinuit. 

XV.  Primo  pr«tnrœ  die,  quintum  Gatulnm  de  refectione  Capitolii  ad  dis- 
quisitionem  populi  Tocavit,  rogatlone  promulgata,  qua  curationem  eam  in 
alium  tranaferebat.  Yerum  impar  optimatnm  conspirationi,  quos  relicto  sta- 
timnoYornm  consulum  officie,  fréquentes  obstinatosque  ad  resistendum  con- 
corrisse  cemebat,  banc  quidem  actionem  deposuit. 

Xyj.  Cœterum,  Caîcilio  Metello  tribuno  plebis  turbulenlissimas  legcs  adver- . 


10         ,  SUÉTONS, 

défendre  Gécilius  Mélellus,  tribun  du  peuple,  qui  proposait  les 
lois  les  plus  violentes  contre  le  droit  d*opposition  de  ses  collè- 
gues. Un  décret  du  sénat  les  suspendit  enfin  tous  deux  de  leurs 
fondions.  César  n'en  eut  pas  moins  Taudace  de  denaeurer  en  pos- 
session de  9a  charge  et  de  défendre  ses  droits.  Mais,  voyant  que 
pour  Ten  arracher,  on  était  prêt  à  employer  la  force  et  les  armes, 
il  renvoya  ses  licteurs,  se  défit  de  sa  robe  prétexte,  et  se  retira  en 
secret  chez  lui,  résolu  de  se  tenir  tranquille  et  de  s'accommoder 
au  temps.  Deux  jours  après,  le  peuple  accourutde  lui-même  à  sa 
maison,  lui  promettant  à  grands  cris  de  Taider  àse  maintenir  dans 
sa  dignité  ;  mais  il  contint  cet  élan.  Les  sénateurs,  qui  ne  s'atten- 
daient pas  à  cette  modération,  et  qui  s'étaient  assemblés  à  la  hâte 
pour  dissiper  cet  attroupement,  envoyèrent  leurs  principaux  mem- 
bres rendre  des  actions  de  grâces  à  César.  Il  fut  rappelé  dans  1c 
sénat,  où  il  reçut  les  plus  grands  éloges,  et  le  décret  qui  le  pri- 
vait de  la  magislrature  fut  révoqué. 

XVIL  11  fut  bientôt  impliqué  dans  une  autre  affaire,  comme 
complice  de  Catilina ,  et  accusé  auprès  du  questeur  Novius 
Niger  par  le  délateur  L.  Vettius,  et  dans  le  sénat  par  Q.  Curius 
auquel  on  avait  décerné  des  récompenses  publiques  pour  avoir 
le  premier  donné  avis  de  la  conjuration.  Curius  se  prétendait 
instruit  par  Catilina  lui-même.  Vettius  allait  plus  loin  :  il  pro- 
mettait de  produire  un  billet  de  César  à  Catilina.  César  ne  crut 
pas  devoir  tolérer  ces  attaques,  il  prit  Cicéron  à  témoin  qu'il  lui  avait 


sns  collegarum  intercessionem  ferenti,  auctorem  propagoatoremqiie  se  per« 
tinaciMime  prsestitit ,  donec  ambo  administratione  reipnblicœ  decreto  pa- 
trum  suromoTerentur.  Ac  nihilominus  permanere  îa  magistrata,  et  jus 
dicere  ausas,  ut  comperit  paratos  qui  Ti  ac  per  arma  prohibèrent,  di- 
missis  lictoribuB,  ahjectaque  prœtextai  doninm  clam  refugit,  prj  couditione 
temporum  quieturua.  Multitudioem  quoque  biduo  post  sponte  et  ultro  coa- 
fluentcm ,  operamque  sibi  ia  asserenda  dignitate  tumnltuosius  poUiceatera, 
com'pescuit.  Quod  quam  prieter  opinionem  evenisset,  senatus  ob  eumdem 
cœtum  festmato  coactus  gratias  ei  per  primores  tiros  egit  ;  accitumque  in  cu- 
riam,  et  amplissimis  verbis  coUandatum,  In  integrum  reatitiUt,  indocto  prioro 
decreto. 

XV U.  Recidit  rursus  in  diserimen  alind,  inter  socios  Catilinae  noroinatos,  et 
apud  Novium  Nigrum  questorem  a  Lucio  Vettio  indice,  et  in  senatu  a 
Quiato  Curio,  eu i,  quod  primus  consilia  conjuratorum  detezerat,  constituta 
erant  publiée  prœœia.  Curius  e  Catilina  se  cognoTisse  dicebat  ;  Vettius  etiam 
chirographum  ejus  Catilinae  datum  poUicebatur.  Id  tero  Cœsar  nullo  modo  to- 
Icrandura  existimans,  quum,  implorato  Ciceronit  testimonio,  quœdam  se  do 
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révélé  lui-inême  certains  détails  du  complot,  et  ût  priver  Gurius 
de  récompenses.  Quant  à  Vettius,  on  enleva  de  chez  lui  les 
gages  de  sa  comparution,  on  pilla  ses  meubles,  on  le  maltraita, 
et  il  fut  près  d'être  mis  en  pièces  devant  la  tribune  aux  ha- 
rangues en  pleine  assemblée.  César  le  fit  jeter  en  prison.  Il  y 
fit  mettre  aussi  le  questeur  Novius  pour  avoir  souffert  qu*on 
dénonçât  à  son  tribunal  une  autorité  supérieure. 

XVIIL  Au  sortir  de  sa  préture,  le  gouvernement  d'Espagne 
lui  échut  par  le  sort.  Mais,  retenu  par  ses  créanciers,  il  ne  put 
s'en  défaire  qu'en  donnant  des  cautions.  Puis,  contre  l'usage  et 
contre  la  loi,  il  partit  avant  qu'on  eût  rien  réglé  sur  les  pro- 
vinces ,  soit  qu'il  craignit  d'être  cité  en  iuslice  à  l'expiration  de 
sa  charge,  soit  qu'il  crût  qu'il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre 
pour  secourir  les  alliés  qui  l'imploraient.  Quand  il  eut  pacifié 
l'Espagne,  il  revint  avec  la  même  précipitation,  et  sans  attendre 
son  successeur,  pour  demander  à  la  fois  le  consulat  et  le 
triomphe.  Mais,  les  comices  étant  déjà  indiqués,  on  ne  pouvait 
tenir  compte  de  sa  candidature  qu'autant  qu'il  entrerait  dans 
Rome  en  simple  particulier  ;  et,  lorsqu'il  voulut  être  excepté  de 
la  loi,  il  trouva  beaucoup  d'opposants.  Il  se  vit  donc  forcé  de 
diiîérer  le  triomphe  pour  n'être  point  exclu  du  consulat. 

XIX.  De  deux  compétiteurs  qu'il  avait,  L.  Luccéius  et  M.  Bi- 
bulus,  il  s'attacha  le  premier  qui  avait  beaucoup  d'argent  et 
peu  de  ci^dit,  à  condition  qu'il  promettrait,  dans  toutes  les  cen- 
turies, et  au  nom  de  tous  les  deux,  les  largesses  qu'il  puiserait 
dans  ses  propres  ressources.  Les  grands,  instruits  de  ce  marché, 


eonjaratione  nltro  ad  enm  detalisse  docuiiset,  ne  Curio  prœmia  darentar  ef- 
fecit.  Vettium,  pignoribus  captis,  et  direpta  sappeUectile  maie  mnltatum,  ae 
pro  rostris  in  concione  pêne  discerptam,  conjecit  in  carcerem  ;  eodem  No- 
▼ium  qneestorem,  quod  compellari  apud  se  majorem  potestatero  passus  esset. 

XVIII.  Ex  prœtura,  alteriorem  sortitns  Hispaniam,  retinentes  creditores  in* 
terventa  sponsorum  removit;  aeneqnemore,  neqne  jure,  anteqnam  provinciô 
ordinarentur,  profectus  est  Incertum,  metune  judicii  qaod  privato  paraba« 
tur»  an  quo  maturius  sociis  implorantibus  subveniret.  Pacataqne  provincia , 
pari  festinatione,  non  exspectato  snccessore,  ad  triamphum  simnl  consulatum- 
qne  discessit.  Sed  quant,  edictis  jam  comitiis,  ratio  ejus  haberi  non  posset, 
iiisi^trivatas  introisset  urbem,  et  ambientint  legibus  solveretur  multi  contra- 
dicerent,  coactos  est  triumphum,  ne  consulatu  excluderetnr,  dimitiere. 

XIX.  Eduobus  consulatus  competitoribns,  Lucio  Lucceio,  Marcoque  Bibnlo, 
Lacceium  sibi  adjunxit^  pactus  ut  is,  quoniam  inferior  gratia  esset,  pecunia- 
que,  poUeret,  nummos  de  buo,  communi  nomiue,  per  centnrias  pronnntiaret . 
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en  craignaient  les  suites.  Ils  pensaient  que,  dans  rexeicice  de 
la  magistrature  souveraine,  César  ne  mettrait  point  de  bornes  à 
son  audace,  sMl  avait  un  collègue  qui  consentit  à  tous  ses  pro- 
jets. Ils  conseillèrent  donc  à  Bibulus  de  faire  les  mêmes  pro- 
messes, et  la  plupart  fournirent  les  sommes.  Gaton  lui-môme 
avoua  que  cette  distribution  d'argent  était  nécessaire  à  TÉtat. 
César  fut  donc  nommé  consul  avec  Bibulus,  et  les  patriciens 
n'eurent  d'autre  ressource  que  d'assigner  aux  futurs  consuls  des 
commandements  de  la  plus  mince  importance,  c'est-à-dire  l'Ins- 
pection des  forêts  et  des  chemins.  Profondément  blessé  de  cette 
injure.  César  environna  Pompée  de  tous  les  égards  imaginables. 
Ce  général,  qui  venait  de  vaincre  Mithridale,  était  irrité  que  le 
sénat  fît  quelque  difficulté  de  confirmer  les  acles  de  son  admi- 
pistralion.  César  le  réconcilia  aussi  avec  Crassus  qui  était  son 
ennemi  depuis  les  querelles  de  leur  consulat.  Tous  deux  con- 
clurent une  alliance  avec  César,  et  convinrent  qu'il  ne  se  ferait 
rien  dans  la  république  que  de  leur  commun  consentement 

XX.  César,  en  prenant  possession  de  sa  charge,  établit  le 
premier  que  l'on  tiendrait  un  journal  de  tous  les  actes  du  sénat 
et  du  peuple,  et  que  ce  journal  serait  rendu  public.  Il  ressus- 
cita Tancien  usage  de  se  faire  précéder  par  un  huissier  et  suivre 
par  des  licteurs,  durant  le  mois  où  il  n'avait  point  lès  faisceaux. 
Il  promulgua  un  projet  de  loi  agraire.  N'ayant  pu  vaincre  la 
résistance  de  son  collègue,  il  le  chassa  du  Forum,  les  armes  à 
la  main.  Le  lendemain  Bibulus  s'en  plaignit  au  sénat.  Mais,  per- 


Qaa  cognita  re  optimates,  qnos  metus  ccperat  nihil  noa  ausnrum  eum  in 
snmmo  maçistratu,  concordi  et  consentiente  coUega,  auctores  Bibulo  fuernnt 
tantumdem  poUicendi  ;  ac  plerique  pecunias  contulerunt  ^  ne  Catone  quidem 
abnaente  eam  largitionem  e  republica  âeri.  Igitur  cum  Bibnlo  consul  creatus 
est.  Eamdem  ob  cansam  opéra  optimatibus  data  est  ut  proyinciee  futuris  con- 
snlibtts  minimi  negotii,  id  est,  silvœ  callesqne  decernerentur^  Qua  maxime  ini* 
juriainstinctus,  omnibns  ofSciis  Cneium  Pompeinm  a£fectataii  est,  offensum 
patribus,  quod  Hithridate  rege  vioto,  contentius  confirmarentur  acta  sua; 
Pompeioque  Marcum  Crassum  reeonciliavit,  veterem  inimicum  ex  consulatu, 
qnem  snmma  discordia  simul  gesserant  ;  ao  societatem  cum  utroqne  iniit,  ne 
quid  ageretur  in  republica  quod  displicuisset  ulli  e  tribus. 

XX.  Inita  honore,  primus  omnium  instituit  ut  tam  aenatus   quam  populi 
;^^rna  acta  conficerentur  et  publioarentur.  Antiquum  etlam  retulit  morem,  • 
ut  <3uo  mense  faaces  non  haberety  accensus  ante  eum  iret,  lictores  pone  se- 
querentur.   Lege  autem  agraria  promûlgata,  obnuntiantem  collegam  armis 
foro  expulit  ;  ac  postero  die  in  senatuconquestum^  necquoquam  reperto  -qui 
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sonne  n'osant  faire  un  rapport  sur  cette  violence,  ni  proposer 
des  mesures  qu'on  avait  prises  souvent  pour  de  moindres  excès, 
Bibulus  désespéré  se  retira  dans  sa  maison,  où,  jusqu'à  ce  qu'il 
sortit  du  pouvoir,  il  ne  cessa  de  manifester  son  opposition  par 
ses  édîts.  Dès  ce  moment,  Gésar  gouverna  la  république  avec 
une  autorité  si  absolue,  que  plusieurs  citoyens,  quand  ils  si- 
gnaient un  acte,  par  forme  de  plaisanterie,  au  lieu  d'écrire  qu'il 
avait  eu  lieu  sous  le  consulat  de  Gésar  et  de  Bibulus,  le  dataient 
du  consulat  de  Jules  et  de  Gésar,  séparant  ainsi  son  nom  et  son 
surnom*  Aussi  fit-on  bientôt  courir  les  vers  suivants  : 

Gésar  joint  le  pouvoir  au  titre  de  consul  ; 
11  fait  tout,  rè^ie  tout,  et  Bibulus  est  nul. 

Le  canton  de  Stella,  consacré  par  nos  ancêtres,  et  celui  de 
Campanie,  étaient  affennés  pour  les  besoins  de  l'Èlat.  Gésar 
les  fit  distribuer,  sans  tirer  au  sort,  à  vingt  mille  citoyens,  pères 
au  moins  de  trois  enfants.  Les  fermiers  de  l'État  demandaient 
une  réduction.  Gésar  leur  remit  un  tiers  de  leur  fermage,  et  les 
engagea  publiquement  à  ne  pas  porter  trop  haut  l'adjudication 
des  nouveaux  revenus.  Du  reste  il  donnait  à  chacun  ce  qu'il  de- 
mandait, sans  que  nul  n'osât  y  contredire;  et,  s'il  rencontrait  de 
l'opposition,  il  intimidait  ceux  qui  essayaient  d'en  faire.  M.  Gaton 
s'y  hasarda  une  fois.  Gésar  le  fit  traîner  par  ses  licteurs  hors  du 


super  tali  consternatione  referre,  aut  censere  aliquid  anderet,  qualia  malta 
saepe  in  levioribus  turbis  décréta  eraiit>  in  '  eam  coegit  desperationem,  nt 
quoad  potestate  abiret,  domo  abditns  nihii  allud  quam  per  edicta  obauntia- 
ret.  Unas,  ex  eo  tempore,  omnia  in  republica  et  ad  arbitrium  administravit ; 
ut  nonnulli  urbanomm,  qnum  quid  per  jocum  testaudi  gratia  eiguarent,  non 
Oesare  et  Bibulo,  sed  Julio  et  Cœsare  consnlibus  actum  scriberent,  bis  eum. 
dem  praeponentes,  uomine  atque  cogaomiae  ;  ntque  vulgo  mox  ferrentur  hi 
Tcrsus  : 

NouBibulo  quidqaam  nuper,  sed  Csesare  factum  est; 
Nam  Bibulo  fieri  consule  nil  memini. 

Campom  Stellatem  majoribus  consecratum,  agrumqae  Campanum  ad  sub- 
sidia  reipublicœ  vectigalem  reUctum,  divisit  extra  sortem  ,  ac  viginti  mlllibus 
civium,  quibus  terni  piuresYe  llberi  essent.  Pablicanos  remissionem  peteutes 
tertia  mercedum  parte  relevayit;  ac  ne  in  locatione  novorum  yectigalium  im- 
moderatius  licerentur,  propalam  mounit.  Caetera  item  quse  cuique  libuisscnt 
dilargitus  est,  contradieenie  nuUo,  ac,  si.  conaretur  quis.,  absterrito.  Marcuin 
Catonem  interpellantem  eitrabi  curia  per  lictorem,  ducique  in  carcerem  jus- 
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sénat,  et  conduire  en  prison.  L.  Lucullus,  qui  lui  avait  résisté  avec 
trop  de  hardiesse,  fut  si  épouvanté  de  ses  imputations  calomnieu- 
ses qu'il  se  jeta  aux  genoux  de  César  pour  lui  demander  grâce.  Cicé- 
ron,dans  un  plaidoyer,  s'était  plaint  des  malheursde  la  républi- 
que. César,  le  jour  même,  à  la  neuvième  heure,  combla  les  vœux 
constants  de  P.  Clodius,  ennemi  deCicéron,  en  le  faisant  passer  du 
rang  des  patriciens  parmi  les  plébéiens.  Enfin,  voulant  pousser  à 
bout  tous  ses  ennemis,  il  suborna  Vettius  à  prix  d'argent,  et  ren- 
gagea à  déclarer  que  quelques-uns  l'avaient  excité  à  tuer 
Pompée,  et  à  nommer  publiquement  les  auteurs  de  ce  com- 
plot. Veitius  en  ayant  désigné  un  ou  deux  sans  preuve,  on  com- 
mençait à  soupçonner  la  fraude,  lorsque  la  mort  du  dénoncia- 
teur, empoisonné,  dit-on,  par  César,  sauva  ce  dernier  des  suites 
d'une  démarche  aussi  imprudente,  dont  il  désespérait  de  pouvoir 
se  tirer. 

XX  ï.  Vers  le  même  temps,  il  épousa  Calpurnie,  fille  de  L.  Pi- 
son,  qui  allait  lui  succéder  au  consulat,  et  il  donna  en  mariage 
h  Pompée  sa  fille  Julie,  promise  auparavant  à  Servilius  Cépion, 
un  de  ceux  qui  naguère  l'avaient  puissamment  aidé  à  combattre 
Bibulus.  Depuis  cette  nouvelle  alliance,  il  prit  toujours  dans  le 
sénat  l'avis  de  Pompée,  quoiqu'il  n'eût  pas  dû  retirer  à  Crassus 
cet  honneur,  parce  que  l'usage  voulait  que  le  consul  conservât 
durant  toute  l'année  l'ordre  des  suffrages  qu'il  avait  établi  aux 
calendes  de  janvier. 

XXTI.  Ainsi,  appuyé  du 'crédit  de  son  gendre  et  de  son  beau- 

fit.  Lacio  LucuUo  liberius  résistent!  tantum  calamniaram  metum  iojecit,  ut 
ad  genua  ultro  sibl  aceideret.  Cicérone  in  judicio  qnodam  déplorante  tem- 
pornm  statum,  Publlum  (Uodium  inisiicum  ejus,  frustra  jaœpridem  a  patribus 
ad  plebem  transire  nitentem,  eodem  die,  boraque  nona,  transduxit*  Postrcmo 
in  nniversos  diferss  factionis  indaxit  Vettium  prsmiis,  ut  se  de  inferenda 
rompeio  neee  sollicitatum  a  qnibnsdam  profiteretur,  productnftqne  pro  rostris 
auctores  ex  compacte  noœinaret.  Sed  une  atque  altère  frustra  ccc  aine  sus- 
picione  fraudis  noniinatis^desperans  tam  prscipitia  coiuilii  eTentnm, interce- 
pisse  yeneno  indicem  creditur. 

XXL  Sub  idem  tempus  Calparniam,  Lncii  Pisonis  filiam,  auceessnri  sibi  ia 
consulatu,  duxit  uxorem  ;  auamque  Juliam  Caeio  Pompeio  coUocaTit,  repu- 
diato  priore  sponso  Senrilio  Cœpione,  ci^us  vel  prscipua  opéra  paulo  anteBi- 
bulum  impugnarerat.  Ac  post  novam  affinitatem,  Pompeium  primum  rogare 
sententiam  cœpit,  quum  Crassnm  soieret,  essetque  eonsuetudo  ut  quem  or^ 
dinem  interrogandi  sententias  consul  calendis  januariis  institni^set,  euni  toto 
anno  conaerraret. 

XXII.  Soeero  igitur  generoque  snffragantibns,  ex  omni  proTÎnciarum  eopia 
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père,  panni  toutes  les  provinces  qu'il  pouvait  choisir,  il  préféra 
les  Gaules,  qui,  entre  autres  avantages,  ouvraient  à  son  ambition 
un  vaste  champ  de  triomphes.  D'abord  il  reçut  de  la  loi  Valinia 
la  Gaule  Cisalpine  et  TlUyrie.  Bientôt  le  sénat  y  ajouta  la  Gaule 
Chevelue,  craignant,  que,  s'il  la  lui  refusait,  le  peuple  ne  vint  à  la 
lui  offrir.  Quelques  jours  après,  dans  le  transport  de  sa  joie,  11 
se  vanta,  en  présence  de  tous  les  sénateurs,  d'être  enfin  par- 
venu au  comble  de  ses  vœux,  malgré  les  efforts  et  les  plaintes 
de  ses  ennemis ,  et  déclara  que  désormais  il  marcherait  sur 
leurs  têtes.  Quelqu'un  ayant  eu  l'insolence  de  lui  dire  que  cela 
serait  djfficile  à  une  femme,  il  répondit  en  plaisantant,  que  Sé- 
miramis  avait  régné  en  Assyrie,  et  que  les  Amazones  avaient 
conquis  jadis  une  grande  partie  de  l'Asie. 

XXIII.  Il  était  à  peine  sorti  du  consulat,  que  les  préleurs 
a  Memmius  et  L.  Domitius  demandèrent  qu'on  examinât  les  ac- 
tes de  l'année  qui  venait  de  s'écouler,  cesar  en  déféra  la  con- 
naissance au  sénat  ;  mais  le  sénat  ne  voulait  point  accepter 
cette  affaire.  Trois  jours  s'étant  passés  en  contestations  inutiles, 
il  partit  pour  sa  province.  Aussitôt  son  questeur  fut  traîné  en 
justice  pour  quelques  crimes.  Lui-même  fut  bientôt  après  cité 
par  L.  Antistius,  tribun  du  peuple.  Mais  il  en  appela  au  collège 
des  tribuns ,  et  il  obtint  de  ne  pas  être  accusé  pendant  qu'il 
était  absent  pour  le  service  de  la  république.  Ahn  de  se  mettre 
désormais  à  l'abri  de  pareilles  attaques,  il  s'appliqua  spéciale- 
ment à  rendre  toujours  responsables  les  magistrats  de  chaque 

Galliam  potissimnm  elegit,  eujtts  emolamento  et  opportunitate  idonea  Bit  ma* 
teria  triamphornm.  Et  initio  quidem  Galliam  Cisalpinam,  lUyrico  adjecto,  lege 
Vatinia  accepit  :  mox  per  aeuatam  Comatam  quoque,  ▼eritis  patril)a8  ce,  si 
ipsi  negassent,  populus  ethancdaret.  Qao  gaudio  elatus,  non  temperavit  qnin 
paacoa  post  dies  frequenti  cuna  jactaret,  invitis  et  gementibua  adversariis 
adeptum  ae  qnœ  concupisset  ;  proinde  ex  eo  insultatnrum  omnium  capitibus; 
ac  negante  qnodam,  per  contumeliam,  facile  hoc  uUifeminée  fore,  responde- 
ret,  qaasl  alludeps,  in  Assyria  quoque  régnasse  Semiramin,  maçnamque  Asia 
partem  Amazonaa  tennisse  quondam. 

XXIIL  Fanctus  consulatu,  Caio  Memmio  Lncioque  Domitio  prœtoribus  de 
superioris  anni  actis  referentibus,  cognitlonem  senatui  detulit  :  nec  illo  sus- 
cipiestei  triduoque  per  irritas  altercationes  assumpto ,  in  proviaciiim  abiit  ; 
et  atatim  quaestor  ejus  in  prœjudicium  aliquot  crimînibus  arreptns  est.  Hox 
et  ipae  a  Lucio  Autistio  tribnno  plebis  postulatus,  appellato  dcmum  coUegio, 
obtmnit,  quum  reipublicœ  causa  abesset,  reus  ne  fieret.  Ad  securitatem  ergo 
poster!  tempori8,lnmagno  negotio  habait  obligare  semper  annuos  magîstra* 
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année,  et  à  ne  seconder  ou  à  ne  laisser  parvenir  aux  honneurs 
que  ceux  qui  s'engageraient  à  le  défendre  en  son  absence,  il 
n'hésita  pas  à  exiger  le  serment  et  môme  l'engagement  écrit  de 
quelques  candidats. 

XXIV.  Cependant  L.  Domltius,  qui  aspirait  au  consulat,  se 
vantait  publiquement  que,  dès  qu'il  l'aurait,  obtenu,  il  exécu- 
terait ce  qu'il  avait  inutilement  tenté  dans  sa  prélure ,  et  qu'il 
enlèverait  César  à  son  armée.  César  fit  venir  Pompée  et  Crassus 
à  Lucques,  ville  de  son  département,  les  força,  pour  écarter 
Domitius,  à  demander  l'autre  consulat,  et  de  proroger  son  com- 
mandement pour  cinq  ans.  Enhardi  par  ce  succès,  il  joignit  aux 
légions  qu'il  avait  reçues  de  la  république  d'autres  légions  qu'il 
leva  à  ses  frais.  Il  en  forma  une  aussi  dans  la  Gaule  transalpine 
sous  le  nom  gaulois  d'Alauda  (l'Alouette),  lui  donna  l'armure 
des  Romains,  Tassujettit  à  la  même  discipline,  et,  dans  la  suite» 
lui  accorda  le  droit  de  cité.  Il  ne  laissa  désormais  échapper  au- 
cune occasion  de  faire  la  guerre,  lors  même  qu'elle  était  injuste 
ou  périlleuse.  Il  attaquait  indistinctement  les  peuples  alliés  et 
les  nations  ennemies  et  sauvages,  en  sorte  que  le  sénat  résolut 
un  jour  d'envoyer  des  commissaires  pour  faire  une  enquête  sur 
l'état  de  la  Gaule.  Quelques-uns  furent  d'avis  qu'on  livrât  César 
aux  ennemis.  Mais  le  succès  ayant  couronné  ses  entreprises,  il 
obtint  qu'on  célébrât  en  son  honneur  des  jours  de  fêtes  plus  sou- 
vent et  en  plus  grand  nombre  qu'aucun  autre  général. 


tus,  et  e  petitoribus  nonalios  adjuTare,  aut  ad  honorem  patipenrenire,  qaam 
qui  sibi  pepigissent  propugnaturos  abseutiam  suam.  Cnjus  pacti  nou  dubita< 
vit  a  quibusdam  jusjorandum  atque  etiam  syographam  exigere. 

XXIV.  Sed  qaum  Lucius  Domitius  consulatus  candidatus  palani  minaretar, 
consulem  se  effecturam  quod  prstor  nequisset,  adempturumque  ei  exercitus, 
Crassum  Pompeinmque  in  urbem  proTinciœ  suœ  Lucam  extrados  compulit,nt 
detrudeudi  Domitii  causa  consulatum  alteram  petereut,  et  ut  in  quinqnennium 
fiibi  imperium  prorogaretur  ;  perfecitque  utrumque.  Qua  fiducia  ad  legiones 
quas  a  republica  acceperat,  alias  priYato  sumptu  addidit  :  unam  etiam  ex 
Transalpinis  conscriptam  ,.Tocabnlo  quoque  gallico  (Alauda  enim  appellaba- 
tur)  ;  quam  disciplina  cnltnque  romano  institutam  et  ornatam,  postea  univcr- 
sam  civitate  donavit.  Nec  deinde  uUa  beUi  oecasione,  ne  injusti  quidem  ac 
pericnlosi,  abstinuit,  tam  fœdèratis  qnam  înfestis  ac  feris  gentibus  ultro  la- 
ciissitis  ;  adeo  ut  senatus  qnondam  legatos  ad  explorandum  statam  Galliaram 
mittendos  decreverit,  ac  nonnuUi  dedendnm  eum  hostibus  censuerint.  Se<r 
prospère  decedentibus  rébus,  et  sspius  et  plurium  quam  quisquam  anquaiq 
îierum  supplicationes  impetravit. 
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XXV.  Voici  à  peu  près  ce  qu'il  lit  pendant  neuf  années  de 
commandement.  A  Texccption  des  villes  alliées  ou  de  celle  qui 
avaient  bien  mérilé  de  Borne,  il  réduisit  en  province  romaine 
toute  la  Gaule  renfermée  entre  les  Pyrénées,  les  Alpes,  les  Cé- 
vennes,  le  Rhin  et  le  Rhône.  Celte  contrée  embrasse  un  espace 
de  deux  ou  trois  cent  mille  pas  de  circuit.  Il  lui  imposa  un  tri- 
but annuel  de  quarante  millions  de  sesterces  ^  Le  premier 
des  Romains,  il  construisit  un  pont  sur  le  Rhin,  attaqua  les  Ger- 
mains qui  habitent  au  delà  de  ce  fleuve,  et  leur  fit  essuyer  de 
grandes  défaites.  Il  porta  aussi  la  guerre  chez  les  Bretons ,  in- 
connus jusqu'alors,  les  vainquit  et  en  exigea  des  contributions 
et  des  otages.  Tant  de  succès  ne  furent  interrompus  que  par 
trois  revers  :  l'un  en  Bretagne,  où  sa  flotte  fut  presque  anéantie 
par  une  violente  tempête  ;  l'autre  dans  la  Gaule,  devant  Gergo- 
via,  où  une  de  ses  légions  fut  mise  en  déroute  ;  et  le  troisième  sur 
le  territoire  des  Germains,  où  ses  lieutenants  Titurius  et  Aurun- 
culéius  périrent  dans  aine  embuscade. 

XXVI.  C'est  dans  ce  môme  temps  qu'il  perdit  d'abord  sa 
mère,  ensuite  sa  fille,  et  peu  après  son  petit-fils.  Cependant  le 
meurtre  de  Clodius  avait  jeté  le  trouble  dans  Rome,  et  le  sénat 
ctaH  d'avis  de  ne  créer  qu'un  consul,  et  de  choisir  Cn.  Pompée. 
Les  tribuns  voulaient  lui  donner  César  pour  collègue.  Mais  César 
les  engagea  à  lui  obtenir  du  peuple,  pendant  son  absence,  la  permis- 
sion de  se  mettre  sur  les  rangs  pour  un  second  consulat,  lorsque 

XXV.  Gessit  autem  novem  annis,  quibas  in  imperio  fuit,  h«c  fere  :  Omaem 
Galliam,  quœ  a  saltu  P^rrenaeo  Alpibnsque  et  monte  Gebenna,  fiaminibuB  Rheno 
etRbodanocontiiietur,  patetqne  circuituadbis  ettriciescentummilliapassuuni, 
prœter  socias  ac  bene  méritas  civitates,  in  provinciœformam  redegit,  eiqaequa- 
dringenties  in  singulos  annos  stipendii  nomine  imposait.  Germanos ,  qui  trans 
Rbenum  incolunt,  primus  Romanorum  ponte  fabricato  aggressus,  maximis  af- 
fecit  cladibus.  Aggressus  et  Britannos,  ignotos  antea,  snperatisque ,  pecunias 
et  obsides  imperavit.  Per  tôt  successus  ter,  nec  amplius,  adversum  casum  ex- 
pertus  :  in  Britannia  classe  vi  tempestatis  prope  absumpta  ;  et  in  Gallia,  ad 
Gergoviam  legione  fusa;  et  in  Germanorum  ûnibus,  Titurio  et  Aurunculeio  le- 
gatis  per  insidias  cœsis. 

XXVI.  Eodem  temporis  spatio  matrem  primo,  deinde  filiam,  nec  multo  post 
nepotem  amisit.  Inter  quœ,  consiernata  Publii  Clodii  ceede  republica,  quum 
senatus  unam  consulem ,  nominatimque  Cneium  Pompeium ,  fieri  censuisset, 
egit  cum  tribunii^  plebis  collegam  se  Pompeio  destioantibus,  id  potius  ad  po- 
pulum  ferrent,  ut  absenti  sibi,  quiudocumque  impsrii  tempus  expleri,  cœpis- 
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son  commandement  serait  près  d'expirer.  Son  dessein  était  de  ne 
pas  abandonner  pour  la  candidature  une  province  où  la  guerre 
n'était  pas  encore  achevée.  Il  parvint  à  ce  but.  Dès  ce  moment, 
plein  d'espérance,  et  méditant  déjà  les  plus  vastes  projets,  il  ne 
négligea  aucune  occasion  de  faire  des  libéralités  ou  de  rendre 
des  services  à  tout  le  monde,  tant  en  public  qu'en  particulier.  Il 
commença  à  bâtir  un  marché  du  butin  fait  sur  l'ennemi.  Le  ter- 
ram  coûta  plus  décent  mille  sesterces  *.  En  mémoire  de  sa  fille, 
il  promit  au  peuple  des  présents  et  un  festin,  ce  qui  était  sans 
exemple  avant  lui  ;  et,  pour  rendre  les  préparatifs  du  festin  plus  im- 
posants, il  ne  s'en  rapporta  point  seulement  atux  traiteurs  choisis 
pour  cet  objet  :  ses  esclaves  y  furent  employés.  Il  ordonna  d'en- 
lever de  force  et  de  garder  les  gladiateurs  les  plus  fameux,  quand 
ils  combattaient  sous  les  yeux  de  spectateurs  malveiliant8,et  de  faire 
exercer  les  apprentis,  non  par  des  maîtres  d'escrime,  mais  dans 
des  maisons  particulières  par  des  chevaliers  romains,  et  même 
par  des  sénateurs,  habiles  à  manier  les  armes.  Il  les  conjura,  [ses 
lettres  en  font  foi,]  de  se  charger  d'instruire  chacun  d'eux  en 
particulier,  et  de  leur  donner  eux-mêmes  des  leçons  pour  leurs 
manœuvres.  Il  doubla  à  perpétuité  la  solde  des  légions.  Dans  les 
années  d'abondance,  il  leur  distribua  le  blé  sans  mesure  et  sans 
bornes.  Quelquefois  il  alla  jusqu'à  donner  à  chaque  homme  un 
esclave  pris  sur  le  butin. 
XXVIL  Pour  conserver  la  bienveillance  et  l'amitié  («e  Pompée, 


set,  petitio  «ecandi  consulatns  daretnr,  ne  ea  causa  matnrins  et  imperfecto  ad- 
hue  bello  decederet.  Quod  ut  adeptus  est,  altiorajam  meditans.et  spei  plenns, 
nullum  largitionU  aut  officiorum  in  qnemquam  genus,  publiée  pmatimque 
omisit.  Forum  de  mauubiis  inchoavit,  cnjus  area  super  sestertium  millies 
constitit.  Munus  populo  epulumque  pronuntiavit  Lu  filiœ  memoriam,  quod  ante 
euro  nemo.  Quorum  ut  quam  maxima  ezspectatio  esset,  ea  quœ  ad  epulnm 
pertinerent,  quamvis  macellariis  oblocata.  etiam  domesticatim  apparabat.  Gla- 
diatores  notos,  sicubi  infestis  spectatoribus  dlroicarent,  vi  rapiendos  reser- 
vandosque  mandabat.  Tiroues  neque  in  ludo,  nequeper  laoistas,  sed  in  domi- 
btts  per  équités  romanes,  ac  etiam  per  senatores  armorum  peritos  erudiebat, 
precibus  enitens,  quod  epistolis  qus  ostenditur ,  nt  disciplinam  singulorum 
susciperent,  ipsiqne  dictata  eiercentibus  darent.  Legionibns  stipendinm  in 
perpetuum  duplicavit.  Frumentum,  quotîes  copia  esset,  etiam  sine  modo 
mensuraque  prœbuit  ;  ac  singula  interdum  maucipia  ex  prœda  viritim  dédit. 
XX VU.  Ad  retinendam  autem  Pompeii  necessitudinem  a«  Tolantatero,  Octa- 
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il  lai  offrit  comme  gage  de  leur  alliance  Oclavie,  nièce  de  sa  sœur» 
qui  était  mariée  à  G.  Marceilus,  et,  à  son  tour,  il  lui  demanda  en 
mariage  sa  fille,  destinée  à  Faustus  Sylla.  Tous  ceux  qui  rappro- 
chaient, et  même  beaucoup  démembres  du  sénat,  étaient  ses  dé- 
biteurs, ou  sans  intérêt,  ou  pour  l'intérêt  le  plus  modique.  Il  com- 
blait de  présents  les  citoyens  des  autres  classes,  qui  venaient  lui 
rendre  visite,  soit  de  leur  plein  gré,  soit  d'après  ses  invitations, 
et  sa  libéralité  s'étendait  jusque  sur  leurs  esclaves  et  leurs  af- 
franchis, selon  le  degré  de  satisfaction  qu'ils  procuraient  à  leur 
maître  ou  à  leur  patron.  Les  accusés,  les  gens  perdus  de  dettes, 
les  jeunes  prodigues,  trouvaient  en  lui  un  sûr  et  prompt  soutien, 
à  moins  que  les  accusations  ne  fussent  trop  graves  ou  que  leur 
détresse  et  leurs  désordres  fussent  tels  qu'il  ne  pût  y  remédier  : 
Alors  il  leur  disait  nettement  qu'il  leur  fallait  une  guerre 
civile. 

XXVni.  Il  ne  mettait  pas  moins  d'empressement  à  s'attacher 
tous  les  rois  et  toutes  les  provinces  de  la  terre.  Il  offrait  aux 
uns  des  milliers  de  captifs  ;  il  envoyait  aux  autres  des  troupes 
auxiliaires  où  ils  le  voulaient,  et  quand  ils  le  voulaient,  sans 
consulter  le  sénat  ni  le  peuple.  De  plus,  il  décorait  de  magnifi- 
ques monuments  publics,  non-seulement  l'Italie,  les  Gaules  et 
l'Espagne,  mais  même  les  plus  puissantes  villes  de  l'Asie  et  de 
la  Grèce.  Enfin  tout  le  monde  commençait  à  regarder  avec  ter- 
reur quel  pouvait  être  le  but  de  tant  d'entreprises,  lorsque 
Marcus  Glaudius  Marcellus,  consul,  annonça  par  un  édit  qu'il 
allait  s'occuper  du  salut  de  la  république.  11  proposa  au  sénat 


viam  sororifl  sose  neptem,  qusB  Caio  Marcello  aupta  erat,  conditione  ei  detulit,  si- 
bique  filiam  eju8  in  matrimonium  petiit,  Fausto  SoUœ  destinatam.  Omnibus 
Tero  circa  eum,  atque  etiam  parte  magna  penatus ,  gratuito,  aut  levi  fenore 
obstriclis,  ex  reliqno  quoque  ordinum  génère,  vel  inyitatos,  vel  sponte  ad  se 
commeantes,  uberrimo  congiario  prosequebatur  ;  libertos  insuper,  serynlosqne 
cQJusque,  pront  domino  patronove  gratus  qais  esset.  Tum  reonim  aut  obœra- 
torum,  aut  prodigte  juventutîs  subsidium  nnicum  ac  promptissimum  erat;nisi 
quos  gravior  criminum,  vel  inopisB  luxuriaeve  vis  urgeret,  quam  ut  subveniri 
posset  a  se.  His  plane  palam  beîlo  civili  opus  esse  dicebat. 

XXVIIL  Nec  minore  studio  reges  atque  provlncias  per  terrarum  orbem  alli- 
ciebat  :  aliiseaptivorum  miUia dono  offerens ;  aliis,  citrasenatus populique  aucto- 
ritatein,quo  relient, et  quoties  vellent,  auilliasubmittens  ;  superqueItali«,Gal- 
liarumqne  etUispaniarum,  Asiœ  quoque  et  Grœcieepotentissimasurbesprœcipuis 
operibuB  exomans.  Donec  attonitis  jam  omnibus,  etquorsumillatenderentrepu- 
tantibuB,  Uarcna  Glaudius  MareeUus  consul,  edicto  preeratus  de  summa  se  r»- 
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de  donner,  avant  le  temps,  un  successeur  à  César,  parce  que  la 
guerre  faisait  place  à  la  paix,  et  qu'on  devait  licencier  l'armée 
victorieuse.  Il  s'opposa  aussi  à  ce  qu'il  fût  fait  mention  de  l'ab- 
sence de  César  dans  les  comices,  puisque  Pompée  n'avait  point 
dérogé  par  un  plébiscite  à  la  loi  qu'il  avait  portée.  En  effet, 
Pompée,  en  proposant  uneloi  sur  l'organisation  des  magistrats, 
n'avait  pas  même  excepté  César  du  chapitre  où,  à  titre  d'oubli,  il 
excluait  les  absents  de  la  demande  des  honneurs.  L'exception  n'a- 
vait été  mise  que  lorsque  la  loi  était  déjà  gravée  sur  l'airain  et  dé- 
posée dans  le  fisc.  Marcellus,  non  content  d'ôter  à  César  son  com- 
mandement et  son  privilège,  fît  aussi  un  rapport  tendant  à  priver 
du  droit  de  cité  les  colons  que  César,  sur  la  motion  de  Vatinius, 
avait  conduits  à  Novum-Comum,  alléguant  que  ce  droit  leur 
avait  été  conféré  par  suite  de  brigues  et  contrairement  aux 
prescriptions. 

XXIX.  Ebranlé  par  ces  attaques,  et  persuadé,  ainsi  qu'on  le 
lui  entendit  répéter  souvent,  qu'il  serait  plus  difficile  tant  qu'il 
serait  à  la  tête  de  l'État,  de  le  faire  descendre  du  premier  rang 
au  second,  que  de  le  précipiter  du  second  jusqu'au  dernier, 
César  résista  de  tout  son  pouvoir,  recourant  tour  à  tour  à  l'in- 
tercession des  tribuns  du  peuple,  et  à  l'autorité  de  Servius 
Sulpicius,  l'autre  consul.  L'année  suivante,  C.  Marcellus  qui, 
dans  le  consulat,  avait  succédé  à  Marcus,  son  cousin  germain, 
poursuivit  les  mêmes  projets.  César  acheta  à  grand  prix  le  se- 
cours d'Emilius  Paulift,  son  collègue,  et  celui  de  Caius  Curion, 
le  plus  violent  des  tribuns.  Mais,  trouvant  partout  une  résis- 


piiblica  acturum,  retulit  ad  senatum  nt  ei  succederetar  ante  tempos  ;  qaonJam 
bello  confecto  pax  eseet,  ac  dimitti  deberet  \ictor  exercitus;  et  ne  absentis 
ratio  comitiis  baberetur,  quando  ne  plebisclto  Pompeias  poetea  abrogassct. 
Âcciderat  autem  ut  is  legem  de  jure  magistratuum  ferens,  eo  capite  quo  a  pe- 
titione  hoaorum  absentes  snbmovebat,  ne  Caesarem  quidem  exciperet,  per 
obliviouem;  ac  mox  lege  jam  in  œs  incisa,  et  in  œrarium  condita,  corrigeret 
errorem.  Nec  contentus  Marcellus  provinciag  Cœsari  et  privilegium  eripere, 
retnlit  etiam  ut  colonis,  quos  rogatione  Vatinia  Novum  comum  deduxisset, 
civitas  adimcretnr,  quod  per  ambitionem  et  ultra  prœscriptum  data  esset 

XXIX.  Commotas  bis  Cœsar,  ac  judicans,  quod  sspe  ex  eo  auditum  ferunt, 
difficilius  se  principem  civitatis  a  primo  ordine  in  secundum,  quam  ex  se^ 
cundo  in  novissimum  detrudi,  summa  ope  restitit,  parlim  per  intercessores 
tribunos,  partira  per  Servium  Sulpitium,  alteruro  consulem.  Insequenti  quo- 
que  anno,  Caio  Marcello,  qui  fratri,  patrueli  suo,  Marco  in  consulatu  succès- 
serai,  eadem  tentante^  coUegam  ejus  iEniiUura  Faulu<n,Caiuaique  Curioaep 
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tancé  obstinée,  et  voyant  que  les  deux  consuls  désignés  étaient 
contre  lui,  il  écrivit  au  sénat  pour  le  conjurer  de  ne  point  le 
priver  d'une  faveur  particulière  du  peuple  romain,  ou  du  moins 
d'ordonner  que  les  autres  généraux  se  démissent  aussi  du  com- 
mandement. On  présume  quMl  se  flattait  de  rassembler  ses  vété- 
rans, quand  il  le  voudrait,  plus  aisément  que  Pompée  ne  réunirait 
de  nouvelles  levées.  Il  offrit  néanmoins  à  ses  adversaires  de  ren- 
voyer huit  légions  et  de  quitter  la  Gaule  transalpine,  pourvu 
qu'on  lui  concédât  deux  légions  et  la  Gaule  cisalpine,  ou  même 
une  seule  légion  et  l'illyrie,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  créé  consul. 

XXX.  Mais  le  sénat  ne  voulut  point  intervenir,  et  ses  enne- 
mis se  refusèrent  à  tout  traité  sur  les  aflaires  de  la  république. 
Alors  César  passa  dans  la  Gaule  cilérieure,  et  s'arrêta  à  Ra- 
venne,  après  avoir  présidé  aux  assemblées  provinciales.  Il  était 
résolu,  si  le  sénat  prenait  un  parti  violent  envers  les  tribuns 
qui  le  soutenaient,  de  les  venger  à  force  ouverte.  Tel  fut  pour 
lui  le  prétexte  de  la  guerre  civile.  Mais  on  pense  qu'elle  eut 
d'autres  causes.  Il  n'avait  voulu,  si  l'on  en  croit  Ga.  Pompée, 
bouleverser  la  république,  que  parce  qu'il  ne  pouvait  achever 
les  travaux  qu'il  avait  commencés,  ni  répondre,  avec  ses  propres 
ressources,  à  l'idée  que  le  peuple  s'était  faite  de  son  retour.  Se- 
lon d^autres,  il  craignit  qu'on  ne  l'obligeât  à  rendre  compte  de 
tous  les  actes  de  son  premier  consulat  contre  les  auspices,  les 
lois  et  les  oppositions  légales.  Gaton  déclarait  avec  serment 


Yiolentisûmum  tribnnornm,  ingenti  roercede  defensores  paravit.  Sed  quam 
obstiDatios  omnia  agi  videret ,  et  designatos  etiam  consnies  e  parle  diyersa, 
senatum  litteris  deprccatus  est  ne  sibi  beneficium  popali  adimeretur ,  aut  ut 
caeterï  qnoque  imperatores  ab  exercitibas  discederent  ;  confisus,  ut  putant,  fa> 
cilius  BQf  simul  atque  libuisset,  veteranos  conToeaturum^  quam  Pompeium  no* 
vos  milites.  Cum  adyersariis  autem  pepigit  ut,  dimissis  octo  legionibus,  Tran- 
salpinaque  Gallia,  dus  sibi  legiones  et  Cisalpina  provincia,  yel  etiam  nna  legio 
corn  Ulyri<*o  concederentnr,  quoad  consul  fiçret. 

XXX.  Verum  neque  senatu  interveniente,  et  adversariis  negantibus  nllam  se 
de  republica  facturos  pactionem,  transiit  in  clteriorem  Galliam,  conventibus- 
que  peractis,  Ravennœ  substitit ,  bello  vindicaturus  si  quid  de  tribunis  plebis 
intercedentibns  pro  se  gravius  a  senatn  constitutum  esset.  Et  prsetextum  qui' 
dem  illi  ciyilium  armorum  hoc  fuit;  causas  autem  alias  fuisse  opinantur. 
Cneius  Pompeins  ita  dictitabat^  quod  neque  opéra  consummare  qns  instituer- 
rat,  neque  populi  exspectationem,  quam  de  adventu  suo  fecerat,  privatis  opi- 
bus  explere  posset,  turbare  omnia  ac  permiscerevoluisse.  Alii  timuisse  dicunt 
jLt  eornm  qus  primo  consulatu  adversus  auspicia  legesqne  et  intercessiones 
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qu'il  le  citerait  en  justice,  dès  qu'il  aurait  licencié  son  année; 
et  l'on  disait  tout  haut  que,  si  César  revenait  en  simple  particu- 
lier, il  serait,  comme  Milon,  forcé  de  plaider  sa  cause  devant  des 
juges  entourés  d'hommes  armés.  Ce  qui  rend  celle  dernière, 
opinion  probable,  c'est  qu'Aslnius  PoUion  rapporte  qu'après  la 
bataille  de  Pharsale,  voyant  ses  ennemis  dans  une  déroute 
complète.  César  dit  en  propres  termes  :  «  Ils  l'ont  voulu.  Après 
«  de  si  grands  exploits,  moi,  J.  César,  j'eusse  été  condamné,  si 
«  je  n'eusse  demandé  du  secours  à  mes  soldats.  »  Quelques-uns 
croient  qu'il  était  ébloui  par  l'habitude  du  commandement,  et 
qu'ayant  pesé  ses  forces  et  celles  de  ses  ennemis,  il  profita  de 
l'occasion  de  s'emparer  d'un  pouvoir  qu'il  avait  convoité  dès  ses 
plus  jeunes  ans.  Tel  paraît  avoir  été  l'avis  de  Cicéron,  qui,  dans 
le  troisième  livre  du  Traité  des  devoirs^  nous  apprend  que  Cé- 
sar avait  sans  cesse  à  la  bouche  ces  vers  d'Euripide,  dont  il 
nous  donne  ainsi  la  traduction  : 

Pour  régner,  s'il  le  faut,  que  le  bon  droit  périsse  ! 
-    Dans  tous  les  autres  cas  respectez  la  justice. 

XXXI.  Lorsque  César  eut  appris  qu'on  n'avait  aucun  égard  à 
l'opposition  des  tribuns,  et  qu'ils  étaient  sortis  de  Rome,  il  dé- 
tacha secrètement  quelques  cohortes  qui  prirent  les  devants;  et 
lui-même,  pour  n'éveiller  aucun  soupçon,  il  assista  à  un  spec- 
tacle public,  il  s'occupa  d'un  plan  de  construction  pour  un  cir- 

gessisset,  rationem  reddere  cogeretur;  qaumMarcnB  Cato  identidem,  nec  sine 
jurejurando,  denuntiaret  delaturum  se  nomen  ejus ,  simnl  ac  priraum  ezerci- 
tum  dimississet  ;  quamque  vulgo  fore  praBdicarent,  ut,  si  privalas  redisset,  Mi- 
lonis  exeropio,  circumpositis  armatis  causam  apud  judices  diceret.  Qood  pro- 
babilius  facil  Asinius  Pollio,  Pharsalica  acie  caesos  profligatosque  adversarios 
prospicientem,  Dsc  eum  aa  verbum  dixisse  referens  :  Hoc  ▼olnerimt.  Tantis 
rebns  gestis  Caius  Ccsar  condemnatus  essem,  uisi  ab  exercita  auxilium  petiis- 
sem.  Quidam  pntaut  captum  imperii  consuetudine,  pensitattsque  suis  et  ini- 
micorum  viribus,  usum  occasione  rapiendse  dominationis  ,  quam  œtate  prima 
concupissct.  Quod  existimasse  yideûatur  el  Cicero,  scribens,  de  Of/iciis,  tertio 
libro,  semper  Cœsarem  in  ore  habuisse  eos  Euripidis  versus,  qaos  sic  ipfte 
convertit  : 

Nam  si  violandum  est  jus,  reçuandi  grafià 

Violaadnm  est  :  aliis  rébus  pietatem  colas. 

XXXI.  Qunm  ergo  sublatam  tribnnornm  intercessionem,  ipsosque  nrbe  ces- 
sisse  nuntiatum  est,  prsmissis  confestim  clam  cohortibus,  ne  qua  snspicio  mo- 
veretnr,et  spectaculo  pablico  per  dissimulaticoem  interfuit,  et  formam  qaa 
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que  de  gladiateurs,  et,  entouré  de  nombreux  convives,  se  livra, 
comme  de  coutume,  à  la  gaieté  de  la  table.  Puis,  aussitôt  après 
'^  coucher  du  soleil,  il  fit  atteler  à  un  charriot  les  mulets  d'une 
boulangerie  voisine,  et  prit,  avec  une  petite  escorte,  les  chemins 
les  plus  détournés.  Les  flambeaux  s'éteignirent  II  s'égara  long- 
temps; mais,  vers  le  point  du  jour,  ayant  enfin  trouvé  un  guide, 
il  marcha  par  des  sentiers  étroits  jusqu'au  l\ubicon,  limite  de  sa 
province,  où  l'attendaient  ses  cohortes.  Là  il  s'arréla  quelques 
instants,  et,  réfléchissant  à  la  grandeur  de  son  entreprise,  il  dit 
à  ceux  qui  l'entouraient  :  «  Nous  pouvons  encore  retourner  sur 
0  nos  pas;  mais,  une  fois  que  nous  aurons  franchi  ce  petit  pont, 
«  le  fer  décidera  de  tout.  » 

XXXIL  II  balançait  :  un  prodige  le  détermina.  Un  homme 
d'une  taille  et  d'une  beauté  remarquables,  qui  était  assis  à  une 
petite  distance,  hii  apparut  tout  à  coup,  jouant  de  la  flûte.  Des 
bergers  et  plusieurs  soldats  des  postes  voisins  accoururent  pour 
l'entendre.  Comme  il  y  avait  parmi  eux  des  trompettes,  cet 
homme  saisit  le  clairon  de  l'un  d'eux,  s'élança  vers  le  fleuve  en 
sonnant  avec  une  force  extraordinaire,  et  parvint  à  l'autre  bord. 
«  Ëhl  bien,  dit  César,  allons  où  nous  appellent  les  prodiges  des 
«  dieux  et  Tinjustice  de  mes  ennemis.  Le  sort  en  est  jeté.  » 

XXXIIL  Son  armée  passa  le  fleuve  à  sa  suite.  Il  reçut  les  tri- 
buns du  peuple,  qui,  chassés  de  Rome,  s'étaient  réfugiés  auprès 
de  lui,  et,  devant  ses  troupes  réunies,  il  fit  appel  à  leur  fidélité 


ludam  gladiatorinm  erat  œdificatunis  consideravit,  et  ex  consnetudino 
con-vhio  se  frequenti  dédit.  DeÏD,  post  solis  occasaro,  mulis  e  proximo 
pistrino  ad  Tehiculnm  junctis^  occultissimnm  iter  modico  comitatu  ingres- 
8U8  est  ;  et  quum  luminibns  extinctis  decessisset  via  ^  din  errabnndus  tan- 
dem ad  Incem  doce  reperto ,  per  angastissimos  tramites  pedibus  evasit  ;  cou- 
aecutasque  cohortes  ad  Rubiconem  fiamen,  qui  provmciœ  ejns  finis  erat,  pau- 
lum  çoDstilit  ;  ac  reputaus  quantum  molirecur,  couversus  ad  proximos  :  Ktiam 
nunc,  inquit,  regredi  possnmus.  Quod  si  ponticulntn  tiansierimus,  omnia 
aruiis  agenda  enint. 

XXXII.  Cunctanti  ostentum  taie  factum  est.  Quidam  eximia  magnitudinc  et 
forma,  in  pioximo  sedens  repente  apparuit,  arundine  canens.  Ad  quem  au- 
diendum,  quum,  prœter  pastores,  plurimi  eiiam  ex  stationibus  milites  coucur- 
rissent,  intcrque  eos  et  «neatores,  rapta  ab  nnotubaprosiluit  ad  flumen,  et  in- 
genti  spiritu  classicum  exorsus,  pertendit  ad  alieramripam.TuncCœsar  :Eatur, 
inquit ,  quo  dcorum  ostenta ,  et  inimicorum  iniquitas  vocat.  Jacta  alca  est. 

XXXIU.  Atque  ita  trajecto  exercitu,  adhibitis  tribunis  plebis,  qui  piilsi  su- 
pervcnerant,  pro  coneione  ûdem  miUtum,  flens,  ac  reste  a  pectore  discissq^ 
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en  pleurant  et  en  déchirant  ses  habits  sur  sa  poitrine.  On  croit 
aussi  qu'il  promit  à  chacun  le  cens  des  chevaliers.  Mais, 
ce  qui  donna  lieu  à  cette  méprise,  c'est  que ,  dans  ses  exhorta- 
tions et  dans  ses  harangues,  il  montrait  souvent  le  doigt  annu- 
laire de  sa  main  gauche,  protestant  qu'il  donnerait  volontiers 
tout,  jusqu'à  son  anneau,  pour  satisfaire  ceux  qui  défendraient 
sa  dignité  ;  en  sorte  que  les  derniers  rangs,  plus  à  portée  de  voir 
que  d'entendre,  jugèrent  de  ses  discours  par  ce  geste  qui  les 
trtmpa,  et  répandirent  le  bruit  qu'il  leur  avait  promis  l'anneau 
et  les  quatre  cent  mille  sesterces  *. 

XXXIV.  Résumons  maintenant  en  peu  de  mots  ce  que  César 
fit  dans  la  guerre  civile.  11  envahit  le  Picénum,  l'Ombrie  et  l'É- 
trurie.  Il  força  lu  Domitius  à  se  rendre  à  discrétion,  Domitius, 
qui,  dans  les  premiers  troubles,  lui  avait  été  donné  pour  succes- 
seur, et  s'était  renfermé  dans  Gorfinium.  Il  le  renvoya,  et  mar- 
cha le  long  de  la  mer  supérieure  sur  Brindes,  où  s'étaient  re- 
tirés les  consuls  et  Pompée  qui  voulaient  s'embarquer  au  plus 
tôt.  Après  avoir  inutilement  essayé  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles de  s'opposer  à  leur  passage,  il  se  dirigea  sur  Rome,  où  il 
convoqua  le  sénat  pour  délibérer  sur  les  affaires  de  la  républi- 
que. Il  s'empara  des  meilleures  troupes  de  Pompée,  qui  étaient 
en  Espagne  sous  les  ordres  des  trois  lieutenants ,  M.  Pétréius, 
L.  Afranius  et  IVL  Varron.  Avant  de  partir,  il  avait  dit  à  ses  amis  : 


invocavit.  Ezistiroatnr  etiam  équestres  censas  pollicitus  singulis.  Quod  accidit. 
opinione  falsa;  nam  quam  in  aUoquendo  exhortandoque,  sœpins  digitumlsvœ 
manus  ostentans,  affirmaret  se,  ad  satisfaciendum  omnibus  per  quos  dignita- 
tem  suam  defensurus  esset,  annulum  quoque  œquo  animo  detraturum  sibi  ; 
extreina  coucio,  oui  facilius  erat  videre  concionantem  quam  audire,  pro  dicto 
accepit  quod  yïm  suspicabatur,  promissumque  jus  annulorum  cum  niiUibus 
quadringuntis  fama  distulit. 

XXXIY.  Ordo  et  sunima  rerum  quas  deinceps  gessit  sic  se  habent.  Picenum, 
Umbriam,  Etruriam  occupavit;  et  Lucio  Domitio,  qui,  per  tumultum  succes- 
8or  ei  nomiuatuB,  Corfinium  prepsidio  tenebat,  in  deditionem  redacto,  atque 
dimisso,  secundum  superum  mare  Brundusinm  tetendit ,  quo  consules  Pom- 
peîusqne  conrugerant,quamprimumtransfretaturi.  Hos  frustra  per  omnes  mo- 
ras  exitu  prohibere  conatus,  Romam  iter  conyertit  ;  appellatisqne  de  republica 
patribus,  validissimas  Pompeii  copias,  quœ  sub  tribus  legatis  Marco  Petreio, 
et  Lucio  Afranio,  et  Marco  Yarrone  in  Hispania  eraut,  invasit  ;  professus  antc 
inter  suos,  ire  se  ad  exercilum  sine  duce,  et  inde  reversurum  ad  ducem  sine 

S  66,170  francs. 
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«  Je  vais  combattre  une  armée  sans  chef,  et  je  reviendrai  contre 
«  un  chef  sans  armée.  »  Quoique  retardé  par  le  siège  de  Mar- 
seille, qui  lui  ferma  ses  portes,  et  par  le  manque  absolu  de  vi- 
vres, il  soumit  tout  en  peu  de  temps. 

XXXV.  Revenu  d'Espagne  à  Rome,  il  passa  en  Macédoine. 
Pendant  près  de  quatre  mois,  il  tint  Pompée  assiégé  dans  une 
enceinte  d'ouvrages  immenses.  Enfin  il  le  défit  en  bataille  ran- 
gée à  Pharsale ,  et  le  poursuivit  jusqu'à  Alexandrie,  où  il  le 
trouva  égorgé.  Puis,  voyant  que  le  roi  Ptolémée  lui  dressait  aussi 
des  embûches,  il  lui  fit  une  guerre  des  plus  difficiles,  dans  une 
position  et  dans  une  saison  également  désavantageuses,  en  hiver, 
sans  aucun  préparatif,  sans  aucune  provision,  dans  la  capitale 
de  l'ennemi  le  plus  opulent  et  le  plus  rusé.  Vainqueur,  il  aban- 
donila  le  royaume  d'Egypte  à  Cléopâtre  et  à  son  plus  jeune 
frère,  craignant,  s'il  le  réduisait  en  province  romaine,  qu'elle  ne 
fournît  un  jour  à  un  gouverneur  turbulent  l'occasion  d'exciter 
des  révoltes.  D'Alexandrie  il  passa  en  Syrie,  et  de  là  dans  le 
Pont,  où  l'appelaient  de  pressants  messages  au  sujet  de  Phar- 
nace.  Ge  fils  de  Mithridate,  profitant  de  l'occasion  favorable  pour 
faire  la  guerre,  s'enorgueillissait  déjà  de  nombreux  succès.  Le 
cinquième  jour  de  son  arrivée,  après  quatre  heures  de  combat. 
César  le  défit  en  une  seule  bataille.  Aussi  se  récria-t-il  souvent 
sur  le  bonheur  de  Pompée  qui  avait  dû  à  de  si  faibles  ennemis 
la  plus  grande  partie  de  sa  gloire.  Ensuite  il  vainquit  en  Afrique 


exercitu.  Et  quanquam  obsidione  Massiliie,  qnœ  sibi  in  itinere  portas  clau- 
serat,  snmmaqae  frumentarise  rei  penuria  retardante,  brevi  tamen  omnia  sub- 
cgit. 

XXXY.  Hinc  nrbe  repetila,  in  Macedoniam  transgressus ,  Pompeium  per 
qaatuor  pêne  menses  mazimis  obsessum  operibns,  ad  extremam  Pharsalico 
praelio  fudit  ;  et.fngientem  Alexandriam  persecntus,  nt  occisum  deprehendit, 
en  m  Ptolemso  rege,  a  qno  sibi  quoqne  insidias  tendi  videbat,  bellum  sane 
difficilimum  gessit;  neque  loco,  neque  tempore  œquo,  sed  hieroeanni,  et  in- 
tra  mœnia  copiosissimi  ac  solertissimi  bostis,  inops  ipse  rerum  omnium  atqne 
insparatos.  Regnum  iEgypti,  victor,  Cleopatrœ  fratrique  ejns  minori  permisit, 
Teritas  proirinciam  facere,  ne  qnandoqne  TÎolentiorem  prœsidem  nacta,  nova- 
rnm  rerum  materia  esset.  Ab  Alezandria  in  Syriam,  et  inde  Pontum  transiit, 
nr^entibus  de  Phamace  nuntiis.  Quem  Mithridatis  Magni  filium,  ac  tune  oc-* 
casione  tempornm  béUantem,  jamque  multipUci  successu  prdeferocem,  intra 
quintum  qaam  adfuerat  diem,  quatuor,  quibus  in  conspectum  venit,  hori8,una 
profliga-vit  acie;  crebro  coromemorans  Pompeii  felicîtatem,  cni  prœcipua  mi- 
litice  lant  de  tam  imbeUi  génère  hoetium  contigisset.  Dehinc  Scipionem  ac  Ju- 
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ScipioD  et  Juba,  qui  ranimaient  les  restes  de  leur  parti.  Enfin 
il  soumit  en  Espagne  les  fils  de  Pompée. 

XXXVI.  Durant  toutes  ses  guerres  civiles,  il  n'éprouva  de 
défaites  que  par  ses  lieutenants.  L'un  d'eux,  C  Curion,  périt  en 
Afrique  ;  un  autre,  C.  Antoine,  tomba  en  lllyrie  au  pouvoir  de 
ses  adversaires  ;  Dolabella  perdit  aussi  sa  flotte  en  lllyrie,  et 
Cn.  Domitius  Calvinus  son  armée  dans  le  Pont.  Mais  lui,  tou- 
jours victorieux,  ne  fut  en  danger  que  deux  fois  ;  d'abord  à  Dyr- 
rachium  où,  voyant  que  Pompée  ne  profitait  pas  de  ses  avan- 
tages, il  dit  qu'il  ne  savait  pas  vaincre  ;  puis,  au  dernier  combat 
d'Espagne,  où  il  désespéra  tellement  de  sa  fortune ,  qu'il  songea 
même  à  se  donner  la  mort. 

XXXVII.  Ses  guerres  terminées,  il  triompha  cinq  fois.  Quatie 
de  ses  triomphes  eurent  lieu  dans  le  même  mois,  à  quelques 
jours  d'intervalle,  après  la  défaite  de  Scipion,  et  le  dernier,  après 
celle  des  fils  de  Pompée.  Le  premier  et  le  plus  beau  fut  celui  de 
la  Gaule.  Le  triomphe  d'Alexandrie  vint  après  ;  puis  celui  du 
Pont,  qui  fut  suivi  du  triomphe  d'Afrique.  Celui  d'Espagne  fut  le 
dernier.  On  célébra  chacun  d'eux  avec  une  pompe  et  un  appa- 
reil différents.  Le  jour  de  son  triomphe  des  Gaules,  en  passant 
sur  le  Vélabrum,  César  fut  presque  renversé  de  son  char  dont 
l'essieu  se  brisa.  Il  monta  au  Capitole  à  la  lueur  des  flambeaux 
que  portaient  dans  des  candélabres  quarante  éléphants  rangés 
à  droite  et  à  gauche.  Dans  son  triomphe  du  Pont  on  lisait  sur 

bam,  reliquias  partinro  in  Africa  refoTentes,  deTicit;  Pompeii  liberos  ia 
Hiapania. 

XXXTI.  Omnibus  civilibiis  bellis  nuUam  cladem  niai  per  legatos  snos  paaans 
est  :  quorum  Gaina  Cnrio  in  Africa  periit  ;  Gaina  Antonius  in  Ulyrico  in  adTer- 
aariorum  devenit  potestatem  ;  Publiua  Dolabella  clasaem  io<*eo  Ulyrico,  Cneius 
Domitius  Calvinus  in  Ponto  exercitum  amiserunt.  Ipse  prosperrime  semper» 
ac  ne  ancipiti  quidem  nnquam  fortuna,  prsterquam  bis  dimicavit  :  aemel  ad 
Dyrrachium,  nbi  pulsus,  non  instante  PompeiOi  negavit  eum  yincere  acire  ; 
itemm  in  Hispania  ultimo  pnelio,  qnum  desperatis  rebua  etiam  de  conscîs< 
cenda  nece  cogitavit. 

XXXYd.  Gonfectis  bellia,  qtiinqnies  trinmphatit ,  post  devictum  Scipionem 
quatereodem  mense,  sed  interjectis  diebus;  et  rursus  semel  post  auperatos 
Pompeii  liberos.  Primum  et  excellentissimum  triumphnm  egit  Gallicnm,  se- 
q'uentem  Alexandrinum,  deinde  Ponticnm,  huic  proximnm  Africanum,  no^is- 
simum  Hispaaiensem,  diverso  quemque  apparatu  et  instrumenio.  Gallici  trium- 
pbi  die  Yelabrum  prœterrehens  pêne  curru  excussus  est,  axe  diffracto  ; 
ascenditque  Capitolium  ad  lumina,  quadragintaelephantisdextraatque  sinistra 
lychnuchos  gestantibns.  Pontico  triumpho  inter  pompn  fercula  trium  Terbomm 
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le  tablean  de  sa  victoire  ces  trois  mots  :  Je  suis  venu,  fai  vu, 
j'ai  vaincu,  qui  n'exprimaient  que  la  promptitude  de  son  expé- 
dition, au  lieu  d'en  rapporter  les  détails,  comme  les  triompha- 
teurs avaient  coutume  de  faire. 

XXXVIII.  Outre  les  deux  grands  sesterces^ qu'au  commence- 
ment de  la  guerre  civile  il  avait  fait  compter  à  chaque  fantassin 
des  légions  de  vétérans ,  à  titre  de  butin,  il  leur  donna  vingt 
mille  sesterces  monnayés  ^  Il  leur  assigna  aussi  des  terres,  mais 
non  contiguês,  afin  de  n'expulser  aucun  de  leurs  possesseurs. 
Il  distribua  au  peuple  dix  boisseaux  de  blé  par  tète,  et  autant 
de  livres  d'huile,  puis  les  trois  cents  sesterces  *  qu'il  leur  avait 
promis  autrefois ,  et  auxquels  il  en  ajouta  cent  ^  autres  pour 
compenser  le  retard.  Il  remit  les  loyers  d'un  an  dans  Rome  à 
tous  ceux  qui  les  payaient  deux  mille  sesterces*.  Dans  le  reste 
de  l'Italie,  cette  libéralité  ne  s'étendit  qu'à  ceux  dont  les  loyers 
n'en  dépassaient  pas  cinq  cents".  Il  y  eut  de  plus  un  festin  pu- 
blic et  des  distributions  de  viandes.  Après  sa  victoire  en  Es- 
pagne", César  fit  servir  encore  deux  repas;  car  le  premier  lui 
ayant  paru  mesquin  et  peu  digne  de  sa  magnificence,  cinq 
jours  après,  il  en  donna  un  des  plus  somptueux. 

XXXIX.  Il  offrit  au  peuple  divers  genres  de  spectacles,  des 
combats  de  gladiateurs,  des  représentations  théâtrales,  jouées 


prstalit  titulum,  Vent,  Vidi  Vtd,  non  acta  belli  significantem ,  aient  csteri, 
sed  celeriter  confecti  notam. 

XXXVill.  VeteranU  legionibos  prsdee  nomine  in  pedites  aingnloi,  soperbina 
eestertia  qu«e  initio  civilis  tumultus  numeraverat,  ticena  quaterna  millia  num- 
njQm  dédit  ;  assignavit  et  agro8,Bed  non  continuos,  ne  quis  possessorum  ezpel- 
leretur.  Popuio,  prster  frumenti  denos  modios,  ae  totidem  olei  libras,  trece- 
DOS  qnoque  nummos,  qaos  poUicitus  olim  erat,  viritim  dÏYisit;  et  hocamplius, 
centenos  pro  inora«  Annuam  etiam  habitationem  Roms  usqne  ad  bina  miUia 
numnanm,  in  Itaiia  non  nltra  quingenos  sestertios  remlsit.  Adjecit  epulum  ac 
Tiseerationeni,  et  post  nispaniensem  victoriam  duo  praudia  ;  nam  quum  prius 
parce,  neaae  pro  liberalitate  sua  prsebitum  judicaret,  qmnto  post  die  alind 
iargissimuDi  prœbnit. 

XXXIX.  Edidit  spectacnla  varii  generia  :  mnnos  gladiatoriam,  ludos  ctiam 
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dans  toutes  les  langues  et  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville; 
des  jeux  du  cirque ,  des  athlètes,  une  bataille  navale.  Furius 
Leptinus,  de  famille  prétorienne,  et  Q.  Galpénus,  qui  avait  été 
sénateur  et  avocat,  combattirent  dans  la  troupe  des  gladiateurs 
du  Forum.  Les  fils  de  plusieurs  princes  d'Asie  et  de  Bithynie 
dansèrent  la  pyrrhique.  Décimus  Labérius,  chevalier  romain, 
joua  ses  mimes.  Il  reçut  cinq  cents  sesterces  et  un  anneau  d'or  ; 
et,  quittant  la  scène,  il  passa  par  l'orchestre  pour  aller  s'asseoir 
parmi  les  chevaliers.  César  agrandit  le  cirque  des  deux  côtés, 
et  y  ajouta  à  i'entour  un  lac  circulaire.  Les  plus  nobles  jeunes 
gens  y  firent  rouler  de§  quadriges  et  des  chars  ou  voltiger  des 
chevaux,  et,  se  partageant  en  deux  troupes  de  différents  âges, 
ils  célébrèrent  les  jeux  troyens.  Cinq  jours  furent  consacrés  à 
des  combats  de  bètes.  On  finit  par  une  bataille  entre  deux  ar- 
mées, chacune  de  cinq  cents  fantassins,  de  vingt  éléphants  et  de 
trois  cents  cavaliers.  Pour  laisser  plus  d'espace  à  leurs  manœu- 
vres, on  avait  enlevé  les  barrières  du  cirque,  et  on  y  avait  sub- 
stitué deux  camps  opposés.  Des  athlètes  luttèrent  pendant  trois 
jours  sur  un  stade  fait  pour  la  circonstance  dans  le  voisinage  du 
champ  de  Mars.  On  creusa  un  lac  dans  la  petite  Godète ,  où 
des  galères  tyriennes  et  égyptiennes  à  deux,  à  trois  et  h 
quatre  rangs  de  rames,  montées  par  un  grand  nombre  de  com- 
battants, s'y  livrèrent  une  bataille  navale.  Ces  spectacles 
avaient  attiré  de  toutes  parts  un  si  prodigieux  concours  d'é- 
trangers, que  la  plupart  logèrent  sous  des  tentes  dressées  dans 


regionatim  urbe  tota,  et  quidem  per  omninm  lingnaram  histriones  ;  item  cir- 
censes,  athletas,  uaamachiam.  Munere  in  foro  éemignavit  Furius  Leptinus, 
stirpe  prstoria,  et  Qaintus  Calpenus,  senator  quoniHm  actorque  causarum. 
Pyrricham  saltaverant  Àsiœ  Bithyniœque  principum  UbelS^udis  Deciihus  La- 
bérius eques  romanus  mimum  suum  egit;  donatusque  qning^^Us  sestertiis,  et 
annulo  aureo,  sessam  in  quatuordecim  e  scena  per  orchestrai^^ansiit.  Cir- 
censibus,  spatio  circi  ab  utraque  parte  producto,  et  in  gymm  Eun^  addito, 
quadrigas  bigasque,  et  equos  desoltorios  agitaverunt  nobilissioii  juvenW.  Tro- 
jam  losit  turma  duplex,  majorum  minorumque  puerorum.  Yenationes^ditae 
per  dies  quinqae  ;  ac  norissime  pugna  divisa  in  duas  acies,  quiugenis  pé4iti- 
bu8,  elephantis  Ticenis ,  tricenis  equitibus  hinc  et  inde  commissis  ;  nam  vtQO 
laxitts  dimicaretor,  snblatde  mets,  inqne  earum  locum  bina  castra  ex  adverf^ 
constituta  erant.  Atbletœ,  stadio  ad  tempus  exstructo,  in  regione  Martii  camÀ 
certaverunt  per  triduum.  Navaliprœlio  in  minore  Codeta  defosso  lacu,  biremd 
ac  trirèmes,  quadriremesque,  tyriœ  et  œgyptiœ  classes,  magnopugnatorun 
numéro  conflixerunt.  Ad  quœ  omnia  spectacula  tanlum  undique  confluxit  hd 
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les  rues  ou  dans  les  carrefours,  et  qu'un  grand  nombre  d'in- 
dividus, entre  autres  deux  sénateurs,  furent  écrasés  ou  étouffés 
dans  la  foule. 

XL.  Puis,  songeant  à  organiser  la  république,  César  réforma 
le  calendrier,  qui  était  dans  un  tel  désordre  par  Tabus  que  le^ 
pontifes  faisaient  depuis  longtemps  des  intercalations  que  les 
fêtes  de  la  moisson  n'arrivaient  plus  en  été,  ni  celles  des  ven- 
danges en  automne.  11  régla  Tannée  suivant  le  cours  du  soleil, 
et  lui  donna  trois  cent  soixante-cinq  jours ,  en  supprimant  le 
mois  intercalaire,  et  en  ajoutant  un  jour  à  chaque  quatrième  an- 
née. Mais,  afin  qu'à  l'avenir  Vordre  des  temps  coïncidât  avec 
les  calendes  de  janvier,  il  mit  pour  cette  fois  deux  autres  mois 
entre  novembre  et  décembre,  en  sorte  que  l'année  où  il  fit  ces 
règlements  fut  de  quinze  mois,  y  compris  Pintercalation  qui,  se- 
lon l'usage,  se  présentait  à  la  fin  de  cette  même  année. 

XLI.  Il  compléta  le  sénat  et  créa  de  nouveaux  patriciens.  Il 
augmenta  le  nombre  des  préteurs,  des  édiles,  des  questeurs,  et 
même  des  magistrats  subalternes.  Il  rétablit  dans  leur  rang  ceux 
qui  en  avaient  été  dépouillés  par  les  censeurs,  ou  que  les  tri- 
bunaux avaient  condamnés  pour  brigue.  Il  partagea  les  comices 
avec  le  peuple.  A  l'exception  des  compétiteurs  au  consulat,  on 
choisît  parmi  les  autres  candidats,  et,  pour  moitié,  ceux  que 
voudrait  le  peuple,  tandis  que  l'autre  moitié  des  places  appar- 
tiendrait à  ceux  que  César  aurait  désignés.  Or,  il  les  désignait 


minam,  at  pleriqne  advente  ant  inter  vicos*  ant  inter  viat  tabernaculia  positia 
manerent,  ae  sspe  pne  turba  elisi  exanimatiqne  sint  plarimi ,  ex  biê  duo  se- 
natores. 

XL.  CoBTenuB  hinc  ad  ordinandum  reipublic»  statam,  fastoa  correzit,  jam* 
pridem  vitio  pontificum  per  intercalandi  licentiam  adeo  turbatos ,  nt  neque 
measiam  ferisB  «stati,  neqae  ▼indemiarnm  antnmno  competerent  ;  annumque 
ad  eursum  solis  accommodavit,  ut  trecentornm  sexaginta  quinque  dienim  es- 
set,  et,  intercalario  menae  anblato,  unna  dies  quarto  quoqae  anno  intercalare- 
tor.  Qno  autem  magis  in  posternm,  ex  calendis  jannariis,  nobis  temporum  ra- 
tio congrueret,  inter  noTembrem  ac  decembrem  mensem  interjecitdnosalios; 
fnitque  ia  annus,  quo  bsc  constituebantnr,  quindecim  mensium  cum  inter- 
calario qui  e  cottsuetudine  io  eum  annnm  ineiderat. 

XLI.  Sesatam  snppievit,  patricios  aUegit;  praetomm,  aedilium,  qusatorum, 
minomm  etiam  magistratuum  numerum  ampliaTit.  Mudatos  opère  cen«orio, 
ant  sententia  judicum  de  ambitu  condemnatos,  restituit.  Comitia  cum  populo 
partitoa  est,  ut,  exeeptis  consulatus  competitoribua,  de  caetero  numéro  candi- 
datoruna,  pro  parte  dimîdia,  quos  populus  tellet,  pronuntiarentnr  ;  pro  parte 
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CD  faisant  circuler  dans  les  diverses  tribus  des  tablettes  où 
était  écrit  ce  peu  de  mots  :  «  Le  dictateur  César,  à  telle  tribu.  Je 
«  vous  recommande  un  tel  et  un  tel  afin  qu'ils  tiennent  leur  di- 
cf  gnité  de  vos  suffrages.  »  Il  admit  aux  honneurs  les  enfants  des 
proscrits.  Il  restreignit  le  pouvoir  judiciaire  à  deux  espèces  de 
juges,  les  chevaliers  et  les  sénateurs,  et  supprima  les  tribuns  du 
fisc,  qui  constituaient  la  troisième  juridiction.  U  procéda  au  re- 
censement du  peuple,  non  dans  le  lieu  où  Ton  avait  coutume  de 
le  faire,  ni  selon  la  méthode  reçue,  mais  par  quartiers,  et  par 
les  propriétaires  des  maisons.  Le  nombre  de  ceux  qui  recevaient 
du  blé  de  la  république  fut  réduit  de  trois  cent  vingt  mille  à 
cent  cinquante  mille  ;  et,  pour  qu*à  Tavenir  le  recensement  ne 
pût  faire  naître  de  nouveaux  troubles,  César  ordonna  que,  tous 
les  ans,  le  préteur  tirerait  au  sort  ceux  qui  n'auraient  pas  été 
inscrits  afin  de  remplacer  ceux  qui  seraient  morts. 

XLIL  Quatre-vingt  mille  citoyens  furent  répartis  dans  des  co* 
lonies  d*outre-mer  ;  et,  pour  que  la  population  de  la  ville  n'en 
fût  pas  épuisée,  il  défendit  à  tout  citoyen  au-dessus  de  vingt 
ans  ou  au-dessous  de  quarante  de  rester  plus  de  trois  ans  ab- 
sent de  ritalie,  à  moins  que  son  devoir  ne  le  retint.  11  interdit  aux 
fils  de  sénateurs  les  voyages  lointains,  à  moins  que  ce  ne  fût 
pour  accompagner  un  général  ou  un  magistrat.  U  exigea  que 
ceux  qui  élevaient  des  bestiaux  eussent  parmi  leurs  bergers  au 
moins  un  tiers  d'hommes  libres  en  âge  de  puberté.  Il  conféra  le 
droit  de  cité  à  tous  ceux  qui  exerçaient  la  médecine  à  Rome,  et 


altéra,  quos  ipse  edidÎEset.  Et  ededat  per  libeUos  circum  tribus  missos  aerip- 
tura  brevi  :  César  dictator  illi  tribui.  Commeudo  Tobis  illum  ,  et  illnm ,  ut 
vestro  suffragio  suam  dignitatem  teueaut.  Adniisit  ad  honores  et  proscriptorom 
liberos.  Judicia  ad  duo  gênera  judicum  redegit,  equestris  ordinis  ac  senatorii; 
tribunos  srarios,  quod  erat  tertium ,  sustulit.  Recensum  popuU  ,  nec  more, 
iiec  loco  solito,  sed  vicatim  per  dominos  insularum  egit;  atque  ex  viginti  tre- 
centisque  miUibus  accipientinmfrumentum  e  publico,  ad  centum  quinquagiuta 
retraxit.  Ac  ne  qui  novi  cœtus  recensionis  causa  moTcri  qnandoque  possent, 
instituit,  quotannis  in  demortuorum  locum  ex  bis  qui  recensiti  non  essent, 
subsortitio  a  prstore  fieret. 

XLII.  Octoginta  autem  civium  miUibus  in  transmarinas  colonias  distribntis, 
ut  exbausts  qnoque  urbis  frequentia  snppeteret,  sanxit,  ne  qu'a  civis  major 
annis  viginti,  minorve  quadraginta,  qui  sacramento  non  teneretur,  plus  trien- 
nio  continuo  Italia  abesset  ;  neu  quis  senatoris  filius,  nisi  contubernalis  aut  co- 
rnes magistratus,  peregre  proficisceretur  ;  neve  bi  qui  pecuariam  facerent, 
minus  tertia  parte  puberam  ingenaomm  inler  paslores  babereat.  Omnesque 
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y  enseignaient  les  arts  libéraui.  Son  but  était  de  les  flxer  dans 
la  ville  et  d'y  en  attirer  d'autres.  A  l'égard  des  dettes ,  pour 
anéantir  l'espérance  d'une  abolition  sur  laquelle  on  revenait 
souvent,  il  finit  par  décréter  que  les  débiteurs  satisferaient 
leurs  créanciers  suivant  l'estimation  qu'on  ferait  de  leurs  biens, 
d'après  le  prix  qu'ils  en  avaient  payé  avant  la  guerre  civile,  et 
que  l'on  déduirait  du  capital  ce  qui  aurait  été  soldé  à  titre  d'in- 
térêts, soit  en  argent,  soit  en  valeurs  écrites.  Cette  disposition 
réduisit  les  créances  d'environ  un  quart.  César  cassa  toute  es- 
pèce d'associations  religieuses,  excepté  celles  qui  existaient  de 
toute  antiquité.  Il  augmenta  les  peines  contre  les  crimes;  et, 
comme  les  riches  en  commettaient  d'autant  plus  facilement 
qu'ils  en  étaient  quittes  pour  s'exiler,  sans  rien  perdre  de  leur 
fortune,  il  appliqua  aux  parricides,  à  ce  que  rapporte  Cicéron, 
(a  confiscation  totale,  et  aux  autres  criminels,  celle  de  la  moitié 
de  leurs  biens. 

XLIfl.  Il  rendit  la  justice  avec  beaucoup  de  soin  et  de  sévé- 
rité. 11  retrancha  du  nombre  des  sénateurs  ceux  qui  étaient 
convaincus  de  péculat.  Il  déclara  nul  le  mariage  d'un  ancien 
préteur  qui  avait  épousé  une  femme  deux  jours  après  qu'elle 
eut  quitté  son  mari  :  il  n'y  avait  cependant  aucun  soupçon  d'a- 
dultère. 11  frappa  d'impôts  les  marchandises  étrangères.  Il  dé- 
fendit  l'usage  des  litières,  des  vêlements  de  pourpre  et  des  per- 
les, excepté  à  certaines  personnes,  à  certain  âge,  et  pour 
certains  jours.  Pour  assurer  l'exécution  de  la  loi  somptuaire,  il 


medicinam  Roms  professos ,  et  liberalium  artium  doctores,  quo  libentins  et 
ipsi  nrbem  iocolerent,  et  cœteri  appelèrent,  cWitate  donavit.  De  pecuniis  mu- 
tais, disjecta  noTaram  tabularum  exspectalione,  quœ  crebro  movebatar,  de- 
crevit  tandem  ut  debitores  creditoribus  satisfacerent,  per  œstiuiationem  pos- 
seseionnm,  quanti  quasque  ante  cWiJe  bellum  comparassent,  deducto  snmmee 
«ris  aUeni  si  quid  usurae  noroine  numeratum  aut  prescriptum  fuisset.  Qua 
conditione  quarta  pars  fere  crediti  deperibat.  Cuncta  collegia,  prseter  anti- 
quitus  constituta,  detraiit.  Pœnas  facinorum  anxit,  et  qnum  locupletes  eo  fa- 
cilins  scelere  se  obligarent,  quod  integris  patrimoniis  exsulabant,  parricides, 
ut  Cicero  scribit,  bonis  omnibus,  reliquos  dimidia  parte  mulctavit. 

XLIU.  Jus  laboriosissime  ac  severissime  dizit.  Renelandarum  convictos  etiam 
ordine  senatorio  movit.  Diremit  nuptias  prstorii  Tiri,  qui  digressam  a  marito 
post  bidnum  statim  duxerat,  quamvis  sine  probri  suspicione.  Peregrinarum 
mercium  portoria  instituit.  Lecticarnm  usum,  item  conchyliatas  -vestis,  et  mar- 
garitarum,  nisi  certis  personis  et  œtatibus,  perque  certos  dies,  ademit.  Le- 
gem  preeclpue  sumptuafiam  exercuit,  dispositis  circa  maceullm  custodibns,  qui 
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plaça  autour  des  marchés  des  gardes  qui  saisissaient  les  den- 
rées défendues,  et  les  apportaient  chez  IuL  Quelquefois  il  en- 
voyait des  licteurs  et  des  soldats  qui  allaient  prendre  jusque  sur 
les  tables  ce  qui  avait  échappé  à  la  surveillance  des  gardes. 

XLIV.  Il  formait  de  jour  en  jour  de  plus  nombreux  et  de  plus 
grands  projets  pour  Tembellissement  et  la  police  de  la  ville, 
comme  pour  la  sûreté  elTagrandissementde  l'empire.  Il  voulait, 
avant  tout,  en  comblant  et  en  nivelant  le  lac  où  il  avait  donné 
un  combat  naval,  construire  un  temple  de  Mars ,  plus  vaste 
qu'aucun  temple  du  monde,  et  bâtir  un  théâtre  d'une  dimension 
extraordinaire  au  pied  du  mont  Tarpéien.  Il  voulait  réduire  le 
droit  civil  à  une  certaine  mesure,  et  rédiger  en  très-peu  de  li- 
vres ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  et  d'indispensable  dans  la 
quantité  immense  et  confuse  des  lois.  Il  voulait  former  une  bi- 
bliothèque publique,  grecque  et  latine,  la  plus  complète  qu'il 
eût  été  possible;  et  M.  Varron  aurait  été  chargé  du  soin  d'ac- 
quérir et  déclasser  les  livres.  Il  voulait  dessécher  les  marais  Pon- 
tins,  donner  une  issue  au  lac  Fucin,  établir  une  route  de  la  mer 
Supérieure  au  Tibre  par  la  crête  de  l'Apennin,  percer  l'isthme 
de  Gorinthe,  contenir  les  Daces  qui  s'étaient  répandus  dans  la 
Thrace  et  dans  le  Pont,  porter  la  guerre  chez  les  Parlhes  en 
passant  par  l'Arménie  Mineure,  et  ne  les  attaquer  en  bataille 
rangée  qu'après  les  avoir  bien  connus.  La  mort  le  prévint  au  mi- 
lieu de  ses  préparatifs  et  de  ses  projets.  Mais,  avant  de  raconter 
sa  fin,  il  me  semble  à  propos  de  parler  succinctement  de  sa  fi* 


opsonia  contra  vetituin  retinerent,  deportarentqae  ad  se,  anbmissis  nonnao- 
quant  lictoribns  atque  mllitibus,  qui,  si  qna  custodes  fefellissent,  jam  apposita 
e  triclinio  aiiferreut. 

XLIV.  Ham  de  ornanda  instruendaque  urbe,  item  de  tuendo  ampliandoque 
imperio  plura  ac  majora  in  dies  destinabat  :  in  primis  Martis  templum,  quan- 
tum  nnsquam  esset/ezstruere,  repleto  et  complanato  lacu  in  qao  naumachiœ 
spectaculum  ediderat;  theatrumque  summœ  magnitudinis  Tarpeio  monti  accu- 
bans  ;  jus  civile  ad  certum  modum  redigere,  atque,  ex  immensa  di£fnsaque  le- 
gnm*  copia,  opthna  quseque  et  necessaria  in  paucissimos  conferire  Ilbros  ;  bi- 
bliothecas  grscas  et  latinas ,  qnas  maximas  posset ,  publicare,  data  Marco 
Varroui  cura  comparandaram  ac  digerendarum  ;  siccare  Pomptinas  paludes  ; 
emittere  Fucinum  lacum  ;  viam  munire  a  mari  supero  per  Apennini  dorsum 
ad  Tiberim  usque  ;  perfodere  isthmum  ;  Dacos,  qui  se  in  Pontum  et  Thraciam 
effuderant,  coercere  ;  mox  Parthis  inferre  beUum  per  Àrmeniam  minorem^ 
nec,  nisi  ante  expertus,  aggredi  prœlio.  Talia  agentem  atque  meditantem  mors 
prœvenit.  De  qua  prius  quam  dicàm,  ca  quœ  ad  formam  ethabitum,  et  cul- 
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gure,  de  son  extérieur,  de  sa  tenue ,  de  ses  mœurs,  et  de  ses 

occupations  civiles  et  militaires. 

XLV.  Il  avait,  dit-on,  la  taille  haute,  le  teint  blanc,  le  corps 
bien  fait,  le  visage  plein ,  les  yeux  noirs  et  vifs,  le  tempéra- 
ment robuste.  Néanmoins,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il 
était  sujet  à  des  syncopes  subites,  et  à  des  terreurs  qui  le  saisis- 
saient au  milieu  du  sommeil.  Il  eut  aussi  deux  attaques  d'épi- 
lepsie  dans  Texercice  de  ses  fonctions.  Il  était  scrupuleux  pour 
sa  toilette.  Non-seulement  il  se  faisait  couper  lès  cheveux  et 
raser  la  barbe  avec  un  soin  extrême,  mais  quelques  personnes 
lui  ont  reproché  de  s'être  fait  arracher  le  poil.  11  ne  pouvait  se 
consoler  d'être  chauve,  parce  que  ce  désagrément  lui  avait  attiré 
plus  d'une  fois  les  plaisanteries  de  ses  ennemis.  Aussi  avait-il 
coutume  de  ramener  sur  son  front  le  peu  de  cheveux  qu'il  avait; 
et,  de  tous  les  privilèges  que  lui  accordèrent  le  sénat  et  le  peu- 
ple, il  n'y  en  eut  aucun  qui  lui  fut  plus  agréable,  et  qu'il  mit  plus 
volontiers  en  pratique  ,  que  celui  de  porter  sans  cesse  une  cou« 
ronne  de  laurier.  On  rapporte  que  sa  mise  était  remarquable.  Il 
avait  un  laticlave  garni  de  franges  jusqu'aux  mains.  C'était  par 
dessus  ce  vêtement  qu'il  nouait  toujours  sa  ceinture  fort  lâche  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  ce  mot  que  Sylla  répétait  aux  grands  :  «Mé- 
«  fiez-vous  de  ce  jeune  homme  à  la  ceinture  large.  » 

XL VI.  11  habita  d'abord  une  petite  maison  du  quartier  Su- 
burra.  Mais,  lorsqu'il  fut  grand  pontife,  il  se  logea  dans  un 


tiim  et  mores,  nec  minns  qaœ  ad  civilia  et  bellica  ejus  ttndia  pertineant,  non 
alienam  erit  sammatim  exponere. 

XLV.  Fuisse  traditur  excelsa  statora,  colore  candido ,  teretibus  membris, 
ore  panlo  pleniore,  nigris  vegetisque  ocalis,  taletudine  prospéra,  nisi  quod 
tempore  extreino  repente  animo  linqui,  atque  etiam  per  somnum  extcrreri 
Bolebat.  Comitiali  quoqne  morbo  bis  iuter  res  agendas  correptas  est.  Circa 
corporis  caram  morosior,  ut  non  solum  tonderetnr  diligenter  ac  raderetur, 
sed  velleretur  etiam,  nt  quidam  exprobraverunt,  Calvitii  ^ero  deforinitatem 
iniquissime  ferre,  sœpe  obtrectatorum  jocis  obnoxiam  experlns,  ideoque  et  de- 
ficieatem  capiUum  revocare  a  vertice  assue^erat  ;  et  ex  omnibus  decretis  sibi 
a  seaatu  popaloque  honoribus,  non  aliud  ant  recepit^autusurpaTitUbentins,  quam 
jus  laureœ  eoronœ  perpetuo  gestandflé.  Etiam  cnltu  notabilem  ferunt  ;  nsum 
entm  lato  claTo  ad  manus  fimbriato,  nec  ut  unquam  aliter  quam  super  eum 
cingeretur,  et  qnidem  flnxiore  cinctura.  Undc  émanasse  SuUœ  dictum,  optimates 
B«piiu  admonentis  nt  maie  prœcinctum  puerum  calèrent. 

XLYI.  HabitaTit  primo  in  Suburra  modicis  œdibus;  post  autem  pontificatum 
maximaiDt  in  Sacra  Tia,  dqmo  publica.  Munditiarum  ûutitiarumque  stodiosis- 
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bâtiment  public,  sur  la  voie  Sacrée.  D'après  un  grand  nombre 
d'historiens,  il  raiïolait  d'élégance  et  de  luxe.  Il  avait  fait  bâtir 
dans  le  canton  d'Aricie  une  villa  dont  les  embellissements  lui 
avaient  coûté  des  frais  énormes.  Comme  elle  ne  satisfaisait  pas 
complètement  son  goût,  il  la  fit  raser  quoiqu'il  n'eût  encore 
qu'une  fortune  médiocre  et  des  dettes.  Il  emportait  avec  lui, 
dans  ses  expéditions,  des  parquets  en  pièces  et  des  dalles  en 
mosaïque. 

XLVJI.  On  dit  qu'il  ne  se  rendit  en  Bretagne  que  dans  l'espoir 
d'y  trouver  des  perles,  et  qu'il  s'amusait  à  en  comparer  la  gros- 
seur, et  à  les  peser  de  temps  en  temps  à  la  main  ;  qu'il  cherchait 
avec  fureur  à  se  procurer  les  pierres  précieuses,  les  sculptures, 
les  statues  et  les  tableaux  antiques  ;  qu'il  mettait  un  prix  si 
exorbitant  à  la  jeunesse  et  à  la  beauté  des  esclaves,  qu'il  en  avait 
honte  lui-même,  et  défendait  de  porter  cette  dépense  sur  ses 
comptes. 

XLVIII.  Dans  ses  gouvernements  il  donnait  toujours  des  re- 
pas divisés  en  deux  tables,  l'une  pour  la  classe  militaire  et  bour- 
geoise, l'autre  pour  les  magistrats  et  les  plus  illustres  habitants 
du  pays.  La  discipline  domestique  était  chez  lui  exacte  et  sévère 
dans  les  plus  petites  choses  comme  dans  les  plus  grandes.  Il  fit 
mettre  aux  îers  un  esclave  boulanger  qui  servait  aux  convives 
un  autre  pain  qu'à  lui.  Il  condamna  à  mort,  sans  qu'on  lui  en 
eût  porté  plainte ,  un  affranchi  qu'il  aimait  beaucoup ,  par  le 
motif  qu'il  avait  commis  un  adultère  sur  la  femme  d'un  cheva- 
lier romain. 


simnm  srnlti  prodidemnt.  Villam  in  Nemorensi  a  fandamentis  inchoatam ,  ma- 
gnoque  sumptu  absolutam,  quia  non  tota  ad  aninanm  ei  resDonderat.  fotan 
diraisse,  quanquam  tenuem  adhncet  obsratam.  In  eipeditionibus  tesseUata  et 
sectilia  pavimenta  circumtulisse. 

XLVII.  Britanniam  petiisse  spe  margaritaram ,  quarum  amplitndinem  con- 
ferentem  mterdum  saa  manu  eiegisse  pondus.  Gemmas ,  torenmata,  signa,  ta- 
bulas operis  antiqui  semper  anmiosissime  comparasse.  Servitia  recentiora  po- 
litioraque,  immenso  pretio,  et  cujus  Ipsum  etiam  puderet,  sic  ut  rationibus 
quoque  vetaret  inferri. 

XLViU.  Convivatum  assidue  per  provincias,  dnobus  tricliniis  :  nno,  quo  sa- 
gati  palliative  ;  altère,  quo  togati  cum  illustriorlbus  provinciarum  discumbe- 
reut.  Domesticam  disciplinam  in  parvis  ac  msùorinus  rébus  diligeuter  adeo 
severeque  rexit,  ut  pistorem,  alium  quam  sibi  panem  convivis  subjicientem 
coropedibus  vinxerit  ;  iibertum  gratissimum ,  ob  adulteratam  equitis  romani 
uzorem,  quamvis  nulle  querente  capilMi  pœna  affecerit. 
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XLIX.  Bien  ne  donna  une  plus  mauvaise  idée  de  ses  roœui\s 
que  son  séjour  chez  Nicomède.  L'opprobre  qui  en  rejaillit  sur  lui 
fut  grave  et  durable  :  il  l'exposa  à  une  réprobation  universelle. 
Je  ne  dirai  rien  de  ces  vers  si  connus  de  Licinius  Galvus  ; 

Tout  ce  que  posséda  jamais  la  Bithynie, 
Et  ramant  de  César. 

Je  tairai  également  les  discours  de  Dolabella  et  de  Gurion  le 
père ,  dans  lesquels  Dolabella  l'appelle  la  rivale  de  la  reine,  la 
planche  intérieure  de  la  litière  royale;  et  Curion  V écurie  de 
Nicomède^  le  mauvais  lieu  de  Bithynie.  Je  passe  encore  sous 
silence  les  édits  où  Bibulus  affichait  publiquement  son  collègue 
en  le  traitant  de  reine  de  Bithynie,  et  en  ajoutant  que  jadis  il 
avait  aiméunroi,  et  qu'aujourd'hui  il  aimait  la  royauté.  C'est 
dans  le  même  temps,  que,  suivant  Marcus  Brutus ,  un  certain 
Octavius,  que  le  dérangement  de  sa  tête  autorisait  à  tout  dire, 
appela  Pompée  roi  devant  une  assemblée  nombreuse,  et  salua 
César  du  nom  de  reine.  C  Memmius  lui  reproche  aussi  de  s'ê* 
tre  mêlé  avec  d'autres  débauchés  pour  offrir  à  Nicomède  la  coupe 
et  le  vin,  dans  un  festin  superbe  où  se  trouvaient  plusieurs  né- 
gociants romains  dont  il  cite  les  noms.  Cicéron,  non  content 
d'avoir  consigné  dans  ses  feltres,que  César  avait  été  conduit  vers 
la  couche  royale  par  des  satellites  ;  qu'il  avait  pris  place  sur  un 
Ut  d'or,  couvert  de  pourpre;  et  qu'un  descendant  de  Vénus  avait 

XLIX.  Pudicitis  ejus  famam  nihU  qnidem  prœter  Nicomedis  contoberninm 
Issit,  gravi  tamen  et  perenni  opprobrio»  et  ad  omnium  conyitia  exposito. 
OïDitto  Clavi  Licinii  notissimos  versus  : 

Bithynia  qaidquid  et  pœdicator  Cssaris 
Unquam  habait.  . 

prsterea  actiones  DolabeUs  et  Carionis  patris  :  in  quibus  eam  Dolabella  pei" 
licem  reginœ,  spondam  interiorem  regiœ  lecticœ;  ac  Cnrio  stabulum  Nicomef 
diSf  et  bithynicum  fomicem  dicnnt.  Missa  etiam  facio  edicta  Bibuli ,  qaibua 
proscripsit  -coïlegam  suam ,  bithynicam  reginam;  eique  regem  antea  fuisse 
eordt,  nune  esse  regnum,  Quo  tempore,  ut  Uarcus  Brutus  refert,  Octayins 
etiam  quidam,  valetudine  mentis  liberins  dicax,  conventa  maximo  quum  Pom- 
peinm  regem  appellasset,  Ipsum  reginam  salutavit.  Sed  Caius  Uemmius  etiam 
ad  cyathnm  et  viaum  Nicomedi  stetisçe  objecit,  cum  reliquis  exoletis ,  pleut 
eonTivio,  accubantibns  nonnnllis  urbicis  negotiatoribus ,  quorum  refert  no- 
mina.  Cicero  vero,  non  contentus  in  quibusdam  ^istolis  scripsisse  a  satelli. 
tibas  eam  in  cubicnlum  regium  deductum,  in  aureo  lecto,  veste  purpurea  de- 
caboieMf  floremque  œtatis  a  Yenere  orti  in  Bithynia  contaminatum   quondam 

......  ./Google 


36  SUÉTONE. 

souillé,  en  Bithynie,  la  fleur  de  son  âge,raposlrophaunjour  au 
rxiilieu  du  sénat,  où  César  défendait  la  cause  de  Nisa,  fille  de 
Nicomëde,  en  rappelant  les  obligations  qu'il  avait  à  ce  roi. 
«  Passons,  je  vous  prie,  sur  tout  cela,  dit-il.  On  sait  ce  qu'il  vous 
«  a  donné,  et  ce  qu'il  a  reçu  de  vous.  »  Enfin,  à  son  triomphe 
des  Gaules,  les  soldats,  entre  autres  plaisanteries  dont  ils  avaient 
coutume  d'accompagner  k  marche  du  vainqueur,  répétaient 
souvent  ces  vers  fort  connus  même  de  nos  jours  : 

Si  César  a  soumis  les  Gaules, 
Nicomède  a  soumis  César. 
Toutefois,  distinguons  les  rôles  t 
César  triomphe  sur  son  char; 
Devant  lui  tout  plie  et  tout  cède. 
Hais  rien  n'atteste,  en  ce  grand  jour^ 
Le  triomphe  de  Nicomède 
Qui  soumit  César  à  son  tour. 

L.  On  s'accorde  à  croire  qu'il  était  porté  à  la  débauche,  et 
qu'il  payait  cher  ses  plaisirs.  Il  passe  pour  avoir  séduit  un  grand 
nombre  de  femmes,  et  même  celles  du  premier  rang,  telles  que 
Posthumia,  femme  de  Servius  Sulpicius,  Lollia,  femme  d'Aulus 
Gabinius,  et  Tertulla,  femme  de  M.  Crassus,  ainsi  que  Mucia, 
femme  de  Pompée.  Du  moins  les  deux  Curions,  père  et  fils,  et 
beaucoup  d'autres ,  reprochèrent  à  Pompée  d'avoir  écouté  les 
intérêts  de  son  anàbition  en  épousant  la  fille  de  César,  quoique 
ce  fût  à  cause  de  lui  qu'il  avait  répudié  une  femme  qui  lui  avait 
donné  trois  enfants,  et  quoiqu'il  eût  coutume  de  gémir  du  mal 
que  lui  avait  fait  cet  autre  Ëgisthe.  Parmi  toutes  les  femmes, 

etiam  in  sénats  défendent!  Nisec  causam ,  filid:  Nicomedis,  beneficiaqae  régis 
in  se  commémorant!.  Remove,  inquit,  istsc,  oro,  qnando  noturo  est,  et  quid 
ille  tibi,  et  qaid  illi  tu  dederis.  Gallico  denique  triampho  milites  ejas,  inter 
estera  carmina  ,  qualia  currum  prosequentes  jocalariter  canunt,  etiam  vulga- 
tissimam  illud  pronantiaveruat  : 

Gallias  Cœsar  sube^t,  Nicomedes  Cœsarem. 
Bcee  Cœsar  nunc  tnumphat  qui  snbegit  GaUias. 
Nicomedes  non  triumphat,  qni  subegit  Cssarem. 

1.  Pronnm  et  snmptaosnm  in  libidines  fuisse  constansopinio  est,  plurimasquô 
et  illastres  feminas  corrupisse,  in  quibasPosthnmiam  Servii  Sulpicii,  lolliam 
Auli  Gabinii,  Tertallam  Marci  Crassi,  etiam  Cneii  Pompeii  Muciam.  Nam  certe 
Pompeio,  et  a  Curionibns  pâtre  et  filio,  et  a  multis  ezprobratum  est,  quod  enjas 
causa  post  très  liberos  ezegisset  uxorem^  et  quem  gemens^gisthum  appellare 
cansuesset,  ejus  postea  filiam,  potenti»  cupiditate,  in  matrimoniam  recepis- 
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celle  que  César  aima  le  plus  fut  Servilia,  la  mère  de  Brulus.  Ost 
pour  elle  quMl  acheta,  pendant  son  premier  consulat,  une  perle 
qui  lui  coûta  six  millions  de  sesterces  '  ;  et ,  pendant  la  guerre 
civile,  outre  les  présents  considérables  qu'il  lui  prodiguait,  il  lui 
fit  adjuger  à  vil  prix  les  plus  vastes  domaines  qu'on  vendait  à 
Tencan.  Quelques  personnes  se  récriant  sur  le  marché,  GicéroQ 
dit  fort  plaisamment  :  «  Il  est  encore  meilleur  pour  Servilia 
que  vous  ne  croyez  :  on  a  fait  déduction  de  Tertia  (du  tiers).  » 
Servilia  était  soupçonnée  d'avoir  ménagé  à  César  un  commerce 
avec  sa  fîlle  Tertia. 

LL  11  parait  qu'il  ne  respecta  pas  le  lit  conjugal  dans  les  pro- 
vinces plus  qu'à  Borne ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  distique  que 
les  soldats  répétaient  à  la  cérémonie  du  triomphe  des  Gaules  : 

Citoyens,  n*ouyrez  point  vos  maisons  à  ce  drôle 
Qui  paya  de  votre  or  ses  fredaines  en  Gaule. 

LIL  II  compta  aussi  des  reines  parmi  ses  maîtresses,  entre 
autres,  Eunoé,  femme  de  Bogud,  roi  de  Mauritanie,  à  laquelle» 
suivant  Nason,  il  fit,  ainsi  qu'à  son  mari,  d'immenses  présents.  On 
cite  surtout  Cléopàtre.  Souvent  il  prolongeait  avec  elle  ses  repas 
jusqu'au  jour.  Ils  auraient  remonte  ensemble  le  Nil  jusqu'en  Ethio- 
pie sur  un  navire  où  se  trouvaient  des  appartements,  si  Tarméc 
de  César  n'eût  refusé  de  les  suivre.  Enfm  il  la  fît  venir  à  Rome, 
et  ne  la  renvoya  que  comblée  de  dons  et  d'honneurs.  Il  souffrit 

•et.  Sed  ante  alias  dilexitMarciBrati  matrem  Serviliam,  oui  et  proximosoocon- 
snlatu  sexagies  sestertiam  margaritam  mercatus  est;  et  bello  civili  super  allas 
doaalîones  ampiissima  prsdia  ex  anctionibus  hastae  ei  minimo  addixit.  Qaum 
qaidem,plerisqae  Tilitatem  mirantibos,  facetissime  Cicero  :  Quo^melius,  ia- 
qait,  emptum  sciatis,  Tertia  dedacta  est.  Eiistimabatur  eaim  Servilia  etiaai  fi« 
]iam  0uam  Tertiam  Cœsari  conciliare. 

LI.  Ne  proTîncialibus  quidem  matrimooiis  abstinuisse  Tel  boc  disticbo  ftp* 
paret,  jactato  œqae  a  miiilibas  per  gallicum  triumphum  : 

Urbani,  servate  axores  ;  mœchum  caWam  adducimus. 
Auram  in  Gallia  effutaisli;  bic  sumpsisti  mataum. 

LU.  Dilexit  et  reginas,  inler  qnas  Eunoen  Maaram,  Bogndis  uxorem ,  cui, 
maritoque  ejos,  plarima  et  immeosa  tribait,  nt  Naso  scripsit  ;  sed  maxime 
Cleopatram,  cnm  qaa  et  conriTia  la  primam  lucem  sœpe  protraxit,  et  eadem 
naye  tbalamego  pêne  fthiopia  tenus  JSgytum  penetravit,  niai  exercitns  seqni 
reeasasset.  Quam  denique  accitam  in  arb«m,  non  nisi  maximis  bonoribns  prae- 
raiisque  auctam  remisit;  filinmqae  natam  appellare  nomine  sao  passas  cal» 
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même  que  le  fils  qu'il  eut  d'elle  fût  appelé  de  son  nom.  Quelques 
historiens  grecs  prétendent  que  ce  fils  avait  la  figure  et  la  dé- 
marche de  César.  M.  Antoine  affirma  dans  le  sénat  que  César 
Tavait  reconnu,  et  cite,  comme  étant  bien  informésl  C  Matins, 
C.  Oppius  et  les  autres  amis  de  César.  Toutefois  C.  Oppius 
croyant  le  fait  assez  grave  pour  devoir  être  réfuté,  publia  un 
écrit  qui  avait  pour  titre  :  «  Preuves  que  le  fils  de  Cléopâtre 
»  n'est  pas  fils  de  César.  »  Helvius  Cinna,  tribun  du  peuple,  a 
avoué  à  beaucoup  de  monde  qu'il  avait  rédigé  et  tenu  toute  prête 
une  loi  que,  d'après  l'ordre  de  César,  il  devait  proposer  en  son 
absence.  Cette  loi  lui  permettait  d'épouser  les  femmes  à  son  gré, 
et  tout  autant  qu'il  en  voudrait  pour  en  avoir  des  enfants.  En 
un  mot,  afin  qu'il  soit  bien  avéré  que  César  1)rûlait  de  feux  im- 
pudiques et  adultères,  j'ajouterai  que,  dans  un  de  ses  discours, 
Curion  le  père  l'appelle  «  le  mari  de  toutes  les  femmes,  et  la 

•  femme  de  tous  les  maris.  » 

L1IL  Quant  au  vin,  ses  ennemis  mêmes  conviennent  qu'il  en 
faisait  un  usage  très-modéré.  On  connaît  ce  mot  de  Caton,  que, 
«  de  tous  ceux  qui  avaient  entrepris  de  bouleverser  la  républi- 

•  que.  César  seul  n'était  pas  ivre.  »  a  Oppius  nous  apprend 
qu'il  était  si  indifférent  sur  le  manger,  qu'un  jour,  un  de  ses 
hôtes  lui  sellant  de  l'huile  vieille  au  lieu  d'huile  fraîche,  et  tous 
les  convives  la  dédaignant,  il  affecta  d'en  redemander  pour  n'a- 
voir pas  l'air  de  reprocher  à  son  hôte  ou  de  l'impolitesse,  ou  de 
la  négligence. 

Quem  quidem  nonnoUi  Grœeorum  similem  qnoqne  Cssari  et  forma  et  in- 
cessa tradiderunt.  Marcas  Antonius  agnitam  etiam  ab  eo,  senatui  affirmavit  ; 
quœ  scire  Caittm  Ualiam ,  et  Caium  Oppittm ,  reliquosque  Cœsariii  amicos , 
quorum  Gains  Oppius,  quasi  plane  defenslone  ac  patrocinio  res  egeret,  librum 
edidit  :  Non  esse  Cœsaris  filium,  quem  Cleopatra  dicat.  Helvius  Cinna,  tribu- 
nus  plebis,  plerisqnu  confessns  est,  habuisse  se  scriptam  paratamque  legem, 
qnam  Csesar  ferre  jussisset,  quam  ipse  abesset,  nti  uxores,  liberorum  qusren- 
dorum  causa,  quas  et  quot  Tellet,  ducere  liceret.  Ac  ne  cui  dubium  omnino 
Bit,  et  impudicitiœ  enm,  et  adnlteriornm  fiagrasse  infamia,  Curio  pater,  qna- 
dam  eum  oratioue,  omnium  muHerum  vtrum,  et  omnium  virorum  mulierem 
appellat. 

LUI.  Vini  parcissimum  ne  inimici  quidem  negaterunt.  Terbum  Marci  Cato- 
nis  est,  unum  ex  omnibus  Cœsarem  ad  evertendam  rempublicam  aobrium  ac- 
eessisse,  Nam  circa  -victum  Gains  Oppius  adeo  indifferentem  docet,  ut  quondam 
ab  hospite  conditum  oleum  pro  viridi  appositum,  aspernantibus  cœteris,  solum 
etiam  largius  dicat  appetifae,  ne  hospitem  ant  negligentic  aut  rnsticitatis  tî- 
deretor  arguere, 
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LIV.  Il  ne  fut  désintéressé  ni  dans  le  commandement,  ni  dans 
la  magistrature.  Il  est  prouvé  par  les  mémoires  de  beaucoup  de 
contemporains,  qu'en  Espagne  il  reçut  du  proconsul  et  des  alliés 
des  sommes  d'argent  qu'il  avait  mendiées  pour  acquitter  ses 
dettes.  Il  saccagea  quelques  villes  de  Lusitanie ,  quoiqu'elles 
n^eussent  fait  aucune  résistance,  et  qu'elles  eussent  ouvert  leurs 
portes  à  son  arrivée.  Dans  les  Gaules  il  pilla  les  chapelles  et  les 
temples  des  dieux  qui  étaient  remplis  de  riches  offrandes.  11 
détruisit  les  villes,  plutôt  pour  y  faire  du  butin  qu'en  punition 
de  quelque  faute.  Aussi  avait-il  de  l'or  en  abondance.  Il  le  fit 
vendre  en  Italie  et  dans  les  provinces  sur  le  pied  de  trois  mille 
sesterces  ^  la  livre.  Dans  son  premier  consulat  il  vola  trois  mille 
livres  pesant  d'or  au  Gapitole,  et  y  substitua  tout  autant  de 
cuivre  doré.  Il  vendit  les  alliances  et  les  souverainetés.  Il  lira 
de  Ptolémée  seul  près  de  six  mille  talents  *,  tant  en  son  nom 
qu'en  celui  de  Pompée.  Dans  la  suite,  ce  ne  fut  qu'à  force  de  ra- 
pines et  de  sacrilèges  manifestes  qu'il  subvint  aux  frais  de  la 
guerre  civile,  des  triomphes  et  des  spectacles. 

LV.  Il  égala  ou  surpassa  la  gloire  des  plus  grands  maîtres  dans 
l'éloquence  et  dans  l'art  de  la  guerre.  Lorsqu'on  l'eut  entendu 
dans  l'accusation  intentée  contre  Dolabella,  il  fut  mis  sans  con- 
testation au  rang  des  premiers  talents  du  barreau.  Gicéron,  dans 
son  Brutus  où  il  tait  l'énumération  des  orateurs,  dit  qu'il  n'en 
connaît  point  à  qui  Gésar  doive  céder  ;  qu'il  y  a  dans  son  élocu- 

LIV.  Abstinenliam  neque  in  imperiis,  neque  in  magUtratibas  prœstitit.  Ut 
euim  quidam  monumentis  suis  testati  sunt,  in  Hispania  a  procoosale  et  a  so- 
ciis  pecunias  accepit,  emendicatas  in  auzilium  œris  alieni  ;  et  Lasitanorum 
qnœdam  oppida,  quanquam  nec  imperata  detrectarent,  et  advenieuti  portas 
patefacerent,  diripuit  hostiliter.  In  Gallia  fana  templaqne  deum  donis  rcferta 
expilavit  ;  itrbes  dirait,  sspius  ob  prœdam  quam  ob  delictum  ;  unde  factum 
ut  aoro  abandaret,  ternisque  millibus  nummnm  in  libras  promercale  per  Ita- 
liam  proTinciaaque  divideret.  In  primo  consulalu  tria  millia  pondo  auri  fura- 
tus  e  Capitoiio,  tantumdcm  inaurati  œris  reposuit.  Societates  ac  régna  pretio 
dédit,  ut  qui  nni  Ptolemœo  prope  sex  miUia  talentorum  suo  Pompeiique  no- 
roine  abstulerit.  Postea  vero  eTidentissimis  rapinis  ac  sacrilegiis,  et  onera  bel- 
lorum  civilium,  et  triuinphorum  ac  munerum  sustinuit  impendia. 

LV.  Eloquentia  militarique  re  aut  sequavit  prœstantissimornm  gloriam, 
ant  excessit.  Post  accnsationem  Dolabellœ,  hand  dubie  principibus  patronis 
emiineratus  est.  Certe  Cicero  ad  Brutum  oratores  enumerans,  negat  se  videre 
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lion  de  l'élégance,  de  Téclat  et  mêitie  de  la  grandeur  et  de  la 
dignité.  Il  écrit  à  Cornélius  Nepos  :  «Quel  orateur  préférez-vous 
«  à  César,  parmi  ceux  qui-  n'ont  été  qu'orateurs  ?  Qui  d'entre 
«  eux  a  plus  de  finesse  et  d'abondance  dans  les  pensées,  plus 
«  de  richesse  et  de  pureté  dans  l'expression  ?*»  Fort  jeune  en- 
core, il  parut  adopter  le  genre  d'éloquence  de  Strabon  César.  Il 
a  même  inséré  dans  sa  Divination  plusieurs  passages  pris  mot 
à  mot  du  discours  de  cet  orateur  pour  les  Sardes.  On  dit  qu'il 
prononçait  d'une  voix  sonore,  que  ses  mouvements  et  ses  gestes 
étaient  animés,  sans  être  dépourvus  de  grâce.  Il  a  laissé  des  dis- 
cours dont  quelques-uns  lui  sont  faussement  attribués,  tels  que 
son  Discours  pour  MéteUus,  qu'Auguste  regardait  avec  raison 
comme  ayant  plutôt  été  recueilli  par  les  sténographes  que  publié 
par  lui,  attendu  qu'il  ne  présente  aucune  suite  dans  les  périodes. 
Je  trouve  même  que  quelques  exemplaires  ne  sont  pas  intitulés 
Discours  pour  Métellus,  mais  Discours  rédigé  pour  Métellus; 
et  néanmoins  c'est  César  qui  parle.  César  qui  défend  à  la  fois  Mé- 
tellus et  lui-même  contre  quelques  accusations  de  leurs  ennemis 
communs.  Auguste  a  peine  à  croire  encore  que  les  Harangues  a 
ses  soldats  en  Espagne  soient  de  César.  Cependant  on  en  pos- 
sède deux;  l'une  qu'on  prétend  avoir  été  prononcée  avant  le  pre- 
mier combat,  et  l'autre  avant  le  dernier.  Or,  Asinius  Pollion  dit, 
à  propos  de  ce  dernier  combat,  que  la  brusque  attaque  des  en- 
nemis ne  donna  point  à  César  le  temps  de  haranguer  ses  troupes. 

cui  Cœsar  debeai  cedere;  aitque  eumelegantem^  splendidam  quoque^  ac  etiam 
magnificam  ac  generosam  quodam  modo  rationem  dicendi  tenere.  Et  ad  Cor^ 
nelium  Nepotem  de  eodem  ita  scripsit.  Quid  ?  oratorum  quem  huic  antepones 
eorum  qui  nihil  aliud  egeruntt  quis  senteniiis aut acutior,  aut  crebriort  qui* 
verbis  automatior,  aut  elegantiort  Genus  eloqaentisQ  dantaxat  adolescens  ad- 
huc  Strabonis  Cœsaris  secutus  videtur;  cujus  etiam  ex  oratione  quae  inscribi- 
tur  Pro  Sardis  ad  verbum  nonnttUa  transtalit  in  Divinationem  suam.  Pro- 
nuntiasse  autem  dicitur  toce  acata,  ardenti  motu  gestuque,  non  sine  venustate. 
Orationes  aliqaas  reliquit,  inter  quas  temere  quœdam  feruntar,  ut  Pro  Quinto 
quam  non  immerito  Augnstus  ezistimat  magis  ab  actuariis  exceptam ,  maie 
subsequentibus  verba  dicentis,  quam  ab  ipso  editam.  Nam  in  quibnsdam 
ezemplaribus  invenio  ne  inscriptam  quidem  Pro  MetellOt  sed  Quam  scripsit 
MetellOy  quum  ex  persona  Cœsaris  sermo  ait,  Metellum  seque  adversus  coin- 
muulum  obtrectatorum  criminationes  •  purgautis.  Apud  milites  quoque  in 
Hispania  idem  Angustus  orationem  esse  yix  ipsius  putat  quœ  tamen  duplex 
fertur  :  nna,  quasi  priore  habita  prslio;  altéra,  posteriore,  quo  Asinius 
PolUo  ne  temons  quidem  concionandi  habuisse  eom  dlcit,  subita  hostium  îa- 
carsione. 
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LVI.  César  a  laissé  aussi  des  Commentaires  sur  ses  campa- 
gnes dans  les  Gaules,  et  d'aulres  sur  la  guerre  civile  contre 
Pompée.  Quant  à  la  Guerre  d'Alexandrie,  d* Afrique  et  d'Es- 
pagne, on  ne  sait  quel  en  est  l'auteur.  Les  uns  nomment  Op- 
pius,  les  autres  Hirtius,  qui,  dit-on,  aurait  complété  le  dernier 
livre  de  la  guerre  des  Gaules.  Voici  ce  que  Cicéron,  dans  son 
Brutus,  dit  des  Commentaires  de  César  :  «  Ces  Mémoires  sont 
«c  un  excellent  ouvrage.  Le  style  en  est  simple,  rapide,  gra- 
»  cieux,  dépouillé  de  toute  parure  oratoire.  L'auteur  n'a  voulu 
a  laisser  que  des  matériaux  pour  ceux  qui  entreprendraient  de 
a  traiter  le  même  sujet.  Peut-être  quelques  sots  croiront-ils  de- 
«  voir  revêtir  ce  fonds  d'ornements  alTectés;  mais  les  gens  de 
«  goilt  se  garderont  bien  d'y  toucher.  »  Hirtius  s'énonce  en  ces 
lerraes  :  «  Ces  Commentaires  jouissent  d'une  approbation  si  gé- 
«  nérale,  que  César,  loin  de  servir  les  historiens,  semble  les 
«  avoir  dispensé  d'écrire.  J'ai  plus  de  raison  encore  de  l'admirer 
«  que  tout  le  monde  ;  car  les  autres  savent  combien  ce  livre  est 
«  pur  et  correct;  je  sais  de  plus  avec  quelle  facilité  et  quelle 
«  promptitude  il  a  été  écrit.  »  Asinius  Pollion  prétend  que  les 
Commentaires  de  César  ne  sont  ni  soignés  ni  fidèles;  que,  quand 
il  raconte  ce  qui  a  été  fait  par  d'autres ,  il  croit  légèrement  ;  et 
que,  quand  il  parle  de  lui-même,  il  altère  les  faits,  soit  à  dessein, 
soit  faute  de  mémoire.  11  est  persuadé  que  César  aurait  refait  son 
ouvrage  et  l'aurait  corrigé.  En  outre.  César  a  laissé  deux  livres 
sur  Y  Analogie,  deux  autres  intitulés  Anti-Catcns,  et  un  poème 


LYL  Reliqait  et  reram  suarom  commeniarioSf  gaUici  civilisqae  belli  Pom- 
peiani.  Nam  alexandrin!,  africique  et  hispaniensis  incertus  auctor  est  :  alii 
enim  Opplum  putant,  alii  Hirtium,  qui  etiam  gaUici  belli  novissimum  imper- 
fectuinqae  librum  sappleverit.  De  cooimentariis  Cœsarîs  Cicero  in  eodem  libro 
sic  refert  :  Commentariùs  scripsit  valde  quidem  probandos.  Nudi  sunt,  recti 
et  yenusti,  omni  ornatu  orationis  tanquam  veste  detracta.  Sed,  dum  volait 
alios  habere  parata  unde  saraerent  qni  vellent  scribere  historlam ,  ineptis 
gratam  fortasse  fecit,  qui  iila  volunt  calamistris  inurere,  sanos  quidem  homines 
a  flcribendo  deterrnit.  De  iisdetn  commeutariis  Hirtius  ita  prœdicat  :  Adeo 
probantur  omnium  jndiciOj  nt  prserepta  ,  non  prœbita ,  facuKas  scriptoribus 
videaiur-  Cajus  tamen  rei  major  nostra  quam  reliqnorum  est  admiratio.  Cxteri 
enim  qucm  b^ne  atque  emendate,  nos  etiam  quam  facile  atque  celeriter  eos 
perscripserit,  scimus.  Pollio  Asinius  parum  diligenter,  parumque  intégra  veri- 
tate  compositos  pntat,  quum  Cdesar  pleraque  et  quœ  per  alios  erant  g  esta  te- 
mere  crediderit,  et  quœ  per  se,  vel  consulto,  vel  memoria  lapsus,  perperara 
ediderît;  existimatqne  rescriptnram  et  corrcetururo  fuifsc. 
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qui  a  pour  titre  Le  Voyage.  Il  a  écrit  le  premier  de  ces  ouvrages  en 
passant  les  Alpes,  lorsque,  après  avoir  présidé  les  assemblées  de  la 
Gaule  citérieure,  il  allait  rejoindre  son  armée  ;  le  second,  versl'i!- 
poque  de  la  bataille  de  Munda  ;  le  dernier,  pendant  le  voyage  qu'il 
fit,  en  vingt-quatre  jours,  de  Rome  dans  l*Espagne  citérieure. 
On  a  encore  de  lui  ses  lettres  au  sénat.  Il  est,  dit-on,  le  premier 
qui  leur  ait  donné  la  forme  d'un'Jivre -journal.  Avant  lui  les  consuls 
et  les  généraux  écrivaient  leurs  rapports  du  haut  en  bas.  On  a 
aussi  ses  Lettres  a  Cicérone  d'autres  Lettres  h  ses  amis  sur  ses 
affaires  domestiques.  Quand  il  voulait  leur  mander  en  secret  quel- 
que chose,  il  récrivait  en  chiffres,  c'est-à-dire  que  les  lettres 
étaient  disposées  de  manière  à  ne  pouvoir  jamais  former  un  mot. 
Si  l'on  veut  en  pénétrer  le  sens  et  les  déchiffrer,  il  faut  changer 
le  rang  des  lettres,  en  prenant  la  quatrième  pour  la  première, 
le  d  pour  l'a,  et  ainsi  de  suite.  On  cite  également  quelques  œuvres 
de  son  adolescence,  VEloge  d*Hercule ,  sa  Tragédie  d*Œdipe^ 
son  Recueil  de  mots  remarquables.  Mais  Auguste  défendit  qu'on 
publiât  aucun  de  ces  ouvrages,  comme  nous  l'apprend  la  lettre 
très-courte  et  très-simple  qu'il  écrivit  à  son  bibliothécaire  Pom- 
péius  Macer. 

LVII.  César  excellait  à  manier  les  armes  et  les  chevaux.  In- 
fatigable au  delà  de  toute  expression  dans  les  marches,  il  pré- 
cédait ses  légions,  .quelquefois  à  cheval,  mais  plus  souvent  à 
pied,  la  tète  nue,  bravant  le  soleil  et  la  pluie.  Il  franchissait  les 

Reliqait  et  de  Analogia  Ubros  duos,  et  Anticatones  totidem ,  ac  prsterea 
poema  quod  inscribitnr  Iter.  Quorum  librornm  primos,  in  transitn  Alpinm, 
quuDi  ex  citeriore  Gallia,  convenlibns  peractis,  ad  exercitum  rediret  ;  sequen- 
tes,  8ub  tempns  Muodensie  prœlii  fecit;  novissimum ,  dum  ab  urbe  ia  Ûispa- 
niam  ulteriorem  quarto  et  TÎgesimo  die  pervenil.  Epistolee  qnoque  ejus  ad  se- 
natum  extant,  qnas  primum  videtur  ad  paginas  et  formam  mcraorialis  libelU 
convertisse,  quum  antea  consules  et  duces  nounisi  tr&nsversa  charta  scriptas 
mittcreut.  Extant  et  ad  Ciceronem,  item  ad  familiares  domesticis  de  rébus  ;  in 
quibus,  si  qua  occultius  perferenda  erant,  per  notas  scripsit,  id  est,  sic 
structo  litterarum  ordine,  ut  nulium  verbum  effici  posset.  Quœ  si  quis  invcs- 
tigare  et  persequi  vellet,  quartam  elementorum  litteram,  id  est,  d  pro  a,  et 
perinde  reliquas  commutet.  Feruntur  et  ab  adolesceatulo  quaedam  scripta,  ut 
Laudes  IlerculiSt  Tragœdia  Œdipus;  item  dicta  coUectanea.  Quos  omnes  li- 
bellos  Tetuit  Augustus  publicari,  in  epistola  quam  brevem  admodnm  ac  sim- 
piicem  ad  Pompeium  Macrum,  cul  ordinandas  bibliothecas  delegaverat,  misit, 

LYU.  Armorum  et  equitandi  peritissimus  ,  laboris  nltra  fidem  patiens  erat. 
in  agmine,  nounanquam  equo,  ^aepius  pedibus ,  anteibat,  capite  detecto,  seu 
ol,  8«u  imbor  essct.  L-jugitsimas  TÎas  incrcdibili  celcritate  confecit,  cxpcdi- 
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plus  grandes  distances  avec  une  incroyable  célérité,  sans  nul 
embarras,  dans  une  voiture  de  louage  :  il  faisait  ainsi  par  jour 
jusqu'à  cent  mille  pas.  Quand  un  fleuve  Tarrôtait,  il  le  passait  à 
la  nage  ou  sur  des  outres.  Il  devançait  souvent  ses  courriers. 

LVia.  On  ne  saurait  dire  s'il  avait  dans  ses  expéditions  plus 
de  prudence  que  de  hardiesse.  Jamais  il  ne  conduisit  son  armée 
dans  des  lieux  propres  à  masquer  une  embuscade,  sans  les  avoir 
auparavant  explorés.  Il  ne  passa  en  Bretagne  qu'après  s'être  as- 
suré par  lui-même  de  l'état  des  ports  de  la  navigation  et  des 
endroits  qui  donnerai^t  accès  dans  l'Ile.  De  même  encore,  à  la 
nouvelle  que  son  camp  était  assiégé  en  Germanie,  il  se  revêtit 
d'un  costume  gaulois,  et  revint  jiisqu'aux  siens  à  travers  les 
postes  ennemis.  11  passa  de  Brindes  à  Dyrrachium,  en  hiver,  au 
travers  d'une  flotte  adverse  ;  et,  comme  les  troupes  qui  devaient 
le  suivre  n'arrivaient  point,  malgré  ses  messages  réitérés,  il  prit 
le  parti  de  se  glisser  seul  la  nuit  dans  une  petite  barque,  la  tête 
couverte.  U  ne  se  fit  reconnaître,  et  ne  permit  au  pilote  de  céder 
à  la  tempête  que  loi'sque  les  flots  menaçaient  de  l'engloutir. 

LIX.  Jamais  aucun  scrupule  religieux  ne  lui  fit  abandonner  ou 
différer  une  entreprise.  Un  jour,  quoique  la  victime  eût  échappé 
au  couteau,  il  ne  laissa  pas  de  marcher  contre  Scipion  et  Juba. 
Une  autre  fois  étant  tombé  en  sortant  de  son  navii*e,  il  tourna 
ce  présage  en  sa  faveur,  et  s'écria  :  «  Je  te  tiens,  Afrique.  » 
Afin  d'éluder  Pespèce  de  destinée  attachée  dans  cette  province 


tus.  meritoria  rheda,  centena  pasBuum  millia  in  singalos  dies.  Si  flumina 
morarenturi  nando  trajiciens,  Tel  innixns  inflatis  ptribus  ut  peraœpe  nantios 
de  se  praerenerit. 

IVIII.  Id  obeundis  expeditionibas,  dubium  cautior  an  audentior.  EzercUam 
neque  per  inudiosa  itinera  duxit  unquam,  nisi  perspeculatus  locorum  sitas  ; 
neque  m  Britanniam  V<tiu^6x>^«  ^i^*  ^^^^  P^'  *c  portus  et  naTigationeni  et 
accessuB  ad  iusulam  explorasset.  At  idem,  obsessione  castrorum  in  Gerraania 
nontiata,  per  sutioues  hoatium  gallico  habita  penetrarit  ad  suos.  A  Brnndisio 
Dyrrachiuin  inter  oppositaa  classes  hieme  trausmisit.  Cessantibusqae  copiis 
qaas  saDsequi  jusserat,  quum  ad  arcessendas  frustra  sœpe  misisset,  novissime 
ipse  clam  noetu  parvulum  navigluni  solus  obvoloto  capite  consceudit  ;  neque 
ant  quîs  esset  ante  detezit,  aut  gubernatorem  cedere  adversœ  teinpestati  pas* 
sas  est,  quam  peue  obrntus  fluctibus. 

LSX'  Ne  religione  qnidem  alla  a  qnodam  iucepto  absterritus  unquam  vel 
retardatns  est.  Quum  immolanti  aufugisset  hostia,  profectionem  adversus  Sci- 
pioitem  et  Jubam  non  distulit.  Prolapsus  etiam  in  egressu  navis,  verso  ad  mc- 
liua  omine  :  Ttaeo  te,  inquil,  Africa.  Ad  cludendas  autem  vaticinationcs,  qui- 
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au  nom  des  Scipions,  qui  y  avaient  toujours  été  heureux  et  in- 
vincibles, il  eut  constamment  avec  lui  dans  son  camp  un  homme 
des  plus  méprisés,  de  la  famille  Gornélia,  auquel  on  avait 
donné  le  sobriquet  de  Salution  à  cause  de  la  bassesse  de  sa 
conduite. 

LX.  Non-seulement  César  méditait  ses  plans,  il  profilait 
encore  de  l'occasion  pour  combattre.  Souvent  il  attaquait  après 
une  marche,  et  par  des  temps  si  affreux,  que  nul  ne  pouvait 
croire  qu'il  se  mettrait  en  mouvement.  Ce  n'est  que  vers  les 
dernières  années  de  sa  vie  qu'il  parut  moins  pressé  de  livrer 
bataille,  persuadé  que,  plus  il  avait  remporté  de  victoires,  moins 
il  devait  tenter  la  fortune,  et  qu'il  gagnerait  toujours  moins  à 
un  succès,  qu'il  ne  perdrait  à  une  défaite.  Jamais  il  ne  mit  un 
ennemi  en  déroute,  qu'il  ne  s'emparât  de  son  camp  :  par  \h  il 
ne  lui  donnait  point  le  temps  de  revenir  de  sa  frayeur.  Quand 
une  bataille  était  indécise,  il  renvoyait  les  chevaux,  en  com- 
mençant par  le  sien,  afîn  de  mettre  ses  soldats  dans  la  nécessité 
de  vaincre,  en  leur  ôtant  la  ressource  de  la  fuite. 

LXI.  Il  montait  un  cheval  remarquable  dont  les  pieds  ressem- 
blaient à  ceux  de  l'homme  :  son  sabot  fendu  présentait  une  ap- 
parence de  doigts.  Cet  animal  était  né  dans  la  maison  de  César, 
et  les  augures  avaient  promis  l'empire  de  la  terre  à  son  maître. 
Aussi  l'éleva-t-il  avec  grand  soin.  Ce  fut  le  premier  qui  le 
dompta  :  jusque-là  il  n'avait  souffert  aucun  cavalier.  Dans 
la  suite,  il  lui  érigea  une  statue  devant  le  temple  de  Vénus- 
Génitrix. 

bus  felii  et  invictum  in  ea  proTincîa  fataliter  Scipionum  nomen  ferebatur, 
deppectissirnum  quemdara  ex  Corneliorum  génère,  cui  ad  opprobrium  vit» 
Salutîoni  cognomen  erat,  in  castrîs  secum  habuit. 

LX.  Prslia  non  tantum  destinato,  sed  ei  occasione  sumebat  ;  ac  saepe  ab 
itincre  statim,  iuterdum  sparcissimis  tempestatibus,  quum  minime  quis  motu- 
ram  pntaret  ;  nec  nisi  tempore  extremo  ad  dimicandnm  cunctantior  factus 
est,  quo  saepins  yicisset,  hoc  minus  experiendos  casus  opinans;  nihilque  se 
taulum  acquisiturum  Tictoria,  quantum  auferre  calamitas  posset.  Nulli^n  un- 
quam  hostem  fudit,  quem  non  castrisqoe  ezueret  :  ita  nuUnro  spatium  perter  • 
ritis  dabat.  Ancipiti  prœlio  equos  dimittebat,  et  in  primis  suum,  quo  major 
permanendi  nécessitas  iraponeretur ,  auxtlio  fugœ  erepto. 

LXI.  Utebaturautem  equo  insigni,  pedibus  prope  humanis,  et  in  modum  di- 
gitorum  ungulis  fissis.  Quem  natum  apud  se,  quum  haruspices  imperium  orbis 
terrée  significare  domino  pronuntiassent,  magna  cura  aluit  ;  nec  patientein 
sessoris  alterius  primus  ascendit.  Cujus  etiam  instar  pro  œdc  Veucris  Gcnllri- 
cis  poâtea  dedicavit. 
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T.XII.  Souvent  il  rallia  lui  seul  ses  troupes  qui  pliaient ,  se 
jetant  au-devant  des  fuyards,  les  saisissant  les  uns  api^s  les 
autres,  et  les  forçant  à  faire  face  à  l'ennemi.  Leur  frayeur  était 
quelquefois  telle,  qu'un  porte-enseigne,  qu'il  arrêtait  ainsi,  le 
menaça  de  la  pointe  de  son  arme,  et  qu'un  autre  abandonna  son 
étendard  entre  ses  mains. 

LXIII.  Il  donna  en  d'autres  occasions  des  marques  encore 
plus  éclatantes  de  son  intrépidité.  Après  la  bataille  de  Phaisale, 
ayant  fait  prendre  les  devants  à  ses  troupes  qu'il  envoyait  en 
Asie,  il  passa  le  détroit  de  l'Hellespont  dans  une  petite  barque 
de  transport.  Il  rencontra  L.  Gassius,  un  des  lieutenants  de 
Pompée,  à  la  tête  de  dix  galères.  Loin  de  songer  à  fuir,  il  s'ap- 
procha de  lui,  le  somma  de  se  rendre,  et  le  reçut  à  son  bord 
après  sa  soumission. 

LXIV.  A  l'attaque  d'un  pont  dans  Alexandrie,  une  brusque 
sortie  de  l'ennemi  le  força  de  sauter  dans  une  nacelle.  Voyant 
que  la  foule  s'y  précipitait  avec  lui,  il  s'élança  dans  la  mer,  et 
nagea  l'espace  de  deux  cents  pas  jusqu'au  vaisseau  le  plus 
proche,  tenant  sa  main  gauche  élevée,  pour  ne  pas  mouiller  des 
écrits  qu'il  portait,  et  traînant  sa  cotte  d'armes  avec  ses  dents,  de 
peur  que  l'ennemi  ne  s'emparât  de  celte  dépouille. 

LXV.  Il  n'estimait  le  soldat  ni  par  ses  mœurs,  ni  par  sa  for- 
tune, mais  seulement  par  ses  forces,  et  le  traitait  tour  à  tour 
avec  une  excessive,  rigueur  et  une  extrême  indulgence.  Il  n'était 
sévère  envers  lui  ni  partout  ni  toujours,  mais  seulement  quand 


LXII.  Inclinatam  aciem  solas  sœpe  restitait,  obsistens  fugientibus,  retinens- 
que  singulos,  et  contortis  faucibus  conTertens  in  hostem  ;  et  quidem  adeo 
pleramque  trepidos,  ut  aquilifer  moranti  cuspide  ait  comminatus  ;  aiius  in 
manu  detiDentis  reliquerit  signum. 

LXUI.  Non  minora  illa  constantiae  ejus,  imo  majora  etiam,  indicia  fuerunt. 
Post  aciem  pharsalicam,  quum,  prœmissis  in  Asiam  copiis,  per  angustias  Hel- 
lesponti  T«ctoria  navieula  trajiceret,  luciuro  Cassium  partis  adverss  cum  de- 
cem  roBtratis  navibus  obvium  sibi  neque  refugit,  et  cominus  tendens,  ultro  ad 
deditionem  hortatus^  supplicem  ad  se  recepit. 

LXIY.  Alexandrie,  circa  oppugnationem  pontis,  eruptione  bostium  subite 
compulsns  in  scapham,  pluribus  eodem  prœcipitantibus  quum  desiluisset  in 
mare,  nando  per  dacentos  passns,  evasit  ad  proximam  navem,  elata  laeva,  ne 
libelli  quos  tcnebat  madeûerent;  paludameutum  mordicus  trahens,  ne  spolio 
potiretur  hostis. 

LXT.  Militem  iieqae  a  moribus  neque  a  fortuna  probabat,  sed  tantum  a  vi- 
ribus,  tractabal-^ne  pari  severitate  atqne  indulgeotia.  Non  euim  ubique  ac 
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Tennemi  était  proche.  Alors  il  maintenait  la  plus  stricte  disci- 
pline#ll  n'annonçait  ni  le  temps  de  la  marche,  ni  celui  du  com- 
bat :  il  voulait  qu'à  tous  moments  on  fût  prêt  et  disposé  à  lui 
obéir.  Quelquefois  il  faisait  marcher  son  armée  sans  motif,  sur- 
tout par  la  pluie  et  les  jours  de  fête.  0e  temps  en  temps  il  re- 
commandait qu'on  ne  le  perdit  pas  de  vue  ;  et  tout  à  coup,  soit 
le  jour,  soit  la  nuit,  il  se  dérobait  aux  regards,  et  forçait  sa 
marche  pour  fatiguer  ceux  qui  le  suivaient  avec  trop  de  lenteur. 

LXVI.  Voyait-il  ses  soldats  effrayés  du  nombre  des  ennemis, 
loin  de  démentir  ^es  bruits  de  la  renommée  ou  de  diminuer  les 
forces  de  ses  adversaires  pour  rassurer  ses  soldats,  il  les  grossissait 
ta  leurs  yeux.  Ainsi,  lorsqu'ils  attendaient  avec  terreur  l'arrivée 
de  Juba,  il  les  assembla  et  leur  dit  :  «  Sachez  qu'en  très-peu  de 
«  jours  le  roi  sera  devant  vous  avec  dix  légions,  trente  mille 
«  cavaliers,  cent  mille  hommes  de  troupes  légères  et  trois  cents 
«  éléphants»  Qu'on  cesse  donc  de  s'informer  davantage,  et  d'é- 
«c  valuer  son  armée  plus  haut.  Que  l'on  s'en  rapporte  à  moi 
«  qui  suis  bien  instruit  ;  sinon  j'embarquerai  les  alarmistes  sur  le 
«  plus  vieux  de  mes  vaisseaux,  aQn  de  les  livrer  à  tous  les  vents, 
«c  et  de  les  faire  aborder  où  il  leur  plaira  de  les  jeter.  » 

LXVIL  II  ne  faisait  pas  une  égale  attention  à  toutes  les  fautes, 
et  ne  proportionnait  pas  toujours  les  peines  aux  délits  ;  mais 
il  poursuivait  et  punissait  très-sévèrement  les  déserteurs  et  les 
séditieux,  et  fermait  les  yeux  sur  tout  le  reste.  Quelquefois, 


Bcmper,  sed  qnuin  hostis  in  proximo  esset,  coercebat.  Tarn  maxime  exactor 
gravissimas  discipUnœ,  ut  neque  itineris,  neqne  praelii  tempus  dennntiaret, 
sed  paratum  et  iatentom  momentis  omnibus ,  quo  vellet ,  snbito  educerek. 
Quod  etiam  sine  causa  pleramque  faciebat,  prœcipue  pluyiis  et  festis  diebus. 
Ac  subinde  observandum  se  admonens ,  repente  interdin  vel  oocte  subtrahe- 
bat;  augebatque  iter,  ut  serins  subséquentes  defatigaret. 

LXVI.  Fama  vero  hostilium  copiarum  perterritos  non  negando  minnendove, 
sed  insuper  amplificando  emeutiendoque  confirmabat  Itaque,  quiun  exspec* 
tatio  advectus  Jubœ  terribilis  esset,  convocatis  ad  concionem  militibus  :  «  Sci- 
f  tote,  inquit,  paucissimis  bis  diebus  regem  adfuturam  cum  decem  legionibua, 
«  eqaitum  triginta  ,  levis  armaturœ  centum  raillibus  ,  elephantis  trecentis. 
•  Proinde  desinant  qnfdam  quœrere  nltra,  aut  opinari,  mihique,  qui  comper- 
«  tum  habeo,  ciedant;  aut  quidem  vetustissima  nare  impositos,  qnocnmque 
c  vento,  in  quascnmque  terras  jubebo  avehi.  » 

LXVn.  Uelicta  neque  observabat  omnia^  neque  pro  modo  exsequebatur,  sed 
desertorum  ac  seditiosorum  et  inquisitor  et  punitor  acerrimus,  conniTebat  iu 
csteris.  àc  nonnunquam,  post  magnam  pugnam  atque  Tictoriam,  remisso  offi- 


JULES    césA£.  47 

après  un  grand  combat  et  une  grande  victoire,  il  exemptait  ses 
troupes  de  tçute  fonctiqn,  et  leur  permet  tait  de  se  livrer  entière- 
ment aux  plaisirs,  ayant  coutume  de  dire  «  que  ses  soldats  savaient 
«combattre  tout  parfumés.  »  Quand  il  les  haranguait,  il  les  appe- 
lait ses  compagnons,  dénomination  plus  douce  que  celle  de 
soldats.  Il  avait  un  tel  soin  de  leur  tenue,  qu'il  leur  donnait 
des  armes  brillantes  dV  ou  d'argent,  tant  pour  le  coup  d'oeil, 
que  pour  les  y  attacher  davantage  par  la  crainte  de  les  perdre 
dans  un  combat.  Il  les  aimait  au  point  que,  lorsqu'il  eut  appris  la 
défaite  de  Tiluiius,  il  laissa  croître  sa  barbe  et  ses  cheveux,  et  ne 
les  coupa  qu'après  l'avoir  vengé.  C'est  ainsi  qu'il  inspirait  à  ses 
troupes  autant  de  courage  que  d'attachement  à  sa  personne. 

LXVIII.  Au  commencement  de'  la  guerre  civile,  les  centurioai 
de  chaque  légion  s'engagèrent  à  lui  fournir  un  cavalier-^ 
leur  étape,  et  tous  les  soldats  promirent  de  servir  gratuite- 
ment, sans  nourriture  et  sans  paie,  les  plus  riches  se  chargeant 
d'entretenir  les  plus  pauvres.  Pendant  une  guerre  si  longue, 
aucun  d'eux  n'abandonna  ses  drapeaux.  La  plupart  des  prison- 
niers refusaient  la  vie  qu'on  leur  accordait  plutôt  que  de  con- 
sentir à  porter  les  armes  contre  lui.  Assiégeants  ou  assiégés, 
ils  savaient  si  bien  supporter  la  faim  et  les  autres  privations, 
que  Pompée,  ayant  vu,  dans  les  retranchements  de  Dyrrachiuro, 
l'espèce  de  pain  d'herbes  dont  ils  se  nourrissaient,  dit  qu'il 
avait  affaire  à  des  bêtes  sauvages,  et  fit  disparaître  sur-le-champ 
ce  pain,  sans  le  montrer  à  personne,  de  peur  que  le  spectacle 


ciorom  mnnere,  Ucentiam  omnem  passim  lasciviendi  permittebat,  jaetare  so- 
littts,  milites  saos  etiam  ungaentatos  bene  pngnare  posse  ;  nec  milites  eos  pro 
concione,  sed  blandiori  nomiae  commiUtones  appellabat  ;  habebatqae  tam 
cultos,  ut  argento  et  auro  politis  armis  ornaret,  simnl  et  ad  speciem,  et  qno 
tenaciores  eoram  ia  prœlio  essent,  meta  damai.  Diligebat  quoqae  usque  adeo« 
ut,  aadita  clade  titoriana ,  barbam  capillumqae  sommiserit^  nec  ante  demp. 
serit  qaaif  yindicasset.  Qaibns  rébus  et  dCTOtissimos  sibi ,  et  fortissimos 
reddidit. 

LXVIII.  Ingresso  civile  bellum  centurionescujusquelegionis  singalos  équités 
e  Tiatico  sao  obtulerunt;  et  universi  milites  gratuitam  et  sine  fraroento  sti- 
pendioqae  operam,  quum  tenuiorum  tutelam  locupletioies  in  se  contulissent. 
Nequein  tam  diutarno  spatio  qnisquam  omnino  descivit;  plerique  capti  con- 
cessam  sibi  sub  conditione  vitam,  si  militare  adversuseuravellent,  recusarant. 
Famem  et  cftteras  nécessitâtes,  non  quam  obsiderentnr  modo,  sed  si  alios  ipsi 
obsiderent,  tentopere  tolerabant,  ut  dyrrachina  munitione  Pompeius,  viso  gé- 
nère panis  ex  herba,  quo  susttnebantur,  cam  feris  sibi  rem  esse  dixerit   amo- 
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d^une  patience  aussi  obstinée  n'abattit  le  courage  des  siens.  Une 
preuve  de  la  valeur  avec  laquelle  ils  combattaient,  c'est  qu'ayant 
une  seule  fois  éprouvé  un  revers  auprès  de  Dyrrachiufn,  ils  récla- 
mèrent eux-mêmes  un  châtiment.  Aussi  le  général  fut-il  bien 
plus  occupé  de  les  consoler  que  de  les  punir.  Dans  toutes  les 
autres  batailles,  ils  l'emportèrent  de  beaucoup  sur  des  en- 
nemis très-supérieurs  en  nombre.  Une  seule  cohorte  de  la 
sixième  légion,  préposée  à  la  garde  d'un  petit  fort,  soutint  pen- 
dant quelques  heures  l'attaque  de  quatre  légions  de  Pompée, 
et  périt  presque  tout  entière  sous  la  mullilude  des  traits  de 
l'ennemi.  On  trouva  cent  trente  mille  flèches  dans  les  retran- 
chements. Ces  actions  n'étonneront  point,  si  l'on  considère  à 
part  les.  exploits  de  quelques  guerriers  de  César.  Je  ne  citerai 
que  le  centurion  C  Scéva  et  le  soldat  Acilius.  Le  premier,  quoi- 
qu'il eût  perdu  un  œil,  quoiqu'il  fiit  blessé  à  la  cuisse  et  à  l'é- 
paule, et  que  son  bouclier  fût  percé  de  cent  vingt  coups,  ne 
quitta  point  la  porte  du  fort  qu'on  lui  avait  confiée.  Le  second 
imita  le  trait  mémorable  de  Cynégire  chez  les  Grecs.  Dans  un 
combat  naval  près  de  Marseille,  il  saisit  la  poupe  d'un  vaisseau 
ennemi.  Sa  main  droite  fut  coupée.  Alors,  il  s'élança  dans  le 
navire,  et  repoussa  les  assaillants  avec  son  bouclier. 

LXIX.  Pendant  dix  ans  que  dura  la  guerre  des  Gaules,  César 
n'eut  à  essuyer  aucune  sédition  de  la  part  de  ses  troupes.  Il  s'en 
éleva  quelgues-unes  dans  les  guerres  civiles  ;  mais  elles  furent 


▼erique  ocinB,  nec  cuiquam  ostendi,  jusserit,  ne  patientia  etpertinacia  hostis 
animi  suoram  frangerentur.  Quanta  fortitadine  dimicaTerint,  testimonio  est, 
quod  adveno  Bemel  apud  D^rra^chiam  prœlio,  pœnam  in  se  ultro  depoposce- 
rnnt,at  cousolandoseosmagis  imperator  qaara  pnniendos  habuerit.  Cœteris  prœ- 
liis  innnmeras  adveroariorum  copia»  multis  partibus  ipsi  pauciores  facile  sn- 
peraverùnt.  Denique  una  aextœ  legiouis  cohors  prsposita  castello,  qualoor 
Pompeii  legiones  peraliquot  faoras  sustinuit,  pcne  oronis  confixa  muUitudine 
hostiliam  sagittarum,  quarnm  centum  et  triginta  miilia  intra  vallum  reperta 
8uut.  Nec  minim,  si  quis  singnlorum  facta  respiciat,  Tel  Cassii  Scxvœ  ceatu- 
rionis  Tel  Caii  Acilii  militis ,  ne  de  plaribus  referam.  Scsva ,  excusso 
oculo,  transfixus  femore  et  humero ,  centnm  et  yiginti  ictibus  scnto  perforalo, 
cn^todiam  ports  commissi  castelli  retinnit.  Acilius,  naval!  ad  Masslliam 
pnelio,  injecta  in  puppem  hostium  dextra,  et  abscissa,  memorabile  iilud  apud 
•  Gnecoa  Cynsgiri  exemplom  imitatus ,  transiloit  in  navem ,  umbone  obvios 
agens.  « 

LXIX.  Seditionem  per  decem  annos  gallicis  bellis  nuUam  omnino  moTeront^ 
civiUbuB  aliqnas,  ted  ut  eelçriter  ad  officium  redierint    uee  tam  indulgentia 
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promptemeDt  apaisées,  moiDS  par  son  indulgence  que  par  son 
autorité  ;  car,  loin  de  céder  jamais  à  la  révolte,  il  se  présenta 
toujours  au-devant  d'elle.  A  Plaisance,  il  cassa  ignominieuse* 
ment  toute  la  neuvième  légion,  quoique  Pompée  fût  encore 
sous  les  armes;  et  il  ne  consentit  à  la  rétablir  que  sur  des  sup- 
plications pressantes  et  nombreuses,  et  après  avoir  fait  punir  les 
coupables. 

LXX.  A  Rome,  lorsque  la  dixième  légion  demandait  avec  de 
grandes  menaces  son  congé  et  des  récompenses,  et  que  la  ville 
courait  un  extrême  danger,  quoique  dans  le  même  temps  la 
guerre  fût  allumée  en  Afrique,  il  n'hésita  pas,  en  dépit  des  con- 
seils de  ses  amis,  à  Taborder  et  à  L  licencier.  Avec  un  seul  mot, 
en  appelant  les  révoltés  citoyens,  au  lieu  de  soldats^  il  changea 
si  facilement  leurs  dispositions  et  les  subjugua  au  point  qu'ils 
s'écrièrent  sur-le-champ  qu'ils  étaient  soldats,  et  le  suivirent  en 
Afrique  malgré  lui  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'enlever  aux  plus 
séditieux  le  tiers  du  butin  et  des  terres  qui  leur  étaient  desti- 
nées. 

LXXI.  Son  dévouement  et  son  zèle  envers  ses  clients  éclatè- 
rent même  dès  sa  jeunesse.  Il  défendit  avec  tant  de  chaleur 
Masintha,  jeune  homme  d'une  naissance  distinguée,  contre  le 
roi  Hiempsal,  que,  dans  le  fort  de  la  discussion,  il  saisit  par  la 
barbe  Juba,  fils  de  ce  roi.  Dès  qu'il  eut  vu  Masintha  déclaré 
tributaire,  il  l'arracha  aussitôt  des  mains  de  ceux  qui  s'en  em- 
paraient^  le  cacha  longtemps  chez  lui,  et,  bientôt  après,  lorsqu'à 


ducis  qnam  auctoritate.Non  enim  cessit  unquam  tumultuantibiit,  atqae  etiam 
obviam  Bemperiit  Et  noiiam  quidem  legionem  apad  Placcatiam,  quanquam 
adhoc.in  armis  Pompelus  esset,  totam  cum  ignominia  missam  fecit;  œgre- 
que,  post  maltas  et  supplices  preces»  nec  nisi  ezacta  de  sontibus  pœua,  res- 
tituit. 

LXX.  Decumanos  auteiu  Roms  cum  ingeutibua  minis,  suiu moque  etiam  urbis 
periculo,  missionem  et  prœmia  flagitaates,  ardente  tune  in  Africa  bello,  ncque 
adiré  canctatns  est',  quanquam  deterrentibus  amicis ,  neque  dimittere.  Sed 
uaa  voce,  qua  Quirites  eos  pro  militibus  appellarat,  tam  facile  circumegit  et* 
ûexit,  ut  ei  milites  esse  confestim  responderint,  et  qnamvis  recusaatem  ultro 
in  Africam  sint  eecuti  ;  ac  sic  quoque  seditiosissimum  quemque  et  prœdc  et 
agri  destiaati  tertia  parte  mulctavit. 

LXXI.  Studium  et  fides  erga  clientes  ne  juveni  quidem  defuerunt.  Masiulbam 
Bobilem  juvenem  quum  adversusHiempsalem  regem  tamenize  defendisset,  ut 
Jabœ  rcgis  fîlio  in  altercalione  barbam  invaserit,  stipendiariuro  quoque  pro- 
anntiatum,  et  abstrahentibus  statim  eripuit,  occultaTÎtqae  apud  se  diu;  et 
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rissue  de  sa  préture,  il  partait  pour  TEspagne,  il  remmena  dans 
sa  litière,  escorté  d'arais  généreux  et  entouré  des  faisceaux  des 
licteurs. 

LXXII.  Il  traita  toujours  ses  amis  avec  une  bonté  et  dfes 
égards  sans  bornes.  G.  Oppius,  qui  l'accompagnait  dans  un  en- 
droit sauvage ,  étant  tombé  subitement  malade,  il  lui  céda  le 
seul  abri  qu'il  y  eût,  et  coucha  sur  la  dure  en  plein  air.  Lors- 
qu'il fut  à  la  tête  du  gouvernement,  il  éleva  aux  plus  grands 
honneurs  quelques  personnes  de  la  plus  basse  condition.  Gomme 
on  lui  en  faisait  un  reproche,  il  déclara  publiquement  que  si 
des  brigands  et  des  assassins  lui  avaient  rendu  les  mêmes  ser- 
vices pour  conserver  sa  dignité,  il  leur  en  aurait  témoigné  la 
môme  reconnaissance. 

LXXIU.  D'uii  autre  côté,  jamais  il  ne  conçut  de  haines  si 
fortes  qu'il  n'y  renonçât  volontiers  si  l'occasion  s'en  présentait 
G.  Memmius  l'avait  attaqué  avec  une  extrême  violence  dans  ses 
discours.  Il  lui  avait  répondu  par  écrit  avec  la  même  aigreur. 
Mais  il  ne  l'aida  pas  moins  de  tout  son  crédit  dans  la  poursuite 
du  consulat.  Galvus,  qui  avait  fait  contre  lui  des  épigrammes 
diffamatoires,  cherchait  à  se  réconcilier  avec  lui  par  l'entremise 
de  ses  amis.  Gésar,  n'écoutant  que  son  propre  mouvement,  lui 
écrivit  le  premier.  Il  ne  s'était  point  dissimulé  que  les  vers  de 
Valérius  Gatdle,  au  sujet  de  Mamurra,  lui  avaient  imprimé  une 
tache  ineffaçable.  Gependant,  quand  ce  poète  vint  lui  en  présen- 
ter ses  excuses,  il  l'admit  le  jour  même  à  sa  table,  et  continua 
comme  auparavant,  ses  relations  d'hospitalité  avec  son  père. 

moz  ex  prœtara  proficUcens  in  Hispaniam,  inter  officia  prosequentinm,  fat» 
cesque  lictorum,  lectica  8ua  avexit. 

LXXII.  Amicos  tanta  semper  facilitate  indalgentiaque  tractaTit,  at  Caio  Op- 
pio  comitanti  se  per  sllvestre  iter,  correptoque  subita  valetudine,  et  in  diver- 
sorio  loco  qnod  unam  erat  cesserit ,  ac  ipse  hami  ac  sub  divo  cnbuerit.  Jan* 
autem  rerum  potenB,  quosdam  etiam  infimi  generis  ad  ampUssimos  honores 
proTexit.  Quum  ob  id  cnlparetur,  professas  est  palam,  si  grassatorum  et  sicario- 
rum  ope  in  tuenda  sua  dignitate  nsus  esset,  taîibus  quoque  se  parem  gratiam 
relataram. 

LXXUI.  Simultates  contra  nullas  tam  graves  excepit  unquam,  ut  non,  occa- 
sione  oblata,  libens  deponeret.  Caii  Memmii,  cujus  asperrimis  orationibus  non 
minore  acerbitate  rescripserat,  etiam  suffragator  mox  in  petitione  consdatus 
fuit.  Caio  CalTO  post  famosa  epigrammata  de  reconciliatione  per  amicos 
agenti,  ultroacpriorscripsit.  Valerium  Catullura ,  a  quo  sibi  versiculis  de  Ma- 
murra perpétua  stigmatairoposita  non  dissimulaverat,  satisfacienlem,  eadem  die 
adhibuit  cœnse,  hospitioque  patris  ejus,  sicut  consueverat,  uti  pereeveravit. 
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LXXIV.  Il  était  naturellement  doux,  même  dans  la  vengeance. 
H  avait  juré  de  faire  mettre  en  croix  les  pirates  qui  l'avaient 
pri^.  Quand  il  les  eut  forcés  de  se  rendre,  il  les  fit  étrangler 
avant  de  les  y  faire  attacher.  Il  ne  put  jamais  se  résoudre  à 
maltraiter  Cornélius  Pbagita,  qui,  lui  ayant  tendu  des  embûches 
nocturnes  dans  le  temps  qu'il  se  cachait,  avait  été.  sur  le  point 
de  le  livrer  à  Sylla,  tout  malade  qu'il  était,  et  ne  Tavait  laissé 
échapper  que  pour  une  somme  d'argent  Son  secrétaire  Philé- 
mon  avait  promis  à  ses  ennemis  de  l'empoisonner.  Sans  recourir 
à  la  torture.  César  le  fit  simplement  mettre  ù  mort.  Appelé  en 
témoignage  contre  P.  Clodius,  amant  de  Pompéia,  sa  femme,  et 
accusé  à  la  fois  d'adultère  et  de  sacrilège.  César  répondit  qu'il  ne 
savait  rien,  quoique  sa  mère  Aurélie  et  sa  sœur  Julie  eussent  déjà 
déposé  la  vérité  devant  les  mêmes  juges.  Aussi,  lorsqu'on  lui  de- 
mandait pourquoi  il  avait  répudié  sa  femme:  «  C'est,  dit- il, 
«  parce  qu'il  faut  que  les  miens  ne  soient  pas  moins  exempts 
«  de  soupçon  que  de  crime.  » 

LXXV.  Mais  ce  fut  surtout  dans  l'administration  des  aflaires 
publiques  et  dans  la  victoire  qui  mit  fin  à  la  guerre  civile,  qu'il 
fit  admirer  sa  clémence  et  sa  modération.  Pompée  ayant  pro- 
clamé qu'il  regarderait  comme  ennemis  ceux  qui  refuseraient 
de  défendre  la  république.  César  déclara  qu'il  regarderait 
comme  amis  ceux  qui  demeureraient  neutres.  Il  permit  à  tous 
ceux  auxquels  il  avait  donné  des  grades  h  la  recommandation  de 
Pompée,  de  passer  dans  l'armée  de  ce  général.  A  Ilerda ,  les  re- 


liXXlV  SedetiDulcisceiido  natura  lenisnmus,  piratas  a  quibatcaptuseetquum 
in  deditionem  redegisset,  quoniam  sufûxurum  se  cruel  ante  juraverat,  jugu- 
lari  priuB  jussit,  deinde  suffigi.  Comelio  Phagitde,  cujus  quondam  noctnrnas 
inflidias  sger  ac  latens  ne  perdaceretnr  ad  SuUam,  vix  prsmio  dato  eyaserat, 
nanquam  nocere  sustlDuit.  Philemoaem  a  mana  «erTum,  qui  necem  Buam  per 
venenum  inimicis  promiserat,  non  graTÎus  qnam  simplici  morte  pnniit.  In  Pu- 
blium  Clodiam,  Pompeiœ  uxoris  sus  adulterum,  atque  eadem  de  cauaapolla- 
tarum  csrimoniarum  reum^testis  citatns  negaylt  se  quidquam  comperisse, 
qaaniYis  et  mater  Aurélia  et  soror  Jnlia  apud  eosdem  jndices  omnia  ex  fide 
retolissent  ;  interrogatusqne  cur  igitnr  repudiasset  uxorem  :  Quoniam,  inquit, 
meos  tam  snspiclone  quam  crimlne  judico  carere  oportere. 

LXXY.  Moderationem  yero  clementiamque,  tnm  in  administratione,  tum  in 
Tictoria  belli  clvilis,  admirabilem  exhibuit.  Denuntiante  Poropeio  pro  hôstibua 
se  hablturum  qui  reipublicee  defuissent,  ipse  mcdios  et  neutrius  partis  suorum 
sibi  numéro  futures  pronunllayit.  Qaibus  autem  ex  commendatione  Pompeii 
ordiues  dederat,  potestatem  traoseundi  ad  cum  omnibus  fccit.  Qlotis  apud 


52  SUÉTONE. 

latioDS  journalières  des  deux  partis  adverses  avaient  donné  lieu 
à  un  commencement  de  négociations.  Mais  Afranius  et  Pélréius^ 
revenant  tout  à  coup  sur  leur  décision,  passèrent  au  Gl  de  l'é- 
pée  tous  les  soldats  de  César  qui  se  trouvèrent  dans  leur  camp. 
Cet  acte  de  perfidie  ne  put  l'engager  à  user  de  représailles.  A 
la  bataille  de  Pharsale,  il  fit  publier  qu'on  épargnât  les  citoyens. 
II  ne  refusa  à  ceux  de  son  parti  aucune  des  grâces  qu'ils  lui 
demandèrent  pour  ceux  du  parti  opposé.  Aucun  de  ses  ennemis 
ne  périt  dans  la  bataille,  excepté  Afranius,  Faustus,  et  le  jeune 
L.  César  ;  encore  ne  croit-on  pas  qu'ils  aient  été  tués  par  ses 
ordres.  Les  deux  premiers  s'élaient  révoltés  après  avoir  obtenu 
leur  pardon.  Le  troisième,  après  avoir  eu  la  barbarie  d'extermi- 
ner par  le  fer  et  le  feu  les  afTranchis  et  les  esclaves  de  César, 
avait  encore  fait  égorger  les  bêtes  quel'on  avait  achetées  pour  les 
donner  en  spectacle  au  peuple.  Enfin,  dans  les  derniers  temps. 
César  étendit  sa  clémence  à  ceux  même  auxquels  il  n'avait  pas  en- 
core pardonné  :  il  leur  permit  à  tous  de  revenir  en  Italie  et  d'y 
exerrîer  des  magistratures  et  des  commandements.  Il  releva  les 
statues  de  L.  Sylla  et  de  Pompée  que  le  peuple  avait  abattues.  Il 
aima  mieux  empêcher  le  mal  qu'on  voulait  lui  faire  ou  qu'on 
disait  de  lui,  que  le  punir.  Quand  il  découvrit  des  conspirations 
ou  des  assemblées  nocturnes,  il  se  contenta  de  faire  savoir  par 
un  édit  qu'il  les  connaissait.  Quant  à  ceux  qui  l'outrageaient 
par  leurs  discours,  il  se  borna  à  les  avertir  publiquement  de  ne 
pas  continuer.  Il  souffrit  avec  patience  un  libelle  calomnieux 


Uerdam  deditionis  condition ibus,  qoum,  assidoo  inier  atrasquc  partes  usa  at- 
que  commercio,  Afranius  ac  Petreius  deprehensos  intra  castra  Jalianos  snbita 
pœnitentia  interfecissent,  admissam  in  se  perGdiam  non  sustinuit  imitari.  Acie 
Pliarsalica  proclaroaYÎt  ntcivibusparceretur;  deincepsque  nemini  non  suorum 
quem  veliet  unum  partis  adverse  servare  concessit  ;  nec  uili  periisse  nisi  in 
prselioreperiaritur,  exceptisduntaxat  Afranio  et  Fausto,  et  Lucio  Cœsare  juvene* 
Acnehos  quidem  voluntate  ipsius  interemptos  putant:  quorum  tamenet  priorea 
post  iœpetratam  veniaro  rebellaverant;  et  Ceesar,  libertis  servisque  ejus  ferro 
et  igni  crudelem  in  modum  enectis,  bestias  quoque  ad  manus  populi  compa- 
ratas  contrucidaverat.  Denique,  tempore  eztremo,  etiam  quibns  nondum  igno- 
verat,  cuoctis  in  Italiam  redire  permisit,  magistratusqne  et  imperia  capere. 
Sed  et  statuas  Lucii  Sullœ  atque  Pompeii,  a  plèbe  disjectas,  reposuit.  Ac  si 
qua  posthac  aut  cogitarentur  gravius  adversus  se,  ant  dicerentur,  inhi- 
be re  m  alnit  qnam  vindicare..Itaque  et  détectas  conjarationes  conventus- 
que  nocturnos  non  ultra  arguit ,  quam  et  edicto  ostenderet  esse  sibi  notas  ; 
et  acerbe   loquenlibus    satis  habuit  pro  concione  deuantiarc  W  pers^TQo 
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d^AuIus  Gécinna  et  d^s  vers  très-mordants  de  Pitholaûs  qui  dé- 
chiraient sa  réputation. 

LXXVL  Cependant  on  lui  impute  des  actions  et  des  paroles 
qui  justifieraient  le  reproche  de  tyrannie  qui  lui  fut  adressé,  et 
qui  feraient  considérer  sa  mort  comme  un  juste  châtiment.  Non- 
seulement  il  accepta  des  honneurs  excessifs,  comme  le  consulat 
prolongé,  la  dictature  perpétuelle,  les  fonctions  de  censeur,  le 
prénom  d'/mperaior,  le  surnom  de  Père  de  la  patrie,  une  statue 
parmi  celles  des  rois,  et  une  tribune  élevée  à  Torchestre  ;  il 
permit  encore  qu'on  lui  accordât  des  privilèges  qui  dépassent 
les  bornes  des  grandeurs  humaines.  Il  eut  au  sénat  et  au  tri- 
bunal un  siège  d'or,  et  dans  les  pompes  du  cirque  un  char  et 
un  brancard  sacrés,  des  temples,  des  autels,  des  statues  à  côté 
de  celles  des  dieux,  un  coussin,  un  pontife  et  des  prêtres  luper- 
eaux.  Un  des  mois  de  l'année  fut  appelé  de  son  nom.  Il  se  joua 
également  des  dignités  qu'il  prodiguait  et  qu'il  recevait.  De  son 
troisième  et  de  son  quatrième  consulat  il  ne  prit  que  le  titre,  et 
se  contenta  du  pouvoir  dictatorial  qu'on  lui  avait  conféré  en 
même  temps.  Il  se  substitua  deux  consuls  pour  les  trois  der- 
niers mois  de  ces  deux  années,  pendant  lesquelles  il  ne  tint  de 
comices  que  pour  la  nomination  des  tribuns  et  des  édiles.  A  la 
place  des  préteurs,  il  établit  des  lieutenants  chargés  de  gouver> 
ner  la  ville  sous  ses  ordres.  Un  des  consuls  étant  mort  la  veille 
des  calendes  de  janvier,  il  donna  sa  dignité  vacante  à  celui  qui 
la  demandait  pour  le  peu  d'heures  qui  restaient  à  courir.  C'est 


rarent;   Auliqne    Cœcinns   criminosigBÎmo   libro    et   Pithoisi     carminlbat 
maledicentîssimis  laceratam  ezistimationem  suam  ciyili  animo  talit. 

LXXVI.  Prœgravaut  tamen  cœtera  facta  dictaque  ejus,  ut  et  abusus  domina* 
tione  et  jure  cssus  existimetur.  Non  enim  honores  modo  nimios  recepit ,  ut 
continnum  consulatuœ,  perpetuam  dictaturam,  prsfecturamque  momra,  insu- 
per pr^enomen  imperatoris,  cognomen  patris  patria>,  statuam  inter  regos,  sug. 
gestum  in  orchestra  ;8ed  et  amplioraetiaro  hubianofastigio  decerni  sibi  passus 
est,  sedem  auream  in  curia  et  pro  tribunali ,  thensam  et  ferculum  circensi 
pompa,  templa,  aras,  simulacra  juxta  deos,  pul?inar ,  flaminem,  Lupercos,  ap- 
peUationem  menais  e  suo  nomine  ;  ac  nuUos  non  honores  ad  libidinem  ccpit 
et  dédit.  Tertium  et  quartum  consulatum  titnlo  tenus  gessit,  contentns  dicta- 
tnrae  potestate  décrets  cum  consulatibus  simul  ;  atque  utroque  anno  binos 
consules  substituit  sibi  in  ternos  novissimos  menses,  itaut  medio  temporc  co- 
mitia  nuUa  habuerit,  prœtcr  tribunorum  et  sdilium  plebis  :  prœfectosque 
pro  prœloribus  constituent»  qui  prœsente  se  res  urbanas  administra- 
rent.  Fridie  autem  calcndas  januarias  repentina  eonsnlis  morte  cessantem 
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avec  le  même  arbitraire,  avec  le  même  mépris  des  lois  de  sa 
patrie  qu'il  constitua  des  magistratures  pour  plusieurs  années; 
qu'il  accorda  les  ornements  consulaires  à  dix  anciens  préteurs  ; 
qu'il  admit  au  nombre  des  citoyens  et  même  des  sénateurs  des 
Gaulois  à  demi  barbares;  qu'il  fit  plusieurs  de  ses  esclaves  di- 
recteurs de  la  Monnaie  et  des  revenus  publics,  et  qu'il  aban- 
donna le  soin  et  le  commandement  de  trois  légions  qu'il  avait 
laissées  dans  Alexandrie,  à  Rufîon,  fils  d'un  de  ses  affranchis, 
et  l'un  de  ses  mignons. 

LXXVIL  D'après  Titus  Ampius,  il  se  permettait  publique- 
ment des  discours  qui  marquent  combien  peu  il  était  circon- 
spect. «  La  république,  disait-il,  n'est  qu'un  nom  sans  réalité, 
tt  Sylla  en  savait  bien  peu,  puisqu'il  a  abdiqué  la  dictature.  Il 
«  faut  désormais  que  l'on  me  parle  avec  plus  de  retenue,  et  que 
(f  l'on  regarde  mes  paroles  comme  des  lois.  »  Il  en  vint  à  un 
tel  point  d'arrogance,  que,  dans  un  sacrifice,  un  augure  ayant 
annoncé,  comme  un  mauvais  présage,  qu^on  n'avait  point  trouvé 
le  cœur  de  la  victime,  il  répondit  :  a  Qu'il  rendrait  les  présages 
heureux  quand  il  lui  plairait,  et  qu'il  ne  fallait  pas  regarder 
comme  un  prodige  qu'une  bêle  manquât  de  cœur.  » 

LXXVIIL  Mais  ce  qui  excita  contre  lui  une  haine  ardente  et 
implacable,  c'est  qu'un  jour  il  reçut,  assis  devant  le  temple  de 
Vénus-Génitrix,  le  sénat  qui  venait  en  corps  lui  présenter  les  dé- 
crets les  plus  honorifiques.  Quelques-uns  croient  que  Cornélius 
Balbus  le  retint  comme  il  allait  se  lever  ;  d'autres  disent  qu'il  ne 


honorem  in  paucas  horae  petenti  dédit.  Eadem  licentia,  spreto  patriœ  more, 
luagistratDs  in  plures  annos  ordinavit.  Decem  prstoriis  yiris  consularia  oma- 
menta  tribuit.  Civitate  donalos  et  quosdam  e  semibarbaris  Gallorum  recepit  in 
cnriam.  PrœtereamouetsepublicisqueTectigaiibus  peculiares  servos  praiposuit 
Trium  legionum,  quas  Aiexandris  reliuquebat,  curam  et  imperiuin  Rufioni, 
liberti  aui  filio,  ezoleto  suo,  demandavit. 

LXXVIT.  Nec  minoris  iropotentisB  \oce8  propalam  edebat,  ut  Titus  Âmpius 
scribit  :  Nihil  esse  rempublicam»  appellationem  modo  sine  corpore  ac  specie  ; 
SuUam  nescisse  litteras  ,  qui  dictaturam  deposuerit  ;  debere  homines  consi- 
deratius  jam  loqui  secum,  ac  pro  legibus  habere  quœ  dicat.  Eoque  arrogan- 
tiœ  progresflus  est ,  ut  haruspice  tristia  et  sine  corde  exta  sacro  quodaxn 
nuntiaute,  futura  diceret  lœtiora  quura  vellet,  neo  pro  ostcnto  ducendum  si 
pecndi  cor  defuisset. 

LXXVni.  Verum  prœcipuara  et  exitiabilem  sibi  invidiam  hinc  maxime  mo- 
vit.  Adeuntes  se  cum  plurimis  honorificentissimisque  decretiSf  universOs  pa- 
tres conscriptos  scdens  pro  œdc  Vcaerls  geuitricis  excepit.  Quidam  putant  re« 
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ressaya  même  pas,  et  qu'il  regarda  de  mauvais  œil  Trébatius 
qui  l'avertissait  de  le  faire.  Gela  parut  d'autant  plus  intolérable, 
que  lui-même  avait  été  indigné  que  le  tribun  Pontius  Aquila  fût 
le  seul  membre  de  son  collège  qui  ne  se  fût  pas  levé  lorsqu'il 
passait  en  triomphe  devant  les  sièges  des  tribuns.  Il  lui  cria  : 
«  Tribun  Aquila,  redemande-moi  donc  la  république.  »  Et,  pen- 
dant plusieurs  jours,  il  ne  promit  rien  à  personne  qu'avec  cette 
clause  :  «  Si  toutefois  Pontius  Aquila  le  permet.  » 

LXXIX.  A  cet  affront  qu'il  venait  de  faire  au  sénat,  il  ajouta 
un  trait  d'arrogance  encore  plus  marqué.  A  son  retour  desiéles 
latines,  tandis  que  le  peuple  faisait  entendre  des  acclamations 
immenses  et  extraordinaires,  un  homme  de  la  foule  posa  sur  sa  ' 
statue  une  couronne  de  laurier  attachée  avec  une  bandelette 
blanche.  Les  tribuns  du  peuple  Epidius  MaruUus  et  Gesetius 
Flavus  firent  arracher  la  bandelette  et  conduire  cet  homme  en 
prison.  Gésar  fut  blessé  qu'on  accueillit  mal  cette  idée  de  royau- 
té, ou  bien,  comme  il  le  dit  alohs,  qu'on  lui  enlevât  .l'honneur 
du  refus.  Il  j*éprimanda  vivement  les  tribuns,  et  les  priva  de 
leur  pouvoir.  Dès  ce  moment  il  ne  put  se  laver  du  reproche 
d'avoir  affecté  le  titre  de.  roi,  quoiqu'il  eût  répondu  au  peuple 
qui  le  saluait  de  ce  nom,  qu'il  était  César  et  non  pas  roi^  et 
qu'aux  fêtes  lupercales,  il  eût  rejeté  et  consacré  à  Jupiter  Gapi- 
tolin  le  diadème  que  Marc  Antoine  essaya  plusieurs  fois  de  mettre 


(entnin  a  Cornelio  Balbo,  quam  conaretar  assurgere  ;  alii  ne  conatum  quidem 
omnino,  sed  etiam  admonentem  Caium  Trebatiam  ut  assnrgeret  minus  fami- 
liari  Toltu  respexisse.  Idque  factum  ejus  tanto  intolerabilius  est  visum,  quod 
ipse  triumphanti,  et  subseUia  tribnnitia  prœtenrehenti  sibi,  unum  e  coUegio 
Pontium  Aquilam  non  assurrexisse  adeo  indignatus  ait,  ut  proclamaverit  : 
Répète  ergo  a  me  Aquila  rempublicam  tribunus;  et  nec  destiterit  per  coati- 
nuos  dies  qaidquam  cuiqnam  ,  niai  sub  exceptione,  poUiceri,  si  tamen  per 
Pontium  Aquilam  licuerit, 

LXXIX.  Adjecit  ad  tam  insiguemdespectisenatnscontumeliani  multoarrogan- 
tins  factum.  Nam  qaum,  sacrificioLatinarumrevertenteeointerimmodicasacno- 
vaspopuli  acclamationes,  quidam  e  turbastatuœ  ejuscoronam  lauream  candida 
faacia  prœligatam  imposuisset,  et  tribuni  plebis  Epidius  Marullus  Cfsetiusqne 
FlaYUS  coronœ  fasciam  detrahi,  hominemqne  duciin  vincula  jussissent,  dolent 
seu  parum  prospère  motam  regni  mentionem,  siTo,  ut  ferebat,  ereptam  sibi 
gloriam  recusandi,  tribunos  graviter  increpitos  potestate  privavit.  Neque  ex 
eo  infaroiam  affectati  etiam  regii  uominis  discutere  valuit,  qnanquam  et  plebi 
rcgem  se  salutanti,  Cœsarem  se,  non  regem  esse  responderit,  et  Lupercalibut 
pro  rostris  a  consule  Antonio  admotum  saepius  capiti  suo  diadema  repulcrit. 
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8ur  son  front  devant  la  tribune  aux  harangues.  Le  bruit  se  ré- 
pandit qu'il  se  rendrait  à  Troie  ou  à  Alexandrie,  et  qu'il  y  trans- 
porterait le  siège  de  l'empire,  après  avoir  épuisé  l'Italie  de  le- 
vées, et  laissé  à  ses  amis  le  commandement  dans  Rome.  On 
disait  même  qu'à  la  première  assemblée  du  sénat ,  le  quindé- 
cemvir  L.  Cotta  proposerait  de  donner  à  César  le  titre  de  roi, 
parce  qu'il  élait  écrit  dans  les  livres  du  destin  que  les  Parthes 
ne  pourraient  être  vaincus  que  par  un  roi, 

LXXX.  Les  conjurés,  pour  n'être  pas  obligés  d'appuyer  cette 
loi,  se  hâtèrent  d'exécuter  leur  complot.  N'ayant  pu  d'abord 
s'assembler  qu'au  nombre  de  deux  ou  trois,  ils  se  réunirent  et 
'tinrent  un  conseil  général.  Le  peuple  même,  loin  d'applaudir  à 
la  situation  des  affaires,  faisait  éclater  en  public  et  en  particu- 
lier sa  haine  contre  la  tyrannie  et  demandait  des  vengeurs.  On 
afQcha,  à  l'occasion  des  étrangers  qui  étaient  entrés  au  sénat  : 
«  Salut  à  tous.  Que  personne  ne  montre  le  chemin  du  sénat 
«  aux  nouveaux  sénateurs.  »  On  chantait  partout  : 

L'étranger  au  sénat  est  admis  sans  entrave. 
Et  le  sayon  gaulois  se  change  en  laticlave. 

Au  théâtre,  le  licteur  ayant  annoncé,  selon  l'usage,  l'entrée 
du  consul  Ouintus  Maximus,  nommé  consul  pour  trois  mois,  le 
peuple  entier  s'écria  qu'il  n'était  pas  consul.  Après  la  disgrâce 


&tqiie  in  CapUoliam  Jovi  oplimo  maximo  mi^erit.  Qaînetiani  yaria  fama  per- 
crebuit,migraturum  Âlexandriam  vel  Uium,  translatis  simul  opibus  imperiî, 
eihaustaque  Italia  dclectibus,  et  procaratione  urbis  ainicis  permissa;  proximo 
autem  senatu  Luciam  Cottam  quindecimvirum  senteiitiam  dicturum,  ut,  quo- 
niam  libris  fatalibus  contineretur  Parthos  nisi  a  rege  non  posse  TÎnci,  Cssar 
rex  appellaretur. 

LXXX.  Quse  causa  conjuratis  maturandi  fuit  destinata  negotia  ,  ne  assen- 
tiri  necesse  eeset.  Consilia  igitur  dispersim  antea  habita,  et  quse  sœpe  bini 
ternive  ceperant,  in  unum  omues  contulerunt  ;  ne  populo  quidem  jatn  prœ- 
senti  statu  lœto  ,  sed  clam  palamque  detrectante  dominationem  ,  atque  as- 
sertores  flagitante.  Feregrinis  insenatum  allectis  libellus  propositus  est.  «  Bo- 
uum  factum.Ne  quis  senatori  novo  curiam  monstrare  velit.»  Etiila  vulgo  cane- 
bantur  : 

Gallos  Cœsar  in  triumpbum  dncit,  idem  in  curiam  ; 
Gatli  bracas  deposuerunt,  latum  claTum  sumpserunt.' 

Quinto  Maximo  suffecto,  trimestrique  consule  theatrum  introeunte,  qunra  lie- 
tor  animadverti  ex  more  jussisset,  ab   uuiversis  conclamatum  est,  non  ess^s 
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des  tribuns  Geseïius  et  MaruIIus,  on  trouva  aux  comices  sui- 
vants beaucoup  de  suffrages  qui  les  désignaient  pour  le  consu- 
lat Quelques  personnes  écrivirent  au  bas  de  la  statue  de  L,  Bru- 
tus  :  «  Oh  !  si  tu  vivais  I  »  et  au  bas  de  celle  de  César  : 

De  Brutus  à  César  la  différence  est  forte  : 
Le  premier  fut  consul  pour  un  royal  renvoi  ; 
Le  second,  en  mettant  les  consuls  à  la  porte, 
A  conquis  le  pouvoir  et  le  titre  de  roi. 

Plus  de  soixante  citoyens  conspirèrent  contre  lui  :  ils  avaient 
à  leur  tète  C.  Cassius,  Marcus  et  Décimus  Brutus.  Ils  balancè- 
rent d'abord  sur  la  manière  dont  ils  s'en  déferaient;  si,  dans 
les  comices  du  champ  de  Mars,  tandis  qu'il  appellerait  les  tri- 
bus aux  suffrages^  une  partie  d'entre  eux  le  précipiterait  du 
haut  du  pont,  et  une  autre  le  massacrerait  en  bas;  s'ils  l'attaque- 
raient dans  la  voie  Sacrée,  ou  à  l'entrée  du  théâtre.  Mais,  lors- 
que l'assemblée  du  sénat  eut  été  indiquée  pour  les  ides  de  mars 
dans  la  salle  de  Pompée,  le  temps  et  le  lieu  leur  parurent  una- 
nimement préférables. 

LXXXL  Des  prodiges  frappants  annoncèrent  à  César  sa  fin 
prochaine.  Quelques  mois  auparavant,  des  colons  conduits  à 
Capoue  en  vertu  de  la  loi  Julia,  se  disposaient  à  y  élever  des 
maisons  de  campagne.  En  fouillant  le  terrain,  ils  dispersèrent 
d'antiques  sépultures,  et  mirent  à  cette  opération  d'autant  plus 
de  zèle,  que,  dans  leurs  recherches,  ils  rencontrèrent  une  assez 
grande  quantité  de  vases  d'un  travail  fort  ancien.  On  trouva 

coBsnleiD  eam.  Post  remotos  Cœsetium  et  Uarnllum  tribunos,  reperta  sont 
proxiinis  comltiis  cotDplarasuffragîa  consoles  eos  declarantinm.  Subscripsere 
qQidam  Lucii  Bruti  statu»  :  Utinam  TWeres!  item  ipsias  Cœsaris  : 

Bratus,  qola  reges  ejecit,  consal  primus  factus  est; 
Hic,  <]uia  consules  ejecit,  rex  postremo  factus  est. 

Conspiratnfn  est  in  enm  a  sexaginta  amplius,  Caio  Cassio,  Uarcoqne  et  Oecimo 
Bruto  priiicipibns  conspirationis.  Qui  primum  cnnctati,  utrumne  illam  in 
campo,  per  comitia  tribus  ad  suffragia  Tocantem,  partibus  divisis  e  ponte  de  • 
jicerent,  atque  eiceptnm  trucidarent;  an  iii  Sacra  via,  Tel  in  aditu  theatri 
adorirentur.  Postquam  senatas  idibus  œartiis  in  Pompeii  curiam  edictus  est, 
facile  tempus  et  locnm  prstulerunt. 

LXXXl.  Sed  Cœsari  futura  cœdes  evidentibus  prodigiis  denantiata  est.  Pancos 
tnte  menses,  qnam  in  colonia  Capua  deductilege  Jaliacoloni  ad  extruendas  villas 
•epnlcra  vetustissinia  disjicerent,  idque  eo  studiosinsfacerent,  quod  aliquantum 
TaacQlonun  operis  aatiqai  scratantes  reperiebant,  tabula  snea  in  roonnmento  in 
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dans  un  endroit  où  Ton  disait  que  Capys,  fondateur  de  Capoue, 
était  enseveli,  une  table  d'airain  avec  une  inscription  grecque 
dont  le  sens  était  que,  lorsqu'on  découvrirait  les  restes  de  Ca- 
pys, un  descendant  de  Jules  périrait  de  la  main  de  ses  proches, 
et  serait  bientôt  vengé  par  les  désastres  de  l'Italie.  Ce  fait  ne 
peut  être  regardé  comme  fabuleux  ou  inventé  ;  c'est  Cornélius 
Balbus,  intime  ami  de  César,  qui  le  rapporte.  Les  jours  sui- 
vants. César  apprit  que  des  chevaux  qu'il  avait  consacrés  en 
passant  le  Rubicon,  et  qu'il  avait  laissé  paître  en  liberté,  s'abs- 
tenaient de  toute  nourriture  et  versaient  d'abondantes  larmes. 
Tandis  qu'il  immolait  une  victime,  l'augure  Spurinna  l'avertit 
de  prendre  garde  à  un  danger  auquel  il  serait  exposé  avant  les 
ides  de  mars.  La  veille  de  ces  mêmes  ides,  des  oiseaux  de  diffé- 
rentes espèces,  sortis  d'un  bois  voisin,  poursuivirent  et  mirent 
en  pièces  un  roitelet  qui  se  dirigeait  vers  la  salle  de  Pompée 
avec  un  rameau  de  laurier.  La  nuit  même  du  jour  où  César  fut 
égorgé,  il  lui  sembla,  pendant  son  sommeil,  qu'il  volait  de  temps 
en  temps  au-dessus  des  nues ,  et  une  autre  fois  qu'il  serrait  la 
main  de  Jupiter.  Sa  femme  Calpurnie  rêva  que  le  faite  de  sa 
maison  s'écroulait,  et  que  son  mari  était  percé  de  coups  dans 
ses  bras.  Au  même  instant,  les  portes  de  sa  chambre  s'ouvri- 
rent d'elles-mêmes.  Ces  présages  et  la  faiblesse  de  sa  santé  le 
firent  hésiter  s'il  ne  demeurerait  pas  chez  lui,  et  s'il  ne  différe- 
rait pas  ce  qu'il  avait  à  proposer  au  sénat.  Mais  Décimus  Bru  lus, 


quo  dicebatur  Capys,  condilor  Capuœ,  sepuUus,  inventa  est,  conscripta,  lille- 
ris  verbieque  grœcis,  hac  sententia  :  Quandoque  ossa  Capyis  détecta  essent, 
fore  ut  Inlo  prognatns  manu  cousangnineorum  necaretur ,  magaisque  mox 
Italiae  cladibus  vindicaretur.  Cujus.rei,  ne  qnis  fabulosam  aut  commentitiam 
putet,  auctor  est  Cornélius  Balbus,  familiarissimus  Csesaris.  Proximis  diebu?, 
equorum  grèges  quos  in  trajiciendo  Rubicone  flumine  consecrarat,  ac  Tagos  et 
sine  custode  dimiserat,  coraperit  pertinacissime  pabulo  abstinere,  ubertimque 
flere.  Et  immolantem  haruspex  Spurinna  monuit,  caveret  periculum,  quod 
non  ultra  martias  idus  proferretnr.  Pridle  autcm  easdem  idus,  avem  regalio- 
lum,  cura  laureo  raraulo  pompeianœ  curiee  se  inrerentem,  volucres  Tarii  geue- 
rÂ3  ex  proximo  nemore  persécutée,  ibidem  discerpserunt.  Ea  vero  noctc  cui 
illuiit  dies  csedis,  et  ipse  sibi  visus  est  per  quietem  interdum  supra  nubes 
yolitare,  alias  cum  JoYe  dcxtrara  jungere.  Et  Calpurnia  uxor  imaginata  est 
collabi  fastigium  domus,  raaritnmque  in  gremio  suoconfodi;  ac  subito  cubi- 
culi  fores  sponte  patuerunt.  Ob  haec  simul  et  ob  infirmam  yaletudinem  dia 
cuuctatus  an  se  contineret,  et  qus  apud  senatom  proposuerat  agere  differret. 
Tandem,  Decimo  Brato  adhortante  ne  fréquentes  ac  jam  dadam  opperientes  de* 
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rayant  enfin  déterminé  à  se  rendre  à  l'assemblée  du  sénat  qui 
l'attendait  depuis  longtemps,  il  sortit  vers  la  cinquième  heure 
du  jour.  Quelqu'un  le  rencontra  sur  son  chemin,  et  lui  remit 
un  billet  qui  lui  dévoilait  la  conjuration.  César  le  mêla  avec 
d'autres  qu'il  tenait  à  sa  main  gauche ,  comme  pour  les  lire 
bientôt.  Ensuite  plusieurs  victimes  ayant  été  immolées,  et  le 
sacrifice  ne  pouvant  réussir,  il  entra  dans  le  sénat,  sans  égard 
pour  ces  scrupules  religieux,  se  moquant  de  Spurinna,  et  taxant 
sa  prédiction  de  fausseté,  puisque  les  ides  de  mars  étaient  arri- 
vées, et  qu'il  n'avait  éprouvé  aucun  mal.  «  Elles  sont  arrivées, 
«  dit  l'augure,  mais  elles  ne  sont  point  passées.  » 

LXXXII.  Dès  que  César  eut  pris  place,  les  conjurés  l'entou- 
rèrent dans  le, dessein  apparent  de  lui  rendre  leurs  devoirs. 
Aussitôt  Tillius  Cimber^  qui  s'était  chargé  du  premier  rôle, 
s'approcha  comme  pour  lui  demander  quelque  chose.  Mais  César 
ayant  refusé  de  l'entendre,  et  lui  ayant  fait  signe  de  remettre 
TafTaire  à  un  autre  moment,  Cimber  saisit  sa  toge  aux  deux 
épaules.  C'est  de  la  violence,  s'écria  César.  Alors  l'un  des  deux 
Cassius  auquel  il  tournait  le  dos,  le  blessa  un  peu  au-dessous 
de  la  gorge.  César  arrêta  le  bras  de  Cassius  et' le  perça  de  son 
stylet  II  voulut  s'élancer  ;  mais  une  autre  blessure  Fen  empê- 
cha. Quand  il  vit  de  tous  côtés  des  poignards  levés  sur  lui,  il 
s'enveloppa  la  tête  de  sa  toge,  et  de  la  main  gauche  en  abaissa 
les  plis  jusqu'au  bas  de  ses  jambes  pour  voiler  la  partie  infé- 
rieure de  son  corps  et  tomber  plus  décenmient.  Il  fut  percé  de 
vingt-trois  coups.   Au  premier,  il  poussa  un  gémissement  sans 


atitneret,  quinta  fere  hor»^ progressns  est;  libellumqae  insidiarum  indicem,  ab 
obvio  qaodam  porrectam,  libellis  ceteris  qnos  sinistra  manu  tenebat ,  quasi 
mox  lecturus,  oommiscuit.  Dein  pluribns  bostiis  cssis,  qaum  liCare  non  posset, 
introiit  cnriam»  spreta  religione;Spurinnamque  irridens^et  ntfalsuro  srguens 
qnod  aine  nlla  noia  idus  martis  adessent  ;  qnanqaam  is  veniBse  quidem  cas 
diceret,  sed  non  prœteriisse. 

LXXXII.  Assldèntero  conspirât!  specie  officii  circnmsteterant  ;  illicoque 
Cimber  TilliuSf  qui  primas  partes  sasceperat,  qaasi  aliquid  rogataras ,  pro- 
pias  accessit,  renuentique  et  gestn  in  alind  tempus  differenti,  ab  utroqne 
hnmero  togam  apprehendit.  «  Deinde  clamantem,  Ista  quidem  yis  est,  »  alter 
Cassius  aversnm  Tulnerat  paulum  infra  jugnlnni.  Cœsar  Cassii  bracbium  ar- 
repto  graphio  trajecit  ;  conatusque  prosilire,  alio  vulnere  tardatns  est.  Utque 
animadvertit  undiqne  se  strictis  pngionibus  peti,  toga  caput  obroMt  ;  simul 
sinistramana  sinum  ad  ima  crura  deduxit,  quo  honestius  caderet,  etiam  in- 
feriore  corporis  parte  Yclata,  Atque  ita  tribus  et  yiginti  plagis  confossas  est. 
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proférer  aucune  parole.  Cependant  quelques  historiens  racon- 
lent  qu'il  dit  à  Brulus  qui  s'élançait  pour  le  frapper  :  «  Et  toi 
aussi,  mon  fils  !  »  Lorsqu'il  fut  mort,  tout  le  monde  s'enfuit,  et 
il  resta  quelque  temps  étendu  sur  la  place.  Enfin  trois  esclaves 
le  rapportèrent  dans  sa  maison  sur  une  litière  d'où  pendait  un 
de  ses  bras.  De  tant  de  blessures ,  la  seule  que  son  médecin 
Antistius  trouva  mortelle,  fut  la  seconde  qu'il  avait  reçue  dans 
la  poitrine.  L'intention  des  conjurés  était  de  traîner  son  corps 
dans  le  Tibre,  de  déclarer  ses  biens  conGsqués  et  tous  ses  actes 
nuls.  Mais  la  crainte  qu'ils  eurent  du  consul  M.  Antoine  et  de 
Lépide,  général  de  la  cavalerie,  les  fit  renoncer  à  leur  dessein, 

LXXXIIL  Sur  la  demande  de  L.  Pison,  son  beau -père,  on 
ouvrit  son  testament,  et  on  le  lut  dans  la  maison  d'Antoine.  Il 
l'avait  fait  aux  dernières  ides  de  septembre,  dans  sa  terre  de  La- 
vicum,  et  l'avait  confié  à  la  première  des  vestales.  Q.  Tubéron 
rapporte  que,  depuis  son  premier  consulat  jusqu'au  commence- 
ment de  la  guerre  civile,  il  avait  coutume  de  porter  sur  son  tes- 
tament Gn.  Pompée  pour  son  héritier,  et  que  même  il  avait  lu 
cette  clause  dans  une  harangue  à  ses  soldats.  Mais,  par  ces  der- 
nières dispositions,  il  nommait  trois  héritiers.  C'étaient  les  petits- 
fils  de  sa  sceur,  savoir  :  G.  Octavius  pour  les  trois  quarts;  Lucius 
Pinarius  et  Quintus  Pédius  pour  le  dernier  quart  A  la  fin  de  son 
testament,  il  adoptait  G.  Octavius  et  lui  donnait  son  nom.  Il  dé- 
clarait plusieurs  de  ses  meurtriers  tuteurs  de  ses  fils,  dans  le 


nno  modo  ad  primam  icium  gemita  sioe  Toce  edito.  Elai  tradiderant  quidam 
Marco  Bruto  irrueLti  dixisse  :  KcU  au  Té;;yoy!  Exaumiis,  diflugientibus  cunctis, 
aliquandio  jacnit,  donec  lecticœ  iroposiluoi,  dependeate  bracfaio,  très  servuli 
aomuin  retuleruiit.  Nec  ia  tôt  Tulaeribus,  ut  Antistius  medicas  existimabat, 
Icthale  nlium  repertum  est,  nisi  qaod  secundo  loco  in  pectore  acceperat.  Fue- 
rat  animas  coojaratis  corpus  occisi  in  Tiberim  trahere,  bona  pubiicare,  acta 
rescindera;  sed,  meta  Uarci  Antonii  consalia  etmagistri  equilum  Lepidi,  dea- 
titernnt. 

LXXXIII.  Postulante  ergo  Lucio  Pisone  tocero,  tcstamentum  cijus  aperitar, 
recitaturque  in  Antonii  domo,  quod  idibnsseptembribusproximis  in  Lavicano 
sno  fecerat,  demandayeratque  ^irgini  vestali  maximœ.  Quintus  Tubero  tradit 
haeredem  ab  eo  scribi  sulitum,  èx  consnlatu  ipsius  primo  nsque  ad  initium  ci- 
Vilis  beUi,  Cneium  Pompeium,  idque  mititibus  pro  concione  récif atnm.  Sed 
novissimo  testamento  très  instituit  hsredes  sororum  nepotes,  Caium  Octa- 
Yinm  ex  dodrante,  et  Lucium  Pinarium  et  Quintum  Fedium  ex  quadrante  rc- 
liqno.  In  ima  cera  Caium  Octavium  eiiam  in  familfam  nomenqne  adoptavit  ; 
pluresque  percuisorum  in  tutoribus  filii,  si   quis  sibi  nasceretur,  nominaTÎt  ; 
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cas  où  il  lui  en  natlrail  un.  II  plaçait  Décîmus  Brulus  parmi  ses 
héritiers  de  seconde  ligne.  Il  léguait  au  peuple  romain  ses  jar- 
dins près  du  Tibre,  et  trois  cent  sesterces*  par  tête. 

LXXXIV.  Le  jour  de  ses  funérailles  étant  fixé,  on  lui  éleva  un 
bûcher  dans  le  champ  de  Mars  à  côté  du  tombeau  de  Julie,  et 
une  chapelle  dorée  vis-à-vis  de  la  tribune  aux  harangues,  sur 
le  modèle  du  temple  de  Vénus-Génilrix.  Ou  y  plaça  un  lit  d'i- 
voire, couvert  de  pourpre  et  d'or.  Au  sommet  était  un  trophée 
avec  le  vêtement  que  portait  César  quand  il  fut  assassiné.  La 
journée  ne  paraissant  pas  devoir  suffire  à  la  foule  de  ceux  qui 
apportaient  des  offrandes,  on  publia  que  chacun,  sans  observer 
aucun  ordre,  pourrait  les  porter  au  champ  de  Mars,  en  suivant 
la  rue  qui  lui  plairait.  Dans  les  jeux  funéraires,  on  chanta  quel- 
ques passages  du  Jiigement  des  armes  de  Pacuvius,  propres  à 
exciter  la  pitié  et  l'indignation  contre  le  crime,  par  exemple  : 

Fallait-il  les  sauver  pour  tomber  sous  leurs  coups? 

Et  d'auti*es  vers  de  VÉlectre  d'Attiliusqui  avaient  le  même  sens. 
Au  lieu  d'éloge  funèbi'e,  le  consul  Antoine  fit  lire  par  un  hé- 
raut le  sénatus-cousulte  qui  décernait  à  César  tous  les  honneurs 
divins  et  humains,  et  le  serment  par  lequel  tous  s'étaient  liés 
pour  le  salut  d'un  seul..  Antoine  y  ajouta  fort  peu  de  mots.  Ce 
furent  des  magistrats  en  fonctions  ou  sortis  de  charge  qui  por- 
tèrent le  litae  cesar  au  Forum  devant  la  tribune  aux  harangues. 

Dcciinom  Bratam  etiam  in  secundU  hsredibat.  Populo  hortos  eirea  Tiberim 
publiée,  et  viriUm  trecenos  sestertioi,  legavit. 

LXXXIV.  Funere  iudicto,  rogus-  eistructus  est  in  Ifartio  campo  juxta  Juli» 
tumnlum  ;  et  pro  rostris  aurata  sdes  ad  simulacrum  templi  Veneria  genitri- 
ci»  collocata;  intraque  lectUB  eburneus,  auro  ac  purpura  stratus;  et  ad  capnl 
trcpœum,  cum  yeste  in  qua  fuerat  occisus.  Prsferentibus  munera,  quia  suf- 
feclurns  dies  non  ^idebatur,  prxceptum  est  ut,  omisso  ordine,  quibus  quisqne 
▼ellet  itineribus  urbis  portaret  in  campum.  Inter  Indos  cantata  sunt  quaedam 
ad  miserationem  et  invidiam  cœdis  ejus,  accommodata  ex  Pacuvii  armorum 
Judicio  : 

Uen*me  servasse,  ut  essent  qui  me  perderent? 
Et  ex  Electra  Attilii  alia  ad  similem  sententiam.  Laudationis  loco,  consul  An- 
tonius  per  prœconem  proDuntiavit  senatusconsultuni,  quo  omnia  ei  divina  si- 
Diul  atque  humaoa  decreverat;  item  jusjurandnm,  quo  se  cuncti  pro  salate 
unius  adslrinzerant.  Quibus  perpauca  a  se  "verba  addidit.  Lectnm  pro  rostris 
in  forum  magistratus  et  honoribus  functi  detulerunt.  Quem  quum  pars  in  Ca« 
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Les  uns  voulaient  qu'on  brûlât  le  corps  dans  le  sanctuaire  de 
Jupiter,  les  autres  que  ce  fût  dans  la  salle  de  Pompée.  Tout  à 
coup  deux  hommes,  ayant  un  glaive  à  la  ceinture  et  tenant  cha- 
cun deux  javelots,  y  mirent  le  feu  avec  des  torches.  Aussitôt  la 
foule  s'empressa  d'y  entasser  du  bois  sec,  des  sièges  et  jusqu'au 
tribunal  des  juges,  et  tout  ce  qui  se  trouvait  à  sa  portée.  Ensuite 
des  joueurs  de  flûte  et  des  histrions  y  jetèrent  les  habits  triom- 
phaux dont  ils  étaient  revêtus  pour  la  cérémonie  ;  des  vétérans 
légionnaires,  les  armes  dont  ils  s'étaient  parés  pour  ces  funé- 
railles ;  les  femmes,  les  bijoux  qu'elles  portaient,  ainsi  que  les 
bulles  et  les  robes  prétextes  de  leurs  enfants.  Dans  ce  grand 
deuil  public,  on  remarqua  une  multitude  d'étrangers  qui,  réu- 
nis en  groupe,  manifestaient  leur  douleur,  chacun  à  la  manière 
de  son  pays.  Les  Juifs  veillèrent  même  plusieurs  nuits  auprès  do 
bûcher. 

LXXXV.  Le  peuple,  aussilôt  après  les  funérailles,  courut  avec 
des  flambeaux  aux  maisons  de  Brutus  et  de  Gassius,  et  n'en  fut 
repoussé  qu'avec  peine.  Il  rencontra  un  certain  Helvius  Ciuna. 
Par  suite  d'une  erreur  de  nom,  on  le  prit  pour  le  tribun  Coraélius, 
qui  la  veille  avait  fait  un  discours  véhément  contre  César.  On  le 
tua,  et  Ton  porta  sa  tête  au  bout  d'une  pique.  Dans  la  suite  on 
éleva  sur  le  Forum  une  colonne  de  marbre  d'Afrique,  à  peu  près 
de  vingt  pieds  de  haut  avec  cette  inscription  :  «  Au  Père  de  la 
Patrie.  »>  Pendant  longtemps  on  y  offrit  des  sacrifices,  on  y  forma 


pitoUni  JovisceHa  creniare,  pars  in  curia  Pompcii,  destinaret,  repente  duo 
quidam  gladiis  snccincti,  ac  bina  jacula  gestantes,  ardentibua  cereis  succen- 
dernnt;  confestimque  circamstantium  turba  virgulta  arida,  et  cum  snbseUiis 
tribunalla  ,  quidquid  prœterea  ad  donum  aderat,  congessit.  Deinde  tibicines 
et  scenici  artifices  yestem  qnam  ex  instrumento  triumphorum  ad  prœsentem 
ufium  indaerant,  detractam  eibi  atqne  discissam,  injecere  flammœ  ;  et  vetera- 
norum  militam  legîonarii  arma  sna,  quibns  ezculti  fnnus  celebrabant;  ma- 
tronœ  etiam  plerœque  ornamenta  sua  qu»  gerebant,  et  liberorum  buUas  at> 
que  prœtextas.  In  sammo  publico  lactu  exterarum  gentium  muUitudo  circu- 
latim  8U0  qnœque  more  lamentata  est;  prœcipneque  Judœi,  qui  etiam DOctibus 
continuis  bustum  freqnentarunt. 

LXXXV.  Plebs  statim  a  funere  ad  domum  Brutii  et  Cassii  cum  facibus  tet«ii- 
dit,  atque  œgre  repuisa,  obvinm  sibi  Helvium  Cinnam,  per  errorem  nomlnis, 
quasi  Cornélius  is  esset  quem  graviter  pridie  concionatum  de  Caesare  require- 
bat,  occidit,  caputque  cjus  praefixum  hastee  circumtulit,  Postea  solidam  co- 
lumnam  prope  yiginti  pedum  lapidis  numidici  in  foro  statuit,  scripsitque  :  Pa- 
MWTi  PATRU!.  Apud  eamdem  longo  tempore  sacrifîcare,  vota  suscipere,  contro- 
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des  vœux,  et  Ton  terminait  certaines  querelles  en  jurant  par  le 
nom  de  César. 

LXXXVI.  Quelques-uns  des  siens  ont  soupçonné  que  César 
ne  se  souciait  pas  de  vivre  plus  longtemps,  et  qu'il  était  indilTé- 
rent  sur  sa  mauvaise  santé.  On  veut  que  ce  soit  là  le  motif  qui 
lui  fit  négliger  les  présages  funestes  et  les  conseils  de  ses  amis. 
Plusieurs  pensent  que  rassuré  par  le  dernier  sénatus-consulte, 
et  comptant  sur  la  foi  des  serments,  il  avait  renvoyé  la  garde 
espagnole  qui  raccompagnait  partout.  Selon  d'autres,  au  con- 
traire, César  croyait  qu'il  valait  mieux  succomber  une  fois  aux 
complots  qui  le  menaçaient,  que  de  les  craindre  toujours.  D'au- 
tres rapportent  qu'il  avait  coutume  de  dire  que  la  république  était 
plus  intéressée  que  lui  à  sa  conservation  ;  que  depuis  longtemps 
il  avait  acquis  assez  de  gloire  et  de  puissance;  mais  que,  s'il  lui 
arrivait  malheur,  la  république,  loin  d'être  tranquille,  serait  dé- 
chirée par  des  guerres  civiles  qui  rendraient  son  sort  encore 
plus  déplorable. 

LXXXVII.  On  convient  assez  généralement  que  sa  mort  fut  à 
peu  près  telle  qu'il  l'avait  désirée.  Un  jour,  ayant  lu  dans  Xéno- 
phon,  que  Cyrus,  dans  sa  dernière  maladie,  avait  donné  des 
ordres  pour  ses  funérailles,  il  témoigna  de  l'aversion  pour  une 
fin  aussi  lente,  et  désira  que  la  sienne  fût  prompte  et  subite.  La 
veille  même  du  jour  où  il  péril,  il  était  à  table  chez  M.  Lépidus. 
On  agita  la  question  de  savoir  quelle  était  la  mort  la  plus  douce. 
César  préféra  une  mort  soudaine  et  inattendue. 

TersiaB  quasdam  interposito  p«r  Cœsarem  jurejurando  distrahere  perseveravit. 

LXXXVI.  Suspicionem  Cœ»ar  quibusdam  saorum  reliquit  neqae  Toluisse  ne 
diatius  vivere,  neque  curasse,  quod  valetudioe  nainus  prospéra ateretur;ideo- 
que  et  qaœ  religiones  monerent,  et  qaae  re^untiarent  amici,  neglexisse.  Suât 
quiputent  confisum  eum  novissimo  iUo  senatusconsulto  ac  jurejurando,  etiam 
cnstodias  Hispanorum  cum  gladiis  sectantium  se  remoyisse.  Alii  e  diverso  opi- 
nantnr  insidias  nndique  imminenteB  subira  semel  confessnm  satius  esse,  quam 
cavere  seroper.  Alii  ferunt  dicere  solitum,  non  tam  sua  quam  reipublicae  in- 
teresse nti  salvus  esset  ;  se  jampridem  potentiœ  gloriseque  abunde  adeptum  ; 
rempublicam,  si  quid  sibi  eveuiret,  néqne  quietam  fore,  et  aliquauto  détériore 
conditione  civilia  beUa  subitnram. 

LXXXVII.  lUud  plane  inter  omnes  fere  constitit,  talem  el  morteoi  pêne  ex 
sententia  obtigisse.  Naj»  et  quondam  quum  apud  Xenophontem  legisset  Cyrum 
ultinia  -valetudine  mandasse  quœdam  de  funere  suo;  aspernatus  tam  lentum 
mortis  genus,  subitam  sibi  celeremque  optaverat.  Et  pridie  quam  occidere- 
tur,  in  sermone  nato  super  cœnam,  apudMarcum  Lepidum,  quisnam  esset  finis 
vitœ  commodissimns,  repenlinum  inopiuatuaque  prœtulcrat.       ^^ 
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LXXXVIIL  II  mourut  dans  la  cinquai^te-sifième  année  de  son 
âge.  Il  fut  mis  au  rang  des  dieux,  non-seulement  par  la  déclara- 
tion de  ceux  qui  lui  décernaient  cet  honneur,  mais  encore  par 
l'intime  persuasion  du  peuple.  F.n  effet,  pendant  les  jeux  qu'il 
avait  fait  vœu  de  célébrer,  et  que  donna  son  héritier  Auguste, 
une  comète  ayant  brillé  durant  sept  jours  vers  la  onzième  heure 
du  soir,  on  crut  que  c'était  l'âme  de  César  qui  avait  été  reçue 
dans  le  cieL  C'est  pour  cela  qu'il  est  représenté  avec  une  étoile 
au-dessus  de  la  tête.  On  fit  murer  la  salle  du  sénat  où  il  avait 
été  assassiné;  les  ides  de  mars  furent  appelés  jours  parricides, 
et  il  fut  défendu  d'assembler  jamais  le  sénat  ce  jour-là. 

LXXXIX.  Aucun  de  ses  meurtriers  ne  lui  survécut  plus  de 
trois  ans,  et  aucun  ne  mourut  de  mort  naturelle.  Tous  furent 
condamnés,  et  périrent,  chacun  d'une  manière  différente,  les  uns 
dans  un  naufrage,  les  autres  dans  un  combat  ;  quelques-uns  se 
tuèrent  avec  le  même  fer  dont  ils  avaient  frappé  César. 


LXXXVIII.  Periit  sexto  et  quinquagesimo  œtatis  anno  ;  atque  in  deorum  nn- 
OQerum  relatus  est,  non  ore  modo  decernentium,  sed  et  persuasione  Tulgi. 
Siquidera  ludis  quos  primo  consecratos  ei  hsres  Âugastns  edebat,  etella  cri- 
nita  per  septem  dies  continuos  falsit,  exoriens  circa  undecimam  horam  ;  cre- 
ditumque  est  animam  esse  Cssaris  in  cœlum  recepti  ;  et  bac  de  causa  simula- 
cro  ejuB  in  vertice  additnr  stelia.  Guriam  in  qua  occisus  est  obstrui  plaçait; 
idusque  martiasporrtddltum,  nominari  ;  ac  ne  naquam  eo  die  senatns  ageretur. 

LXXXIX.  Percossorum  aatem  fere  neque  triennio  quisquam  amplius  super- 
vixit,  neqae  sui  morte  defunctus  est.  Damnati  omnes,  alius  alio  casa  periit  : 
pars  nanfragio,  pars  praelio,  nonnalli  lemet  eodem  illo  pugione  quo  Cœsarem 
iriolaverant,  iuteremerunt. 
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I.  La- famille  Oclavia  élaît  anciennement  une  des  premières 
de  Vélitres;  plusieurs  monuments  en  font  foi.  Un  des  quartiers 
les  plus  fréquentés  delà  ville  s'appelait  depuis  longtemps  Octa^ 
vius.  On  montrait  un  autel  consacré  par  un  habitant  de  ce  nom, 
qui  commandait  dans  une  guerre  contre  un  peuple  voisin.  Averti, 
au  milieu  d'un  sacrifice  qu'il  olTrait  à  Mars,  d'une  subite  incur- 
sion de  l'ennemi,  il  enleva  du  feu  les  chairs  de  la  victime  à  demi 
rôties ,  les  découpa,  courut  au  combat,  et  remporta  la  victoire. 
Il  existait  encore  un  décret  public  qui  ordonnait  de  présenter  à 
l'avenir  tous  les  ans  à  Mars  les  entrailles  des  victimes  de  la  même 
manière,  et  qui  en  adjugeait  les  restes  aux  Octavius. 

IL  Elevée  parTarquin  l'Ancien  au  rang  des  familles  romaines 
celle-ci  fut  bientôt  après  classée  parmi  les  patriciennes  par  Ser- 
vius  Tullius.  Bedevenue  ensuite  plébéienne,  elle  fut  rétablie 


OCTAVIUS    CiESAR    AUGUSTUS 

I.  Gentem  Octaviam  Yelitris  prœcipnam  olim  fniBse  malta  declaraut;  nam 
et  viens  celeberrima  parte  oppidi  jampridein  Octavias  vocabatar  ;  et  osten- 
debatur  ara  Octavio  consecrata,  qui  bello  dux  finitimo,  qaum  forte  Marti  rem 
divinapi  faceret,  nantiata  repente  hostis  incarsione,  semicruda  ezta  rapta  foco 
prosecuit,  atque  ita  prsllam  iugressus,  victor  rediit.  Decretum  etiam  pu- 
blicum  extabat,  quo  cavebatar  ut  qn^que  anuo  in  posierum  simili  modo  exta 
Marti  redderentur,  reliquieeqne  ad  Octavios  referrentur. 

H.  Ea  gens  a  Tarquinio  priscorege  inter  romanas  gentes  aUecta,  moz  a  Ser- 
vio  TuUio  in  patricias  transducta^  procedeute  tempore  ad  plebem  se  contuUt; 
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avec  beaucoup  de  peine  dans  sa  première  dignité  par  Jules  César. 
Le  premier  de  ses  membres  qui  obtint  une  magistrature  par  les 
suffrages  du  peuple  fut  C  Rufus.  Après  avoir  été  questeur,  il 
laissa  deux  ûls,  Cnéus  et  Gains,  qui  formèrent,  avec  des  destinées 
diverses,  les  deux  brancbes  de  la  famille  Oclavia.  Cnéus  et  ses 
descendants  remplirent  les  premières  fonctions  de  la  république; 
mais,  soit  par  basard,  soit  par  goût,  Caius  et  toute  sa  postérité 
demeurèrent  dans  Tordre  des  chevaliers  jusqu'au  père  d'Auguste. 
Pendant  la  première  guerre  punique,  le  bisaïeul  de  celui-ci  ser- 
vit en  Sicile  sous  les  ordres  d'Emilius  Papus,  en  qualité  de  tri- 
bun militaire.  Son  aïeul,  content  d'exercer  des  fonctions  muni- 
cipales au  sein  de  l'opulence,  atteignit  paisiblement  le  terme  de 
sa  vieillesse.  A  ces  témoignages  joignons  celui  d'Augusie.  Lui- 
même  prétend  n'être  issu  que  d'une  famille  de  chevaliers,  an- 
cienne et  riche,  et  il  avoue  que  son  père  est  le  premier  sénateur 
de  son  nom.  Marc-Antoine  lui  reproche  d'avoir  eu  pour  bisaïeul 
un  affranchi,  un  cordier  de  Thurium ,  et  pour  grand-père  un 
courtier.  Voilà  ce  que  j'ai  pu  découvrir  sur  les  ancêtres  pater- 
nels d'Auguste. 

IIL  C  Octavius  son  père  jouit,  dès  sa  jeunesse,  d'une  grande 
fortune  et  d'une  haute  considération.  J'ai  donc  lieu  de  m'éton- 
ner  que  des  historiens  l'aient  fait  passer  pour  un  courtier,  ou 
même  l'aient  compté  parmi  les  accapareurs  de  suffrages  au  champ 
de  Mars.  Ëlevé  dans  l'opulence,  il  parvint  facilement  aux  em- 
plois, et  les  exerça  avec  distinction.  Il  obtint,  après  sa  préture, 


ae  rursos  magna  y'i  per  divjum  Julium  ia  patriciatum  rediit.  Primus  ex  bac 
inagûtratum  popuU  suffragio  cepit  Caias  Rufus.  Is  quœstorius  Cnenmet  Gainm 
procreavit,  a  quibus  dupiez  Octaviorum  familta  defluxit  «  conditione  diversa. 
Siquidem  Cneius  et  deinceps  ab  eo  reliqui  omnes  functi  sunt  honoribus  sum- 
mis;  at  Caius  ejosque  posteri,  seu  fortuna,  sea  ^oluntate,  in  equestri  ordinc 
constitere  nsque  ad  Angusti  patrem.  Proavus  Angusti,  secundo  bello  punico 
stipendia  in  Sicilia  tribunus  militum  fecit,  ^milio  Papo  imperatore.  Avus  mu- 
nicipalibus  magisteriis  contentus,  abnndante  patrimonio,  tranqnilissime  sennit. 
Sed  hsec  alii.  Ipse  Augnstus  nihil  amplius  quam  equestri  familia  ortum  se 
scribit,  -vetere  ac  locuplete,  et  in  qua  primus  senator  pater  suns  fuerit.'  Mar- 
cns  Antonius  libertiaum  ei  proayum  exprobrat,  reslionem  e  pago  thurino, 
avum  argentarium.  Nec  quidquam  ultra  de  paternis  Augusti  ros^joribus 
reperi.  • 

m.  Octavius  pater,  a  principio  «tatis,  et  re  et  œstimatione  magna  fait  ;  nt 
equidem  mirer  hune  quoque  a  nonnuUis  argentarium,  atqae  etiam  inter  divi- 
fiores  operasque  campestres  proditum.  Amplis  enim  innutritns  opibns,  honoros 
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la  province  de  Macédoioe.  En  s'y  rendant,  il  remplit  la  mission 
extraordinaire  dont  le  sénat  Favait  chargé  :  il  anéantit  les  restes 
fugitifs  des  troupes  de  Sparlacus  et  de  Gatilina  qui  infestaient  le 
territoire  de  Thurium.  Dans  son  gouvernement,  il  ne  montra 
pas  moins  d'équité  que  de  courage.  Il  défît  dans  une  grande  ba- 
taille les  £esses  et  les  Thraces,  et  traita  si  bien  les  alliés,  que 
Gicéron,  dans  des  lettres  qui  existent  encore,  engage  vivement 
son  frère  Quintus,  dont  l'administration,  comme  proconsul  d'A- 
sie, excitait  quelques  mécontentements,  à  se  concilier  l'estime 
des  alliés,  comme  son  voisin  Octave. 

IV.  A  son  retour  de  Macédoine,  il  mourut  de  mort  subite 
avant  d'avoir  pu  se  mettre  sur  les  rangs  pour  le  consulat.  Il  lais- 
sait de  sa  première  femme  Ancharia  une  fille  nommée  Octavie, 
et  d'Atia  sa  seconde  femme,  une  autre  Octavie  et  Auguste.  Atia 
était  fille  de  M.  Atius  Balbus,  et  de  Julie,  sœur  de  G.  Gésar.  Du 
côté  paternel,  Balbus  était  originaire  d'Aricie.  Il  comptait  beau- 
coup de  sénateurs  dans  sa  famille.  Du  côté  maternel,  il  tenait  de 
très-près  au  grand  Pompée.  En  quittant  la  préture,  il  fut  un  des 
vingt  commissaires  chargés  de  partager  les  terres  de  Gampanie 
en  vertu  de  la  loi  Julia.  Gependant  le  même  Antoine  traite  avec 
dédain  les  ancêtres  maternels  d'Auguste.  Il  prétend  que  son  bi- 
saïeul était  africain,  et  qu'il  avait  été  tour  à  tour  parfumeur  et 
boulanger  à  Aricie.  Dans  une  de  ses  lettres,  Gassius  de  Parme 


Gt  adeptas  est  facile,  et  egregie  adininistraTit.  Ex  praetura  Macedoniam  sor- 
titns  t  fngitivos,  reaiduam  Spartaei  et  Catilin»  manum,  thurinum  agrum  ta- 
nentes,  ia  itinere  delevit,  negotio  sibi  in  senatu  extra  ordiaem  dato.  Provin- 
ciœ  prœfuit  non  minore  justitia  quam  fortitndin.  Namque,  Bessis  ac  Thraci- 
bos  magno  prœlio  fusis,  ita  socios  tractavit,  ut  epistolœ  Marci  Tuliii  Ciceronis 
exstent,  qnibus  Quinlum  fratrem,  eodeni  tempore  param  secunda  fama  pro- 
consulatum  Âsiae  administrantem,  hortatnr  et  monet  imitetar  in  promerendis 
sociis  yicinnm  snnm  Octayinm. 

IV.  Decedens  Macedouia,  priusqnam  profiteri  se  candidalum  consuiatus 
posset,  morte  obiit  repeotiua,  superstitibus  liberis,  Octavia  majore,  qnam  ex 
Ancharia,  et  Octavia  minore,  item  Augusto,  quos  ex  Atia  tnierat.  Atia  Marco 
Atio  Balbo,  et  Julia  sorore  Caii  Csssris,  genita  est. Balbus,  patcrnastirpe  Ari> 
cinus,  multis  in  familia  senatoriis  imaginibus,  a  matre  magnnm  Pompeium 
arctissimo  contingebat  gradn  ;  fnnctusque  honore  prœturœ  inter  vigintl  viros 
agrnm  campanum  plebi  lege  Julia  divisit.  VerumMarcusAntonius,  despiciens 
etiara  maternam  Augusti  originem,  proayumejus  Afri  generis  fuisse,  et  modo 
nngnentariam  tabernam,  modo  pistrinum  Ariciœ  exerciiisse,  objicit,  Gassius 
quidem  Parmensis  quadam  epistuia,  non  tantum  ut  pistoris,  sed  etiam  nt 
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ne  se  borne  pas  à  dire  qu'Auguste  est  le  petit-fils  d'un  boulan- 
ger ;  il  le  taxe  aussi  de  petit-fils  d'un  courtier  de  monnaies 
«  Ta- farine  maternelle,  dii-il,  prise  dans  le  plus  grossier  moulin 
d'Aricie,  a  été  pétrie  parles  mains  du  changeur  deNérulumque 
l'argent  avait  noircies.  » 

V.  Auguste  naquit  sous  le  consulat  de  M.  Tullius  Cicéron  et  d'An- 
toine, le  neuf  des  calendes  d'octobre,  un  peu  avant  le  lever  du 
soleil,  dans  le  quartier  palatin,  près  des  Téics  de  bœuf,  h  l'endroit 
même  où  il  a  maintenant  un  sanctuaire  qui  fut  bâti  peu  de  temps 
après  sa  mort  Les  actes  du  sénat  rapportent  que  G.  Létorius, 
jeune  patricien,  convaincu  d'adultère,  pour  obtenir  qu'on  adou- 
cit sa  punition,  avait  allégué,  outre  son  âge  et  ses  ancêtres,  l'a- 
vantage qu'il  avait  d'être  le  possesseur,  et,  pour  ainsi  dire,  le 
gardien  du  sol  qui  avait  vu  naître  Auguste  ;  qu'il  avait  demandé 
grâce  en  considération  de  ce  dieu  qui  lui  appartenait  plus  parti- 
culièrement, et  que  le  sénat  avait  ordonné  que  cette  partie  de  la 
maison  serait  consacrée. 

VL  On  montre  encore,  dans  un  faubourg  de  Vélitres  et  dans 
le  logis  de  ses  aïeux,  la  chambre  où  il  fut  nourri.  Elle  est  fort 
petite ,  et  ressemble  à  un  garde-manger.  Tout  le  canton  croit 
que  c'est  là  qu'Auguste  est  né.  On  se  fait  un  scrupule  d'y  entrer 
sans  nécessité  et  sans  lui  rendre  hommage.  D'après  une  ancienne 
tradition,  ceux  qui  visitent  ce  lieu  avec  irrévérence  sont  saisis 
d'horreur  et  d'effroi.  Ce  qui  a  confirmé  cette  croyance,  c'est  que 


nummularii  nepotem  sic  taxât  Augustam  :((  Materna  tibi  farina  ;  siqnidem  ex 
cradissimo  AriciaB  pistrino  hanc  finxit  manibua  coUybo  decoloratU  uerulonen- 
•is  measarias. 

y.  Natus  est  Augnstns. Marco  TuUio  Cicérone  et  Antonio  consalibaB,  nono 
calendas  octobris,  paaio  ante  solis  exorturo,  regione  Palatii,  ad  Capita  bu- 
bulat  nbi  nunc  sacrarium  habet,  aliquanto  postquam  excessit  constitutum. 
Nam,  ut  aenatOB  actis  continetnr,  qunm  Gains  Laetorins,  adolescen?  patricii 
generis,  in  depreeanda  gr&yiore  adulterii  pœna,  prœtcr  œtatem  atque  nata- 
les, hoc  qaoque  patribns  conscriptis  allegaret,  se  esse  possessorein  ac  Teint 
œdituum  soli  qnod  primnm  divus  Augustus  nascens  attigi»set,  peteretqne  do- 
nari,  quasi  proprio  suo  ac  peculiari  deo,  decretum  ei<t  ut  eapars  domns  eonse- 
craretur. 

71.  Nntrimentornm  ejus  ostenditur  adhuc  locus  in  avito  snburbano,  jnxta 
Yelltras,  permodicus,  et  cellœ  penuariœ  instar  ;  tenetque  Tieiuitatem  opinio, 
tanquam  et  natus  ibisit.  Hue  introire,  nisi  necessario  et  caste,  religio  est,  con- 
cepta  opinione  Teteri,  quasi  temere  adeuntîbus  horror  quidam  et  xnetas  obji- 
ciatnr.  Sed  et  mox  conSrmata  est  ;  n&m  quum  possesaor  TÎllœnoTus,  «eu  forte, 
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le  nouveau  possesseur  de  celte  propriété,  soit  inadvertance,  soit 
bravade,  étant  allé  s'y  coucher ,  en  fut ,  quelques  heures  après, 
arraché  de  vive  force  par  une  puissance  soudaine  et  incon- 
nue, et  on  le  trouva  avec  son  lit  presque  demi-mort  devant  sa 
porte. 

VIL  Dans  son  enfonce,  on  le  surnomma  Thurinus^  soit  pour 
rappeler  l'origine  de  ses  aïeux,  soit  parce  que,  peu  de  temps  après 
sa  naissance,  son  père  Octavius^  avait  remporté  quelques  succès 
sur  les  fugitifs  dans  le  canton  de  Thurium.  fl  me  serait  facile  de 
fournir  des  preuves  certaines  qu'il  fut  appelé  Thurinus,  d'après 
une  petite  médaille  en  bronze  que  je  possède,  où  il  est  représenté 
encore  enfant  avec  ce  surnom  en  lettres  de  fer  déjà  presque  ef- 
facées. Ten  ai  fait  présent  à  l'empereur  qui  maintenant  la  révère 
parmi  ses  dieux  domestiques.  De  plus,  Antoine,  dans  ses  lettres, 
appelle  souvent  Octave  Thurinus  par  forme  de  mépris,  et  Octave 
lui  répond  qu'il  trouve  étrange  qu'on  lui  fasse  une  injure  de  son 
premier  nom.  Dans  la  suite  il  prit  celui  de  César^  puis  celui 
d'Auguste^  l'un  d'après  le  testament  de  son  grand  oncle,  l'autre 
en  vertu  de  la  motion  faite  par  Munatius  Plancus.  Quelques-uns 
pensaient  qu'il  fallait  l'appeler  RomuUis,  parce  qu'il  était  en 
quelque  sorte  le  fondateur  de  Rome.  Mais  le  surnom  d'Auguste 
prévalut  comme  nouveau  et  plus  noble.  Il  caractérisait  les  lieux 
saints,  ceux  où  les  augures  consacraient  quelque  chose,  soit  que 
celte  dénomination  vint  à'auctus,  soit  qu'elle  fût  tirée  des  mots 


sen  tentandi  causa,  cubitum  se  eo  contalisset,  eyenit  ot,  postpaaeissimasnoe- 
tis  hqras,  extnrbatus  inde  subita  yi  et  incerta,  pêne  semianimis  cam  strato 
si]tftf»ate  fores  inveniretur. 

Vn.  Infauti  cognomen  Tharino  inditum  est,  in  memoriam  majorum  origini», 
▼el  quod  in  regione  Uiurina,  recens  eo  nato,  pater  Octavius  adversas  fugitivos 
rem"  prospère  gesserat.  Tharinum  cognominatam  satis  certa  probatione  tra- 
diderim,  nactns  puerilem  imaguncnlam  ejus  œream  veterem,  ferreis  ac  pêne 
jaiD  exolescentibuB  litteris,  hoc  nomine  inscriptam,  qase  dono  a  me  principi 
data  inter  eubiculares  eolitar.  Sed  et  a  Marco  Antonio  in  cpistolis  per  con- 
fnm«liam  sspe  Tburinns  appeUatur  ;  et  ipse  nihil  amplius  quam  mirari  se 
rescribit,  pro  opprobrio  nomen  prius  sibi  objici.  Postea  Caii  Cœsaris,  et 
deinde  Au gnsti cognomen  assumpsit;  alteruro^testamento  majoris  àvuaculi  ;  al- 
terum,  Hunatii  Pianci  lententia,  quum,  quibnsdam  censentibne  Romulum  ap- 
peUari  oporterO)  quasi  et  ipsum  conditorem  urbis,  prœvalnisset  ut  Augustns 
potins  Tocaretur,  non  tantum  novo,  sed  etiam  ampliore  cognomine,  quod  loca 
qnoqne  religiosa,  et  in  quibns  augurato  quid  consccratur,  augusta  dicantur 
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gestus  ou  gustus^  appliqués  aux  oiseaux,  ainsi  que  Tindiquc  co 
vers  d'Ennius  : 

Quand  Rome  s'éleva  sous  d'augustes  présages,  etc. 

VIH.  Il  perdit  son  père  à  quatre  ans.  A  douze,  il  prononça  en 
public  réloge  funèbre  de  son  aïeule  Julie.  A  seize,  il  prit  la 
robe  virile,  et  reçut  des  récompenses  militaires  dans  le  triomphe 
de  César  sur  les  Africains,  quoique  son  âge  Texemptât  du  service. 
Bientôt  après  son  oncle  partit  pour  aller  combattre  les  fils  de 
Cn.  Pompée  en  Espagne.  A  peine  relevé  d'une  maladie  grave  et 
sauvé  d'un  naufrage,  Auguste  l'y  suivit  avec  une  faible  escorte, 
à  travers  des  chemins  infestés  d'ennemis  ;  et  le  caractère  qu'il 
annonçait  déjà  lui  mérita  hautement  l'approbation  de  César  pour 
l'habileté  avec  laquelle  il  avait  accompli  ce  trajet.  Après  la  sou« 
mission  de  l'Espagne,  César  préparait  une  expédition  contre  les 
Daces  et  contre  lesParthes.  Auguste  fut  envoyé  en  avant  à  Apol- 
lonie,  où  il  se  livra  à  l'étude.  C'est  là  qu'il  apprit  la  mort  du 
dictateur  qui  le  nommait  son  héritier.  Après  une  longue  hési- 
tation, il  voulut  appeler  à  lui  des  légions  voisines;  mais  il  rejeta 
ce  parti  comme  téméraire  et  prématuré.  Cependant  il  revint  à 
Home,  et  se  porta  pour  héritier  de  César,  malgré  les  irrésolu- 
tions de  sa  mère  et  les  vives  remontrances  de  son  beau-père 
Marcus  Philippus,  homme  consulaire.  Ayant  ensuite  levé  des 
armées,  il  gouverna  la  république  d'abord  avec  le  concours 
d'Antoine  et  de  Lépide,  puis  avec  celui  d'Antoine  seul  pendant 

ab  auclu,  vel  ab  aviam  gestu  gastuve,  aicut  etiara  Ennius  docet ,  tcribent  : 

Angusto  augurio  postquam  incluta  coadita  Roma  est,  etc.  -ilù^' 

Vlll.  Qaadrimus  patrem  amisit.  Duodecimcm  annum  agens,  aviain  Joliam 
deruactam  pro  concione  laudavit.  Quadrienuio  post,  virili  toga  euiupta,  mi- 
litaribus  donis  triampho  CssarU  Àfricano  donatus  est,  quanquam  expers  beUi 
propter  œtatem»  Profectum  mox  avunculam  in  Hispanias  adTersus  Cneii  Pom- 
pe! i  liberos,  vix  lum  ûrmas  a  gravi  valetadine,  per  infestas  hostibus  Tias, 
pauclesimis  comitibus,  naafragio  etiam  facto,  subsecntus,  magnopere  deme- 
ruit;  approbata  cito  etiam  morum  indoie,  super  itineris  industriam.  Cœsare, 
post  receptas  Hispanias,  expeditionem  in  Dacos  et  inde  in  Partbos  destinante, 
prfcroissas  ApoUoniam,  studiis  yacavit.  Utque  primam  occisum  eum,  hsre- 
demque  se  comperit,  diu  cunctatus  an  proximas  legiones  imploraret,  id  qui- 
dero  consilium  ut  prsceps  immalurumque  omisit.  Cseterum,  nrbe  repelita, 
hœrndilatem  adiit,  dubitante  matre,  vltrico  vero  Marco  Philippo  consiUari  roul- 
tum  dissaadente.  Atque  ab  eo  tcmpore  cxercitibos  comparatis,  pritnnm  euro 
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près  de  douze  années  ;  et  enfin  il  en  fut  souverain  unique  pen- 
dant quarante-quatre  ans. 

IX.  Tel  est  le  précis  de  sa  vie.  Je  vais  en  détailler  chaque 
{>artie,  non  pas  suivant  l^ordre  chronologique,  mais  en  classant^ 
les  différents  objets,  pour  les  présenter  sous  un  point  de  vue 
plus  net  et  plus  distinct  Auguste  soutint  cinq  guerres  civiles, 
celle  de  Modène,  celle  de  Philippes,  celle  de  Pérouse,  celle  de 
Sicile  et  celle  d*Actium  ;  la  première  et  la  dernière  contre  Marc 
Antoine,  la  seconde  contre  firutus  et  Gassius,  la  troisième  contre 
L.  Antoine,  le  frère  du  triumvir,  la  quatrième  contre  Sextus,  fils 
du  grand  Pompée. 

X.  Toutes  eurent  pour  principe  et  pour  cause  l'obligation  où 
il  croyait  être  de  venger  la  mort  de  son  oncle,  et  de  défendre  ses 
actes.  Dès  qu'il  fut  revenu  d'Apoilonie,  il  résolut  d'attaquer  à 
rimproviste  Brutus  et  Gassius  ;  mais  ils  prévinrent  ce  danger 
par  la  fuite.  Alors,  s'armant  de  l'autorité  des  lois,  il  les  accusa, 
en  leur  absence,  du  meurtre  de  César.  Il  célébra  lui-même  les 
jeux  institués  en  mémoire  de  la  journée  de  Pharsale,  parce  que 
ceux  qui  en  étaient  chargés  n'osaient  pas  s'en  acquitter.  Pour 
assurer  l'exécution  de  ses  volontés,  il  se  porta  candidat  à  la 
place  d'un  tribun  du  peuple  qui  venait  de  mourir,  et  cela,  quoi- 
qu'il fût  patricien,  mais  non  encore  sénateur.  Toutefois,  éprou- 
vant beaucoup  d'opposition  de  la  part  du  consul  Marc  Antoine 
qu'il  avait  cru  devoir  être  son  principal  appui,  et  qui  ne  lui  ac- 


Harco  Antonio  Harcoqne  Lepido,  dein  tantam  cum  Antonio  per  daodecimfere 
annos,  novissime  per  quatuor  et  quadraginta  soins,  rempublicam  tenuit. 

IX.  Proposita  vitse  ejus  velut  snmma,  partes  sigUlatim,  neque  per  tempora, 
sed  per  species,  exsequar,,quo  distinetius  demonstrari  cognoscique  possint. 
BeUa  cWilia  quinque  gessit  ;  Uulinense,  Philippense,  Perusinum,  Siculum, 
Actiacnm;  ex  qnibus  primnm  ac  novissimum  adversus  Marcnm  Antonium, 
fecundum  adversum  Brntam  et  Cassinm,  tertium  adversum  Lucium  Antonium 
triumviri  fratrem,  quartum  adversus  Sextnm  Pompeium,  Cneii&lium. 

X.  Omninm  bellornm  initium  et  causam  hinc  sumpsit,  nibil  convenientins 
ducensqnani  necem  a\nncnli  yindicare,  tueriqne  acta,  Confestim  ut  ApoUo- 
uia  rediit,  BmtumCassîumque,  et  yi  nec  opinantes,  et  qnia  prœTisam  pericu- 
iam  sobterfugerant,  legibus  aggredi,  reosque  cœdis  absentes  déferre  statuit. 
Lndos  autem  yicloriae  Cœsaris,  non  audentibus  facere  qutbus  obtigerat  id 
munns,  ipse  edidit.  Et  quo  constantius  cœtera  qnoque  exseqneretnr,  in  locum 
tribuni  plebis  forte  demortni  candidatum  se  ostendit ,  qnanqaam  patricius 
necdum  senator.  Sed  adversanle  conatibus  suis  Marco  Antonio  consnle,  quem 
vei  pr«çcipuum  adjutorem  speraverat,  ac  ne  publicum  quidem  et  translatitinm 
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cordait  rien  que  le  droit  commun,  celui  qui  découlait  des  règles 
établies,  encore  en  stipulant  pour  lui  d'immenses  avantages,  il 
passa  dans  la  faction  des  grands.  Il  savait  qu'Antoine  leur  était 
odieux,  surtout  depuis  qu'il  tenait  Décimus  Bru  lus  assiégé  dans 
Modène,  et  qu'il  voulut  le  chasser  d'une  province  qu'il  avait  re- 
çue de  César  avec  l'approbation  du  sénat.  D'après  le  conseil  de 
quelques-uns,  Auguste  lui  suscita  des  assassins  ;  mais  le  complot 
fut  découvert  Alors,  craignant  à  son  tour,  il  leva  des  vétérans 
qu'il  combla  de  largesses  pour  les  appeler  au  secours  de  la  ré- 
publique et  au  sien.  Il  reçut  ordre  de  se  mettre  à  ft  tête  de  cette 
armée,  comme  propréleur,  et  d'aller  avec  Hirtius  et  Pansa,  nom- 
més consuls,  soutenir  Décimus  Brutus.  Cette  expédition  fut  ter- 
minée en  trois  mois  et  en  deux  combats.  Dans  le  premier,  il  prit 
la  fuite,  s'il  faut  en  croire  Antoine,  et  ne  reparut  que  deux  jours 
après,  sans  cheval  et  sans  cotte  d'armes.  On  convient  que,  dans 
le  second,  il  remplit  les  devoirs  d'un  chef  et  d'un  soldat,  et  que 
le  porte-enseigne  de  sa  légion  ayant  été  grièvement  blessé  dans 
la  mêlée,  il  prit  Taigle  sur  ses  épaules  et  la  porta  longtemps. 

XL  Hirtius  et  Pansa  périrent  tous  deux  dans  cette  guerre,  l'un 
sur  le  champ  de  bataille,  l'autre,  peu  après,  des  suiles  d'une 
blessure.  Le  bruit  se  répandit  qu'Auguste  était  coupable  de  leur 
mort,  parce  qu'après  la  défaite  d'Antoine,  la  république  étant 
sans  consuls,  il  était  seul  maître  de  l'armée  victorieuse.  La  mort 
de  Pansa  excita  même  de  tels  soupçons,  que  Glycon,  son  mé- 


jus  alla  in  re  sibi  sine  pactione  graTÎssimtt  niercedis  impertiente,  ad  optima- 
les se  eontalit,  quitus  eum  inTisom  sentiebat,  maxime  quod  Decimnm  Bru- 
tu  m  obsessum  Mutin»,  provincia  a  Cœsare  data,  et  per  senatum  confirmata^ 
expellere  armis  niteretur.  Hortantibus  itaque  nonnuUis,  percussores  ei  subor- 
navit.  Hac  fraude  deprebensa,  pericnlnm  inyicem  metuens,  veteranos  siotul 
in  suum  ac  reipublicœ  anxilium  quanta  potuit  largitione  contraxit.  Jussusqne 
comparato  exercitui  pro  prœtore  prœesse,  et  cnm  Hirtio  ac  Pansa,  qui  con- 
sulatum  acceperant,  Decimo  Bruto  opem  ferre,  demandalum  bellnm  tertio 
meuse  confecit  duobus  prœliis.  Priore,  Antonius  eum  fngisse  scribit,  ac  sine 
paludamento  equoque  post  biduum  demum  apparaisse  ;  sequ(  nti ,  salis  con- 
stat non  modo  ducis,  sed  miiitis  etiam  functnm  mnnere;  atque  in  média  dimi- 
catione,  aquilifero  legionis  suœ  graviter  saucio,  aquilam  bumeris  subiisse, 
diuque  portasse. 

XI.  Hoc  bello  quum  Hirtius  in  acie,  Pansa  paulo  post  ex  Tulnere^  periis- 
sent,  rumor  increbuit  ambos  opéra  ejus  occisos,  ut,  Antonio  fugato,  repu- 
blica  consulibus  orbata,  solus  Tictores  exercitus  occuparet  Pansas  quidem 
adeo  suspecta  non  foit|  ut  Glyoo  medicus  custoditus  sit,  quasi  Tenenum  vul- 
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decin,  fut  détenu  en  prison  comme  accusé  d'avoir  empoisonné 
sa  blessure.  Aquilius  Niger  ajoute  qu'Auguste  tua  lui-même  Hir- 
tius  dans  la  mêlée. 

XII.  Quoiqu'il  en  soit,  lorsqu'il  apprit  qu'Antoine,  après 
sa  défaite ,  avait  été  reçu  dans  le  camp  de  Lépide,  et  que  les 
autres  chefs,  ainsi  que  leurs  légions,  étaient  dévoués  aux 
grands,  il  n'hésita  pas  à  abandonner  ce  parti.  Il  prétexta  « 
pour  expliquer  son  changement,  qu'il  avait  à  se  plaindre  de  leurs 
paroles  et  de  leurs  actions  ;  que  les  uns  l'avaient  traité  d'enfant  ; 
que  d'aulres  avaient  dit  qu'il  fallait  le  récompenser  et  l'élever  ; 
et  il  trouvait  qu'ils  ne  s'étaient  pas  montrés  assez  reconnaissants 
envers  lui  et  ses  vétérans.  Pour  faire  éclater  davantage  ses  re- 
grets d'avoir  servi  les  grands,  il  frappa  d'une  amende  énorme 
les  habitants  de  Nursia,  qui  avaient  érigé  un  monument  aux  ci- 
toyens morts  devant  Modône,  avec  cette  ineciption  ;  Aux  vic- 
times de  la  liberté;  et,  comme  ils  ne  pouvaient  payer  celte 
amende,  il  les  chassa  de  leur  ville. 

XIII.  Uni  avec  Antoine  et  Lépide,  il  termina  aussi  en  deux 
batailles  la  guerre  de  Macédoine,  quoiqu'il  fût  alors  faible  et 
malade.  Dans  la  première,  il  fut  chassé  de  son  camp,  et  put  à 
peine  se  réfugier  vers  Antoine  ;  dans  la  seconde,  il  n'usa  pas  avec 
modération  de  la  victoire.  Il  envoya  à  Rome'la  tète  de  Brutus 
pour  qu'elle  fût  mise  aux  pieds  de  la  statue  de  César.  Il  mêla 
l'outrage  aux  supplices  qu'il  prononça  contre  les  plus  illustres 
captifs.  On  dit  même  que  l'un  d'eux  lui  demandant  avec  instance 


neri  indidiseet.  Adjicit  his  Aqnilias  Niger  alterum  e  eonBalibiu,  Hirtino),  ia 
pagns  tumulta  ab  ipso  interemptum. 

XII.  Sed  at  cognovit  Antoniani  poBt  fagam  a  Marco  Lepido  receptum,  c»t«- 
rosque  duces  et  exercituB  consentire  pro  partibas,  cansam  optimatura  sine 
cunctatione  deserait,  ad  prœtextum  matatœ  yoluntatis  dicta  factaque  quorum- 
dam  calumniatus;  quasi  aliiae  puerum,  alii  omandum /oZ/end!um^e jactassent, 
ne  ant  sibi  aut  veteranis  par  gratia  referretur.  Et  quo  magis  pœnitentiam  prioris 
sectœ  approbaret,  Nursinos  grandi  pecùnia,  et  qaam  pendere  nequirent,  mul- 
tatos,  extorres  egit  oppido ,  quod  mutinensi  acie  interemptorum  civiam  tu- 
raulo  pablice  exstructo  adscripserant  pro  libertate  eos  occubuisse, 

XIII.  Inita  cum  Antonio  et  Lepido  societate ,  philippense  quoque  beUum 
quanqnam  invalidua  atque  œger,  duplici  praslio  transegit;  quorum  priore 
castris  exutus,  vix  ad  Antonii  cornu  fuga  evaserat.  Nec  snccessura  victoriœ 
moderatus  e»t  ;  sed,  capite  Bruti  Romam  misso,  ut  status  Cœsaria  subjicere- 
tur,  in  aplendidiasimum  quemque  captivum  non  aine  verborum  contumelia 
■a&viit,  ut  quidem  uoi  suppliciter  sepuUuram  precanti  reapondiase  dicatur,  jam 
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la  sépulture,  il  lui  répondit  que  les  vautours  en  prendraient  soin. 
D'aulres  rapportent  qu'un  père  et  un  fils  le  suppliant  de  leur  ac- 
corder la  vie,  il  ordonna  qu'ils  tirassent  au  sort  ou  qu'ils  com- 
battissent ensemble,  promettant  la  grâce  au  vainqueur,  et  il  vit 
le  père  succomber  sous  l'épée  de  son  fils,  et  le  fils  se  donner 
volontairement  la  mort.  Aussi,  quand  les  autres  captifs ,  et  no- 
tamment M.  Favonius,  l'émule  de  Caton,  parurent  enchaînés,  ils 
saluèrent  respectueusement  Antoine  du  nom  dHmperator,  et 
accablèrent  Auguste  des  plus  méprisantes  railleries.  Dans  le 
partage  qui  suivit  la  victoire,  Antoine  se  chargea  des  affaires 
d'Orient  ;  Auguste  ramena  en  Italie  les  vétérans,  et  les  établit 
sur  le  territoire  des  villes  municipales.  Mais  il  ne  ,sut  se  concilier 
ni  l'esprit  des  soldats,  ni  celui  des  anciens  possesseurs.  Les  uns 
se  plaignirent  d'être  dépouillés,  les  autres  de  n'être  pas  récom- 
pensés selon  leurs  mérites. 

XIV.  Dans  ce  même  temps,  enorgueilli  de  son  consulat  et  du 
pouvoir  de  son  frère,  L.  Antoine  voulut  exciter  des  troubles  dans 
Rome.  Auguste  le  força  de  s'enfuir  à  Pérouse ,  où  il  le  réduisit 
par  la  famine;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  courir  de  grands  dangers 
personnels  dans  cette  guerre  et  avant  la  guerre.  Un  jour,  assis- 
tant aux  jeux  publics,  il  fît  expulser  par  l'appariteur  un  soldat 
qui  s'était  assis  sur  les  bancs  des  chevaliers.  Ses  ennemis  ré- 
pandirent le  bruit  qu'il  l'avait  fait  expirer  dans  les  tourments; 
et,  par  suite  de  l'indignation  des  soldats  qui  accouraient  en  foule» 


istam  in  Tolucrnm  potestate  fore;alios,  patrem  et  filinm,  pro  vita  rogantes, 
sortir!,  vel  dimicare  jussisse,  ut  alterutrl  coacederetur  ;  ac  spectasse  utram- 
qae  morientem,  qaum,  pâtre  qai  fe  obtaierat  occiso,  filins  quoque  yolantaria 
occubaisset  nece.  Quare  cœteri,  et  in  his  Marcus  Favonius,  ille  Catonis  œmu- 
lus,  qnnm  catenati  producerentur,  imperatore  Antonio  honorifice  salutato, 
hune  fœdissimo  convicio  coram  prosciderunt.  Partitis  post  victoriam  officiis, 
quum  Antonius  orientem  ordinandum,  ipse  veteranos  in  Italîam  reducendos, 
et  municipalibus  agris  coUocandosrecepisset,neque  veteranorum,  neque  pos- 
•essorum  gratiam  tenuit  ;  alteris,  peUi  se,  alteris,  non  pro  spe  meritorum 
tractari,  querentibus. 

XIV.  Quo  tempore  Lucîum  Ântoniam,  fiducia  consulatus  quem  gerebat,  ac 
fraternœ  potentiœ,  res  novas  molienleDi,  confugere  Peraslam  coegit,  et  ad 
deditionem  famé  compulit,  non  tamen  sine  magnis  suis  et  ante  belium  et  in 
bello  discrimintbns  :  nam  qnam  spectacnio  ludorum  gregarium  roilitem  in 
quatjtiordecim  ordinibus  sedentem  excitari  per  apparitorem  jussifset,  rumore 
ab  obtrectatoribus  dilate,  quasi  eumdem  mox  et  discraciatum  necasset»  mini» 
muni  affuit  quin  periret  conçu rsu  et  indignatione  turhs  militaris.  Saluti  fuit 
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il  s'en  fallut  de  peu  qu'Auguste  ne  perdit  la  vie.  Heureusement 
pom-  lui,  le  soldat  qu'on  disait  mort  parut  tout  à  coup  sain  et 
sauf.  Une  autre  fois,  tandis  qu'il  oiïraitun  sacrince  près  des  murs 
de  Pérouse,  il  faillit  être  tué  par  une  troupe  de  gladiateurs  qui 
fit  une  brusque  sortie. 

XV.  Après  la  prise  de  cette  place,  il  sévit  contre  presque  tous 
ses  habitants.  A  ceux  qui  imploraient  sa  clémence  ou  tentaient 
de  s'excuser,  il  ne  répondait  que  ces  mots  :  Il  faut  mourir. 
Quelques  ayteurs  rapportent  que,  parmi  ceux  qui  se  rendirent, 
il  en  choisit  trois  cents  des  deux  ordres  de  l'État  pour  les  im- 
moler comme  des  victimes,  le  jour  des  ides  de  mars,  sur  un  au- 
tel élevé  à  Jules  César.  D'autres  prétendent  qu'il  avait  excité 
cette  guerre  uniquanent  afin  que  ses  emi^nis  secrets ,  et  ceux 
que  retenaient  plutôt  la  crainte  que  la  volonté,  profitassent,  pour  se 
montrer,  de  l'occasion  qui  leur  donnait  pour  chef  L.  Antoine.  Il 
voulait,  après  les  avoir  vaincus,  confisquer  leurs  biens  pour  s'ac- 
quitter envers  les  vétérans  des  récompenses  promises. 

XVI.  La  guerre  de  Sicile  fut  une  de  ses  premières  expéditions. 
Mais  il  la  traîna  en  longueur  et  l'interrompit  souvent,  tantôt  pour 
réparer  les  flottes  qu'il  avait  perdues  dans  un  double  naufrage 
au  milieu  de  Tété,  tantôt  pour  faire  la  paix, [aux  instances  du 
peuple  qui  voyait  intercepter  les  convois,  et  qui  redoutait  les 
progrès  de  la  famine.  Mais,  quand  il  eut  fait  reconstruire  ses 
vaisseaux,  quand  il  eut  transformé  en  matelots  vingt  mille  es- 
claves affranchis,  il  créa  le  port  Jules  dans  le  voisinage  de  Baies, 


qnod  qui  desiderabatur  repente  comparuit  incolumis  ac  sine  injuria.  Circa 
perasinum  autem  murum  sacrificans»  pêne  interceptus  est  a  manu  gladiato- 
rum  qnœ  oppido  eruperat. 

XV.  Perusia  capta,  in  plurimos  animadvertit,  orare  Teniam  Tel  ezcasare  se 
eonantibus  una  voce  occurrens,  moriendum  esse.  Scribunt  quidam  treceutos 
ex  dedititiis  electos  utriusque  ordinis,  ad  aram  divo  Julio  eutructam,  idibus 
martiis,  bostiarnm  more  mactatoe.  Ezstiterunt  qui  traderent  consulte  eum  ad 
arma  isse,  ut  occuUi  adversarii,  et  quos  metus  magis  quam  voluntas  coutine- 
ret,  facultate  Lucii  Ântonii  ducis  prœbita,  det^erentur  ;  devictisque  biset 
confiscatis,  promissa  veteranis  prsmia  persolverentur. 

XVI.  Bellum  siculum  inchoavit  in  primis,  sed  diu  traxit,  intermissum  ss- 
piua,  modo  reparandarum  classium  causa,  quas  tempestatibus  duplici  naufra- 
gio,  et  quidem  per  œstatem,  amiserat;  modo  pace  facta,  flagilante  populo,  ob 
interclnsoB  commeatus  famemque  ingravescentem  ;  donec  navibus  ex  integro 
fabricatis,  ac  TÏginti  servorum  miliibus  manumissiset  ad  remumdatis,  portum 
Jaliu  m  apud  Baias,  immisno  in  Lucrinum  et  ÂTernum  lacum  mari ,  effecit.  la 
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et  introduisit  la  mer  dans  le  lac  Lucrin  et  dans  TÂverne.  Après 
y  avoir  exercé  ses  troupes  pendant  tout  l'hiver,  il  vainquit 
Pompée  entre  Myle  et  Nauloque.  Au  moment  du  combat,  il  fut 
tout  k  coup  plongé  dans  un  si  profond  sommeil,  que  ses  amis 
durent  le  réveiller  pour  donner  le  signal.  Voilà  sans  doute  ce  qui 
donna  lieu  à  Antoine  de  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  même  osé 
lever  les  yeux  sur  un  front  de  bataille;  d'être  resté,  dans  sa  stupeur, 
couché  sur  le  dos,  les  regards  attachés  au  ciel,  et  de  n'avoir 
quitté  cette  attitude  pour  se  montrer  à  ses  soldats,  que  lorsque 
M.  Agrippa  eut  mis  en  fuite  la  flotte  ennemie.  D'autres  blâment 
à  la  fois  ses  paroles  et  ses  actions,  prétendant  que,  lorsque  ses 
vaisseaux  furent  brisés  par  la  tempête ,  il  s'écria  qu'il  saurait 
bien  vainOTe  malgré  Neptune,  et  qu'aux  premiers  jeux  du  cirque, 
il  fit  enlever  de  la  pompe  solennelle  la  statue  de  ce  dieu.  Dans 
aucune  guerre  peut-être  il  ne  fut  exposé  à  de  plus  grands  et  à 
de  plus  nombreux  dangers.  Il  venait  de  faire  passer  une  armée 
en  Sicile,  et  se  dirigeait  vers  le  continent  pour  y  chercher  le 
reste  de  ses  troupes,  quand  il  fut  attaqué  à  l'improviste  par  Dé- 
mocharès  et  Apollophane,  lieutenants  de  Pompée,  et  il  eut  beau- 
coup de  peine  à  se  sauver  avec  un  seul  vaisseau.  Dans  une  autre 
circonstance,  en  passant  à  pied  près  de  Locres  pour  se  rendre  à 
Rhégium,  il  aperçut  des  galères  de  Pompée  qui  côtoyaient  le 
rivage.  Persuadé  qu'elles  étaient  des  siennes,  il  descendit  sur  la 
plage,  et  fut  sur  le  point  d'être  pris.  Il  s'enfuit  par  des  sentiers 
détournés.  Un  esclave  de  Paul  Emile  qui  l'accompagnait,  se  sou- 


qno  qunm  hieme  tota  copias  eiercuisset,  Pompeium  inter  Mylas  et  Naulocham 
sttperavit  ;  sub  horam  pugnee  tam  arcto  repente  somno  devinctus,  at  ad  dan- 
dum  signnm  ab  amicts  excitaretur.  Unde  preebitam  Antonio  materiam  pntem 
exprobrandif  ne  rectis  quidem  oculis  enm  adspicere  potuisse  instructam 
aciem  ;  vernm  supinnm,  cœlum  intuentcm,  stupidum  cubuisse ,  nec  prius  sur- 
rexisse  ac  militibus  in  conepectnm  venlsse,  quam  a  Marco  Agrippa  fugaUe  sont 
hostiumnaves.  Alildictumfactumqneejusoriminantar,  qnasi  classibas  tempes- 
tate  perditis  exclamayerit,  etiam  invito  Neptano  yictoriam  se  adeptnrum  ;  ac  die 
Circensium  proximo,  solenni  pompœ  simulacrum  dei  detraxerit.  Nec  temere 
plura  ac  majora  pericula  nUo  alio  beUo  adiit.  Trajecto  in  Siciliam  exercita, 
quum  partem  reliquam  copiarum  contincnti  repeteret,  oppressas  ex  improvise 
a  Demochare  et  Apoilophane,  prsfectis  Pompelif  uno  demum  navigio  œger- 
rime  effugit.  Item  quum  prœter  Locros  Rhegium  pedibns  iret,  et  prospectie 
biremibus  pompeianis  terram  legentibus,  suas  ratus,  descendisset  ad  îittus, 
pêne  exceptas  est.  Tune  etiam  per  devios  tramites  refagientem  ,  servns  Mmi' 
lii  Pauli,  comilis  ejus,  dolens  proscriptum  olim  ab  eo  patrem  Paulum,  et  quasi 
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venant  qu'il  avait  autrefois  proscrit  le  père  de  son  maître,  saisit 
Toccasion  de  la  vengeance,  et  essaya  de  le  tuer.  Après  la  fuite 
de  Pompée,  Lépide,  le  second  de  ses  collègues,  qu'il  avait  ap- 
pelé d'Afrique  à  son  secours,  fier  de  l'appui  de  ses  vingt  légions, 
réclamait  avec  instances  et  menaces  le  premier  rang  dans  l'État. 
Il  le  dépouilla  du  commandement,  lui  accorda  la  vie  qu'il  de* 
mandait  à  genoux,  et  le  relégua  à  perpétuité  dans  l'Ile  deCircéies. 
XVII.  Son  alliance  avec  Antoine  avait  toujours  été  chance- 
lante et  incertaine.  Après  de  fausses  réconciliations,  il  la  rom- 
pit enfin  ;  et,  pour  prouver  combien  son  collègue  s'était  écarté 
des  usages  reçus,  il  fît  ouvrir  et  lire  en  pleine  assemblée  le  tes- 
tament qu'il  avait  laissé  à  Rome,  testament  dans  lequel  figuraient 
au  nombre  de  ses  héritiers  les  enfants  deCléopâtre.  Cependant, 
après  l'avoir  fait  déclarer  ennemi  de  la  république,  il  lui  ren- 
voya tous  ses  parents  et  ses  amis,  entre  autres  G.  Sosius  et 
T.  Domitius,  alors  consuls.  Il  dispensa  aussi  les  habitants  de 
Boulogne,  qui  de  tout  temps  étaient  de  la  clientèle  des  Antoi- 
nes,  de  prendre  les  armes  contre  lui  avec  le  reste  de  l'Italie.  Peu 
de  temps  après,  il  le  vainquit  à  la  bataille  navale  d'Actium.  La 
lutte  se  prolongea  si  longtemps,  que  le  vainqueur  passa  la  nuit 
sur  son  vaisseau.  D'Actium  il  alla  prendre  ses  quartiers  d'hiver 
à  Samos.  Là,  il  apprit  que  les. soldats  de  tous  les  corps  qu'il 
avait  envoyés  à  Brindes  après  la  victoire,  s'étaient  soulevés,  et 
demandaient  leur  congé  et  des  récompenses.  Il  retourna  donc 


occasione  ultionis  oblata,  interficere  conatas  est.  Post  Pompeii  fugam,  colle- 
garum  alterum  Marcam  Lepidom,  qaem  ex  Africa  in  auxiUum  eTOcarat  super- 
bientem  viginti  legionum  fiducia,  summasqae  sibi  partes  ierrore  ac  minis  lin- 
dicantem,  spoliavit  ezercito  ;  Bupplicemqaeyconcessa  vitaiCirceosinperpetuum 
relegavit. 

XVII.  Marci  Antonii  societatem  semper  dubiam  et  incertam,  recoociliationi- 
busqué  variis  maie  focillatam,  abraplt  tandem.  Et  quo  magis  dégénérasse  eum 
acWili  more  approbaret,  testamenlnm,  quod  is  Rome  etiam  de  Cleopatr» 
liberis  iuter  heeredes  uuucnpatis  reliquerat,  aperiendum  recitandumque  pro 
concione  curavit.  Remisit  lamen  hosti  judicato  necessitodines  amicosque  om- 
nés,  atque  inter  alios  Caium  Sosium  et  Cneium  Domltium,  tune  adhuc  consu- 
les.  Bononiensibns  quoqne  publiée,  quod  in  Antoniorum  clientela  antiquitus 
erant,  gratiam  fecit  conjurandi  eum  tota  Italîa  pro  partibus  sais.  Nec  mnlto 
postnavali  preelio  apud  Actium  Ticit,  in  sérum  dimicatione  protracta,  ut  in 
navi  Victor  pernoctayerit.  Ab  Actio  qunm  Samum  insulam  in  hiberna  se  rece- 
pisset,  turbatas  nuntib  de  seditione  militum,  prœmia  et  roisBionera  poscen- 
tium,  qnos  ex  omni  numéro  confecta  Victoria  Brundisium  pnemieerat,  repetit 
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en  Italie.  Dans  cette  traversée  il  essuya  deux  tempêtes,  Tune 
entre  les  promontoires  du  Péloponnèse  et  dePÉtolie,  l'autre  près 
des  monts  Gérauniens.  Cette  double  tourmente  submergea  une 
partie  de  ses  vaisseaux  Uburniens ,  dispersa  les  agrès  et  brisa 
le  gouvernail  du  bâtiment  qu'il  montait.  11  ne  resta  que  viogt- 
sept  jours  à  Brindes  pour  répondre  aux  demandes  des  soldats. 
Puis  il  gagna  l'Egypte  par  l'Asie  et  la  Syrie,  assiégea  Alexandrie 
où  Antoine  s'était  réfugié  avec  Cléopâtre,  et  s'en  rendit  bientôt 
maître.  Antoine  voulut  parler  de  paix  ;  mais  il  n'était  plus 
temps.  Auguste  le  contraignit  à  se  tuer,  et  il  le  vit  mort.  Il  dé- 
sirait ardemment  réserver  Cléopâtre  pour  son  triomphe  ;  et, 
comme  on  croyait  qu'elle  avait  été  mordue  par  un  aspic,  il  fit 
venir  des  psylles  pour  sucer  le  venin  de  la  plaie.  Il  accorda  les 
honneurs  d'une  sépulture  commune  à  Antoine  et  à  Cléopâtre, 
et  ordonna  gu'on  achevât  le  tombeau  qu'ils  avaient  commencé 
pour  euK-mêmes.  Le  jeune  Antoine,  l'alné  des  deux  fHs  nés  de 
Fulvie,  après  avoir  vainement  essayé  de  fléchir  Auguste  à  force 
de  prières,  s'était  ré&igté  aux  pieds  de  la  statue  de  César.  Au- 
guste l'en  arracha,  et  le  fit  metti'e  à  mort.  Césarion,  que  Cléo- 
pâtre se  vantait  d'avoir  eu  de  César,  fut  arrêté  dans  sa  fuite  et 
livré  au  supplice.  Quant  aux  autres  enfants  d'Antoine  et  de  la 
reine,  Auguste  les  traita  comme  ses  proches,  et  leur  fit  un  sort 
convenable  à  leur  naissance. 
XVIII.  Vers  le  même  temps ,  il  fit  retirer  de  son  tombeau 

Italianif  tempestate  ia  trajectu  bis  cooflictatus,  primo  inter  promontoria  Pelo- 
ponnesi  atque  ^toliae,  inreus  circa  montes  Ceraunios;  utrobique  parte  libarr 
aicarum  demersa,  simnlque  ejas  ia  qaa  vehebatnr  fusis  armamcntis  et  gaber- 
naculo  difliracto.  Nec  amplius  qaam  septem  et  viginti  dies,  donec  desideria 
militum  ordiaarentur,  Brundisii  commoratus,  Asiœ  Syrisqne  circoitu  iEgyp- 
tum  petit  ;  obsessaque  Alezandrîa,  quo  Antooius  cum  Cleopatra  confugerat, 
brcTi  potitus  est.  Et  Antoniura  quidem  seras  conditiones  pacis  tentantera  ad 
mortecn  adegit,  Tidiique  mortuum.  Cleopatrœ,  quam  servatam  triumpho  ma- 
gnopere  cupiebat ,  etiam  psyllos  admovlt  qui  venenum  ac  virus  ez8ugerent, 
quod  periisse  morsu  aspidis  putabatar.  Ambobos  communam  sepnltarœ  hono- 
rera tribnit,  ac  tumulnm  ab  ipsis  inchoatam  perfici  juseit.  Antonium  juve- 
nera,  majorera  de  duobns  FuWia  genitis ,  simuiaoro  divi  Jalii,  ad  quod  post 
multas  et  irritas  preces  confugerat,  abreptum  interemit.  Item  Cssarionem, 
quem  ex  Cœsare  Cleopaira  concepisse  prœdicabat,  retractom  e  fuga  sapplicio 
affecit.  Reliqnos  Autonii  reginœque  communes  liberos,  non  secus  ac  necessi- 
tudinejunctossibi,  et  conservavit,  et  moxpro  cosditione  cujusque  sostinuit 
ac  fovit. 
XVUI.  Per  idem  terapus,  conditorium  et  corpus  magni^lexaadri  quum 
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le  corps  d*Alexandre,  lui  mit  avec  respect  une  couronne  d*or  sur 
la  tête,  et  le  couvrit  de  fleurs.  On  lui  demanda  s'il  ne  voulait  pas 
visiter  aussi  le  Ptoléméum .  Il  répondit  qu'il  était  venu  pour 
voir  un  roi,  et  non  des  morts.  Il  réduisit  TËgypte  en  province 
romaine;  et,  aQn  de  la  rendre  plus  fertile  et  d'une  plus  grande 
ressource  pour  Borne,  il  fît  curer  par  ses  soldats  tous  les  canaux 
faits  pour  recevoir  les  inondations  du  Nil,  et  qui,  de  temps  im* 
mémorial,  étaient  engorgés  de  limon.  Pour  perpétuer  la  mé- 
moire de  la  journée  d'Actium,  il  fonda  Nicopolis  dans  le  voisi- 
nage de  cette  ville,  et  y  institua  des  jeux  quinquennaux.  Il 
agrandit  Tancien  temple  d'Apollon,  orna  de  dépouilles  navales 
le  lieu  où  avalent  campé  ses  troupes,  et  le  consacra  à  Mars  et 
à  Neptune. 

XIX.  Il  découvrit  par  sa  police  et  étouffa  dans  leur  naissance, 
des  émeutes,  des  complots,  de  nombreuses  conspirations  qui  se 
formèrent  contre  lui  en  différents  temps  ;  d'abord  la  conjuration 
du  jeune  Lépide,  celle  de  Yarron  Muréna,  de  Fannius  Gépion, 
de  Marcus  Égnatius,  de  Plautius  Rufus,  de  Lucius  Paulus,  mari 
de  sa  petite-fille  ;  puis  celle  de  Lucius  Audasius  ,  accusé  de 
faux  testament,  et  affaibli  par  Tâge  et  la  maladie;  enfin  celle 
d'Asinius  Épicade,  demi-Parlhe  et  demi-Romain,  et  celle  de  Té- 
lèpbe,  esclave  nomenclateur  d'une  femme;  car  il  eut  à  redouter 
les  machinations*  et  les  embûches  des  gens  de  la  plus  basse 
condition.  Audasius  et  Ëpicade  voulaient  enlever  sa  fille  Julie  et 


prolafom  e  penetraU  snbjecisset  oculis,  corona  anrea  imposita  ac  floribus  os- 
pereis  veneratus  est;  consaltusque  num  et Ptolemsos  inspicere  vellet,  regem 
se  Toluisse  ait  videre,  non  mortaos.  ^gyptum ,  in  provinclee  formam  redac- 
tam,  at  feraciorem  habilioremque  annonœ  nrbicœ  redderet,  fossas  omues  in 
qaas  I^^JÉr  exœstuat,  oblimatas  longa  Tetustate,  militari  opère  detersit.  Quoqae 
Actiac»  Tictori»  memoria  celebratior  in  posteram  esset,  nrbem  Nicopolin 
apnd  Àctium  condidit,  Indosque  illic  quinquennales  constituit  ;  et,  ampliato 
Tetere  ÂpoUinis  templo,  locum  castrorum  quibus  fuerat  usus  exornatum  na* 
Y&libus  spoiiis  Neptuno  ac  Maiti  consecravit. 

'  XIX.  TumuUus  post  hœc,  ac  etiam  remm  novarum  initia,  conjurationesque 
complnres,  prinsqnam  invalescerent ,  indicio  détectas  compressit,  et  alias  alio 
tempore;  Lepidi  juvenis,  deinde  Varronis  Murenae,  et  Faunii  CsepiouiSf  mox 
Marci  Egnatii,  exin  Plautii  Rufi,  Lnciique  Pauli  progeneri  sui  ;  ac  pister  bas  Lu- 
cil  Audasiifalsarum  tabularum  rei,  acneque  œtate  neqne  corpore  integri;  item 
Asinii  Epicadi  ex  gente  parthina  hybrids;  ad  extremum  Telephi  mulieris 
nomenclatoris  ;  nam  ne  ultimse  quidem  sortis  hominum  couspiratione  et  peri- 
culo  caruit.  Audasius  atque  Epicadus  Juliam  filiam  et  Agrippam  nepotem  ex  in- 
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son  neveu  Agrippa  des  lies  où  ils  étaient  relégués,  et  les  pré- 
senter à  l'armée,  Télèphe,  qui  se  croyait  destiné  à  l'empire, 
avait  projeté  d'attaquer  Auguste  et  le  sénat  11  n'y  eut  pas 
jusqu'à  un  valet  de  l'armée  d'Illyrie,  qui,  trompant  la  vigi- 
lance des  gardiens,  fut  trouvé  la  nuit  près  de^ son  lit,  armé 
d'un  couteau  de  chasse.  Soit  qu'il  fût  aliéné,  soit  qu'il  feignit 
de  l'être,  la  question  ne  put  lui  arracher  aucun  aveu. 

XX.  Quant  aux  guerres  étrangères,  il  n'en  fit  que  deux  par 
lui-même;  celle  de  Dalmatie,  dans  sa  première  jeunesse,  et 
celle  des  Gantabres,  après  la  défaite  d'Antqifie.  Il  fut  blessé  deux 
fois  pendant  la  guerre  de  Dalmatie.  Dans  un  combat  il  reçut  au 
genou  droit  un  coup  de  pierre  ;  dans  un  autre,  il  fut  atteint  aux 
deux  bras  et  à  la  cuisse  par  la  chute  d'un  pont.  Il  laissa  le  soin 
des  autres  guerres  à  ses  lieutenants.  Cependant  il  prit  part  à 
quelques  campagnes  en  Pannonie  et  en  Germanie,  ou  du  moins 
il  s'en  tint  peu  éloigné,  allant  de  Rome  à  Ravenne,  à  Milan  ou 
à  Aquilée. 

XXI.  Il  soumit,  ou  par  lui-même,  ou  par  ses  généraux,  les 
Gantabres,  l'Aquitaine,  la  Pannonie,  la  Dalmatie,  avec  toute 
l'Ulyrie;  de  plus  la  Rhétie,  la  Vindélicie  et  les  Salasses,  peuples 
des  Alpes.  Il  arrêta  les  incursions  des  Dace^,  et  tailla  en  pièces 
trois  de  leurs  chefs  et  une  foule  innombrable  de  leurs  soldats. 
Il  rejeta  les  Germains  au  delà  de  l'Elbe.  Il^reçut  à  composition 
les  Ubiens  et  les  Sicambres,  et  les  transporta  dans  la  Gaule  sur 
les  bords  du  Rhin.  Il  assujétit  encore  d'autres  peuples  indociles. 


solis  quibns  continebantnr  rapere  ad  exercitus;  Telephns,  quasi  débita  sibi 
fato  dominatione,  et  ipsam  et  senatum  aggredi,  deetinaTerant.  Quinetiam 
qnondam  juxta  cubicalum  ejus  liia  quidam  ex  illyrico  exercita,  janUoribus 
deceptis,  noctu  depreheneus  est,  coltro  Tenatorio  cinctus  :  imposne  sftÊiitis, 
an  simulata  dementia,  incertnm;nihil  enim  exprimi  quœstlone  potuit. 

XX.  Externa  bella  duo  omnino  per  fie  gessit;  dalmaticum ,  adolescens  ad- 
hac  ;  et,  Antonio  devicto ,  cantabricum.  Dalmatico  etiam  Tulnera  execpit  ;  una 
acle,  dextrum  genu  lapide  ictus  ;  altéra  autem,  et  crus  et  utrnmqne  brachium 
mina  pontis  consauciatus.  Reliqua  per  legatos  admiaistraTÎt  ;  ut  tamen  qui- 
basdam  pannonicis  atque  germanicis  aut  intenreniret ,  ant  non  longe  abes- 
set,  Ravennam,  vel  Mediolanum,  Tel  Âqnileiam  usque  ab  urbe  progrediens. 

XXI.  Domuit  autem,  partim  ductu,  partim  auspiciis  suis,  Cantabriam,  Aqui- 
tanianii  Pannoniam,  Dalmatiam  cum  Illyrico  omni;  item  Rheetiam,  et  Vinde- 
licos,  ac  Salassos,  gentes  inalpinas.  Coercuit  et  Dacorum  incursioues,  tribus 
eoram  ducibus  cum  magna  copia  cœsis,  Germanosque  ultra  Albim  fluyium 
Bummovit;  ex  quibus  Ubios  et  Sicambros  dedentes  se  traduxit  in  Galliam  at- 
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f  ]  ne  fit  jamais  la  guerre  à  aucun  sans  raison  ou  sans  néces- 
sité. Il  avait  tellement  peu  l'ambition  d'augmenter  k  tout  prix 
son  empire  ou  sa  gloire  militaire,  quMl  obligea  plusieurs  rois 
barbares  de  lui  jurer,  dans  le  temple  de  Mars  Vengeur,  qu'ils 
seraient  fidèles  à  la  paix  et  à  Talliance  quMls  lui  demandaient 
Dans  ce  dessein  il  essaya  d'engager  quelques-uns  d'entre  eux 
à  lui  donner  des  femmes,  comme  nouveau  genre  d'otages,  parce 
qu'il  avait  remarqué  qu'ils  ne  tenaient  pas  compte  des  hom- 
mes. Cependant  il  les  laissa  toujours  les  maîtres  de  retirer  leurs 
otages,  quand  ils  le  voulaient,  et  ne  punit  jamais  leurs  fréquen- 
tes révoltes  et  leurs  perfidies  qu'en  vendant  les  piisonniers 
qu'il  faisait  sur  eux,  sous  la  condition  qu'ils  ne  serviraient  point 
dans  un  pays  voisin,  et  qu'ils  ne  seraient  pas  libres  avant 
trente  ans.  Tant  de  sagesse  et  de  modération  détermina  les  In- 
diens et  les  Scythes,  peuples  que  l'on  ne  connaissait  que  de 
nom,  à  solliciter  par  des  ambassadeurs  son  amitié  et  celle  du 
peuple  romain.  Les  Parthes  lui  cédèrent  sans  contestation  l'Ar- 
ménie qu'il  revendiquait,  lui  rendirent,  sur  sa  demande,  les 
aigles  prises  à  M.  Grassus  et  à  M.  Antoine,  en  lui  ofl'rant  même 
des  otages,  et  enfin  s'en  rapportèrent  à  son  choix  pour  élire 
un  souverain  entre  plusieurs  prétendants  qui  se  disputaient  la 
couronne. 

XXII.  Le  temple  de  Janifs  Quirinus,  qui  n'avait  été  fermé  que 
deux  fois  avant  lui,  depuis  la  fondation  de  Home,  le  fut  trois 


que  in  proximis  Bheno  agris  coUocaTit.  Alias  item  nationes  maie  quietas  ad 
obsequium  redegit.  Neo  uUi  genti  sine  jastis  et  necessariis  cansis  bellam  in- 
tulit.  Tautumqu^  abruit  a  cupiditate  quoquo  modo  imperium  Tel  bellicam  glo- 
riam  augendi,  ut  quorumdam  barbarorum  principes  in  œde  Martis  Ultoris 
jarare  coegerit,  mansuros  se  in  fide  ac  pace  quara  peterent;  a  quibasdam 
\ero  novum  genus  obsidam  feminas  exigera  tentaverit,  quod  negligere  roariaro 
pignora  sentiebat  ;  et  tamen  poteslatem  seraper  omnibus  fecit,  quoties  rel- 
ient, obsides  recipiendi:  Neque  aut  crebrins  aut  perBdiosius  rebellantes  gra- 
TÏore  nnquam  mulctatus  est  pœna,  quam  ut  captivos  sub  lege  venuudaret,  ne 
in  vicina  regione  servirent,  neve  intra  trigesimum  annum  liberarentnr.  Qua 
^irtutis  moderationisque  fama  Indos  etiam  ac  Scythas ,  auditu  modo  cognitos, 
pellexit  ad  amicitiam  suam  popnlique  Romani  ultro  per  legatos  peteudam. 
Parthi  qnoque  et  Armeniam  viudicanti  facile  cesserunt;  et  signa  militaria, 
qus  Marco  Crasso  et  Marco  Antonio  ademerant,  reposcenti  reddidernnt,  obsi- 
desque  insuper  obtulerunt  ;  denique  pluribus  quondam  de  regno  concertanti- 
bus,  nonnisi  ab  ipso  electnm  camprobaverunt. 
XXIU  Jaunm  Quirinum  semel  atque  iterum  a  condita  urbe  ante  memoriam 
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fois  sous  son  règne,  dans  un  bien  moindre  espace  de  temps.  La 
paix  était  établie  sur  terre  et  sur  mer.  Il  entra  deux  fois  à  Rome 
avec  les  honneurs  de  l'ovation,  d'abord  après  la  bataille  de  Phi- 
lippes,  et  ensuite  après  la  guerre  de  Sicile.  Il  célébra  trois  triom- 
phes curules  durant  trois  jours  de  suite  :  ce  furent  ceux  de 
Dalmatie,  d'Aclium  et  d'Alexandrie. 

XXIII.  Il  n'essuya  de  défaites  ignominieuses  que  celles  de 
Lollius  et  de  Varus,  toutes  deux  en  Germanie.  La  première  fut 
plutôt  un  affront  qu'une  perte.  La  seconde  faillit  être  funeste  à 
l'État  :  trois  légions  furent  taillées  en  pièces  avec  leur  chef,  ses 
lieutenants  et  ses  troupes  auxiliaires.  A  cette  nouvelle,  il  dis- 
posa des  sentinelles  dans  Rome  pour  prévenir  tout  désordre,  et 
confina  dans  leur  place  les  commandants  des  provinces ,  afin 
que  leurs  lumières  et  leur  expérience  retinssent  les  alliés  dans 
le  devoir.  Il  consacra  de  grands  jeux  à  Jupiter  pour  le  rétablisse- 
ment des  affaires  de  la  République,  ainsi  qu'on  l'avait  fait  dans  la 
guerre  des  Gimbres  et  des  Marses.  Enfm  on  dit  qu'Auguste  fut 
tellement  consterné  de  ce  désastre,  qu'il  laissa  croître  sa  barbe 
et  ses  cheveux  plusieurs  mois  de  suite,  et  qu'il  se  frappait  de 
temps  en  temps  la  tète  contre  la  porte,  en  s'écriant  :  «Quintilius 
Varus,  rends-moi  mes  légions»  »  L'anniversaire  de  cette  défaite 
fut  toujours  pour  lui  un  jour  de  tristesse  et  de  deuil. 

XXIV.  Il  fut  l'auteur  de  beaucoup  de  changements  et  d'éta- 
blissements relatifs  à  l'état  militaire.  Il  ressuscita  en  plusieurs 


sttam  cUusttm,  in  multo  breviore  temporis  spatio,  terra  mariqae  pace  parla, 
ter  claueit.  Bis  ovans  ingressus  est  urbem ,  post  philippense,  et  ruraas  post 
siculum  bellum.  Curules  trînmphos  très  egit,  dalmaticum ,  actiacum,  alezan- 
drinum;  continuo  triduo  omnes. 

XXIII.  Graves  ignominias  cladesque  doas  omnino,  nec  alibi  quam  in  Ger- 
mania,  accepit,  loUianam  et  Tariauam;  sed  loUianam  majoris  infainiee  quam 
détriment!;  yarianam  pêne  eiitiabilem,  tribus  legionibus  cum  duce  legatisque 
et  auxiliis  caesis.  Hac  nuntiata,  excubias  per  urbem  indizit,  ne  quis  tumultus 
exsisteret  ;  etpr^esidibus  provinciarum  propagavit  imperinm,  ut  a  suetis  et  a 
peritis  socii  continerentar.  Vovit  et  magnos  ludos  Jovi  optimo  maximo,  si 
rempublicam  in  meliorem  statum  vertisset,  quod  factum  cimbrico  marsicoque 
bello  erat.  Adeo  uamque  consternatum  ferunt,  ut  per  continuos  menses  barba 
capiUoque  summisso,  caput  interdum  foribas  illideret,  vociferan»  :  «  Quinctili 
Vare,  legiones  redde  ;  b  diemque  cladis  quotannis  mœstum  habuerit  ac  lu« 
gnbrem. 

XXIV.  In  re  militari  et  commuiavit  multa  et  instituit;  atque  etiam  ad  an- 
tiquum  morem  nonnulla  revocavit.  Disciplinam  severissime  rexiU  Ne  lega- 
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points  les  anciennes  coutumes,  et  maintint  la  discipline  avec 
une  extrême  sévérité.  Il  ne  permit  à  ses  lieutenants  de  venir 
voir  leurs  femmes  qu'en  hiver,  et  avec  beaucoup  de  difBcuUé. 
Un  chevalier  romain  avait  coupé  les  pouces  à  ses  deux  fils  ado- 
lescents pour  les  dispenser  du  service.  Il  fit  vendre  à  Tencan  ses 
biens  et  sa  personne.  Mais,  voyant  que  les  fernoticrs  publics  se 
pressaient  de  Tacheter,  il  Tadjugea  à  son  affranchi,  afin  qu'il 
fût  relégué  dans  les  champs  où  cet  affranchi  le  laisserait  vivre 
en  liberté.  Il  licencia  ignominieusement  la  dixième  légion  qui 
s'était  mutinée.  Il  donna  le  congé  à  d'autres  qui  le  demandaient 
avec  insolence,  sans  leur  acc-order  les  récompenses  assurées 
aux  vétérans.  Ù  décima  des  cohortes  qui  avaient  lâché  pied,'  et 
les  nourrit  d'orge.  Il  punit  de  mort  des  centurions,  comme  de 
simples  soldats,  pour  avoir  quitté  leur  poste.  Il  appliquait  aux 
autres  délits  diverses  peines  infamantes  :  tantôt  il  condamnait 
les  coupables  à  rester  debout,  toute  la  journée,  devant  la  tente 
du  général,  en  tunique  flottante  ;  tantôt  il  leur  mettait  à  lamaia 
une  toise  ou  une  touffe  de  gazon. 

XXY.  Depuis  les  guerres  civiles,  il  n'appela  jamais  ses  soldats 
compagnons^  ni  dans  ses  harangues,  ni  dans  ses  édits  ;  ils  les 
qualifiait  seulement  de  soldats.  Il  ne  souffrit  pas  que  ses  fils  ou 
ses  beaux-fils,  quand  ils  eurent  le  commandement ,  employas- 
sent une  autre  dénomination.  Il  trouvait  que  le  nom  de  compas 
gnons  était  une  flatterie  qui  ne  convenait  ni  au  maintien  de  la 
discipline,  ni  à  l'état  de  l'empire,  ni  à  la  majesté  des  Césars. 


toram  qaidem  cuiquaxn»  niai  gravate,  hibernisque  demam  mensibus,  permisit 
uxorem  intenrisere.  Equitem  romanum,  quod  daobuB  ûlilsadolescentlbos,  causa 
detrectandi  sacramenli,  poUicea  ampatasset,  ipsum  bonaque  eubjecit  bastc. 
Quem  tameiif  quod  imminere  emptioni  pabUcanos  videbat,  liberto  suo  addixit 
ut  reiegatum  in  agros  pro  libero  esse  siaeret.  Dëcimam  legionem  eontumacius 
parentem  cum  ignominia  totam  dimisit.  Item  alias  immodeste  missionem  pos- 
tulantes citra  commoda  emeritoram  prsmiornm  exanctoravit.  Cohortes,  si 
qoœ  cessissent  loco,  deeimataa  hordeo  pa^it.  Centuriones,  statîone  déserta 
itidem,  ut  manîpulares,  capitali  animadTersione  punlit.  Procsetero  dclictorum 
génère  Tariis  ignominiis  affecit,  ut  stare  per  totum  diem  juberet  aute  prœto- 
rium,  interdnm  tonicatos  discinctosque,  nonnanqnam  cum  decempedis,  vel 
ctiam  cespitem  portantes. 

XXY.  Neqne  post  beUa  civilia,  aut  in  concioae  i  ant  per  edictum»  ullos  mi* 
litnm  commilitones  appellabat,  sed  milites.  Ac  ne  a  Gliis  quidem  ant  privi. 
gnis  suis  imperio  praeditis  aliter  appellari  passns  est;  ambitiosius  id  existi- 
mans,  quam  aut  ratio  militaris ,  aut  tempornm  qnies,  aut  sua  domusque  easn 
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Si  Ton  en  excepte  les  incendies  ou  les  émeutes  occasion- 
nées dans  Rome  par  la  cherté  des  vivres ,  il  ne  se  servit  d'es- 
claves affranchis  comme  soldats  que  deux  fois  seulement  :  la 
première,  pour  la  défense  des  colonies  voisines  de  Tlllyrie  ;  la 
seconde,  pour  grotéger  les  rives  du  Rhin.  C'étaient  des  esclaves 
que  les  personnes  les  plus  riches  des  deux  sexes  eurent  ordre 
d'acheter  et  d'affranchir  sur-le-champ.  Us  étaient  placés  à  la 
première  ligne,  distingués  des  hommes  libres,  et  armés  diffé- 
remment. En  fait  de  récompenses  militaires ,  Auguste  donnait 
plus  facilement  des  harnais,  des  colliers,  et  toutes  sortes  d'objets 
en  or  ou  en  argent,  que  des  couronnes  obsidionales  ou  murales, 
qui  étaient  bien  plus  distinguées.  Quoiqu'il  en  fût  avare,  et  qu'il 
ne  chei'chât  pas  à  plaire,  il  les  accordait  souvent  à  de  simples  sol- 
dats. Après  sa  victoire  navale  en  Sicile,  il  fît  présent  à  Agrippa 
d'un  drapeau  de  couleur  de  mer.  Les  généraux  qui  avaient 
triomphé,  quoiqu'ils  eussent  pris  part  à  ses  expéditions  et  con- 
tribué à  ses  victoires  ,  furent  les  seuls  qu'il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  gratifier  de  ces  récompenses,  parce  qu'ils  avaient  ettx- 
mèmes  eu  le  droit  de  les  distribuer  comme  ils  voulaient.  Rien 
ne  convenait  moins,  selon  lui,  à  un  parfait  capitaine  que  la  préci- 
pitation et  la  témérité.  Aussi  répétait-il  souvent  ce  proverbe  grec  : 
«  HÂte-toi  lentement;  »  et  cet  autre  : 

fl  Mieux  vaut  un  chef  prudent  qu*un  chef  audacieux*  » 
Enfin  celui-ci:  «On  fait  assez  vite,  quand  on  fait  bien.»  Il  disait 

majestas  postnlaret.  Libertino  milite,  prœterquam  Romœ  inceodioram  causa, 
et  si  tumultus  in  graTiore  annona  metneretar,  bis  usus  est,  semel  ad  prœsi- 
dium  coloniarum  iilyricnm  contingentium,  iterum  ad  tutelam  ripœ  Rheni  Au- 
minis;  eosqae  servos  adhuc  viris  feminisque  pecuniosioribus  indictos,  ac  sine 
mora  manamissos,  sab  priorevexillo  habuit,  neque  aut  commistos  cum  inge- 
nnis,  aut  eodem  modo  armatos.  Dona  militaria  aliquanto  facilius,  phaleras  et 
torques,  quidqaid  auro  argentoque  constaret,  quam  vaUarcs  ac  murales  coro* 
nas,  qu£  honore  prsecellerent,  dabat.  Hasquara  parcissime,  et  sine  ambitione,  ac 
sœpe  etiam  caligatistribuit.Marcum  Agrippam  iuSicilia  postnayalem  victoriam 
cœrolco  vexillo  donavii  Solos  triumiAïales ,  quanquam  et  socios  ezpeditio- 
uum,  et  participes  victoriarum  suarnm,  nanquam  donis  impertiendos  pata- 
vit,  qaod  ipsi  qooque  jus  habuissent  tribucndi  ea  quibus  yellent.  Nihil  autera 
minns  in  perfecto  duce  quam  festinationem  temeritatemqae  convenire  arbi- 
irabatur.  Crebro  itaqae  illa  jactabat  :  litwSs  ppaSk^tç,  et, 

et,  «sat  celeriter  fieri,  quidqaid  fiât  satis  bene«>  Prselium  quidem  aut  beilain 
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qu'il  ne  fallait  m  entreprendre  une  guerre  ni  engager  un  combat, 
que  lorsqu'il  y  avait  plus  à  gagner  en  cas  de  victoire,  qu'à  perdre 
en  cas  de  défaite.  U  comparait  ceux  qui  hasardent  beaucoup  pour 
gagner  peu,  à  des  pêcheurs  qui  se  sei-viraient  d'un  hameçon  d'or 
dont  la  perte  ne  pourrait  être  compensée  par  aucune  capture. 

XXVI.  Les  magistratures  et  les  honneurs  lui  arrivèrent  avant 
le  temps  ;  il  en  eut  même  quelques-uns  de  création  nouvelle,  et 
de  perpétuels.  Dès  sa  vingtième  année,  il  s'empara  du  consulat, 
en  faisant  marcher  ses  légions  sur  Rome,  et  en  envoyant  de* 
mander  cette  dignité,  au  nom  de  l'armée.  Le  sénat  hésitait.  Le 
centurion  Cornélius ,  qui  était  à  la  tète  de  la  députation,  écarta 
son  manteau,  et,  montrant  la  poignée  de  son  glaive,  osa  dire 
en  pleine  assemblée  :  «Si  vous  refusez  de  le  faire  consul,  voici 
qui  le  fera  pour  vous.  »  Neuf  ans  s'écoulèrent  entre  son  premier 
consulat  et  le  second.  Il  n'y  eut  qu'une  année  d'intervalle  entre 
le  second  et  le  troisième.  Il  alla  ensuite  jusqu'au  onzième  sans 
interruption.  Puis,  après  avoir  souvent  refusé  ceux  qui  lui  furent 
offerts,  dix-sept  ans  après,  il  en  demanda  de  lui-même  un  dou- 
zième; et,  à  deux  ans  delà,  un  treizième,  pour  se  trouver  revêtu 
de  la  souveraine  mingistrature,  quand  il  ferait  entrer  ses  petîts- 
iîls  Gaius  et  Lucius  dans  les  carrières  publiques,  il  géra  en  en* 
lier  cinq  de  ses  consulats,  depuis  le  sixième  jusqu'au  onzième. 
Les  autres  furent  de  neuf,  de  six,  de  quatre  ou  de  trois  mois: 
le  second  même  ne  fut  que  de  quelques  heures.  En  effet,  le  jour 
des  calendes  de  janvier,  s'étant  assis  le  matin ,  dans  la  chaire 

snscipiendum  omnino  negabat,  nisi  quum  major  emolnmenti  spes  qaam  damni 
metus  ostenderetur.  Nam  minima  commoda  non  minimo  sectantes  discrimine, 
ùmileg  aiebat  esse  aureo  hamo  piscantibus,  cojns  abrnpti  damnum  uulla cap- 
tura pensari  posset. 

XXVL  Hagistratas  atque  honores  et  ante  tempus,  et  quoadam  novi  gencris, 
perpetuosque  cepit  Consulatum  irigesimo  œtatis  anno  invasit,  admotis  hosti- 
liter  ad  urbem  legionibus,  roissisqne  qui  sibi  nomine  ezercitus  deposcerent  ; 
quum  qnidem,  cunctante  senatu,  Cornélius  centnrio,  princeps  legationis,  re^ 
jecto  sagulo,  ostendens  gladii  capulum,  non  dnbitasset  in  cnria  dicere  :  «  Hic 
faciet,8ivo8  non  feceritis. n  Secundum  consulatum  post  novem  annos,  tertium 
anno  interjecto  gessit.  Sequentes  usque  ad  undecimnm  continuavit.  Multis- 
qne  mox,  quum  deferrentur,  recusatis,  duodecimum  maguo,  id  est  septemde- 
cim  annorum,  intervallo,  et  rursus  tertiumdecimnm  biennio  post  ultro  petiit, 
ut  Caium  et  Lucium  filios,  amplissimo  prœditus  œagistratu,  suo  quemque  tl- 
rocinio  deduceret  in  forum.  Quinque  medios  consulatns  a  sexto  adnndecimum 
annuos  gessit.  Cieteros  aut  novem,  aut  sex,  aut  quatuor,  aut  tribus  meusibus; 
secnndnm  \ero  paucissimis  boris;  nam  die  calendarum  januarii,  qunm  mane 
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curule,  devant  le  temple  de  Jupiter  GapitoUn,  il  se  démit  de  sa 
charge,  après  avoir  nommé  un  autre  consul  à  sa  place.  Il  ne 
prit  point  possession  de  tous  ses  consulats  à  Rome.  Le  quatrième 
fut  commencé  en  Asie,  le  cinquième  à  Samos,  le  huitième  et  le 
neuvième  à  Tarra^çne. 

XXVII.  Il  gouverna  pendant  dix  ans  la  république  en  qualité 
de  triumvir.  Il  s'opposa  quelque  temps  à  ses  collègues  qui  vou- 
laient des  proscriptions;  mais  il  y  mit  ensuite  plus  de  rigueur 
qu'aucun  d'eux.  En  effet,  ils  se  montrèrent  souvent  sensibles 
aux  recommandations  et  aux  prières;  lui  seul  s'obstina  à  ne  faire 
grâce  à  personne.  Il  alla  jusqu'à  proscrire  Toranius  son  tuteur, 
qui  avait  été  le  collègue  de  son  père  dans  l'édilité.  Junius  Satur- 
ninus  ajoute  qu'après  les  proscriptions,  M.  Lépide  s'excusant 
sur  le  passé  dans  le  sénat,  et  faisant  espérer  qu'à  l'avenir  la  clé- 
mence mettrait  des  bornes  aux  châtiments ,  Auguste  fut  d'un 
avis  contraire,  et  déclara  qu'en  cessant  de  proscrire ,  il  se  ré- 
servait toute  liberté  de  punir  encore.  Cependant  il  parut  se  re- 
pentir de  celte  dureté,  lorsqu'il  mit  au  rang  des  chevaliers 
T.  Vinius  Philopémen ,  qui  passait  pour  avoir  caché  son  maî- 
tre proscrit.  Il  fut,  comme  triumvir,  l'objet  d'une  haine  gé- 
,  nérale.  Un  jour  qu'il  haranguait  ses  soldats,  et  qu'il  avait  per- 
mis aux  habitants  des  campagnes  voisines  de  s'approcher ,  il 
aperçut  Pinarius,  chevalier  roipain,  qui  écrivait  sur  des  ta- 
blettes. Il  le  prit  pour  un  Indiscret  et  un  espion,  et  le  fit  égor- 


pro  œde  Capitolini  Jovis  paolalum  euxiUi  sella  prœsedisset,  honore  abiit,  suf- 
fecto  alio  in  locum  suiun.  Née  omnes  Romde,  sed  quartnm  consnlatam  in  Asia, 
quintum  in  insula  Samo,  octavam  et  nonom  Tarracone  iniit. 

XXYU.  Trinmviratum  reipublicœ  conatituend»  per  decem  annos  adminis- 
travit.  In  quo  restitit  qnidem  aiiquandiu  collegis,  ne  qua  fieret  proscriptio; 
sed  incœptam  ntroque  acerbius  exerçait.  Namque  illis  in  multorum  sœpe 
personam  per  gratiam  et  preces  exorabilUbus,  solus  magnopere  contendit  ne 
cui  parceretur;  proscripsitqne  etiam  Caiam  Toraoîam  tutorem  sutun,  eum- 
demque  coilegam  patris  sui  Octavii  in  sdililate.  Junius  Saturninas  hoc  am- 
plias  tradit  :  quum  peracta  proscriptione  Marcus  Lepidus  in  senatu  excusasset 
prœterita,  et  spem  démenti»  in  posterum  fecisset,  quoniam  satis  pœnarum 
exactum  esset,  hune  e  diverse  professnm  ita  modum  se  proscribendi  statuisse, 
ut  omnia  sibi  reliquerit  libéra.  In  cojus  tamen  pertinaciœ  pœnitentiam,  pos- 
tea  Yinium  Philopœmenem,  quod  patronum  suorn  proscriptum  celasse  olim 
diceretur,  eqoestri  dignitate  decoravit.  In  eadem  hac  potesiale  multipUci  fia- 
gravit  invidia.  Nam  et  Pinarium  eqaitem  romauum  qnum,  concionante  se  ad< 
misaa  turba  paganornm  apud  nailites,  subscribere  quœdam  animadvertisset, 
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ger  devant  lui.  Tédias  Afer,  consul  désigné,  avait  lancé  con- 
tre un  de  ses  actes  un  trait  malin.  Il  lui  fît  de  si  effrayantes 
menaces,  que  ce  malheureux  se  précipita  d'un  lieu  élevé.  Le 
préteur  Q.  Gallius  venant  lui  faire  sa  cour,  tenait  des  tablettes 
doubles  cachées  sous  sa  robe.  Auguste  soupçonna  que  c'était 
un  glaive.  11  n'osa  s'en  assurer  sur-le-champ,  de  peur  que  ce 
ne  fût  autre  chose.  Mais,  un  moment  après,  il  le  fît  arracher  de 
son  tribunal  par  des  centurions  et  des  soldats,  et  appliquer  à  la 
question,  comme  un  esclave.  Ne  pouvant  obtenir  de  lui  aucun 
aveu,  il  le  condamna  à  la  mort,  après  lui  avoir  crevé  les  yeux 
de  sa  propre  main.  Cependant  Auguste  rapporte  que  ce  préleur 
avait  attenté  à  sa  vie  dans  une  entrevue  particulière;  qu'il  le  fît 
mettre  en  prison,  et  qu'ensuite  il  lui  rendit  la  liberté  en  lui  in- 
terdisant le  séjour  de  Rome;  qu'enfin  Gallius  périt  dans  un 
naufrage  sous  le  fer  des  brigands.  Auguste  fut  revêtu  à  perpé- 
tuité de  la  puissance  tribunitienne ,  et  se  donna  deux  fois  un 
collègue,  de  cinq  ans  en  cibq  ans.  Il  se  réserva  aussi  toujours 
l'inspection  des  mœurs,  et  Je  soin  de  faire  exécuter  les  lois. 
C'est  en  vertu  de  ce  droit,  quoiqu'il  ne  fût  pas  revêtu  de  la  cen- 
sure, qu'il  procéda  trois  fois  au  dénombrement  du  peuple,  la 
première  et  la  troisième  fois  avec  un  collègue,  et  la  seconde  fois 
lui  seul. 

XXVIII.  Il  songea  deux  fois  à  rétablir  la  république,  d'abord 
immédiatement  après  la  défaite  d'Antoine,  parce  qu'il  se  souve- 
nait qu'il  lui  avait  souvent  reproché  d'être  le  seul  obstacle  au  re- 
tour de  la  liberté.  La  seconde  fois,  ce  projet  lui  fut  inspiré  par 

GuriosTiiD  ac  specnlatorem  ratus,  coram  confodi  imperavit.  Et  Tedium  Afrum 
consnlem  designatum,  qaia  factum  quoddam  suum  nialigno  sermone  carpsisset, 
tantes  perterruit  miois,  ot  is  se  prœcipitaveiit.  Et  Qaintum  Gallium  prœtorem, 
in  officio  salutationis,  tabulas  duplices  veste  tectas  teneatem,  susplcatus  gla- 
dium  occulere;  nec  quidqnsdn  statim,  ne  aliud  inveniretur,  ausus  inquirere, 
paulo  post  per  centuriones  et  milites  raptum  e  tribunali  servîlem  in  modum 
tonit;  ac  fatentem  nihil  jussit  occidi,  prius  oculi8''eju8  sua  manu  effossîs. 
Quem  tamen  scribit  coUoquio  petito  insidiatum  sibi,  conjectumque  a  se  in 
custodiam,  deinde  urbe  interdicta  dimissum,  nanfragio  vel  latronum  insidiîs 
periisse.  Tribunitiam  potestatem  perpetnam  recepit,  in  qua  semel  atque  ite- 
rnm  per  slngula  lustra  coUegam  sibi  cooptavit.  Recepit  et  morum  legumqne 
regimen  œque  perpetuum.  Qao  jure ,  quanquam  sine  censurae  honore,  cen- 
Eum  tamen  populi  ter  egit;  primnm  ac  tertiom  cum  coUega,  médium  solus. 

XXVIII.  De  reddenda  republica  bis  cogitavit  :  primo  post  oppressum  statim 
Antonium,  memor  objectnm  ab  eo  taspius,  quasi  per  ipsum  staret  ne  reddere- 
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les  dégoûts  d*une  longue  maladie.  Il  fit  même  venir  chez  lui  les 
sénateurs  et  les  magistrats,  et  leur  remit  les  comptes  de  l'em- 
pire. Mais,  faisant  réflexion  que,'  s'il  redevenait  simple  particu- 
lier, il  s'exposerait  au  péril,  et  qu'il  y  aurait  de  l'imprudence  à 
abandonner  la  république  entre  les  mains  de  plusieurs,  il  se 
décida  à  garder  le  pouvoir  ;  et  l'on  ne  sait  ce  qu'il  faut  louer 
le  plus,  ou  l'événement,  ou  sa  résolution.  Ce  projet  qu'il  mani- 
festait quelquefois,  il  l'a  consigné  dans  un  édit  en  ces  termes  : 
«  Puissé-je  affermir  la  république  dans  un  état  de  sécurité  et 
«  de  splendeur  !  Je  serai  assez  récompensé,  si  sa  bonne  organi- 
«  sation  passe  pour  être  mon  ouvrage,  et  si  je  puis  me  flatter, 
((  en  mourant,  de  l'avoir  établie  sur  des  fondements  durables.  » 
Il  accomplit  lui-même  son  vœu  en  faisant  tous  ses  efforts  pour 
que  personne  n'eût  à  se  plaindre  du  nouvel  ordre  de  choses. 
XXIX.  La  beauté  de  Rome  ne  répondait  pointa  la  majesté  de 
l'empire  :  elle  était  exposée  aux  inondations  et  aux  incendies. 
Il  l'embellit  tellement,  qu'il  se  vanta*  avec  raison  d'avoir  trouvé 
une  ville  de  briques,  et  d'en  avoir  laissé  une  de  marbre.  Il  pour- 
vut également  à  sa  sûreté  pour  l'avenir,  d'après  tous  les  cal- 
culs de  la  prudence  humaine.  Il  fit  exécuter  un  grand  nombre 
de  travaux  publics.  Voici  les  principaux  :  le  Forum  et  le  temple 
de  Mars  Vengeur,  le  temple  d'Apollon  sur  le  mont  Palatin,  le 
temple  de  Jupiter  Tonnant  au  Capitole.  Les  deux  places  publi- 
ques où  l'on  rendait  la  justice,  ne  pouvant  plus  suffire  à  la  foule 


tur;  ac  rursns  taedio  diatnrnœ  valetudinis,  quam  etiam  raagistratibnsac  senata 
domnm  accitis  rationarium  imperii  tradidit.  Sed  reputans  et  se  privatam 
non  sine  pericalo  fore,  et  illam  plurium  arbitrio  temere  committi,  in  reti- 
nenda  perseveravit,  dubinm  éventa  meliore  an  Toluutate.  Qnam  Tolantatem 
quum  prae  se  identidem  ferret,  quodam  etiam  edicto  bis  verbis  testatns  est  : 
a  Ita  mibi  salvam  ac  sospitem  rempublicam  slstere  in  sua  sede  liceat,  atque 
ejus  rei  fructum  percipere  quem  peto,  ut  optimi  statns  auctor  dicar,  et  roo- 
riens  nt  feram  mecura  spem  mansura  in  Testigio  suo  fundamenta  reipublic» 
quse  jecero.  »  Fecitque  ipse  se  compotem  voti ,  nisus  omni  modo  ne  quem 
novi  status  pœniteret. 

XXIX.  Urbem  neqae  pro  majestate  imperii  ornatam  et  inundationibus  in- 
cendiisque  obnoiiam  ezcoluit  adeo,  ut  jure  sit  gloriatus  marmoream  se  re- 
linquere  qaam  lateritiam  accepisset.  Tutam  vero,  quantum  provideri  humana 
ratione  potuit,  etiam  in  posterum  prœstitit.  Publica  opéra  plurima  exstruxit, 
ex  quibus  vel  prœcipua,  forum  cum  œde  Martis  Ultoris,  templum  Apollinis 
in  palatio,  œdera  Touantis  Jovis  in  Capitoiio.  Fori  exstruendi  causa  fuit  horoî. 
num  et  judiciorum  raultitudo,  quœ   videbatur,  non  sufficientibu3  duobus. 
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des  plaideurs,  il  en  fit  faire  une  troisième*  Telle  fut  Porigine  du 
Forum,  Avant  que  le  temple  de  Mars  fût  achevé,  il  se  hâta  de  pu- 
blier et  d'ordonner  que  ce  lieu  serait  destiné  au  jugement  des  a^ 
faires  criminelles,  et  à  la  désignation  des  juges  par  la  voie  du  sort 
Il  avait  fait  vœu  de  construire  le  temple  de  Mars  pendant  la 
guerre  de  Macédoine  qu'il  avait  entreprise  pour  venger  la  mort  de 
son  père.  Il  ordonna  que  ce  serait  dans  ce  temple  que  le  stnat 
délibérerait  sur  les  guerres  et  les  triomphes  ;  que  ceux  qui  se 
rendraient  dans  les  provinces  avec  un  commandement,  parti- 
raient de  cet  édifice  ;  et  que  ceux  qui  reviendraient  vainqueurs 
y  porteraient  leurs  trophées.  Il  éleva  le  temple  d'Apollon  dans 
Tendroit  de  sa  maison  du  mont  Palatin  qui  avait  été  frappé  de 
la  foudre,  et  où  les  augures  avaient  déclaré  qu'Apollon  désirait 
une  demeure.  Il  y  ajouta  un  portique  et  une  bibliothèque  grec- 
que et  latine.  Cest  là  que,  sur  ses  vieux  jours,  il  assemblait  sou- 
vent le  sénat  et  dénombrait  les  décuries  déjuges.  Dans  son  expé- 
dition chez  les  Gantabres,  pendant  une  marche  de  nuit,  la  foudre 
en  effleurant  sa  litière,  avait  écrasé  l'esclave  qui  le  précédait  pour 
réclairer.  Echappé  à  ce  danger,  il  consacra  un  temple  à  Jupiter 
Tonnant  On  lui  doit  encore  d'autres  édifices  quine  portentpoint 
son  nom,  mais  celui  de  ses  neveux,  de  sa  sœur  ou  de  sa  femme, 
comme  le  portique  et  la  basilique  de  Lucius  et  de  Gaius,  les 
portiques  de  Livie  et  d'Oclavie,  et  le  théâtre  de  Marcellus.  Sou- 
vent il  engageait  les  principaux  citoyens  à  décorer  Rome,  cha- 
cun selon  ses  facultés,  ou  par  de  nouveaux  bâtiments,  ou  par 
des  réparations.  Aussi  y  en  eut-il  beaucoup  de  construite  par 

etiam  teitio  iadigere.  Itaque  festmantius,  necdam  perfecta  Marti»  «de,  pa- 
blicatttm  est^cantumqueutseparatim  ineo  publicajudicia  et  sortitionesjudicum 
fièrent,  ^dem  Marti  bello  pbilippensi  pro  altione  paterna  snsceplo  voverat. 
Sanxitergo  ut  de  bellis  triumphisque  hic  consuleretar  senatus;  provincias  cum 
imperio  petiturihinc  deducerentur;  qaique  Tictores  rediiesent,  bac  insignia 
triamphorum  inferrent.  Templam  Apollinis  in  ea  parte  palatin»  domns  exci- 
taiit,  qaam  fulmine  ictam  desiderari  a  deo  haruspices  pronuntiarant.  Addita 
porticns  cum  bibliotheca  latina  grœcaque  quo  loco  jam  qeniorsœpe  etiam  sena- 
tam  babuit  decuriasque  judicum  recognoirit.  Tonanti  Joiri  œdem  consecrayit,  li- 
beratus  pericnlo,  qnum  expeditione  cantabrica  per  noctumum  iter  lecticam  ejas 
fulgur  perstrinxisset,  servnmque  prselncentem  exanimasset.  Quœdam  etiam 
opéra  sub  nomine  alieno,  nepotum  scilicet  et  uxoris  sororisqne,  fecit,  ut  porti- 
cum  basilicamqne  Lucii  et  Caii,  item  porticus  Liviœ  et  Octa^iœ,  theatrumque 
Marcelli.  Sed  et  cœteros  principes  \iro8  eœpe  hortatus  est  ut  pro  facuUate  qnis- 
que  monumentis  Tel  novis,  Tel  refectis  et  excuUis,  urbem  adornarent.  Mnltaque 
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diverses  personnes.  C'est  ainsi  que  Marcius  Philippe  érigea  le 
temple  de  THercule  des  Muses  ;  L.  Gornifîcius,  celui  de  Diane; 
Asinius  Pollion,  le  vestibule  de  la  Liberté  ;  Munatiu^  Plancus, 
le  temple  de  Saturne;  Cornélius  Balbus,  un  théÂtr^-v Statilius 
Taurue,  un  amphithéâtre;  enfin  M.  Agrippa,  un  gvanâ  nombre 
de  beaux  monuments. 

XXX.  Auguste  divisa  Rome  par  sections  et  par  quartiers.  Les 
magistrats  annuels  furent  chargés  de  tirer  au  sort  la  garde  des 
sections,  et  le  soin  des  quartiers  fut  confié  à  des  inspecteurs 
choisis  dans  le  voisinage.  Il  établit  contre  les  incendies  des  sen- 
tinelles qui  veillaient  pendant  la  nuit.  Pour  prévenir  les  inon- 
dations du  Tibre,  il  en  élargit  et  en  nettoya  le  lit  qui  depuis 
longtemps  était  encombré  de  ruines  et  rétréci  par  la  chute  des 
édifices.  Afin  de  rendre  Taccès  de  Rome  plus  aisé,  il  se  chargea 
de  réparer  la  voie  Flaminia  jusqu'à  Rimini,  et  voulut  que  chaque 
citoyen  honoré  d'un  triomphe  employât  à  la  construction  des 
autres  routes,  les  fonds  provenant  de  leur  part  de  butin.  Il  re- 
leva les  temples  qui  étaient  tombés  de  vétusté  ou  consumés  par 
des  incendies,  et  les  orna,  ainsi  que  les  autres,  des  plus  riches 
présents.  Il  fit  porter,  en  une  seule  fois,  dans  le  sanctuaire  de  Ju- 
piter Gapitolin,  seize  mille  livres  pesant  d'or,  et  pour  cinquante 
millions  de  sesterces  ^  en  perles  et  en  pierres  précieuses. 

XXXL  Après  la  mort  deLépide,  Auguste  s'empara  du  souve* 


a  muUU  exstracta  sunt ,  sicnt  a  Marcio  Phiiippo,  œdes  Herculis  Masarum  ;  a 
Lucio  CorniBcio,  «des  Diaiis;  ab  Asinio  PoUione,  atrium  Liberiatis;  a  Mu- 
natio  Planco ,  œdes  Satarni  ;  a  Cornelio  Balbo,  theatrum  ;  a  Statilio  Taaro, 
amphitheatrum;  a  Marco  Tero  Agrippa,  complnra  et  egregia. 

XXX.  Spatium  urbis  in  regioDes  vicosque  divisit  ;  instituitqne  ut  illas  en- 
nui magistratus  sortito  tuerentur,  hos  magistri  e  plèbe  ci]gu8que  viciniœ  lecti. 
Adversus  incendia  excubias  nocturnas  Tigilesqae  commentua  est.  Ad  coercea- 
das  inundationes,  alveum  Tiberis  lazavit  ac  repurgavit  completum  olim  ra- 
deribus,  et  eedificiorum  prolapsionibus  coarctatum.  Qno  autem  focilins  undi- 
que  urbs  adiretur,  de^umpta  sLbi  flaminia  via  Arimino  tenus  mnnienda,  reli- 
quas  triurophalibus  viris  ex  manùbiali  pecunia  sternendas  distribuit.  iEdea 
sacras  vetustate  collapsas  aut  incendio  absumptas  refecit  ;  easque  et  esteras 
opulentissimisdonisadornaTÎt;  utpote  qui  im  cellara  Capitolini  Jovissexdecim 
miUia  pondo  auri,  gemmasque  ac  margaritas  quingenties  sestcrtium  nna  do- 
natlone  contulerit. 

XXXI.  Postquam  vero  pontiûcatum  maximum,  quem  nunquam  tîvo  Lepido 
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rain  pontificat  quMl  n'avait  jamais  osé  lui  enlever  de  son  vi<- 
vant.  Il  fît  réunir  et  brûler  plus  de  deux  mille  volumes  de  pré- 
dictions grecques  et  latines,  répandues  dans  le  public,  sans 
nom  d'auteiH*  ou  d'une  authenticité  suspecte  ;  ne  conserva  que 
les  livres  sibyllins,  dont  il  fît  un  choix,  et  les  renferma  dans 
deux  cassettes  dorées  au  bas  de  la  statue  d'Apollon  L^alatin.'  Il 
régla  de  nouveau  le  calendrier  arrangé  par  Jules  César,  où  la 
négligence  des  pontifes  avait  introduit  une  extrême  confusion. 
Dans  ce  remaniement,  il  donna  son  nom  au  mois  sextilis  plutôt 
qu'à  celui  de  septembre  dans  lequel  il  était  né,  parce  que  c'é- 
tait dans  ce  mois  qu'il  avait  obtenu  son  premier  consulat,  et 
qu'il  avait  remporté  ses  plus  grandes  victoires.  Il  augmenta  le 
nombre  des  prêtres,  rehaussa  leur  dignité,  et  leur  accorda  de 
plus  grands  avantages,  surtout  aux  vestales.  L'une  d'elles  étant 
morte,  il  s'agissait  de  la  remplacer.  Beaucoup  de  pères  deman- 
daient à  être  dispensés  de  présenter  leurs  filles  au  sort  Auguste 
protesta  que,  si  l'une  de  ses  petites-filles  avait  atteint  l'âge  con- 
venable, il  ne  manquerait  pas  de  l'offrir.  U  rétablit  quelques  an* 
ciennes  cérémonies  tonQj)ées  peu  à  peu  en  désuétude,  comme 
l'augure  du  salut,  les  fonctions  du  flamendial,  les  fêtes  luperca- 
les,  les  jeux  séculaires  et  les  processions  dans  les  carrefours.  Il 
défendit  aux  adultes  de  courir  dans  les  fêtes  lupercales,  et  in- 
terdit aux  jeunes  gens  des  deux  sexes  tout  spectacle  nocturne 
des  jeux  séculaires,  à  moins  qu'ils  n'y  fussent  accompagnés  d'un 
parent  avancé  en  âge.  U  ordonna  que,  deux  fois  l'an,  on  cou- 


anferre  siutinuerat,  mortuo  demum  soBcepit,  qnidqaid  fatidicornm  libroram 
graecî  latiniqae  generiSf  nnllis,  Tel  parum  idoneis  aactoribas,  Tulgo  fereba- 
tur,  supra  duo  millia  contracta  undiqne  cremavit,  ac  solos  retinuit  sibylli- 
nos,  bos  qnoque  delectu  habito  ;  condiditque  duobus  fornlis  auratis  snb  Fa- 
latiui  Apoliinis  basi.  Annura  a  divo  Julio  ordinatum ,  sed  postea  negligentia 
conturbatnm  atque  confusum,  rursus  ad  pristinam  rationem  redegit  ;  in  cujus 
ordinatione  sextilem  mensem  e  sno  cognomine  nuncnpavit,  magis  quam  sep- 
tembrem  quo  erat  natus,  quia  hoc  sibi  et  primus  consulatus  et  insignes  vic- 
torise  obtigissent.  Sacerdotum  et  numerum  et  dignitatem,  sed  et  commoda, 
auxit,  prscipue  vestalium  virglnum.  Quumqae  in  demortuae  locum  aliam  capi 
oporteret,  ambirentque  multi  ne  filias  in  sortem  darcut,  adjuravit,  si  cujus-  .* 
quam  neptium  suarum  competeret  aetas,  oblaturum  se  fuisse  eam.  NonnuUa 
etiam  ex  antiquis  cœrimoniis  paulatim  abolita  restituit,  ut  salutis  augurium, 
diale  flamintum,  sacrum  lupercale,  ludos  sseculares  et  compitalitios.  Lnperca- 
libos  vetuit  currcre  imberbes.  Item,  sœcularibus  ludis  juvenes  utriusque 
sextts  prohibuit  uUum  ttocturnum  spectaculum  frequentare,  nisi  cum  aliquo 
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vilt  des  fleurs  du  printemps  et  de  Tété  les  lares  des  carrefours. 
Il  décerna  les  plus  brillants  honneurs,  après  ceux  des  dieux  im- 
mortels, à  la  mémoire  des  généraux  qui  avaient  porté  Tempire 
romain,  si  faible  d'abord,  au  plus  haut  degré  de  puissance.  Il 
restaura  tous  les  monuments  qu'ils  avaient  élevés,  en  y  laissant 
les  anciennes  inscriptions,  et  rangea  leurs  statues  triomphales 
sous  les  deux  portiques  du  Forum  qu'il  avait  construits.  Il  déclara 
dans  un  édit,  qu'il  voulait  que,  de  son  vivant,  lui  et  ses  succes- 
seurs fussent  jugés  par  leurs  concitoyens  d'après  l'exemple  de 
ces  grands  hommes.  U  fit  transporter  la  statue  de  Pompée,  de 
la  salle  du  sénat  où  César  avait  été  tué,  à  la  basilique  attenante 
au  théâtre  de  ce  même  Pompée,  et  la  plaça  au-dessus  d'une  ar- 
cade de  marbre. 

XXXII.  II  corrigea  plusieurs  abus  déplorables  qu'entretenaient, 
pour  la  perte  de  l'État,  les  habitudes  et  la  licence  des  guerres 
civiles,  et  que  la  paix  même  n'avait  pu  détruire.  Un  grand  nom- 
bre de  brigands  portaient  publiquement  des  armes,  sous  pré- 
texte de  pourvoir  à  leur  propre  sûreté.  Ils  enlevaient  les  voya- 
geurs dans  les  campagnes,  sans  distinction  d'hommes  libres  ou 
d'esclaves,  et  les  enfermaient  dans  les  ateliers  des  possesseurs 
de  terres.  Sous  le  titre  d'association  nouvelle,  il  se  formait 
des  troupes  de  malfaiteurs  qui  ne  reculaient  devant  aucun 
crime.  Auguste  contint  les  brigands  en  disposant  des  postes 
dans  des  lieux  favorables.  U  passa  en  revue  les  ateliers  d'escla- 
ves, et  cassa  toute  association,  excepté  celles  qui  étaient  ancien^ 


majore  natu  propinqnorum.  Compitaleg  lares  ornare  bis  anno  instituit  Ternis 
floribus  et  «stivis.  Proximum  a  diis  immortaiibus  honorem  meinoris  ducam 
prœstitit,  qui  imperinm  populi  romani  ex  minimo  maximum  reddidissent. 
Itaque  et  opéra  cujnsqae,  manentibus  titulis,  restitnit ,  et  statuas  omnium 
triumphali  efGgie  in  utraque  fori  sui  porticu  dedicavit.  Professus  est  edicto 
commentum  id  se,  ut  illorum  relut  ad  exemplar,  et  ipse,  dum  Tiveret*  et  inse- 
quentium  œtatum  principes  exigerentur  a  civibus.  Pompeii  quoque  statuam 
contra  theatri  ejus  regiam  marmoreo  Jano  supposuit,  translatam  e  curia  in 
qua  Gains  Cssar  fuerat  occisus. 

XXXH.  Pleraque  pessimi  exempli  correxit,  quœ  in  pemiciem  publicam  ant 
l^z  consuetudine  licentiaque  beUorum  civilium  duraYcrant,  aut  per  pacem 
etiam  exstiterant.  Nam  et  grassatorum  plurimi  palam  se  ferebant  succinctt 
ferro,  quasi  tuendi  sui  causa  ;  et  rapti  per  agros  viatores  sine  discrimine,  li> 
beri  seryique,  ergastulis  possessorum  supprimebantur  ;  et  plurimœ  factiones, 
titulo  coUegii  novi,  ad  nullius  non  facinoris  societatem  coibant.  Igitur  gras- 
eatores,  dispositis  per  opportuna  loca  stationibus,  inhibuit;  ergastula  reco- 
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Des  et  légitimes.  Il  brûla  les  registres  où  étaient  inscrits  les  an- 
ciens débiteurs  du  fisc,  comme  la  plus  ample  matière  à  chicane. 
Il  adjugea  aux  particuliers  les  lieux  publics  de  Rome  sur  les- 
quels on  était  en  contestation'avec  eux.  Quant  aux  accusés  dont 
TafTaire  était  ancienne,  et  dont  le  deuil  ne  pouvait  servir  qu'à 
réjouir  leurs  ennemis,  il  effaça  leurs  noms,  imposant  à  quicon- 
que voudrait  les  poursuivre,  la  chance  d*une  peine  égale  à  celle 
qui  menaçait  le  coupable.  AGn  qu*à  Tavenir  aucun  méfait  ne 
restât  impuni,  et  qu'aucune  aCTaire  ne  traînât  en  longueur,  il 
rendit  aux  négociations  et  au  travail  plus  de  trente  jours  qui 
étaient  occupés  par  des  jeux  honoraires.  Aux  trois  décuries  des 
juges  il  en  ajouta  une  quatrième,  choisie  parmi  les  citoyens  qui 
payaient  un  cens  inférieur  :  on  rappela  celle  des  ducenarii,  qui 
devait  juger  les  procès  de  moindre  importance.  Il  choisit  les 
juges  à  l'âge  de  trente  ans,  c'est-à-dire,  cincf  ans  plus  tôt  qu'on 
n'avait  coutume  de  le  faire;  et,  comme  la  plupart  des  citoyens 
refusaient  de  remplir  cette  charge,  il  accorda,  quoiqu'avec  peine, 
à  chaque  décurie  un  an  de  vacation,  et  leur  permit  de  surseoir 
aux  affaires  pendant  les  mois  de  novembre  et  de  déoembre. 

XXXni.  Pour  lui,  il  étai|  fort  assidu  à  rendre  la  justice,  et 
quelquefois  jusqu'à  la  nuit.  Quand  sa  santé  était  mauvaise,  on 
plaçait  une  litière  devant  son  tribunal,  ou  bien  il  jugeait  couché 
dans  son  palais.  Il  mettait  en  même  temps  *  le  plus  grand  soin 
au  jugement  des  causes,  et  y  apportait  la  plus  grande  douceur. 
Pour  épargner  à  un  homme  manifestement  coupable  de  parri- 


gnotit  ;  coUegia,  praeter  antiqua  et  légitima,  disaolTit.  Tabulas  veterum  œra- 
rii  debitorum,  vel 'praecipuam  coluraniandi  iriateriam,  ezussit.  Loca  in  uibe 
pnblica  juris  ambigai  possessoribus  adjudicavit.  Diutarnoruin  reoram,  et  ex 
quorum  sordibus  nihil  aliud  quam  voluptas  inimicis  quffireretur,  nomina  abo- 
levit,  conditione  proposita,  ut  si  quem  quis  repetere  veilet,  par  pericnlum 
pœnse  subiret.  Ne  quod  autem  maleficium  negotiumve  impunitate  vel  mora 
elaberetur,  triginta  amplius  dies,  qui  honorariis  ludis  occupabantur,  actui 
rerum  aceommodavit.  Ad  ires  judicum  decurias  quartam  addixit  ex  inferiore 
censu,  quœ  ducenariorum  vocaretur,  judicaretqne  de  levioribus  summis.  Ju- 
dices  a  tricesimo  œtatis  anno  allegit,  id  est,  quinquiennio  maturius  quam  so- 
lebant.  At  plerisque  judicandi  munus  detrectaulibus  vix  coucessit  nt  singulis 
decuriisper  vices  annuavacatio  esset,  et  ut  solitœ  agi  noTembri  ac  decembri 
mense  res  omittereutur. 

XXXIII.  Ipsejus  dixit  assidue,  et  in  o«ctem  nonnunquam  ;  si  parum  corpore 
valeret,  lectica  pro  tribunali  collocata,  vel  etiam  dorai  cubans.  Dixit  autem 
ejus  non  diligentia  modo  somma,  sed  et   lenitale.   Siquidem  manifesli  parri- 
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cide,  le  supplice  du  sac  de  cuir  dans  lequel  on  ne  faisait  coudre 
que  ceux  qui  avouaient  leur  crime,  il  posa,  dit-on,  la  question 
en  ces  termes  :  «  Bien  certainement  tu  n'as  pas  tué  ton  père  !  » 
Dans  une  accusation  de  faux  testament,  qui,  selon  la  loi  Gorné- 
lia,  devait  frapper  tous  ceux  qui  l'avaient  signé,  il  ne  se  borna 
point  à  donner  aux  magistrats  chargés  de  cette  cause,  deux 
bulletins,  Tun  pour  condamner,  l'autre  pour  absoudre;  il  en 
ajouta  un  troisième  qui  pardonnait  à  ceux  dont  la  signature 
avait  été  obtenue  par  fraude,  ou  qui  étaient  dans  l'erreur.  Il  dé- 
férait tous  les  ans  les  appels  des  plaideurs  de  la  ville  au  préfet 
de  Rome,  et  ceux  des  provinces  aux  personnages  consulaires 
qui  en  avaient  le  département. 

XXXiy.  Il  fit  une  révision  des  loîB,  et  en  rétablit  quelques- 
unes  dans  leur  entier,  telle  que  la  loi  somptuaire,  la  loi  sur  les 
adultères,  et  la  loi  sur  les  débauches  honteuses  ;  enfin  la  loi  sur 
la  brigue,  et  la  loi  sur  les  mariages  des  sénateurs  et  des  cheva- 
liers. Gomme  il  avait  mis  plus  de  sévérité  dans  cette  dernière  que 
dans  toutes  les  autres,  il  y  trouva  tant  d'opposition,  qu'il  ne  put 
la  faire  passer,  à  moins  de  supprimer  ou  d'adoucir  une  partie  des 
peines,  en  statuant  un  délai  de  trois  ans,  et  en  augmentant  les 
récompenses.  Malgré  ces  changements,  l'ordre  des  chevaliers 
demanda  obstinément,  en  plein  spectacle,  Tabolilion  de  cette 
loi.  Auguste  alors  fît  venir  les  enfants  de  Gerraanicus,  prit  les 
uns  dans  ses  bras,  mit  les  autres  dans  ceux  de  leur  père,  et,  les 
montrant  au  public,  il  fit  signe,  du  geste  et  du  regard ,  qu'il  ne 


cîdii  reuro,  ne  culeo  insueretur,  qnod  nonuist  confesaj  afGciuntar  hac  pœna, 
ita  fertur  interrogasse  :  oCerte  patrem  tuumnon  occidisti?!  Et  qnum  de  falso 
testameoto  ageretur,  omneeqne  signatores  lege  Cornelia  tenerentur,  non  tan- 
tum  duas  tabellas,  damnatoriam  et  absolatoriam,  simili  cognoscentibus  dédit, 
f  ed  tertiam  quoqoe  qua  ignosceretur  iis  qnos  fraude  ad  signaadum  Tel  errore 
inductoB  constitisset.  Appellatioaes  qnotaimis  urbauorum  quidem  litigatorum 
prœtori  delegayit  nrbano  ;  at  proviacialium,  consnlaribus  yiria  qaos  singulos 
cnjusque  provincise  negotiia  praeposuiaeet. 

XXXIV.  Leges  retractavit,  et  qnasdam  ex  integro  sanxit,  ut  sumptnariam, 
et  de  adulieriis,  et  de  pudicitia,  de  ambitu,  de  maritandis  ordinibus.  Haoc 
quum  aliqnanto  qnam  esteras  severius  emendasset,  prœ  lumultn  recusantium 
perferre  non  potuit,  nisi  adempta  demnm  lenitave  parte  pœnaruro,.et  Taca- 
tione  triennii  data,  anctisque  praemiis.  Sic  quoque  abolitionem  ejus  publico 
spectaculo  pertinaciter  postulante  équité,  aceitoa  Germanici  liberos,  recep- 
tosque  partim  ad  se,  partim  in  patrie  gremium  ostentavit,  manu  vultnque  signi- 
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fallait  pas  craindre  de  suivre  Texemple  de  son  pelil-fils.  S'aper- 
ce van  t  ensuite  qu'on  ^udait  l'esprit  de  sa  loi,  en  prenant  des 
fiancées  trop  jeunes  ou  en  changeant  fréquemment  de  femmes, 
il  restreignit  la  durée  des  fiançailles,  et  mit  un  frein  à  la  trop 
grande  liberté  des  divorces. 

XXXV.  Le  sénat,  compagnie  dégradée  et  confuse,  comptait 
plus  de  mille  membres,  et  quelques-uns  étaient  indignes  de  ce 
rang  où  les  avaient  placés,  après  la  mort  de  Jules  César,  la  fa- 
veur et  l'argent  :  on  les  appelait  sénateurs  d*enfer.  Auguste,  au 
moyen  de  deux  élections,  ramena  ce  corps  à  son  ancien  nombre, 
et  lui  rendit  son  ancien  éclat.  La  première  fut  abandonnée  au 
cboix  des  sénateurs  :  l'homme  cboisissait  l'bomme.  La  seconde 
fut  faite  par  lui-même  et  par  Agrippa.  On  dit  qu'en  présidant 
à  cette  opération,  il  portait  sous  ses  vêtements  une  cuirasse  et 
tme  épée,  et  que  dix  de  ses  amis  les  plus  robustes,  appartenant 
à  l'ordre  du  sénat,  entouraient  son  siège.  Cordus  Crémutius  rap- 
porte que,  dans  ce  temps,  Auguste  n'admettait  devant  lui  aucun 
sénateur  que  seul,  et  après  l'avoir  fait  visitçr.  Il  engagea  quel- 
ques-uns d'entre  eux  à  se  retirer  modestement,  et  leur  conserva 
les  honneurs  de  leur  place  à  l'orchestre  et  dans  les  festins  pu- 
blics. Afin  que  les  sénateurs,  nouvellement  élus  et  approuvés, 
remplissent  leurs  fonctions  avec  plus  de  scrupule  et  moins  de 
peine,  il  ordonna  qu'avant  de  s'asseoir,  chacun  offrirait  du  vin 
et  de  l'encens  devant  l'autel  du  dieu  dans  le  temple  duquel  on  se 
rassemblerait;  que  le  sénat  n'aurait  pas  plus  de  deux  assem- 


Gcans  ne  gravarentur  imitari  jtivenis  exemplum.  Quumque  etiam  immatnritate 
spoDsarum  et  matriraoniorom  crebra  matationeTim  legis  eludi  sentiret,  tem- 
pos sponsas  habendi  coarctavit,  divortiis  modnm  imposuit. 

XXXY.  Senatorum  afûaentem  numerum  deforroi  et  incondita  turba  (erant 
enim  snper  mille,  etqnidam  indignissimi,  et  post  necem  Cœsaris  per  gratiam 
et  j^œmiom  allecti,  quos  Orcinos  Tulgus  Tocabat)  ad  modum  pristinom  et 
splendorem  redegit  duabas  lectionibns  :  prima,  ipsoram  arbîtratu,  quo  Tir  tI- 
ram  legit;  secanda,  suo  et  Âgrippse.  Qao  tempore  existimatur  lorica  sub 
veste  munitus  ferroque  cinctns  prœsedisse,  decem  valentissimis  senatorii  or- 
dinis  amicis  pellam  suam  circamstantibas.  Cordas  Crémutius scribit  ne  admis- 
8um  quidem'tunc  quemquam  senatorum,  nisi  solum  et  praetentato  einu.  Quos- 
dam  ad  excasandi  se  yerecundiam  compulit;  servavitque  etiam  excasantibus 
insigne  vestis,  et  spentandi  in  orchestra  epnlandique  publiée  jus.  Quo  antem 
lecti  probatique  et  religlosins  et  minore  molestia  senatoria  munera  fungeren- 
tur,  sanxit  ut  prius  quaro  consideret  quisque,  thare  ac  mero  supplicaret  apud 
aràm  hnjus  dei  in  cujus  templo  çoiretur;  et  ne  plus  qnam  bis  in  mense  legi- 
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blées  réglées  par  mois,  aux  calendes  el  aux  ides;  et  que,  dans 
les  mois  de  septembre  et  d'octobre,  personne  ne  serait  tenu  au 
service,  excepté  ceux  que  le  sort  aurait  désignés  comme  formant 
le  nombre  nécessaire  pour  rendre  des  décrets.  Enfin  il  créa  pour 
lui  un  conseil  que  le  sort  lui  désignait  à  chaque  semestre,  afin 
de  préparer  avec  lui  les  affaires  qui  devaient  être  portées  de- 
vant le  sénat  assemblé.  Dans  les  affaires  importantes,  il  ne  sui- 
vait, pour  aller  aux  voix,  ni  le  rang  ni  Tusage;  il  interrogeait  à 
son  gré,  afin  que  chacun  s'appliquât  à  dgnner  son  opinion, 
plutôt  qu'à  approuver  celle  d'autrui. 

XXXVI.  Il  fut  encore  l'auteur  d'autres  dispositions.  Il  défen- 
dit de  publier  les  actes  du  sénat,  d'envoyer  les  magistrats  dans 
les  provinces,  immédiatement  après  qu'ils  se  seraient  démis  de 
leur  charge.  Il  établit  une  indemnité  pécuniaire  pour  les  pro- 
consuls, afin  qu'ils  pussent  solder  le  prix  des  mulets  et  des  ten- 
tes, qu'auparavant  on  fournissait  par  voie  d'adjudication.  Il  fit 
passer  l'administration  du  fisc  des  questeurs  de  la  ville  aux  pré- 
teurs ou  à  ceux  qui  l'avaient  été.  Les  juges  nommés  centum- 
virs ,  qui  étaient  ordinairement  rassemblés  par  des  questeurs 
honoraires,  le  furent  désormais  par  des  décemvirs. 

XXXVIL  Pour  appeler  un  plus  grand  nombre  de  citoyens  à  l'ad- 
ministration de  l'État,  il  imagina  de  nouvelles  fonctions  :  la  surin- 
tendance des  travaux  publics,  des  chemins,  des  eaux,  du  lit  du 
Tibre,  des  grains  à  distribuer  au  peuple,  la  préfecture  de  Rome, 
le  triumvirat  pour  le  personnel  du  sénat,  et  un  autre  pour  pas- 


timus  senatuB  ageretar,  calendia  et  idibus;  neve  septcmbri  octobmc  mense 
nlios  adesse  alios  necesse  esset  qnam  sorte  doctos,  per  quornm  numerum  dé- 
créta confîci  posseut  ;  sibique  iustitnit  consilia  sortiri  seroestria,  cam  quibus 
de  negotiis  ad  frequentem  senatum  referendis  ante.  tractaret.  Sententias  de 
m«gore  negotio,  non  more  atque  ordine,  sed  prout  libuisset,  prsrogabat,  ut 
perinde  quisqne  animum  intenderet,  ac  si  ceusendam  magis  quani  «saen- 
tiendum  esset. 

XXXVI.  Ânctor  et  aliarum  rerum  fait  :  in  qneis,  ne  acta  senalus  publica- 
rentar  ;  ne  magistratus  deposito  honore  statim  in  proyincias  mitterentur  ;  ut 
proeonsnlibus  ad  mulos  et  tabernacuia ,  quœ  pnblice  locari  solebant,  certa 
pecania  constitaeretar  ;  ut  cura  aerarii  a  quœstoribus  urbanis  ad  prstorios 
praetoresYCtransiret;  ut  centumviralem  hastaro,  quam  quœstara  fnncti  consueYe- 
rant  cogère ,  decemviri  cogèrent. 

XXXVII.  Quoque  plures  partem  administrandœ  reipublicae  caperent,  nova 
officia  eicogitavit  :  curam  operum  publicornm,  viarum,  aquarum,  alvei  Tibe- 
ris,  frumenti  populo  dividendi^  pra;fecluram  urbis,  triumvirata     legendi  se- 
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seren  revue  les  chevaliers,  quand  il  en  serait  besoin.  Il  créa  des 
censeurs  que,  pendant  un  long  espace  de  temps,  on  avait  cessé 
de  nommer,  et  augmenta  le  nombre  des  préteurs.  II  voulut 
aussi  avoir  deux  collègues  au  lieu  d*un,  chaque  fois  que  le  con- 
sulat lui  serait  conféré.  Mais  il  ne  Pobtint  pas,  tout  le  monde  se 
récriant  que  c'était  déjà  une  assez  forte  atteinte  à  sa  dignité 
personnelle,  que  de  partager  avec  un  autre  un  honneur  qu'il 
pouvait  garder  pour  lui  seul. 

XXXyilI.  Il  ne  fut  pas  plus  avare  de  récompenses  pour  le 
mérite  militaire.  Il  fit  accorder  le  triomphe  à  plus  de  trente  gé- 
néraux, et  les  ornements  du  triomphe  à  un  plus  grand  nombre 
encore.  Pour  accoutumer  de  bonne  heure  les  fils  des  sénateurs 
aux  affaires  publiques,  il  leur  permit  de  prendre  le  laticlave  en 
même  temps  que  la  robe  virile,  et  d'assister  au  sénat  A  peine 
commençaient-ils  à  servir,  il  les  faisait  tribuns  de  légion  ou 
même  commandants  de  cavalerie;  et,  pour  que  personne  ne 
restât  étranger  à  la  vie  des  camps,  il  mettait  quelquefois  deux 
chefs  à  la  tète  de  chaque  *escadron.  Il  passa  souvent  en  revue 
les  chevaliers,  et  rétablit  leur  marche  solennelle  au  Gapitole, 
qui  était  tombée  en  désuétude  depuis  longtemps;  mais  il  ne 
souffrit  pas  que,  pendant  cette  marche,  un  accusateur  pût, 
comme  autrefois,  faire  descendre  un  chevalier  de  son  cheval. 
Il  permit  à  ceux  qui  étaient  vieux  ou  mutilés  d'envoyer  leur 
cheval  à  leur  rang,  et  de  venir  répondre  à  pied,  si  on  les  citait. 
Bientôt  aussi  ceux  qui  avaient  plus  de  trente-cinq  ans  obtinrent 


natus,  et  alteram  recognoscendi  turmas  eqoitam,  qaotieseumqne  opus  esset. 
Ceosores  creari  desitos  longo  iatervallo  creavit;  numenim  prœtorum  anxit. 
Exegit  etiam  ut  quoties  consulatus  sibi  daretnr,  binos  pro  singnlis  collegas 
haberct  ;  nec  obtinnit,  reclamantibus  canctis  satis  majestatem  ejus  immiaai, 
qaod  hQ.Doreni  eum  non  soins,  sed  cum  aitero  gereret. 

XXXVIII.  «ec  parcior  in  bellica  Tirtute  honoranda ,  snper  triginta  ducibns 
JQstos  triumpnos,  et  aliquanto  plaribus  triumphalia  omamenta  decernenda 
curairit.  Libéria  senatorum,  qno  celerins  reipnblicœ  assuescerent ,  prolinus 
Tirilem  togam,  latum  clavum  indaere,  et  curi»  intéresse  permisit  ;  militiam- 
que  anspicautibus ,  non  tribunatum  modo  legionnm,  sed  et  prsfecturas  ala- 
mm  dédit  ;  ac  ne  qnis  expers  castrorum  esset ,  binos  plerumqne  laticlavios 
proposuit  singtdis  alis.  Equitum  turmas  fréquenter  recognovit ,  post  longam 
iutercapedioem  reducto  more  transTectionis.  Sed  neqoe  detrahi  quemquam 
in  transvebendo  ab  accusatore  passus  est ,  quod  fieri  solebat  ;  et  senio  vel 
aliqna  corporis  labe  insignibus  permisit,  prœmisso  in  ordine  eqno ,  ad  res- 
poadendnm  quoties  citarentar,  pedibus  Tenire.  Mox  reddendi   equi   gra- 
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la  faveur  de  vendre  leur  cheval,  s'ils  ne  voulaient  pas  le.garder. 

XXXIX.  Le  sénat  lui  ayant  accordé  dix  collaborateurs,  il  exi- 
gea que  les  chevaliers  rendissent  compte  de  leur  conduite.  Il 
châtiait  ou  flétrissait  ceuxquMl  trouvait  en  faute;  il  en  répri- 
mandait plusieurs  autres  de  diverses  manières.  Le  genre  de  ré- 
primande le  plus  doux  était  de  leur  remettre  des  tablettes  qu'ils 
lisaient  tout  bas  et  sur-le-champ.  Il  nota  aussi  d'infamie  quel- 
ques chevaliers  pour  avoir  emprunté  l'argent  à  de  légers  inté- 
rêts, et  l'avoir  replacé  à  de  grosses  usures. 

XL.  S'il  manquait  de  candidats  sénateurs  pour  l'élection  des 
tribuns,  il  les  choisissait  parmi  les  chevaliers,  et  il  leur  était  loi- 
sible, après  l'expiration  de  leur  charge,  de  rester  dans  Tordre 
qu'ils  préféraient.  Gomme  la  plupart  des  chevaliers,  ruinés  par 
la  guerre  civile,  n'osaient,  dans  les  jeux  publics,  se  placer  sur  les 
bancs  qui  leur  étaient  réservés,  de  peur  d'encourir  la  peine 
établie  pour  ce  fait,  il  déclara  que  cette  peine  n'atteindrait  point 
ceux  qui  n'avaient  jamais  possédé  la  fortune  équestre  ni  par 
eux-mêmes  ni  par  leurs  parejpts»  Il,t)rdpnna  le  recensement  du 
peuple  par  quartiers  ;  et,  pour  que  les  plébéiens  ne  fussent  pas 
trop  souvent  détournés  de  leurs  affaires  par  les  distributions  de 
grains,  il  fit  délivrer  des  bons  sur  lesquels  on  en  recevait  trois 
fois  l'an  pour  quatre  mois.  Mais,  voyant  que  le  peuple  regret- 
tait l'ancien  usage,  il  permit  que  les  distributions  eussent  lieu 
de  nouveau  pour  chaque  mois.  Il  rétablit  aussi  les  anciennes  rè- 
gles des  comices,  et  réprima  la  brigue  par  divers  châtiments.  Le 


tiam  fecit  eis  qui  majores  annornm  quinqae  et  triginta  retinere  enm  noUent. 

XXXIX.  Impetratisqae  a  senatu  decem  adjutoribus ,  anumquemqne  equitum 
rationeiD  vitœ  reddere  coegit  ;  atque  ex  iinprobatis  alios  pœna ,  alios  ignomi- 
nîa  notavit;  plnres  admonitione,  sed  yaria.  Lenissimum  genus.  admonitionis 
fuit  traditio  coram  pugillarium,  quos  taciti  et  ibidem  statim  iegerent.  Nota- 
Titque  aliquos,  quod  peconias  leYioribas  usuris  maiaati,  g^viore  fenore 
collocasseut. 

XL.  Comitiis  tribunitiis  si  deessent  candidati,  senatores  ex  eqaitibus  roma> 
nis  creavit  ;  ita  ut,  potestate  transacta,  in  utro  velient  ordine  manerent.  Qaum 
autem  plerique  equitum,  attrito  bellis  civilibus  patrimonio,  spectare  ludos  e 
quatuordecim  uon  auderent,  metu  pœoœ  theatralis,  pronuntiavit  non  teneri 
ea  quibus  ipsis  parentibusve  eqnester  censns  unquam  fuisset.Populirecensnm 
vieatim  ;  egit  ac  ne  plebs  frumentationum  causa  f requentius  a  negotris  aTO- 
caretur,  ter  in  annum  quaternum  mensium  tesseras  dare  destinavit.  Sed  de- 
sideranll  consuetudinem  veterem  concessit,  rursus,  ut  sui  cujusque  menais 
tcciperet.   Comitiorum  quoqne   pristinnm  jus  reduzit;  ac  multiplici  pœna 
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jour  des  élections,  il  distribuait  aux  tribus  Fabia  et  Scaptia, 
dont  il  était  membre,  mille  sesterces^  par  tête,  afin  qu'elles 
n*eussent  rien  à  demander  à  aucun  candidat.  Persuadé  qu'il 
était  important  de  conserver  le  peuple  romain  pur  de  tout  mé« 
lange  de  sang  étranger  ou  servile,  il  fut  très-avare  du  droit  de 
cité,  et  restreignit  les  affranchissements.  Il  écrivit  à  Tibère,  qui 
le  priait  d'admettre  un  Grec  son  client  au  nombre  des  citoyens, 
qu'il  n'y  consentirait  que  lorsque  Tibère  l'aurait  convaincu  de 
vive  voix,  que  sa  demande  était  fondée  sur  des  motifis  légitimes. 
Livie  'sollicitait  la  même  faveur  pour  un  Gaulois  tributaire.  Il 
la  refusa;  mais  il  lui  accorda  l'exemption  de  tribut,  aimant 
mieux,  disait-il,  ôter  quelque  chose  au  ti*ésor  public,  que  de 
voir  profaner  la  dignité  de  citoyen  romain.  Non  content  d'avoir, 
à  force  d'obstacles,  détourné  les  esclaves  de  l'affranchissement, 
et,  par  des  difficultés  plus  grandes  encore,  de  l'entière  liberté,  ii 
détermina  soigneusement  le  nombre,  les  conditions  et  les  diffé- 
rences de  leur  affranchissement  ;  À  stipula  encore  qu'aucun 
genre  de  liberté  ne  pourrait  conférer  le  droit  de  citoyen  à  celui 
qui  aurait  été  enchaîné  ou  soumis  à  la  torture.  Il  s'attacha  aussi 
à  ramener  l'ancien  costume  des  Romains.  Un  jour  dans  une  as- 
semblée du  peuple,  voyant  une  immense  multitude  de  manteaux 
noirs,  il  s'écria,  plein  d'indignation  :  Voilà  donc 

«  Les  Romains,  peuple-roi,  revêtu  de  la  toge  I  » 


coercito  ambitu,  Fabianis  et  Scaptiensibus  tribulibus  suis  die  comitiorum,  ne 
quid  a  quoquam  candida.to  desiderarent,  singala  miUia  nummum  a  se  dlvide- 
bat.  Magni  prsterea  ezistimans  sinceram  atque  ab  omni  coUnYione  peregrini 
ac  servilis  sanguiais  iacorniptam  servare  popnlum,  et  civitatem  romauam 
parcissime  dédit,  et  manumittendi  modum  terminavit.  Tiberio  pro  cliente 
grsco  petenti  rescripsit,  non  aliter  se  daturam  quam  si  prsesens  sibi  persna- 
sisset  quam  justas  petendi  causas  haberet.  El  Livise  pro  quodam  tributario 
GaUo  roganti  civitatem  negavit,  immunitatem  obtulit,  affirmans  se  facilius 
passnrumfisco  detrahi  aliquid,  quam  civitatis  romans  vnlgari  honorem.  Ser- 
Tos  non  contentns  multis  difficultatibus  a  libertate  ,  et  multo  pluribos  a  liber- 
tate  justa  removisse,  quum  et  de  numéro  et  de  conditione  ac  differentia  eorum 
qui  manumitterentur  curiose  cavisset,  hoc  quoque  adjecit,  nevinctus  unqnam 
tortusve  quis  uUo  libertatis  génère  civitatem  adipisceretur.  Etiam  habitum 
▼estitumque  pristinum  reducere  studnit.  Ac  visa  quondam  pro  concione  pul- 
latomm  turba,  indignabundns  et  clamitans  :  En,  ait, 

Romanes,  rernm  dominos,  gentemqne  togatam? 
I  392  francs. 
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Puis  il  chargea  les  édiles  de  veiller  à  ce  qu'à  l'avenir  nul  citoyen 
ne  parût  dans  le  forum  ou  dans  le  cirque,  aans  avoir  déposé  le 
manteau  qui  couvrait  sa  toge. 

XU.  Il  profita  de  toutes  les  occasions  pour  témoigner  sa  li« 
béralité  envers  les  différents  ordres  de  l'État.  Le  trésor  royal 
*d'Alexandrie  qu'il  fit  transporter  k  Rome,  rendit  les  emprunts 
si  faciles,  que  les  intérêts  diminuèrent,  et  que  le  prix  des  terres 
s'en  accrut  beaucoup.  Depuis  ce  moment,  toutes  les  fois  que 
l'argent  surabondait  par  suite  des  confiscations,  il  prêtait  gra- 
tuitement, et  pour  un  certain  temps,  à  ceux  qui  pouvaient  four- 
nir double  garantie.  Il  éleva  le  cens  exigé  pour  les  sénateurs,  et 
le  porta  à  douze  cent  mille  *■  sesterces,  au  lieu  de  huit  cent 
mille  \  Il  le  compléta  pour  ceux  qui  ne  le  possédaient  pas.  Il 
fit  de  fréquentes  donations  au  peuple,  tantôt  de  quatre  cents 
sesterces  ^  par  tête,  tantôt  de  trois  cents,  *  quelquefois  de  deux 
cents  ^  ou  seulement  de  cinquante  \  Il  n'oublia  pas  même  les 
plus  jeunes  enfants,  quoique,  jusque-là,  on  eût  coutume  de  ne 
comprendre  dans  ces  libéralités  que  ceux  qui  étaient  âgés  de 
plus  de  onze  ans.  Dans  les  disettes,  on  le  vit  aussi  donner  des 
rations  de  grains,  soit  pour  un  prix  fort  modique,  soit  pour 
rien,  et  doubler  les  distributions  d'argent. 


Negotinm  œdilibus  dédit  ne  quem  posthac  palerentar  in  foro  circoYe,  nisi  po- 
sitis  lacernis,  togatnm  consistere. 

XLL  Liberalitatem  omnibus  ordinibus  per  occasiones  fréquenter  exhibuit. 
Nam  et  invecta  nrbi  alexandrino  triumpho  regia  gaza^tantam  copiam  numma- 
riae  rei  effecit,  nt,  fenore  deminuto,  plnrimum  agrorum  pretiis  accesserit.  Et 
pofitea,  quotiea  ex  damnatorum  bonis  pecunia  superflneret,  nsum  ejus  gratui- 
tum  lis  qui  cavere  in  dnplum  possent  ad  certum  tempns  induisit.  Senatorum 
fiensum  ampliavit;  ac  pro  octingentorum  millium  snmma,  duodeciee  sestertium 
taxaTit,  supplevitque  non  habentibus.  Congiaria  populo  fréquenter  dédit,  sed 
diverses  fere  summs,  modo  quadragenos,  modo  tricenos,  nonnunquam  duce- 
nos,  quinquagenosque  nummos  ;  ac  ne  minores  qnidem  puéros  praeteriit, 
quamTÎs  nonnisi  ab  undecimo  œtatis  anno  accipere  consuessent.  Frumentum 
quoquè  in  annonse  difficultatibus  sœpe  levissimo,  interdum  nuUo  pretio,  viri- 
tim  admensns  est,  tesserasque  nummariaa  duplicaTik 

4  238,000  france. 
a  459,000  fr. 
a  79  fr.  50  cent. 
♦  53  fr.  37  cent. 
&  38  fr.  96  cent. 
B       9  fr.  74  cent. 
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XLII.  Ce  qui  prouve  qu'Auguste  cherchait  à  rendre  service, 
et  non  à  flatter,  c'est  que,  lorsque  le  peuple  se  plaignit  de  la 
rareté  et  de  lacherté  du  vin,  il  le  répriniaqda  sur  un  ton  très  sé- 
vère, et  lui  dit  qu'en  établissant  plusieurs  cours  d'eau.  Agrippa 
son  gendre  avait  sufSsamment  pourvu  à  ce  que  personne  n'eût 
soif.  Un  jour  la  multitude  réclamait  une  distribution  d'argent 
qu'il  avait  promise  :  il  répondit  qu'il  tiendrait  sa  parole.  Mais, 
comme  elle  sollicitait  une  autre  fois  ce  qu'il  n'avait  point  pro- 
mis, le  prince  lui  reprocha  dans  un  édit  son  infamie  et  son  im-: 
pudence,  et  assura  qu'il  ne  donnerait  rien,  quoiqu'il  eût  l'inten- 
tion de  donner.  U  ne  montra  pas  moins  de  grandeur  et  de  fer- 
meté, lorsque,  après  avoir  annoncé  une  gratification,  il  s'aper- 
çut que  beaucoup  d'affranchis  et  d'intrus  s'étaient  glissés  parmi 
les  citoyens.  Il  refusa  d'y  faire  participer  ceux  auxquels  il  n'a- 
vait rien  promis  ;  et,  pour  que  la  sonune  destinée  à  cet  usage 
pût  y  suffire,  il  donna  aux  autres  moins  qu'il  n'avait  dit.  Pen- 
dant une  grande  stérilité  à  laquelle  il  était  difficile  de  remédier, 
il  chassa  de  Rome  les  troupes  d'esclaves  à  vendre,  les  gladia- 
teurs et  tous  les  étrangers,  à  l'exception  des  médecins  et  des  pro- 
fesseurs; il  expulsa  même  une  partie  des  autres  esclaves.  U 
nous  apprend  à  ce  sujet  que,  lorsque  l'abondance  fut  revenue, 
il  conçut  le  projet  d'abolir  à  jamais  les  distributions  de  grains, 
parce  que,  se  reposant  sur  elles,  on  négligeait  la  culture  des  ter-» 
res  ;  mais  qu'il  abandonna  ce  dessein,  parce  qu'il  était  per- 
suadé qu'on  pourrait  un  jour  rétablir  ces  libéralités,  con^me 
moyen  de  séduction.  Depuis  lors  il  s'arrangea  de  manière  à  mé:< 


XLII.  Sed  ut  salubrem  magis  quam  ambitîosnm  principem  scires,  querentem 
de  ioopia  et  caritate  -vini  populam  severisBiina  coercnit  voce,  satis  provisom  % 
genero  suo  Agrippa,  perductis  plaribas  aqais,  ne  homines  sitirent.  Eidem  po- 
pulo promîssum  quidem  congiarium  reposceuti,  bons  se  fidei  esse  respondiu 
Non  promissum  autem  flagitanti  turpitudinem  et  impadentiam  edicto  ezpro- 
bravit,  afBnnavitque  non  daturnm  se ,  quamvis  dare  destinarat.  Nec  miaorç 
gravitate  atque  constantia,  quum,  proposito  congiario,  multos  manumissos  in- 
sertosqne  civium  numéro  comperisset ,  negayit  acceptnros  qnibas  promissum 
non  esset  ;  csterisque  minn^qnam  promiserat  dédit,  ni  destînata  summa  suffi- 
ceret.  Magna  vero  quondam  sterilitate,  ao  difficili  remedio,  quam  venalitias  et 
lanistarnm  faroilias,  peregrinosque  omnes,  exceptis  medicis  et  prœccptoribns, 
partemque  servitiornro,  urbe  expulisset;  ut  tandem  annona  convalnit,  impe- 
tnm  se  cepisse  scribit  frumentationes  publicas  in  perpetuum  abolendi ,  quod 
earum  fiducia  cultura  agrorum  cessaret;  neque  tamen  perseyerassé,  quiacer- 
tum  haberet  posse  per  ambition^m  qvandoqne  restitui.  Âtque  ita  post  banc 
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nager  autant  les  intérêts  des  cultivateurs  et  des  commerçants 
que  ceux  du  peuple. 

XLlir.  Auguste  stirpassa  tous  ses  prédécesseurs  par  le  nom- 
bre, la  variété  et  la  magnlGcence  des  spectacles.  Il  rapporte 
qu'il  célébra  quatre  fois  des  jeux  en  son  propre  nom,  et  vingt- 
trois  fois  pour  des  magistrats  absents,  ou  qui  ne  pouvaient  en 
payer  les  frais.  Quelquefois  il  divisait  ]es  spectacles  par  quar- 
tiers, et  en  plusieurs  troupes  d'acteurs  de  toutes  les  langues, 
non-seulement  dans  le  Forum  ou  dans  Tamphithéâtre,  mais  en- 
core dans  le  cirque  et  dans  Tenceinte  des  comices.  Quelquefois 
aussi,  outre  les  chasses,  il  fit  combattre  des  athlètes  dans  le 
champ  de  Mars,  qu'il  avait  eu  touré  de  siégesdebois.  Il  donna  éga- 
ment  un  combat  naval  dans  un  bassin  creusé  auprès  du  Tibre, 
à  Fendroit  où  s'élève  aujourd'hui  le  bois  sacré  des  Césars.  Il  dis- 
posait pendant  ces  fêtes  des  gardes  dans  Rome,  de  peur  que  les 
brigands  ne  profitassent  de  l'occasion  pour  surprendre  le  petit 
nombre  d'habitants  qui  y  restaient  II  fit  paraître  dans  le  cirque 
des  conducteurs  de  chars,  des  coureurs,  des  combattants  pour 
attaquer  1^  bêtes  ;  et  il  les  choisissait  quelquefois  parmi  les 
jeunes  gens  de  la  plus  haute  noblesse.  Il  aimait  à  voir  oéléforer 
fréquemment  les  jeux  troyens  par  une  élite  d'enfants  de  diffé- 
rents âges,  croyant  qu'il  était  beau  et  digne  des  anciennes 
mœurs,  de  signaler  de  bonne  heure  les  goûts  des  plus  illustres 
races.  G.  Nonius  Àsprenas  ayant  été  blessé  d'une  chute  dans  un 
de  ces  jeux,  Auguste  lui  offrit  un  collier  d'or,  et  lui  permit, 
ainsi  qu'à  ses  descendants,  de  porter  le  nom  deTorquatus.  Ce- 


rem  temperavit,  ut  non  minorem  aratorum  ac  negotiantiura  qnam  populi  ra- 
tionemdeduceret. 

XLUI.  Spectaculornm  et  assiduitate,  et  yarietate,  atque  magniâcentia,  om- 
nés  antecessit.  Fecisse  lodos  se  ait  suo  nomine  quater;  pro  aliis  magistratibus 
qui  aut  abessent,  aut  non  sufficerent,  ter  et  vicies.  Fecitqne  nonnanquam  Ti. 
catim  ac  pluribus  scenis  per  omnium  linguarum  histrioneé,  non  in  foro  modo, 
nec  amphitheatro,  sed  in  circo  et  in  septis;  et  aliquando  prœter  venalionem 
edidit  athietas,  exstructis  in  eampo  Hartio  sedilibus  ligneis  ;  item  navale  prae- 
lium  circa  Tiberim  cavato  solo,  in  quo  nunc  Cassarnmnemus  est.  Qaibus  die- 
bus  custodes  in  nrbe  disposuit,  ne  raritate  remanentinm  grassatoribns  obnoxia 
esset.  In  circo  aurigas  carsoresque  et  confectores  ferarum ,  et  nonnanquam 
ex  nobilissima  juventute,  prodnxit.  Sed  et  Troj»  Indum  edidit  frequentissime, 
majorum  minorumve  puerorum  dekctu,  prisci  decorique  moris  existimans 
clarœ  stirpis  indolem  sic  notescere.  In  hoc  ludicro  Caium  Nonium  Asprena- 
tem  Iqtsn  debilitatom  anreo  torque  douTH;  passusque  est  ipsum  posteroaqae 
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pendant  il  mit  bientôt  fin  à  ces  exercices,  sur  les  plaintes  vives 
et  amères  que  fit  entendre  contre  lui  dans  le  sénat  Torateur  Asi- 
nias  Pollion,  dont  le  neveu  Eserninus  s'était  cassé  la  jambe.  Il 
ne  cessa  d'employer  des  chevaliers  romains  dans  les  jeux  scéni- 
ques  et  dans  les  combats  de  gladiateurs,  que  lorsqu'un  séïia- 
tus-consblte  les  eut  interdits.  A  partir  de  ce  moment,  il  n'y  pro- 
duisit iNicun  homme  bien  né,  si  l'on  excepte  le  jeune  Lucius, 
et  encore  ne  fut-ce  que  pour  le  montrer ,  parce  qu'il  n'a- 
vait pas  deux  pieds  de  haut ,  ne  pesait  que  dix-sept  livres,  et 
avait  une  voix  très  étendue.  Un  jour  de  spectacle,  il  fit  traver- 
iser  l'arène  aux  otages  des  Parlhes,  les  premiers  qu'on  eût  en- 
core vus,  et  les  plaça  au-dessus  de  lui  sur  le  second  banc.  Lors 
même  que  ce  n'était  pas  jour  de  représentation,  s'il  arrivait  quel- 
que chose  d'extraordinaire  et  qui  intéressât  la  curiosité,  il  l'ex- 
posait aux  regards  du  public,  en  quelque  endroit  que  ce  fût. 
C'est  ainsi  qu'il  montra  un  rhinocéros  au  champ  de  Mars, 
un  tigre  au  théâtre,  et  un  serpent  de  cinquante  coudées  devant 
le  comitium.  Surpris  par  une  indisposition,  un  jour  qu'on  célé- 
brait des  jeux  dans  le  cirque  pour  l'accomplissement  d'un  vœu, 
il  guida  de  sa  litière  la  marche  des  chars  sacrés.  Une  autre  fois, 
pendant  une  représentation  qui  avait  lieu  pour  la  dédicace 
du  théâtre  de  Marcellus,  les  liens  de  sa  chaise  ciirule  s'étant 
rompus,  il  tomba  à  la  renverse.  Dans  un  spectacle  donné  par  ses 
petits-fiis,  ne  pouvant  ni  retenir  ni  rassurer  le  peuple  qui  crai- 


Torquati  ferre  cognomen.  Hox  finem  fecit  talia  edendi.  Asinio  PoUione  ora« 
tore  graviter  invidioseqae  in  curia  qnesto  -fisernini  nepbtis  sui  casam,  qui  et 
ipse  crus  effregerat.  Ad  scenicas  quoqne  et  gladiatorias  opéras  etiam  equiti- 
bos  romanis  aliquando  nsus  e8t,YerDm  priusqnam  senatusconsalto  interdicere- 
tar.  Poatea  nihil  aane,  prsterquam  adolcscentulum  Lucium  honeste  natum, 
exhibuit,  tantum  ut  oatenderet  qnod  erat  bipedali  minor,  librarum  septemde- 
cim,  ae  vocis  immens».  Qaodam  autem  muneris  die  Parthoram  obsides  tanc 
primum  missos  per  arenam  mediam  ad  spectaculum  indaxit,  superqae  se  sab- 
seilio  secundo  coUocavit.  Solebat  etiam,  citra  spectaculorum  dies,  si  qaando 
quid  inusitatom  dignnmque  cognitu  advectum  esset,  id  extra  ordinem  quo- 
libet loco  publicare,  ut  rhinocerotem  apudsepta,  tigrim  in  scena,  an- 
guem  qninquaginta  cubitorum  pro  comitio .  Accidit  Totivis  circensibus  ut, 
correptus  Taletudine  t  lectica  cubans ,  thensas  deduceret.  Rursus ,  commis- 
sione  ludorum  quibus  theatrum  Marcelli  dedicabat ,  evenit  ut,  lazatis  sellœ 
curulis  compagibus,  caderet  sapinus.  Nepotum  quoque  snorum  munere, 
qunm  consternatum  ruin»  metu  populnm  retinere  et  confirmare  nuUo  modo 
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gnait  que  rarophilhéâtre  ne  s'écroulât,  il  quitta  sa  place  et  alla 
s'asseoir  dans  Tendroit  qui  menaçait  le  plus. 

XLIV.  Il  remédia  à  la  confusion  et  au  désordre  extrêmes  qui 
régnaient  dans  les  spectacles.  La  célébration  des  jeux  à  Pouzzo- 
le9  avait  attiré  un  concouis  immense.  Indigné  de  ce  que  per- 
sonne n'eût  fait  place  à  un  sénateur  qui  s'y  était  présenté,  il 
ordonna  par  un  sénatus-consulte  que,  dans  toutes  les  représen- 
tations publiques,  les  premières  places  seraient  réservées  aux 
sénateurs.  Il  défendit  aux  députés  des  nations  libres  et  alliées 
de  s'asseoir  à  l'orchestre,  parce  qu'il  avait  remarqué  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  étaient  de  race  d'affranchis.  Il  sépara  du 
peuple  le  soldat.  Il  assigna  des  sièges  particuliers  aux  hommes 
mariés,  donna  des  gradins  spéciaux  à  ceux  qui  portaient  encoot 
la  robe  prétexte,  et  plaça  leurs  précepteurs  sur  des  bancs  auprès 
d'eux.  Il  interdit  aux  gens  vêtus  de  noir  le  centre  de  la  salle. 
Les  femmes,  jadis  confondues  avec  les  hommes,  ne  purent  pas 
même  assister  aux  combats  de  gladiateurs,  à  moins  qu'elles  n'oc- 
cupassent un  lieu  élevé. Il  marqua  pour  les  vest^^les  une  place  sé- 
parée auprès  du  tribunal  du  préteur.  Enfin  il  éloigna  avec  tant 
de  rigueur  toutes  les  femmes  des  spectacles  d'athlètes,  qu'aux 
jeux  pontificaux,  il  remit  au  lendemain  matin  un  pugilat  qu'on 
lui  demandait,  et  déclara  hautement  qu'il  ne  trouverait  pas  bon 
que  les  femmes  vinssent  au  théâtre  avant  la  cinquième  heure. 

XLV.  Pour  lui,  il  avait  coutume  de  regarder  les  jeux  du  cir- 

p088et,  transilt  e  loco  suo,  atque  in  ea  parte  cousedit  qus  suspecta  maxime 
erat 

XLIV.  Speetandi  confnsissimum  ac  solutissimum  morem  correxit  ordinavit- 
qne,  motus  injuria  senatoris  quem  Puteolis  per  celeberrimos  ludos  consessu 
fréquent!  nemo  receperat,  facto  igitur  decreto  patrum  ut  quoties  qnid  spec- 
tandum  usquam  publiée  ederetur,  primus  subselliorum  ordo  yacaret  senato- 
ribus.  Rom»  legatos  liberarum  sociarumque  gentium  vetuit  in  orchestra  con- 
sidère, quum  quosdam  etiam  libertini  generis  mitti  deprehendisset.  Hilitem 
secrevit  a  populo.  «Maritis  e  piebe  proprios  ordines  assignavit;  prœteztatis 
cuneum  suum,  et  proximnm  pœdagogis  ;  sanxitque  ne  quis  puUatorum  média 
caTea  sederet.  Feminis  ne  gladiatores  quidem,  quos  promiscne  spectari  so- 
lenne  olim  erat,  nisi  ex  superiore  loco  spectare  concessit.  Solis  Tirginibus 
Tcstalibus  locum  in  theatro  separatim,  et  contra  prœtoris  tribunal,  dédit. 
Atbletarum  vero  spectacnlo  muliebrem  sexum  omnem  adeo  submoTÎt,  ut  pon- 
tificalibus  ludis  pugilum  par  postulatum  distulerit  in  sequentis  diei  matutinum 
tempns,  edixeritque  mulieres  ante  horam  quintam  veuire  in  theatrum  non 
placere. 

XLV.  Ipse  circenses  ex  amicorum  fere  libertorumque  cœnaculis  spectabat, 

-^—-^ ^.^ 
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que  de  Tun  des  cabinets  de  ses  amis  ou  de  ses  affranchis,  quel- 
quefois du  haut  d'un  lit  sacré,  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 
Quand  il  quittait  le  spectacle  pendant  plusieurs  heures,  ou  s'en 
tenait  quelquefois  éloigné  des  jours  entiers,  ce  n'était  qu'après 
s'en  être  excusé  et  avoir  désigné  quelqu'un  pour  présider  à  sa 
place.  Mais,  lorsqu'il  y  assistait,  il  ne  faisait  pas  autre  chose,  soit 
pour  éviter  les  murmures,  parce  qu'il  se  rappelait  qu'on  avait 
blâmé  César,  son  père,  de  ce  qu'il  lisait  des  lettres,  et  y  répondait 
pendant  le  spectacle;  soit  qu'il  fût  captivé  par  le  plaisir  ;  car  il 
ne  dissimula  jamais  le  vif  intérêt  qu'il  prenait  aux  jeux,  et  plus 
d'une  fois  il  l'avoua  avec  franchise.  Aussi  le  vit-on  fréquem- 
ment donner,  de  ses  deniers,  des  couronnes  et  d'autres  récom- 
penses d'un  grand  prix  pour  des  exercices  et  des  jeux  qui  lui 
étaient  étrangers.  Jamais  il  n'assista  aux  luttes  grecques,  sans 
rétribuer  chacun  des  concurrents  selon  son  mérite.  Il  aimait  pas* 
sionnément  oeux  qui  se  vouaient  au  pugilat,  surtout  les  Latins, 
et  non-seulement  ceux  qui  en  faisaient  leur  profession,  et, qu'il 
avait  coutume  de  faire  battre  avec  les  Grecs,  mais  encore  les 
premiers  venus,  ceux  qui  luttaient  ensemble,  sans  aucun  art, 
dans  les  rues  et  dans  les  carrefours.  Tous  ceux  qui  travaillaient 
aux  spectacles  publics  lui  paraissaient  dignes  de  sa  sollicitude.  Il 
maintint  les  privilèges  des  athlètes,  et  les  augmenta.  Il  défen- 
dit de  faire  combattre  des  gladiateurs  à  outrance.  Il  restreignit 
aux  jeux  et  à  la  scène,  l'ancienne  loi  qui  accordait  aux  magis- 
trats le  droit  de  punir  les  comédiens  en  tout  temps  et  en  tout 


raterdam  e  pttWinari,  et  quidem  cnm  conjnge  ac  liberis  sedens.  Spectacnlo 
plniiœas  boras,  aliqaando  totos  dies  aberat,  petita  Ténia,  coromendatisqne  qui 
Buani  Ticem  preesidendo  fungerentur.  Yerum,  quoties  adesset,  nibil  prœterea 
agebat,  seu  vitandi  rumoris  causa,  qao  patrem  Cœsarem  Tulgo  reprehensnm 
commemorabat,  quod  inter  spectandum  epistoUs  libellisque  legendis  ac  re»- 
cribendis  tacaret  ;  seu  studio  spectandi ,  ac  voluptate  qaa  teneri  se  neque 
dissimulavit  uaquami  et  sspe  ingénue  professus  est.  Itaque  corollaria  et  prs- 
■nia  alienis  quoque  muneribus  ac  Indis  et  crebra  et  grandia  de  suo  offerebat; 
nnUique  grieco  certamini  interfuit,  quo  non  pro  merito  certantium  quemque 
honoraTerit.  Spectavit  antem  studiosissime  pngiles ,  et  maxime  latinos,  non 
legitimo8atqueordinario8modo,quoBetiam  committere  cum  Grœcis  solebat,  sed 
et  caterrarioB  oppidanos  inter  angnstiasvicorumpugnantes  teipere  ac  sinearte. 
UniTersum  denique  genns  opéras  aliquas  pnblico  spectaculo  prœbentium  etiam 
cura  aaa  ^JÉnatus  est  Athletis  et  conseryavit  privilégia,  et  ampliavit.  Gladia- 
tores  sine  ifÉi|^one  edi  prohibuit.  Coercitionem  in  histriones,  magistratibus 
in  omni  tempore  et  loço  lege  Tçtere  permissfun^  ademit,  prster<][uam  ludôs  6% 


<0d  SUÉTONE. 

lieu.  Il  n'en  régla  pas  moins  avec  une  extrême  sévérité,  les  com- 
bats des  athlètes  et  des  gladiateurs.  Il  réprima  avec  tant  de  ri- 
gueur la  licence  des  histrions,  qu'il  fit  battre  de  verges  sur 
trois  théâtres,  Stéphanion,  et  l'exila  ensuite,  parce  qu'il  avait 
appris  que  cet  acteur  se  faisait  servir  par  une  matrone,  vêtue  en 
jeune  garçon,  et  rasée  autour  de  la  tête,  comme  un  esclave.  Sur 
la  plainte  du  préteur,  il  fit  fouetter  publiquement,  à  l'entrée  de 
son  palais,  le  pantomime  Hylas.  Enfin  il  chassa  de  Rome  et  d'I- 
talie Pylade,  pour  avoir  montré  au  doigt  et  fait  connaître  à  tout 
le  monde  un  spectateur  qui  le  sifflait, 

XLVL  Tout  étant  ainsi  réglé  dans  Rome,  il  peupla  l'Italie  de 
vingt-huit  colonies,  et  en  augmenta  les  revenus  et  les  travaux. 
Il  la  rendit  même,  en  quelque  sorte,  la  rivale  de  Rome  pour  les 
droits  et  la  dignité.  En  efiet,  il  imagina  un  genre  de  suffrages  au 
moyen  duquel  les  décurions  des  colonies  pouvaient  chacun  vo- 
ter pour  l'élection  des  magistrats  de  Rome,  en  y  envoyant,  le 
jour  des  comices,  leurs  bulletins  cachetés.  Afin  d'encourager  la 
population  dans  les  familles  honnêtes  de  ces  colonies,  il  admet- 
tait au  service  de  la  cavalerie  ceux  dont  la  demande  était  ap- 
puyée (l'une  recommandation  de  leur  cité  ;  et,  quand  il  faisait 
la  revue  d'une  section,  il  distribuait  mille  sesterces  par  tête  à 
ceux  qui  lui  prouvaient  la  légitimité  de  leurs  garçons  et  de  leurs 
filles. 

XLVIL  11  se  chargea  du  gouvernement  des  provinces  les  plus 

Bceaam.  Nec  tamen  eo  minns  aut  xystîcorum  certationes  aut  gladiatoram  pa- 
ginas severissiioe  semper  exegit.  Nam  histrionum  licentiam  adeo  compescuit, 
ut  Stephanionem  togatarium,  cui  in  puerilem  habitum  circumtonsam  matro- 
nam  miuistrasse  compererat,  per  trina  theatra  virgis  cœsmn  relegayerit;  Hy- 
lam  pantomimniD,  querente  prsetore ,  in  atrio  domus  suée ,  nemine  exclnso, 
flageUis  Terberaverit  ;  et  Fyladem  urbe  atque  Italia  submoTerit,  quod  specta- 
torem  a  qao  exsibilabatur  demonstrasset  di^ito,  conspicaumque  fecisset, 

XLVI.  Ad  hune  modnm  urbe  urbanisque  rébus  administratis,  Italiam  duo- 
detrigiuta  coloniarum  numéro  deductarum  ab  se  frequentayit,  operibusque  ac 
Tectigalibns  publiais  plurifariam  instruiit.  Etiam  jure  ac  dignatione  urbi 
quodam  modo  pro  parte  aliqua  adaîquavit,  excogitato  génère  suffragiorum 
quœ  de  magistratibus  urbicis  decuriones  colonici  in  sua  quisqne  colonia  fer> 
rent,  et  sub  diem  comitiornm  obsignata  Romam  mitterent.  Ac  necubi  hones- 
torum  deûceret  copia,  aut  multitudinis  soboles,  equestrem  militiam  petentes 
etiam  ex  commehdatione  publica  cajusque  oppidi  ordinabat.  At  iis  qui  e  plèbe 
regiones  sibi  revisenti  filios  filiasve  approbarent ,  singnla  nunyDoHm  millia 
pro  singulis  dividebat.  « 

XLVII.  Provincias  validiores,  et  quas   aanuis  magistratuum  imperiis  régi 
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considérables,  qnMl  n^êtait  ni  aisé  ni  sûr  de  conQer  à  des  ma- 
gistrats annuels ,  et  Lussa  les  proconsuls  se  partager  les  autres 
par  la  voie  du  sort,  rféanmoins  il  fit  parfois  des  échanges,  et 
souvent  il  visita  la  plupart  de  ces  provinces  de  Tune  et  de  Tau- 
tre  espèce.  Il  ôta  la  liberté  à  plusieurs  villes  alliées  qui  en  abu- 
saient pour  leur  perte  ;  il  en  soulagea  d'autres  qui  étaient  obé- 
rées, et  rebâtit  celles  qui  avaient  été  renversées  par  des  trem- 
blements de  terre.  Il  conféra  le  droit  des  Latins  ou  le  droit  de 
cité  à  celles  qui  faisaient  valoir  des  services  rendus  au  peuple 
romain.  Il  visita  toutes  les  provinces,  excepté  peui-être  l'Espa- 
gne et  l'Afrique.  Il  se  préparait  à  y  passer  après  la  défaite  du 
jeune  Pomi)ée  en  Sicile  ;  mais  il  en  fut  empêché  pat  de  violen- 
tes et  continuelles  tempêtes.  Plus  tard,  l'occasion  ou  le  motif 
lui  manqua. 

XLVIII.  A  peu  d'exceptions  près,  il  rendit  les  états  conquis 
à  leurs  possesseurs,  ou  les  donna  à  des  étrangers.  Il  unit  entre 
eux  par  les  liens  du  sang  les  rois  alliés.  Il  se  montra  toujours 
l'ardent  protecteur  et  le  négociateur  de  toutes  les  unions  et  de 
toutes  les  amitiés.  Dans  sa  sollicitude,  il  les  regardait  comme 
des  membres  de  l'empire.  Il  avait  coutume  aussi  de  donner  des 
tuteurs  aux  mineurs  et  aux  aliénés,  jusqu'à  leur  majorité  ou  à 
leur  guérison.  Il  éleva  et  instruisit  avec  les  siens  les  enfants 
d'un  grand  nombre  de  ces  rois. 

XLIX.  Il  distribua  par  départements  les  légions  et  les  troupes 


sec  facile  nec  tutnm  erat,  ipse  suscepit;  cèleras  proeonstilibaK  aortlto  pernii- 
Bit  ;  et  tamen  nonnallas  commutavit  interdnm,  atque  ex  utrô^ttë  génère  ple- 
rasqne  sœpias  adiit.  Urbiam  qnasdam  fœderatas,  sed  ad  exitium  lleentia  prte* 
cipites,  libertate  prÎTavit  ;  alias,  aut  «re  alîeno  laborantes  levavit,  aut  terrœ 
mota  sabTersas  denuo  condidit,  aut  mérita  erga  populam  romanam  allegantes 
latiaitate  vel  civitate  donayit.  Non  est,  nt  opinor,  proTincia,  excepta  duntaxat 
Africa  et  Sardinia,  quam  non  adierit.  In  bas,  fûgato  Sexto  Pompeio,  trigieere 
ex  Sicilia  apparantem  continus  et  immodics  tempestates  idhibaerunt  ;  née 
mox  occasio  ant  causa  trajiciendi  fuit. 

XLVIII.  Régna  quibus  belli  jure  potitus  est,  prseter  pauéa,  ant  iisdem  qui- 
bas  ademerat  reddidit,  aut  alienige  is  contribuit.  Reges  socios  etidm  inter 
^emetipsos  neeessitudinibus  mutuis  junxit,  promptiniiutts  affinitafis  cujusqne 
atque  amicitiœ  conciliator  et  fautor  ;  nec  aliter  universos  quam  metdhra  par- 
tesqne  imperii  cur«  habuit  Rectorem  quoque  solitus  est  apponere  tttaté  par- 
vis ac  mente  lapsis,  donec  adolescerent  aut  resipiscerent  ;  ae  plurimorum  M» 
beros  et  educavit  simul  cum  suis  et  instituit. 

XLIX.  Ex   militaribns  copiis  legionefi  et  auxiUi  proTinciatim  distribuit. 
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auxiliaires.  Il  établit  une  flotte  à  Misène,  et  une  autre  à  Ravenne« 
pour  proléger  les  deux  mers.  Il  choisit  «d  certain  nombre  de 
troupes  pour  sa  garde  et  pour  celle  delà  ville,  et  licencia  le  corps 
des  Galagurilains  qu'il  avait  conservé  jusqu'à  la  défaite  d'An- 
toine, et  celui  des  Germains  qui  avait  fait  partie  de  sa  garde  jus- 
qu'au désastre  de  Varus.  Cependant  il  ne  souffrit  jamais  qu'il  y 
eût  dans  Rome  plus  de  trois  cohortes  ;  encore  n'y  campaient- 
elles  pas.  II  mettait  habituellement  les  autres  en  quartiers  d'hi- 
ver ou  d'été  près  des  villes  voisines.  Il  régla  la  paie  et  les  ré- 
compenses des  gens  de  guerre,  d'après  les  grades  et  le  temps 
du  service.  Il  détermina  les  retraites  attachées  aux  congés,  afln 
qu'après  les  avoir  obtenues,  le  besoin  ne  devint«pas  pour  les 
vieux  soldats  une  occasion  de  ti*oubles.  Pour,  qu'il  lui  fût  facile 
de  fournir  aux  frais  d'entretien  et  de  pension  du  soldat,  il  créa 
une  caisse  militaire  avec  des  revenue  nouveaux.  Il  disposa  sur 
les  routes  stratégiques,  à  de  courles  dislances,  d'abord  des 
jeunes  gens,  puis  des  voitures,  afin  d'avoir  des  nouvelles  plus 
promptes  des  pmvinces,  et  de  pouvoir  plus  aisément  aussi  in- 
terroger les  courn'ers  qui  lui  étaient  dépêchés  d'un  lieu  quelcon- 
que, quand  tes  circonstances  l'exigeaient. 

L.  Le  cachet  qu'il  apposait  aux  actes  publics,  aux  requêtes  et 
aux  lettres,  Ait  d'abord  un  sphinx,  ensuite  l'image  du  grand 
Alexandre,  et  enfin  son  portrait  gravé  par  bioscoride.  Ce  der- 


CUssem  Miseni,  et  alteram  RaTennae,  ad  tutelam  aaperi  et  iuferi  maiis,  coUo- 
cavit.  Certain  nuinerum  partim  m  urois,  partim  !n  sui  cuetodiam  allegit,  di- 
missa  Calagaritanomm  manu  qnam  usque  ad  devictum  Antoniam,  item  Ger- 
maaorom  quam  usqne  ad  ciadem  irananam  inter  armigeros  circa  se  babuerat. 
Neque  tamcn  unqaam  plares  qnam  très  cohortes  in  urbe  eue  pasaus  est,  eas- 
que  uine  eastrls;  relîquas  in  hiberna  et  aestira  circa  fiultima  oppida  dimittere 
atsacrat.  Qiiidquid  anfem  uhique  militum  esset,  ad  ccrtam  bltpendiorum  prse- 
miorumque  formnlam  adstriuxit,  definitis  pro  gradn  cojueque  et  temporibus 
militis  et  commodia  misitionum,  ne  aiit  œtate  ant  inopia  post  missionem  aol- 
licilari  ad  res  noTaa  possent.  IJtque  perpetoo  ac  sine  difficoltate  sumptua  ad 
tucndos  eosprosequendosque  snppeteret,  asrarium  militaire  cnm  Tectigalibua 
noTÎa  instituit.  Bt  qno  celcrius  ac  snb  manum  annuntiari}  cogiioacique  posset 
quid  in  proTincia  quaque  gereretar,  juveues  primo ,  modicis  Intervallis  per 
mililares  vias,  deUinc  Tehicnla,  disposait.  Commodîus  id  visam  est,  nt  qui  a 
loco  eidem  perferrent  liltcras,  interrogari  quoque,  ta  quid  rea  exigèrent, 
possent. 

L.  In  diplomatibua  libellisque  et  epistolis  siguandis,  initio  sphioge  nsus 
est,  mox  imagine  magui  Alexaadri,  novissime  sua,  Dioscoridis  manu  scilpta. 
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nier  cachet  fut  celui  dont  les  princes  ses  successeurs  continuè- 
rent à  faire  usage.  Dans  toutes  ses  lettres  il  marquait  à  quelle 
heure  du  jour  ou  de  la  nuit  elles  avaient  été  écrites. 

LT.  il  donna  beaucoup  de  preuves  signalées  de  clémence  et  de 
douceur.  Sans  parler  d'une  foule  d'ennemis  auxquels  il  par- 
donna, et  qu'il  laissa  même  occuper  les  premiers  rangs,  je  cite- 
rai Junius  Novatus  et  Gassius  de  Padoue ,  tous  deux  plébéiens. 
Le  premier  avait  publié  contre  lui  une  lettre  virulente  sous  le 
nom  du  jeune  Agrippa  ;  le  second  avait  hautement  déclaré,  au 
milieu  d'un  festin,  qu'il  ne  manquait  ni  de  courage  ni  de  bonne 
volonté  pour  tuer  Auguste.  L'empereur  se  contenta  de  punir 
l'un  d'une  amende ,  et  de  prononcer  contre  l'autre  un  léger 
exil.  Dans  un  procès  criminel,  entre  autres  griefs,  on  reprochait 
à  Émilius  Élianus  de  Gordoue  de  mal  penser  de  l'empereur. 
Auguste  se  tournant  vers  l'accusateur  d'un  air  ému  :  «Prouvez- 
«  moi  cela,  s'écria-t-il.  J'apprendrai  à  Élianus  que  j'ai  aussi  une 
«  langue,  et  j'en  dirai  bien  plus  encore  sur  son  compte.  «  Dès 
ce  moment  il  ne  s'en  occupa  plus.  Tibère,  dans  une  lettre,  se 
plaignait  avec  véhémence  de  ce  même  genre  de  crime.  «En  cela, 
tf  mon  cher  Tibère,  lui  répondit  Auguste ,  n'écoutez  point  la 
«  chaleur  de  voire  âge,  et  ne  vous  fâchez  pas  trop  du  mal  qu'on 
«  dit  de  moi.  G'est  assez  qu'on  ne  puisse  pas  nous  en  faire.  » 

LIL  Quoiqu'il  sût  que  l'on  décernait  des  temples  même  auxpro- 

qua  signare  insecuti  quoque  principes  perseTcrayerunt.  Àd  epistolas  omnes 
hororuiTi  quoqne  momenta,  nec  diei  modo,  sed  et  noctis,  qoibas  dats  signifi- 
carentar,  addebat. 

LI.  Clementiae  civilitatisque.  ejas  muUa  et  magna  documenta  sunt.  Ne  enii- 
merem  quot  et  qnos  diversarum  partium  venia,  et  incolumitate  donatos  prin- 
cipem  etiam  in  civitate  locnm  tenere  passus  ait,  Jnnium  Novatum  et  Cassium 
Patavinam,  e  plèbe  homines,  alterum  pecunia,  alterum  levi  exilio  punire  satis 
habnit,  qnum  îlle,  Agrippse  javenis  nomine,  asperciœam  de  se  epistolam  iii 
▼nlgus  edidisset ,  hic  conyivio  pleno  proclama&set  neque  votum  sibi  neqne 
animum  defuisse  confodiendi  enm.  Quadam  vero  cognitione  cum  Emilie 
JEW&no  CordubeuBi  inter  estera  crimina  vel  maxime  objiceretur  quod  maie 
opinari  de  Caesare  soleret,  conversas  ad  accnsatorem,  commotoque  similis  : 
«Yelim,inqait,  hoc  mihi  probes.:  faciam  sciât  £liaaus  et  me  linguam  habere; 
plura  enim  de  eo  loqiiar.  »  Nec  qaidqaam  ultra  ant  statim  aut  postea  inqnisi- 
TÎt.  Tiberio  quoque  de  eadem  re,  sed  violentius,  apud  se  per  epistolam  con- 
juerenti  ita  rescripsit  :  «  ^Etati  tuse,  mi  Tiberi,  noli  in  hac  re  indulgere,  et  ni- 
aiium  indignari  quemqnam  esse  qui  de  me  maie  loquatur  :  satis  est  enim  si 
joc  habemus,  ne  quis  nobis  maie  facere  possit. 
LU.  Templa,  qaamvis  sciret  etiam  proconsulibus  dvceroi  solere,  in  nuUa 
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consuls,  il  n'en  accepta  dans  aucune  province,  à  moins  que  ce  ne  fût 
à  la  fois  au  nom  de  Home  et  au  sien.  A  Rome  il  refusa  constam- 
ment cet  honneur.  Il  fit  fondre  toutes  les  statues  d'argent  qu'on 
lui  avait  autrefois  érigées,  et  leur  prix  fut  consacré  à  des  tré- 
pieds d'or  pour  le  temple  d'Apollon  Palatin.  Le  peuple  lui  ayant 
offert  la  diclalure  avec  beaucoup  d'instances,  il  la  refusa,  en  flé- 
chissant le  genou,  en  abaissant  sa  toge,  et  en  se  découvrant  la 
poitrine. 

LUI.  Il  eut  toujours  horreur  du  nom  de  maître  qu'il  regardait 
comme  une  injure  et  un  opprobre.  Un  jour  qu'il  assistait  aux 
jeux,  l'acteur  ayant  dit  :  0  maître  juste  et  bon  I  tous  les  spec- 
tateurs applaudirent  en  lui  appliquant  ce  passage.  Mais  il  ré- 
prima de  la  main  et  du  regard  ces  indécentes  adulations,  et  le 
lendemain  il  les  blâma  très-sévèrement  dans  un  édit.  Il  ne  souf- 
frit pas  même  que  ses  enfants  et  ses  petits-fils  lui  donnassent  ce 
titre,  ni  sérieusement,  ni  par  fomie  db  plaisanterie,  et  il 
leur  interdit  ce  genre  de  courtoisie  entre  eux.  Soit  qu'il  entrât 
â  Rome  ou  dans  toute  autre  ville ,  soit  qu'il  en  sortît,  il  avait 
soin  que  ce  fût  le  soir  ou  la  nuit,  de  peur  de' causer  du  déran- 
gement par  les  honneurs  qu'on  lui  rendait.  Quand  il  était  con- 
sul, il  allait  presque  toujours  à  pied  ;  et,  eu  d'autre  temps,  il  se 
faisait  porter  en  litière  découverte.  Les  jours  de  réception,  il  ad- 
mettait aussi  les  gens  du  peuple,  et  recevait  leurs  demandes  avec 
tant  de  grâce,  qu'il  reprocha  plaisamment  à  quelqu'un  de  lui  pré- 
senter un  placet  avec  autant  de  timidité  que  s'il   offrait  une 


tamen  provincia,  nisi  communi  8U0  Bomœqne  nominc ,  reccpit.  Nam  in  urbe 
qnidem  pertinacissime  abstinuit  hoc  honore;  alque  etiam  argenteas  statuas 
olim  sibi  positas  conflavit  omnes,  atqne  ex  iis  aureas  cortinas  Apoilini  Pala- 
lixio  dcdicavit.  Dictaturam  magna  vi  offerente  populo,  geuu  nizus,  dejecla  ab 
humeris  toga,  nado  pectore,  deprecatus  est. 

LUI.  Domini  appeUationem  ut  maledietum  et  opprobrium  semper  ezhor- 
ruit.  Qottm,  spectante  eo  lados,  pronnnciatum  esset  in  mino,  0  dominum 
œquum  et  bouum  l  et  universi  quasi  de  ipso  dictum  exsultautes  comprobas- 
•ent,  etstatim  manu,  Tultuque  indecoras  adulationes  repressit,  et  inseqnent 
die  gravissimo corripuit  edicto;  dominumque  se  posthac  appeUari,  ne  a  libe- 
ris  quidem  aut  nepotibus  suis,  rel  serio  veî  joco,  passus  est;  atque  hujusmodi 
blaaditias  etiam  inter  ipsos  prohibnit.  Non  teroere  urbe  oppidove  uUo  egres- 
8US,  aut  quoquam  ingressus  est,  nisi  vespere  aut  noctu,  ne  quem  offîcii  causa 
inquietaret.  lu  consulat u,  pedibus  fere  ;  extra  consulatum  ,  saerpe  adoperta 
•ella  per  pablicum  incessit.  Promiscnis  saiutationibus  admiltebat  et  plebem, 
tanta  comitate  «deuntium  desideria  excipiens,  ut  quemdam  joco  corripuerit 
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pièce  de  monnaie  à  un  éléphant  Les  jours  d'assemblée  du  sé- 
nat, il  ne  saluait  les  sénateurs  que  dans  la  salle  où  ils  se  réunis- 
saient, et,  quand  ils  étaient  assis,  en  les  désignant,  chacun  par 
son  nom,  sans  qu'il  eût  besoin  de  personne  pour  le  lui  rappeler. 
En  se  retirant,  il  prenait  congé  d'eux  de  la  même  manière.  Il 
entrenait  avec  beaucoup  de  citoyens  un  commerce  de  devoirs 
réciproques,  et  ne  cessa  d'assister  à  leurs  fêtes  de  famille  que 
dans  sa  vieillesse,  et  après  avoir  été  incommodé  par  la  foule 
dans  une  cérémonie  de  fiançailles.  Le  sénateur  Terrinius  Gallus, 
qui  ne  vivait  pas  dans  son  intimité,  vint  à  perdre  subitement  la 
vue.  Dans  son  désespoir,  il  voulait  se  laisser  mourir  de  faim. 
Auguste  alla  le  voir,  le  consola  et  le  rappela  à  là  vie, 

LIV.  Un  jour  qu'il  parlait  dans  le  sénat,  quelqu'un  luidit  :  «Je 
ne  comprends  pas  ;»  et  un  autre  :  «Je  vous  contredirais,  si  j'a- 
.  vais  la  parole.  »  Lorsque  le  dépit  que  lui  causaient  des  discus- 
sions violentes  le  faisaient  sortir  de  la  salle,  on  lui  criait  «  qu'il 
devait  être  permis  à  des  sénateurs  de  parler  des  affaires  publi- 
«  ques.  »  Lors  de  la  nomination  des  sénateurs,  Antistius  Labéon 
avait  choisi  le  triumvir  Lépide,  autrefois  l'ennemi  d'Auguste,  et 
alors  exilé.  Le  prince  lui  demanda  s'il  n'en  connaissait  pas  de 
plus  digne.  Labéon  répondit  que  «  chacun  avait  son  avis,  »  et 
aucun  d'eux  n'eut  à  se  repentir  ou  de  sa  franchise  ou  de  son 
audace. 

LV.  Il  ne  craignit  point  les  libelles  diffamatoires  répandus  con- 
tre lui  dans  le  sénat,  et  ne  prit  pas  grand  soin  de  les  réfuter.  Il 


quod  sic  sibi  libeUom  porrigere  dubitaret,  quasi  elephanto  stipem.  Die  sena- 
tos  nnnqaam  patres  nisi  in  curia  salutavit,  et  quidem  sedentes  ac  nominatim 
•iogulos ,  nuUo  sabmonente  ;  et  discedens  eo  modo  sedentibus  singulis  vale 
dicebat.  Officia  cum  multis  mulao  exercuit;  nec  prius  dies  cujusque  solennes 
freqiientare  desiit,  quam  grandior  jam  natu,  et  in  turba  quondam  sponsalio- 
rum  die  vexatus.  GaUum  Terrinium  senatorem ,  minus  sibi  familiarero,  sed 
captum  repente  oculis,  et  ob  id  inedia  roori  destinantem,  prsesens  consolaudo 
revocavit  ad  vitam. 

LlV.  In  senatu  verba facjienti dictum  est,  «Non  inteHexiinetab  alio,oContradi- 
cerera  tibi^si  locnm  haberem.nlnterdum  ob  imœodicas  altercationes  disceptan- 
lium  e  curia  per  iram  se  proripienti  quidam  ingesscrunt,  licere  oportere  se- 
natoribus  de  republica  loqui.  Antistius  Labeo,  senatus-lectione,  quum  \ir  virum 
legeret,  Marcum  Lepidum,  hostem  olim  ejus-,  et  tune  exsulantem,  legit;  intcr- 
rogatusque  ab  eo  an  essent  alii  digniores,  «suum  quemque  judieium  ha- 
bere,»  respondlt.  Necideo  libertas  aut  contumacia  fraudi  cuiquam  fuit. 

LV.  Etiaœ  sparsosde  se  in  curia  famosos  libellos  nec  expavit,  et  magna  cura 
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n'en  chercha  pas  même  les  auteurs;  il  ordonna  seulement  qu'U 
l'avenir  on  poursuivit  ceux  qui,  sous  un  nom  emprunté,  publie- 
raient des  vers  ou  des  pamphlets  attentatoires  à  larépulation  d'au- 
trui.  En  butte  à  des  plaisanteries  insolentes  ou  haineuses,  il  y 
répondit  par  un  édit.  Cependant  il  ne  permit  pas  qu'aucun  séna- 
tus-consulte  restreignît  l'indépendance  des  testaments. 

LVf.  Toutes  les  fois  qu'il  assistait  aux  comices  pour  la  créa- 
tion des  magistrats,  il  parcourait  les  tribus  avec  ses  candidats 
en  faisant  les  supplications  d'usage.  Lui-même  il  votait  dans  les 
tribus,  comme  un  simple  citoyen.  Témoin  dans  les  affaires  judi- 
ciaires, il  souffrait  avec  une  patience  extrême  qu'on  l'interrogeât  ou 
qu'on  le  réfutât.  Il  construisit  le  Forum  plus  étroit  qu'il  ne  l'au- 
rait voulu,  n^ayant  pas  osé  dépouiller  les  possesseurs  des  mai- 
sons voisines.  Jamais  il  ne  recommanda  ses  fils  au  peuple  romain 
sans  ajouter  :  S'ils  le  méritent.  H  se  plaignit  vivement  de  ce 
qu'au  théâtre,  le  public  se  fût  levé  pour  eux  en  les  applaudissant, 
tandis  qu'ils  portaient  encore  la  robe  prétexte.  Il  voulut  bien 
que  ses  amis  fussent  grands  et  puissants  dans  l'État,  mais  sans 
avoir  plus  d'indépendance  légale  que  les  autres  citoyens.  As- 
prenas  Nonius,  lié  étroitement  avec  lui,  avait  à  se  défendre  d'une 
accusation  d'empoisonnement  portée  par  Cassius  Sévérus.  Au- 
guste consulta  le  sénat  sur  ce  qu'il  avait  à  faire.  Il  craignait,  s'il 
gagnait  sa  cause,  d'arracher  le  coupable  à  la  vindicte  des  lois; 
et,  d'un  autre  côté,  s'il  ne  l'assistait,  de  passer  pour  al^andon- 
ner  son  ami,  et  le  condamner  d'avance.  Du  consentement  de 


redargnit  ;  ac,  ne  requisitis  quidem  auctoribas,  id  modo  censait,  cognoscen- 
dum  poslhac  de  iis  qui  libellos  aut  carmina  ad  infamiamcujuBpiamsub  aliène 
nomine  edant.  Jocis  quoque  qaorumdam  invidiosis  aut  petulantibus  laceasitus, 
coDtradixit  edicto  ;  et  tamen  de  inhibenda  testamentorum  licenlia  ne  senatas 
qnidquam  constitueret  intereessit. 

LVI.  Quoties  magistratuum  comitiis  interesset,  tribus  cum  candidatis  saia 
circuibat,  supplicabatque  more  solenni.  Ferebat  et  ipse  suffragium  in  tribu, 
ut  anus  e  populo.  Testem  se  in  judiciis  et  interrogari  et  refelli  œquissimo 
aniroo  patiebatur.  Forum  angustius  fecit,  non  ausus  extorquere  possessoribus 
proximas  domos.  Nunqnam  Blios  suos  populo  commehdavit,  ut  non  adjiceret, 
«Simerebuntur.»  Eisdem  prœtextatisadhucassurrectum  ab  universis  in  theatro, 
et  a  atantibus  plausum,  gravissime  questus  est.  Amicos  ita  magnoset  potentes  in 
civitate  esse  Toluit,  ut  tamen  pari  jure  essentquo  eœteri.legibusquejudiciariis 
sequetenerentur.  Quum  Asprenas  Nonius  arctiuseijunctus  causam  veneBcii,  ac- 
cusante Cassio  Se  vero,diceret,  consuluit  senatum  quid  officiisuiputaret  :  cunc- 
iari  eDÎm  se,  ne  ,  si  superasset,  eriperet  legibus  reum  ;  sin  deesset,  destitnere 
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tous,  il  alla  s'asseoir  pendant  quelques  heures  sur  les  bancs , 
mais  sans  prononcer  un  mot,  sans  même  se  servir  du  moyen  des 
louanges  judiciaires.  Il  assista  toujours  ses  clients,  et  notam- 
ment un  certain  Scutarius,  Tun  de  ses  anciens  soldats,  qui  était 
poursuivi  pour  injures.  Le  seul  accusé  qu'il  ait  jamais  sauvé,  ce 
fut  Gaslricius  qui  lui  avait  découvert  la  conjuration  de  Muréna; 
encore  n'employa-t-il  que  la  prière  pour  désarmer  l'accusateur 
en  présence  des  juges. 

LVII.  Avec  cette  conduite,  il  est  facile  d'imaginer  combien  M 
se  fit  aimer.  Je  ne  parlerai  pas  des  décrets  du  sénat,  qu'on  peut 
attribuer  à  la  nécessité  ou  au  respect  ;  mais  les  chevaliers  ro- 
mains, de  leur  propre  mouvement  et  d'un  concert  unanime,  ne 
manquèrent  jamais  de  célébrer  pendant  deux  jours  l'anniversaire 
de  sa  naissance.  Chaque  année,  tous  les  ordres  de  l'État  jetaient 
dans  Je  gouffre  de  Gurtius  des  pièces  d'argent  pour  son  salut. 
Aux  calendes  de  janvier,  lors  même  qu'il  était  absent,  on  lui 
portait  des  étrennes  au  Gapitole.  De  cet  argent  il  achetait  les 
plus  belles  statues  des  dieux,  et  les  faisait  élever  dans  les  divers 
quartiers  de  Rome,  comme  l'Apollon  des  Sandales,  le  Jupiter 
Tragédien  et  quelques  autres.  Quand  sa  maison  du  mont  Pala-< 
tin  fut  brûlée,  les  vétérans,  les  décuries,  les  tribus,  et  les  par- 
ticuliers de  toutes  les  classes  se  mirent  volontairement  à  con- 
tribution, chacun  selon  ses  moyens.  Mais  Auguste  ne  fît  qu'ef- 
fleurer les  monceaux  d'argent  qu'on  lui  apportait,  et  n'accepta 
rien  de  personne  au  delà  d'un  denier,  A  son  retour  d'une  pro- 


se prœdamnare  amicum  ezistimaretur.  Et  cons  entientibas  aniferais,  sedit  in 
snbselliis  par  aliquot  horaa,  Terum  tacitus,  ac  ne.laudatione  qaidem  jndiciali 
data.  Adfuit  et  clientibus,  aient  scutario  cuidam,  evocalo  quondam  suo,  qui 
poatolabatur  injuriarum.  Unum  omnino  reorum  numéro,  ac  ne  enm  quidem 
niai  precibus,  eripnit,  exorato  coram  jndicibus  accnsatore,  Castricium,  per 
qnem  de  conjuratione  Hurenœ  cogno^erat. 

LTIL  Pro  quibns  meritis  quantopere  dilectus  sit  facile  est  œstimare.  Omitto 
senatusconaulta,  qnœ  posinnt  Tideri  vel  necessitaie  ezpresea,  vei  verecnndia  : 
équités  romani  natalem  ejus,  sponte  atque  conseusn  biduo  semper  célébra- 
runt.  Omnea'ordines  in  lacnm  Curtii  quotannis,  ex  voto  pro  sainte  ejus,  stipem 
iaciebant.  Item  catendis  januariis  strenam  in  Capitolio,  etiam  absenti;  ex 
qna  summa  pretiosiasima  deornm  simulacra  raercatus,  yicatim  dedicabat;  ut 
ApolUnem  Sandaliarium,  et  JoTem  Tragœdum,  aliaque.  In  restitutionem  pala- 
tins domus  incendie  absumptee,  Telerani,  decuriœ,  tribus,  atque  etiam  sigil- 
latim  e  caetero  génère  hominum ,  libentes  ac  pro  facultate  quisque  pecnnias 
contuleran^  delibante  tantummodo  eo  summarum  acervos,  neqne^  quoquam 
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vince,  non-seulement  on  lui  souhaitait  mille  prospérités,  mais 
on  chantait  des  hymnes  en  son  honneur  ;  et,  toutes  les  fois 
qu'il  entrait  à  Rome,  on  avait  soin  de  ne  point  exécuter  de 
jugements  criminels. 

LVIII.  Le  surnom  de  Père  de  la  patrie  lui  fut  donné  d'un 
consentement  soudain  et  universel.  Les  plébéiens  lui  envoyèrent 
à  ce  sujet  une  députation  à  Antiura.  Malgré  son  refus,  une 
foule  nombreuse  et  couronnée  de  lauriers  lui  offrit  encore  celte 
distinction  à  Rome,  au  moment  où  il  entrait  au  spectacle  ;  et  le 
sénat  la  confirma  bientôt,  non  par  un  décret  ni  par  acclama- 
tion, mais  par  l'organe  de  Valérius  Messala,  qui,  portant  la  pa- 
role pour  tous,  lui  dit  :  «  César  Auguste,  en  te  souhaitant  à  toi 
et  à  ta  maison  ce  qui  peut  tournera  ton  bonheur  et  à  son  avan- 
tage, nous  confondons  ensemble  l'éternelle  félicité  de  la  répu- 
blique et  la  prospérité  de  ta  famille.  Le  sénat,  d'accord  avec  le 
peuple  romain,  te  salue  Père  de  la  patrie,  »  Auguste,  les  lar- 
mes aux  yeux,  répondit  en  ces  termes  que  j'ai  conservés  ainsi 
que  ceux  de  Messala  :  «  Sénateurs ,  mes  vœux  sont  accomplis. 
Que  pourrai-je  encore  demander  aux  dieux  immortels ,  sinon 
qu'ils  vous  maintiennent  dans  de  tels  sentiments  pour  moi  jus- 
qu'à la  fin  de  ma  vie?  » 

LIX.  Le  peuple  éleva  à  frais  communs  une  statue,  près  de 
celle  d'Esculape,  à  son  médecin  Antonius  Musa,  qui  l'avait  guéri 
d'une  maladie  dangereuse.  Quelques  pères  de  famille,  dans  leur 
testament,  enjoignirent  à  leurs  héritiers  de  conduire  des  victi- 


plu8  denario  anferente.  Revertentem  ex  provincin,  non  solum  faustis  omini- 
bus,  sed  et  modulatis  carminibus,  prosequebantur.  Observatum  etiam  est  ne, 
quottes  introiret  urbem,  siipplicium  de  quoqaam  semeretnr. 

LVIII.  Fatris  patriœ  cogaomen  universi  repeutino  maximoquo  coDseneu  detu- 
Jerunt  ei  :  prima  plebs  legatione  Antium  missa;  dein ,  quia  non  recipiebat, 
ÎDCunti  Romee  spectàcula  frequens  et  laureata  ;  mox  in  caria  senatus,  neque 
decreto,  neque  acclamatione,  sed  per  Valerinm  Messalam  id  mandantibus 
cnnctis  :  «Qaodbonuin,  iuquit,  fauslumque  sittibi  domuiqne  tu8e,C£sar  Au- 
guste, sic  enim  nos  perpetuam  felicitatem  reipublicœ  et  lœta  buic  precari 
existimamus  ,  senatus  te,  consentiens  cum  populo  romane,  consaiutat  patriœ 
patrem.»  Oui  lacrymans  respondi.t  Augustus  bis  rerbis  (ipsa  enim,  sicut  Mes- 
8al<£,  posut)  :  «  Compos  faclus  votorum  meorum,  patres  conscripti,  qnid  babeo 
aliad  deos  immortales  precari,  quam  ut  hune  consensum  -vestrum  ad  ultimnm 
vilae  finem  mihi  perferre  liceat?  » 

LIX.  Medico  Antonio  Musse,  cajns  opéra  ex  ancipiti  morbo  convaluerat,  œre 
eollato,  juxta  signum  ^sculapii  statuerunt.  Nonnulli  patrurafamiliarum  te^la- 
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mes  au  Capilole,  en  les  faisant  précéder  du  glorieux  surnom,  et 
d'accomplir  un  sacrifice  en  actions  de  grâces  de  ce  qu'ils  avaient 
laissé  xlugnste  leur  survivre.  Des  villes  d'Italie  datèrent  le  com- 
mencement de  l'année  du  jour  où  il  les  visita  pour  la  première 
fois.  La  plupart  des  provinces,  outre  les  temples  et  les  autels 
qu'elles  lui  érigèrent,  établirent  aussi  des  jeux  quinquennaux 
dans  presque  toutes  les  villes. 

LX.  Les  rois  amis  et  alliés  bâtirent,  chacun  dans  son  royaume, 
des  villes  tippelées  Césarées,  et  tous  ensemble  résolurent  de  faire 
achever  à  leurs  frais  le  temple  de  Jupiter  Olympien,  ancienne- 
ment commencé  à  Athènes,  de  le  consacrer  au  Génie  d'Au- 
guste. Souvent  ils  quittaient  leurs  États,  et  venaient  lui  rendre 
des  devoirs  journaliers,  non-seulement  à  Rome,  mais  encore 
dans  ses  voyages  en  province,  sans  leurs  insignes,  et  vêtus  sim- 
plement d'une  loge,  comme  s'ils  eussent  été  ses  clients. 

LXL  Après  avoir  représenté  Auguste  dans  l'exercice  du  com- 
mandement et  des  magistratures ,  et  exposé  la  manière  dont 
il  gouvernait  la  république  dans  le  monde  entier,  pendant  la 
paix  comme  pendant  la  guerre,  je  ferai  connaître  son  intérieur 
et  sa  vie  privée,  ses  mœurs  domestiques  et  sa  conduite  envers 
les  siens,  depuis  sa  jeunesse  jusqu'à  son  dernier  jour.  Pendant 
son  premier  consulat  il  perdit  sa  mère.  Il  était  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans  quand  sa  sœur  Octavie  mourut.  Il  avait  eu  pour 
l'une  et  l'autre  les  plus  grands  égards  durant  leur  vie,  et  il  leur 
rendit  les  plus  grands  honneurs  après  leur  morL 


mento  caverunt  ut  ab  bœredibus  suis,  prselato  victimae  titulo,  in  CapitoHum 
dacerentur,  votumque  pro  se  solveretur,  qaodsaperstitera  Âugustum  rcliquis- 
sent.  Quœdam  Italiœ  ci  vitales  diem  quo  primum  ad  se  venisset,  ioitium  aoni  fe* 
cerunt.  ProviDciarum  pler«£que ,  snper  templa  et  aras ,  ludos  quoque  quin- 
quennales pêne  oppidatim  constituerunt. 

LX.  Reges  amici  atque  socii,  et  singuli  in  suo  quisqne  regno  ,  csesareas  ur- 
bes  condiderunt;  et  cuncti  simul,  œdem  Jovis  olyrapici,  Àthenis  antiquitus 
iucboatum,  perficere  commani  sumpin  destinaverunt,  Genioqueejns  dedicare; 
ac  sœpe,  regnis  rclicti?,  non  Romee  modo,  sed  proTincias  peragranli  quoli- 
diana  officia,  togati  ac  sine  regio  insigni,  more  clientium,  prœstiterunt. 

LXI.  Quoniam  qualis  in  imperiis  ac  oiagistratibus,  regendaque  per  terrarurn 
orbem,  pace  belloque^  rcpublicafuerit  exposui,  referam  aune  interiorem  ac  fami- 
liarem  ejusTitam,  quibusque  moribus  atque  fortuna  donriiet  intersuos  egerit,  a 
juventa  nsque  ad  supremum  vitae  diem.  Matrem  amisit  in  primo  consuiatu  ;  soro- 
rem  Octaviaro,  qninquagesimum  et  quartum  agens  eetatis  annum.  Utrique  qunm 
preecipua  officia  vIt»   prsstitisset,  etiam  defunctœ  honores  maiimos  tribuit. 
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LXIL  Dans  son  adolescence,  il  avait  été  fiancé  à  la  fille  de 
Servilius  Isauricus.  Mais,  après  la  réconciliation  qui  suivit  ses 
^premiers  différends  avec  Antoine,  cédant  aux  instances  des  deux 
■partis  qui  voulaient  une  alliance  entre  leurs  chefs,  il  épousa  la 
belle-fille  d'Antoine,  Claudia,  que  Fulvie  avait  eueide  P.  Clodius, 
et  qui  était  à  peine  nubile.  Cependant  s'étant  brouillé  avec  Ful- 
vie, il  la  répudia  encore  vierge,  pour  épouser  Scribonia,  veuve 
de  deux  hommes  consulaires,  et  qui  avait  des  enfants  du  se- 
cond. Il  s'en  sépara  également,  dégoûté,  comme  il  l'a  écrit,  de 
ses  mauvaises  mœurs.  Il  épousa  aussitôt  Livia  Drusilla,  qu'il  en- 
leva à  son  mari  Tibère  ]>féron ,  quoiqu'elle  fût  enceinte.  Il  eut 
pour  elle  l'amour  le  plus  tendre  et  l'estime  la  plus  constante. 

LXIII.  Il  avait  eu  de  Scribonia  sa  fille  Julie.  Livie  ne  lui 
donna  point  de  postérité,  quoiqu'il  le  désirât  vivement.  L'en- 
fant qu'elle  avait  conçu,  fut  mis  au  jour  avant  terme.  Auguste 
maria  d'abord  Julie  à  Marcellus,  fils  de  sa  sœur  Octavie,  qui 
était  à  peine  sorti  de  l'enfance.  Puis ,  quand  il  mourut,  il  la 
donna  en  mariage  à  M.  Agrippa,  en  obtenant  de  sa  sœur  qu'elle 
lui  cédât  ce  gendre  ;  car  alors  Agrippa  était  uni  à  l'une  des 
filles  de  Marcellus,  et  en  avait  des  enfants.  Agrippa  étant  mort 
aussi,  Auguste  chercha  longtemps,  même  dans  l'ordre  des  che- 
valiers. Enfin  il  choisit  Tibère,  son  beau -fils,  qu'il  contraignit 
de  congédier  son  épouse  alors  enceinte,  et  qui  l'avait  déjà  rendu 


LXII.  Sponsam  habnerat  adolescens  Publii  Servilii  Isaurici  filiam.  Sed  re- 
conciliatus  post  primam  diecordiam  Antonio,  et  postnlantibns  utriusque  mili- 
tibus  ut  et  necessitudine  aliqua  jungerentur,  privignam  ejas  Claudiam,  Fulviœ 
ex  Fublio  Claudio  filiam,  duxit  uxorem  vixdum  nubilein;  ac  simultate  cum 
FuWia  socru  exorta,  dimisit  intactani  adhuc  et  virginem.  Moz  Scriboniam  iu 
matrimoniuo)  accepit,  nuptara  ante  duobns  consularibuSf  et  ex  altero  etiam 
matrem.  Cum  hac  etiam  divortium  fecît,  pertaesus,  nt  scribit,  morum  perver- 
eitatem  ejus  ;  ac  statim  Liviam  Drusillara  matrimonio  Tiberii  Neronis,  et 
quideni  prœgnantem,  abdnxit,  dilexitque  et  probavit  unice  ac  perseveraa- 
ter. 

LXIII.  Ex  Scribonia  Juliam,  ex  Livia  nihil  liberorum  tnlit,  cum  maxime 
cuperet.  Infans  qui  conceptus  erat  immaturns  est  editus.  Juliam  primum  Map^* 
ceUo  Octaviae  sororis  su»  filio,  lantum  quod  pueritiam  egresso;  deinde,  ut  is 
obiit,  Marco  Agrippas  nnptum  dédit,  exorata  sorore  ut  sibi  genero  cederet-  ; 
nam  tune  Agrippa  alteram  Marcellarum  habebat,  et  ex  ea  liberos.  Hoc  quo- 
que  deruncto,  multis  ac  diu,  etiam  ex  equestri  ordine,  circumspectis  condi- 
tionibus,  Tiberium  privignnm  suum  elegit,  coegitque  prœgnantem  uxorem,  et 
ex  qna  jam  pater  erat,  dimiUere.  Uarcus  Antonius  scribit  primam  eum  Anto- 
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père.  IMarc-Antoine  a  écrit  que  d'abord  Auguste  avait  promis 
Julie  à  son  fils  Antoine,  puis  à  Cotison,  roi  des  Gèles,  à  Pépoque 
où  il  demandait  pour  lui-même  la  fille  de  ce  roi  en  mariage. 

LXIV.  Agrippa  et  Julie  lui  donnèrent  trois  petits-fils,  Gaius, 
Lucius  et  Agrippa  ;  et  deux  petites-filles,  Julie  et  Agrippine.  Il 
maria  Julie  à  L.  Paulus,  fils  du  censeur,  et  Agrippine  à  Germa- 
nicus,  petit- fils  de  sa  sœur.  Il  adopta  Gaius  et  Lucius,  après  les 
avoir  achetés  de  leur  père  Agrippa,  dans  sa  maison,  par  l'or  et 
la  balance.  Il  les  appela  au  gouvernement,  dès  leur  première 
jeunesse,  les  fit  désigner  consuls,  et  présenter  dans  les  provinces 
et  aux  armées.  Il  éleva  simplement  sa  fille  et  ses  pelites-fiUes, 
qu'il  habitua  h  travailler  la  laine.  Il  voulut  que  leurs  paroles 
et  leurs  actions  fussent  publiques,  afin  d'être  dignes  d'entrer 
dans  les  mémoires  journaliers  de  la  maison.  Il  prit  tellement 
s*oin  de  les  éloigner  de  tout  commerce  étranger,  qu'un  jour  il 
écrivit  à  Lucius  Vicinius ,  jeune  homme  d'une  figure  et  d'un 
mérite  distingués,  qu'il  s'était  conduit  avec  peu  de  convenance 
eu  venant  visiter  sa  fille  à  Baies.  Il  enseigna  à  son  petit-fils  la 
lecture,  l'écriture  et  les  autres  éléments,  et  presque  toujours 
par  lui-même ,  en  s'appliquant  surtout  à  leur  faire  imiter  son 
écriture.  A  table ,  il  les  faisait  toujours  asseoir  au  bas  de  son 
lit;  et,  en  voyage,  ils  précédaient  toujours  sa  voiture  ou  l'accom- 
pagnaient à  cheval.  ' 

LXV.  Mais  la  fortune  vint  troubler  la  confiance  et  la  joie  ^ue 
lui  inspiraient  ses  enfants  et  la  bonne  tenue  de  sa  maison.  Il 


nio   filio  8U0  despondisse  Juliam,  dein  Cotisoai  Getarum  régi,  quo  tempore 
eibi  quoque  inTicem  filiam  régis  in  matrimonium  petiisset- 

LXIV.  Nepotes  ex  Agrippa  etJaliatres  babait,Caiam,Lucium  et  Agrit>pun 
neptes  daas,  Juliam  LucioPanlo  censoria  6lio,  Agrippinam  Germanico  sororis 
saœ  nepoti  collocavit.  Caium  etLuciumadoptaTitdomiper  assem  et  libram  emp- 
tos  a  pâtre  Agrippa,  tenerosque  adhac  ad  curam  reipnblicœ  admovit,  et  consu- 
les  designatoB  circuai  provincias  ezercitusque  dimisit.  Filiam  et  neptes  ita  in- 
Btituit,  utetiamlaniGcio  assuefaceret,  vetaretque  loqni  aut  agere  quidquam  nisi 
propaiam,  et  quod  in  diurnos  commentarios  referretur.  Eitraneorum  quidem 
cœtu  adeo  prohibuit,  nt  Lucio  Vinicio,  claro  decoroque  juveni,  scripserit 
quoodam  parum  modeste  fecisse  eam,  quod  filiam  suam  Baias  salutatam  ve- 
nisset.  Nepotes,  et  litteras,  et  notare,  aliaque  ri^dimenta  per  se  plerumque 
docuit;  ac  nihil  œque  laboravit  quam  ut  imitarentur  chirographum  suam. 
Neque  cœnavit  una,  nisi  ut  in  imo  lecto  assiderent  ;  neque  iter  fecit,  nisi  at 
^ehiculo  antelreut  aut  circa  adequi  tarent. 

LXV.  Sed  lœtum  eum  atque  fidentem  et  sobole  et  disciplina  domus,  fortana 
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exila  les  deux  Julies,  sa  fille  et  sa  petite-fille,  qui  s'étaient  souil- 
lées de  toutes  sortes  d'opprobres.  Caius  et  Lucius  lui  furent  en- 
levés dans  l'espace  de  dix-huit  mois,  le  premier  en  Lycie ,  le 
second  à  Marseille.  Alors  il  adopta  dans  le  Forum,  par  la  loi 
des  curies.  Agrippa,  son  troisième  petit-fils,  et  en  môme  temps 
son  beau-fils  Tibère.  Mais  bientôt  le  caractère  bas  et  féroce 
d' Agrippa  le  détermina  à  le  rejeter  de  la  famille  et  à  le  reléguer 
à  Surrentum.  Plus  sensible  au  déshonneur  qu'à  la  perte  des 
siens,  Auguste  ne  fut  pas  entièrement  abattu  par  la  fin  de  Caius 
et  de  Lucius;  mais  il  instruisit  le  sénat  des  motifs  de  sa  con- 
duite envers  sa  fille  par  un  mémoire  qu'il  donna  à  lire  au  ques> 
leur  en  son  absence.  La  honte  le  tint  longtemps  éloigné  du 
commerce  des  hommes.  Il  alla  jusqu'à  délibérer  s'il  ne  ferait  pas 
tuer  sa  fille.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que,  vers  le  même 
temps ,  une  de  ses  complices ,  une  afi'ranchie,  nommé  Phpt)é, 
s'étant  pendue,  il  dit  qu'il  aimerait  mieux  être  le  père  de  Phébé. 
Il  interdit  à  sa  fille  exilée  l'usage  du  vin,  et  toutes  les  recher- 
ches d'une  vie  délicate.  Il  ne  souffrit  qu'aucun  homme  ou  libre 
ou  esclave,  lui  rendît  visite  sans  sa  permission  ,  et  par  consé- 
quent sans  qu'il  sût  son  âge,  sa  taille,  sa  couleur,  tout  jusqu'aux 
marques  et  aux  cicatrices  de  son  corps.  Il  la  transporta,  cinq 
ans  après,  de  son  île  sur  le  continent,  et  la  traita  avec  plus  de 
douceur.  Mais  on  ne  put  jamais  obtenir  qu'il  la  rappelât  entiè- 
rement. Comme  le  peuple  romain  redoublait  d'instances  pour 
solliciter  son  retour,  il  lui  souhaita  publiquement  de  telles  filles 


destitait.  Julias,  filiam  et  neptem,  omnibus  probris  contaminatas  relegavit. 
Caium  et  Lucinm  in  duodeviginti  mensium  spatio  amisit  ainbo8,Caio  inLycia, 
Lack)  Massili»  defunctis.  Tertium  nepotem  Agrippam  ,  simolque  priviganm 
Tiberiam  adoptavit  in  foro,  lege  curiala.  Ex  quibus  Agrippam  brevi,  ob  inge- 
nium  sordidum  ac  ferox,  abdicavit,  seposnitque  Surrentam.  Aliquanto  autem 
patieutiuB  mortem  quam  dedecora  suoram  tulit.  Nam  Caii  Luciique  casa  non 
adeo  fractus,  de  filia,  abseas,  ac  libetlo  per  qusstorem  rçcitato,  notum  se- 
natui  fecit,  abstinuitque  congressu  homiuum  din  prs  pudore  :  etiam  de  ne- 
canda  deliberavit.  Certe  quum  sub  idem  tempus  una  ex  conseils  liberta,  Phœbe 
nomine^  suspendio  Tïtam  finisset,  malnisse  se  ait  Pbœbes  patrem  fuisse.  Re- 
legatœ  usum  vini  omnemque  delicatiorem  cultum  ademit  ;  neqne  adiri  a  quo- 
quam  libero  senroTC,  nisi  se  consulto,  permisit,  et  ita  ut  certior  fieret  qua  is 
œtate,  qua  statu ra^  qno  colore  esset,  etiam  quibus  corporis  notis  vel  cicatri. 
cibns.  Fost  quinquennium  demum  ex  insula  in  continentem,  lenioribusque 
paulo  conditiouibus  traustnlit  eam;  nam  ut  omnino  revocaret  exorari  nuUo 
modo  potttit  :  deprecanti  sœpe  populo  romano,  et  pertinacius  instant!,  talet 
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et  de  telles  épouses.  Il  défendit  qu'on  reconnût  et  qu'on  élevât 
l'enfant  que  sa  pelite-fille  Julie  avait  mis  au  jour  après  sa  con- 
damnation. Enfin  il  transféra  dans  une  île  Agrippa,  qui,  loin  de 
s'adoucir,  devenait  de  jour  en  jour  plus  intraitable,  et  l'entoura 
de  gardiens.  îl  fit  même  rendre  un  sénatus-consulle  qui  le  con- 
finait à  perpétuité  dans  cet  endroit.  Toutes  les  fois  qu'on  lui 
parlait  de  lui  et  de  l'une  des  Julies,  il  s'écriait  : 

Heureux  qui  yit  et  meurt  sans  femme  et  sans  enfants! 

et  De  les  appelait  jamais  que  ses  trois  plaies  ou  ses  trois  cancers. 
LXVI.  Il  s'attachait  difficilement  ;  mais,  invariable  dans  ses 
liaisons,  il  ne  se  contentait  pas  de  récompenser  le  mérite  et  les 
services  de  ses  amis,  il  supportait  même  leurs  imperfections  et 
leurs  fautes  légères.  De  tous  ceux  qu'il  aima,  on  ne  peut  guère 
citer  que  Salvidiénus  Rufus  et  Cornélius  Gallus  qu'il  ait  mal- 
traités; le  premier,  qu'il  avait  élevé  au  consulat,  le  second  à  la 
préfecture  d'Egypte,  quoiqu'ils  fussent  tous  deux  de  la  plus 
basse  condition.  11  livra  Salvidiénus  à  la  justice  du  sénat,  parce 
qu'il  excitait  des  troubles;  il  interdit  sa  maison  et  ses  provinces 
à  Cornélius  à  cause  de  sa  malveillance  et  de  son  ingratitude.  Tou- 
tefois, lorsque  les  dénonciations  des  accusateurs  et  les  sénalus- 
consultes  eurent  déterminé  celui-ci  à  se  donner  la  mort,  Auguste 
loUa  sans  doute  le  zèle  de  ceux  qui  le  vengeaient  ainsi;  mais  îl 


filias  talesque  conjugcs  pro  concione  iraprecatus.  Ex  nepte  Julia,  post  damaa- 
tioneiD,  editum  infantem  agnosci  aliqae  vetuit.  Àgrippam  nihilo  tractabilio- 
rem,  imo  in  dies  anientiorem,  in  insulam  transportaTÎt,  sepBitque  insuper  cus- 
todia  militom.  Cavit  etiam  senatusconsalto  at  eodem  loci  in  perpetuum  conti- 
neretur  ;  atque  ad  omnem  et  ejns  et  Juliarnm  mentionem  ingemiscens, 
proclamare  etiam  aolebat  : 

AXO*tftXov  ccyoLfijii  T'it/Asvat,  ayovéç  r'&icoXia^Kt  ! 

née  aliter  iUos  appellare  quam  très  vomicas  ant  tria  carcinomata  ana. 

LXYI.  Amicitias  neque  facile  admisit,  et  constantiasime  retenuit;  non  tan- 
tnm  Yirtutea  ac  mérita  cujosque  digne  prosecutus,  sed  vitia  quoqae  et  delicla 
dantaxat  modica  perpessus.  Neque  enim  temere  ex  omni  numéro  in  amicitia 
ejus  afflicti  reperientur,  prseter  Salvidienum  Rufum  quem  ad  consulatum  us- 
que,  et  Cornelium  GaUum  quem  ad  prœfecturam  JSgypti,  ex  intima  utrumque 
fortnna,  provexerat  :  quorum-  aiterum  res  novas  molientem  damnandum  se- 
natui  tradidit;  alteri,  ob  ingratum  et  maleTolum  animum,  domo  et  provinciis 
suis  interdixit.  Sed  Gallo  quoque  et  accusatorum  denuntiationibus  et  senatus- 
eoni uUia  ad  necem  compulso,  laudavit  quidem  pietatem  tantopere  pro  se  in- 
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pleura,  et  se  plaignit  de  son  sort  qui  le  condamnait,  lui  seul,  à 
ne  point  mettre  de  bornes  à  sa  colère  envers  ses  amis.  Puissants 
et  riches,  tous  les  autres  atteignirent  le  terme  de  leur  vie,  re- 
vêtus des  premières  dignités  de  leur  ordre,  malgré  les  torts 
qu'ils  avaient  eus  envers  lui.  Pour  ne  pns  citer  trop  d'exemples, 
je  rappellerai  qu'il  eut  à  se  plaindre  de  la  susceptibilité  d'A- 
grippa  et  de  l'indiscrétion  de  Mécène.  Le  premier,  sur  le  plus 
léger  soupçon  de  froideur,  et.  sous  prétexte  que  Marcellus  lui 
était  préféré,  se  retira  à  Mitylène;  l'autre  avait  révélé  à  sa  femme 
Térentia  le  secret  de  la  découverte  delà  conjuration  deMuréna. 
Auguste  exigeait  de  ses  amis  une  affection  mutuelle  pendant 
leur  vie  et  même  après  leur  mort.  Sans  être  avide  de  succes- 
sions, puisque  jamais  il  ne  put  se  résoudre  à  accepter  le  moin- 
dre legs  d'un  inconnu,  il  examinait  avec  un  soin  extrême  les 
dernières  dispositions  de  ses  amis  à  son  égard.  Si  la  donation 
était  mince  ou  conçue  en  termes  peu  honorables,  il  ne  pouvait 
dissimuler  son  dépit,  pas  plus  que  sa  joie,  si  le  légataire  lui  ma- 
nifestait sa  reconnaissance  ou  son  affection.  Lorsque  des  parents 
lui  faisaient  des  legs,  ou  l'instituaient  pour  une  portion  d'héri- 
tage. Il  avait  coutume  de  les  abandonner  sur-le-champ  à  leurs 
enfants,  ou,  s'ils  étaient  mineurs,  il  les  leur  rendait  soit  le  jour 
où  ils  prenaient  la  toge  virile,  soit  le  jour  de  leur  mariage,  et  y 
ajoutait  un  présent. 
LXVIL  Comme  patron  et  comme  maître,  il  sut  tempérer  la 


dignantium  ;  ceeterum  et  illacrymavit,  et  Ticem  suam  conquestos  est,  quod 
sibi  solinon  liceret  amieis,  quatenus  vellet,  irasci.  Beliqui  poteutia  atqueopi- 
bas  ad  finem  vitœ  sui  quisque  ordinis  principes  floruerunt ,  quanquam  et 
offensis  interveiiientibns.  Desideravit  enim  nonnunquam,  ne  de  pluribus  refe- 
raro,  et  Marci  Agrippœ  patientiam,  et  Mscenatis  taciturnitatem  ;  qaum  iUe  ex 
levi  rigoris  snspicione,  et  quod  MarceUus  sibi  anteferretur,  Mitylenas  se,  re- 
lictis  omnibus,  contalisset  ;  hic  secretam  de  comperta  Mareoae  conjuratione 
nzori  Terentiœ  prodidisset.  Exegit  et  ipse  invicero  ab  amieis  benevolentiam 
mutuam,  tam  a  defunctis  qnana  a  vivis.  Nam  qaamvis  minime  appeteret  hœ- 
reditates,  ut  qui  nunquam  ex  ignoti  teetamento  capere  quidcfuam  sustinuerit, 
amicorum  tamen  suprema  judicia  morosissime  pensitavit;  neque  dolore  dissi- 
mulato,  si  parcius  aut  citra  honorem  verborum  ;  neque  gaudio,  si  grate  pieqoe 
quis  se  prosecntus  fuis^st.  Legata,  vel  partes' hœreditatum,  a  quibuscumque 
parentibus  rellcta  sibi,  aut  statim  iiberis  eorum  concedere,  aat,  si  pupiUari 
«etate  essent,  die  virilis  togœ  vel  nuptiarum,  cum  incremento  restitaere  con- 
sneverat. 
J.XVII.  Patronus  dominasque  non  minus  severns  quam  facilit  et  clemens, 
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sévérité  par  la  clémence  et  la  douceur.  Il  honora  et  reçut  dans 
son  intimité  un  grand  nombre  de  ses  affranchis,  tels  que  Lici- 
nius  Encelade  ainsi  que  d'autres.  Il  se  contenta  de  faire  enchaî- 
ner Tesclave  Cosmus  qui  avait  parlé  de  lui  avec  une  extrême 
inconvenance.  Il  aima  mieux  accuser  de  poltronnerie  que  de  mé- 
chanceté son  intendant  Diomède,  qui,  se  promenant  avec  lui, 
Tavait,  dans  un  moment  de  frayeur,  jeté  au  devant  d'un  san- 
glier terrible  qui  se  précipitait  sur  eux;  et,  quoiqu'il  eût  couru 
un  très-grand  danger,  comme  il  n'y  avait  pas  de  mauvaise  inten- 
tion de  la  part  de  son  intendant,  il  tourna  la  chose  en  plaisan- 
terie. D'un  autre  côté,  il  fit  mourir  Procillus,  l'un  de  ses  plus  chers 
affranchis ,  convaincu  d'avoir  un  commerce  adultère  avec  des 
matrones.  Il  fit  rompre  les  jambes  à  Thallus  son  secrétaire,  qui, 
pour  trahir  le  secret  d'une  lettre,  avait  reçu  cinq  cents  deniers. 
Il  fit  jeter  dans  la  rivière,  avec  une  lourde  masse  au  cou,  le  pré- 
cepteur et  les  esclaves  de  son  fils  Gains,  qui  avaient  profité  de 
la  maladie  et  de  la  mort  du  jeune  prince  pour  commettre,  dans 
son  gouvernement,  des  actes  de  tyrannie  et  de  cupidité. 

LXVIII.  Sa  première  jeunesse  fut  flétrie  par  divers  opprobres. 
Sextus  Pompée  le  traita  d'efféminé.  M.  Antoine  lui  reprocha  d'a- 
voir acheté  l'adoption  de  Jules  César  au  prix  de  son  déshonneur. 
Lucius,  frère  de  Marcus,  prétend  qu'après  avoir  livié  à  César  la 
fleur  de  sa  jeunesse,  il  s'était  encore  prostitué  en  Espagne  à 
Aulus  Hirtius  pour  trois  cent  raille  sesterces  S  et  qu'il  avait 


maltos  libertoram  in  honore  et  usa  maxinio  habait,  at  Licininm  Enceladam, 
aliosque.  Cosmum  servam  gravissime  de  se  opinantem  non  ultra  quam  com- 
pedibos  coercnit.  Diomedem  dispensatorem,  a  quo,  simnl  ambulante;  incur- 
renti  repente  fero  apro  per  metum  objectas  est,  maluit  timiditatis  arguere 
quam  noxœ  ;  remque  non  minimi  periculi,  quia  tamen  fraus  aberat,  in  jocum 
vertit.  idem  Procillum  ex  acceptissimis  libertis  mori  coegit,  compertum  adnl- 
terare  matronas.  Thallo  a  manu,  quod  pro  epistola  prodita  denarios  quingen- 
tos  accepisset,  crnra  effregit.  Pœdagogum  ministrosque  Caii  Hlii,  per  occasio- 
nem  Taletudinis  mortisque  ejus  superbe  avareque  in  proiriucia  grassautes, 
oneratis  gravi  pondère  eervicibus ,  prœcipitavit  in  (lumen. 

LXVIil.  Prima  juventa  variorum  dedecoruro  infamiam  subiit.  Sextus  Pom> 
peius  ut  effeminatum  insectatus  est.  Marcus  Autonius  adoptionem  avunculi 
stupro  merituœ.  Item  Lucius,  Marci  frater,  quasi  pudicitiam  delibatam  a  Cœ- 
$are,  Aulo  etiam  Hirtio  in  Hispania  trecenlis  miliibus  nummum  substraverit, 
solitusque  sit  crura  suburere  nuce  ardenti,  quo  mollior  pilus  snrgeret.  Sed  et 
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conlume  de  se  brûler  le  poil  des  jambes  avec  des  coques  de  noix 
pour  le  faire  revenir  plus  doux.  Un  jour,  aux  jeux  publics,  on 
prononça  sur  la  scène  le  vers  suivant,  au  sujet  d'un  prêtre  de 
Cybèle  qui  jouait  du  tambourin  : 

Voyez  ce  débauché  gouverner  Tunivers. 

Le  peuple  entier  applaudit,  et  lui  en  fit  malignement  Tapplicalion. 
LXIX.  Ses  amis  n'ont  excusé  ses  amours  adultères,  qu'en  di- 
sant qu'ils  étaient  l'effet  du  calcul  plutôt  que  de  la  passion,  et 
qu'il  se  servait  des  femmes  pour  connaître  les  projets  de  ses  ad- 
versaires. Marc  Antoine  lui  reproche,  outre  son  brusque  mariage 
avec  Livie,  d'avoir,  en  présence  de  son  mari,  emmené  une 
femme  consulaire,  de  la  salle  à  manger  dans  un  cabinet,  d'où 
elle  ne  serait  revenue  à  table  que  les  oreilles  rouges  et  les  che- 
veux en  désordre.  Il  ajoute  que  Scribonia  ne  fut  répudiée  que 
pour  avoir  trop  déploré  la  puissance  de  sa  rivale,  et  que  les  amis 
d'Auguste  le  pourvoyaient  de  femmes  mariées  et  de  filles  nubiles 
qu'ils  faisaient  déshabiller  et  qu'ils  examinaient,  comme  des  es- 
claves vendus  par  Toranius.  Avant  d'être  entièrement  brouillé 
avec  lui,  il  allait  jusqu'à  lui  écrire  amicalement  :  «  Pourquoi 
n  es-tu  changé  à  mon  égard  ?  Est-ce  parce  que  je  suis  l'amant 
«  d'une  reine  ?  Mais  elle  est  ma  femme,  non  pas  d'hier,  mais 
u  depuis  neuf  ans.  Et  toi,  ne  vis-tu  qu'avec  Drusilla  ?  Je  paiie 
«  qu'au  moment  où  tu  liras  cette  lettre,  tu  auras  triomphé  de 
«Tertulla,  de  Térentilla,  dé  Rufilla,  de  Salvia  Titiscénia,  ou 

populus  qaoodam  univerMa,  ladorum  die,  et  accepit  in  contumeliam  ejus,  et 
assBQsu  maximo  coniprobavit,  Yérsum  in  scena  pronuniiatum  de  Gallo  MatHs 
deam  tyropauizante  : 

Viden*  utcinsdas  orbem  digito  temperet? 

LXIX.  Adulteria  quidem  exercuisse  ne  amici  qaidem  negant,  excusantes 
sane,  nonlibidine,  sed  ratione  commissa,  quo  facilius  consilia  adyersariorum 
per  CDJusque  mulieres  exquireret.  Marcus  Antonius  saper  festinatas  Liviae 
nuptias  objecit,  et  femînam  consularem  e  triclinio  viri  corara  in  cubiculuni 
abdoctam,  rarsus  in  conviTiura,  rabeutibus  aariculis,  incomptiore  capillo,  rc- 
dactam;  et  dimissam  Scriboniam,  qnia  liberius  dol^isset  nimiam  potentiam 
pelliciB  ;  et  conditiones  qucesitas  per  amicos,  qui  matresfamilias  et  adultas 
«tate  virgines  denudarent  atque  perspicerent,  tanquam  Toranio  mangone 
vendente.  Scribit  etiam  ad  ipsum  hoc  familiariter  adhuc ,  necdum  plane  ini- 
micus  aut  hostis  :  o  Quid  te  mutavit?  quod  regiuam  ineo?  Uxormea  est:  nunc 
cœpi,  an  abhinc  annos  novem?  Tu  deindesolam  Orusillam  inis?  Ita  valeas  uti 
ta,  banc  epistolam  quum  leges,  non  inieris  TertuUam,  aut  Terentillam,  aut 
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«  peut-être  de  toutes.  Qu'importe,  en  effet,  le  lieu  et  l'objet  de 
«  tes  amours.  » 

LXX.  On  parla  aussi  beaucoup  d'un  souper  secret,  qu'on  ap- 
pelait le  repas  des  douze,divinités ,  dans  lequel  les  convives 
étaient  babilles  en  dieux  et  en  déesses,  et  où  Auguste  lui-même 
représentait  Apollon.  Des  lettres  d'Antoine  énumèrent  avec  une 
sanglante  ironie  les  personnes  qui  composaient  ce  festin,  sur  le- 
quel un  anonyme  a  fait  ces  vers  si  connus  : 

Lorsque,  au  joyeux  appel  de  leur  hôtesse  aimable, 
Les  douze  déités  eurent  pris  place  à  table, 
Et  qu* Apollon-César,  à  la  face  des  cieux, 
A  des  crimes  nouveaux  eut  convié  les  dieuxy 
L*01ympe  détourna  ses  regards  de  la  terre^ 
Et  Jupiter  quitta  son  trône  avec  colère. 

Ce  qui  augmenta  encore  le  scandale  de  ce  souper,  c'est  que  Rome 
était  alors  en  proie  à  la  disette.  Le  lendemain  on  s'écriait  que 
les  dieux  avaient  mangé  tous  les  grains,  et  que  César  était 
vraiment  Apollon,  mais  Apollon  bourreau,  surnom  sous  lequel 
ce  dieu  était  révéré  dans  un  quartier  de  la  ville.  On  blâma  aussi 
son  goût  pour  les  meubles  précieux  et  les  vases  de  Corinthe, 
ainsi  que  sa  passion  pour  les  jeux  de  hasard.  A  l'époque  des 
proscriptions,  on  mit  au  bas  de  sa  statue  : 

Mon  père  était  banquier,  et  moi  je  suis  bronàer. 


BufiUam,  autSalviam  Titisceniam,  aut  onmes.  Anne  refert  obi  et  in  qnam 
arrigas? 

LXX.  Cœna  quoqne  ejus  secretior  in  fabulis  fuit,  quœ  vnlgo  SeaSsxét.^soi 
▼ocabatar,  in  qua  deorum  dearomqae  babitu  discubaitse  convivas,  et  Ipsum 
pro  Apolline  ornatnm,  non  Antonii  modo  epistolœ  singuloram  nomina  amaris- 
sime  annumerantis  exprobrant,  sed  et  sine  auctore  notissimi  versua  : 

Qnum  primum  istorum  conduxit  mensa  choragum, 

Sexque  deas  vidit  Mallia  sexque  deas  ; 
Impia  dum  Phœbi  Cœsar  mendacia  ludit; 

Dam  novadivorum  cœnat  aduUeria  : 
Omoia  se  a  terris  tune  numina  declinarnnt, 

Fugit  et  auratos  Jupiter  ipse  tbronos. 

Anxit  cœn»  rumorem  summa  tnne  in  civitate  penuria  ac  famés  ;  acclamatum- 
que  est  postridie  frumenturo  omne  deos  eomedisse,  et  Caesarem  esse  plane 
ApoUinem,  sed  Tortorem,  quo  cognomine  is  deus  quadam  in  parte  urbis  co- 
lebatur.  Notatusest  et  ut  pretiosœ  snpellectilis  Corinthiorumque  prœcapidus, 
etaleaeindulgens;  nam  etproscriptionistempore  ad  statuamejusadsçriptum  est, 
Pater  argentarius,  ego  Corintbi arias, 
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parce  qu'on  croyait  qu'il  avait  porté  quelques  citoyens  sur  les 
listes  de  proscription  pour  s'approprier  leurs  vases  de  Coriothe, 
Pendant  la  guerre  de  Sicile,  on  répandit  l'épigramme  suivante  : 

Deux  fois  le  malheureux  s*est  fait  battre  sur  mer. 
Et,  pour  se  rattraper,  il  joue  un  jeu  d'enfer. 

LXXI.  De  toutes  ces  accusations,  ou  de  toutes  ces  calomnies, 
les  bruits  infâmes  sur  son  impudicité  furent  ceux  qu'il  confondit 
le  plus  aisément,  tant  par  la  régularité  de  sa  vie  présente  que 
par  celle  qu'il  tint  à  la  suite.  Il  prouva  aussi  qu'il  était  peu 
passionné  pour  le  luxe,  lorsqu'à  près  la  prise  d'Alexandrie, 
il  ne  se  réserva,  de  toutes  les  richesses  des  rois,  qu'un  vase 
murrhin,  et  fit  fondre  tous  les  vases  d'or  d'usage  journalier.  La 
volupté  exerça  toujours  sur  lui  un  grand  empire.  Il  aimait  sur- 
tout, dit-on,  les  vierges  ;  et  Livie  elle-même  contribuait  à  lui 
en  procurer  de  toutes  parts.  Indifférent  à  sa  réputation  de  joueur,, 
il  jouait  sans  déguisement  et  sans  mystère.  C'était  un  délasse- 
ment qu'il  affectionnait,  même  dans  sa  vieillesse,  non-seulement 
pendant  le  mois  de  décembre,  mais  encore  les  autres  jours  de 
l'année,  qu'il  y  eût  fête  ou  non.  C'est  ce  qu'on  voit  par  une  lettre 
de  sa  main,  dans  laquelle  il  dit  :  «  Mon  cher  Tibère,  j'ai  soupe 
avec  les  mêmes  personnes.  Vinicius  et  Silvius  le  père  sont  ve- 
nus augmenter  le  nombre  des  convives.  Pendant  le  repas,  nous 
avons  joué  en  vieillards,  hier  comme  aujourd'hui.  Après  avoir 
jeté  les  dés,  celui  qui  avait  amené  le  chien  ou  le  six  mettait  au 


quum  ezistimaretur  quosdarn  propter  vasa  corinthia  inter  proscriptos  curasse 
referendos.  Et  deinde  bello  sicilensi  epi^amma  Yalgatam  est  : 

Postquam  bis  classe  victus  naves  perdidit, 
Âliquando  ut  viacat  ladit  assidue  aleam. 

LXXI.  Ex  quitus  sive  criminibus,  sive  maledictis,  infamiam  impadicitiœ 
facillime  refutavit,  et  pnesentis  et  posterœ  vitœ  castitate;  item  lautitiarum  in- 
vidiam,  quum  et  Alexaadria  capta  nihil  sibi  prœter  anum  myrrhinum  calicem 
ez  instrumenio  regio  retinuerit,  et  mox  vasa  aurea  assiduissimi  ususconUave- 
rit  omnia.  Circa  libidices  bsesit.  Postea  quoque ,  ut  ferunt,  ad  vitiaudas  vir> 
giues  promptior,  qu«  sibi  undique  etiam  ab  uxore  conquirereutur.  Aleae  ru- 
morem  nullo  modo  expavit  ;  lusitque  simpliciter  et  palaro ,  oblectamenti 
causa,  et  jam  senex,  ac  prœterquam  decembri  mease,  aliis  quoque  festis  pro- 
festisque  diebus.  Nec  id  dubium  est  autographa  quadam  epistola  :  ■  CœnayJ, 
ait,  mi  Tiberi,  cnm  iisdem.  Accesserunt  convivœ  Vicinius  et  Silvius  pater. 
Inter  cœnam  Insimus  yifiovrtx&ç  et  beri  et  hodie.  Talis  euim  jactatis,  ut 
quisqne  canem  aut  senionem  miserat,  in  singnioe  talos  singulos  denarios  ia 
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jeu  un  denier  pour  chaque  dé ,  et  celui  qui  avait  amené  Fe'- 
nus  prenait  tout.  »  Dans  une  autre  lettre  il  dit  :  «  Mon  cher 
Tibère,  nous  avons  bien  passé  les  fêtes  de  Minerve;  rap  nous 
avons  joué  tous  les  jours,  et  nous  avons  bien  chauffé  la  table 
de  jeu.  Ton  frère  jetait  les  hauts  cris  ;  mais,  au  bout  du  compte, 
il  n'a  pas  perdu  beaucoup.  Contre  son  attente ,  il  s'est  refait  de 
ses  grandes  pertes.  J'en  suis,  moi,  pour  vingt  mille  sesterces  K 
Mais  aussi ,  j'ai  été ,  selon  mes  habitudes,  beaucoup  trop  fa- 
cile ;  car  je  m'étais  fait  payer  des  coups  de  main  que  j'ai  remis 
aux  joueurs,  ou,  si  j'avais  retenu  ce  que  j'ai  donné,  j'en  aurais 
gagné  plus  de  cinquante  mille  *.  Je  ne  m'en  repens  pas,  parce 
que  ma  bonté  portera  ma  gloire  jusqu'au  ciel.  »  Il  écrit  à  sa 
fille  :  «  Je  t'ai  envoyé  deux  cent  cinquante  deniers.  C'est  ce 
que  j'ai  donné  à  chacun  de  mes  convives  pour  qu'ils  puissent, 
pendant  le  souper,  jouer  entre  eux  aux  dés,  ou  à  pair  ou  non.  » 
On  sait  qu'Auguste,  très-modéré  dans  le  reste  de  ses  habitudes, 
fut  à  l'abri  de  tout  reproche. 

LXXII.  Il  logea  d'abord  près  de  la  place  publique,  au-dessus  de 
Vescalier  des  joailliers,  dans  une  maison  qui  avait  appartenu  à 
l'orateur  Calvus  ;  puis  au  mont  Palatin,  mais  dans  la  maison  non 
moins  simple  d'Hortensius,  Elle  n'était  remarquable  ni  par  son 
étendue  ni  par  son  élégance  :  les  galeries  en  étaient  basses  et 
en  pierres  du  mont  Albain.  On  n  voyait  dans  les  appartements 


mediam  conferebat,  quos  toUebat  universos  qai  Venerem  jecerat.  >  Et  rur- 
SQS  aliis  litteris  :  «Nos,  mi  Tiberi,  Qainquairiis  satis  jacande  egimos; 
lusimus  enîm  per  omnes  dies,  forumqne  aleatorium  calfecicaus.  Frater  tans 
magnis  clamoribas  rem  gessit;  ad  snmmam  tamen  perdidit  non  multnm,  sed 
ex  magnis  detrimentis  prœter  spem  paalatim  retractus  est.  Ego  perdidi  vi- 
ginti  milUa  nummum  meo  nomine,  sed  qanm  effuse  in  lusu  liberalis  fuisse  m,  ut 
soleo  plemmque  ;  nam  si  quas  manns  remisi  cuique  exegissem,  aut  retinuis* 
sem  quod  cuique  donayi,  vicisseni  vel  quinquaginta  miUia.  Sed  hoc  malo  ; 
benignitas  enimmea  me  ad  cœlestem  gloriam  efferet.  aScribit  ad  fîliam  :n  Misi 
tibi  denarios  dacentos  qninquaginta^  quos  singulis  convivis  dederam,  si  vel- 
lent  inter  se  inter  cœnam  vel  talis,  yel  par  impar  ludere.  In  cœteris  partibus 
vittoHontinentissimum  fuisse  constat,  ac  sine  snspicione  nllius  vitii. 

LXXII.  Habitavit  primo  juxta  romannm  forum  supra  Scalas  annularias,  in 
doroo  qu£  Calvi  oratoris  fuerat,  postea  in  Palatio  ;  sed  nibilo  minus  œdibns 
modicis  Hortensianis,  et  neque  laxitate  neque  cultu  conspicuis,  ut  in  quibus 
porticus  brèves  eeseut  Albanarum  columnarum,  et  sine  marmore  uUo  aut  in- 
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ni  marbre  ni  pavés  recherchés.  Pendant  plus  de  quarante  ans, 
hiver  comme  été,  Auguste  garda  la  même  clmmbre  à  coucher, 
et  passa  toujours  Thiver  à  Rome,  quoiqu'il  eût  éprouvé  que,  du- 
rant cette  saison,  le  séjour  de  la  ville  convenait  peu  h  sa  santé. 
Quand  il  voulait  faire  quelque  chose  en  secret  ou  sans  être  dé- 
rangé, il  se  renfermait  dans  un  cabinet  élevé,  qu'il  appelait 
Syracuse  ou  son  musée,  ou  bien  il  se  retirait  dans  une  villa  de 
quelqu'un  de  ses  affranchis.  S'il  était  malade,  il  couchait  dans 
la  maison  de  Mécène.  Les  retraites  qu'il  préférait  étaient  celles 
qui  avoisinaient  la  mer,  comme  les  îles  de  Carapanie  ou  les  villes 
autour  de  Rome,  comme  Lanuvium,  Préneste,  Tibur.  C'est  dans 
cette  dernière  qu'il  rendit  souvent  la  justice  sous  les  portiques 
du  temple  d'Hercule.  Il  n'aimait  pas  les  villas  trop  vastes  et 
d'une  trop  grande  magnificence.  Il  fit  raser  celle  que  sa  petite- 
fille  Julie  avait  fait  construire  à  grands  frais.  Les  siennes,  quoi- 
que modestes,  étaient  moins  ornées  de  statues  et  de  tableaux 
que  de  galeries  et  de  bosquets,  en  un  mot,  de  choses  remar- 
quables par  leur  rareté  ou  leur  antiquité,  telles  que  ces  osse- 
ments énormes  des  bêtes  sauvages  que  l'on  voit  à  Caprée,  el 
que  l'on  appelle  les  os  des  géants  et  les  armes  des  héros. 

LXXin.  On  peut  juger  encore  aujourd'hui  de  la  simplicité  de 
son  ameublement  et  de  sa  parure.  Les  lits  et  les  tables  qui  nous 
restent  ne  seraient  pas,  pour  la  plupart,  au  niveau  du  luxe  des 
particuliers.  Il  couchait,  dit-on,  sur  un  lit  fort  bas,  et  modeste- 


signi  pavimento  conclavia.  Âc  per  annos  amplins  qnadraginta  eodem  cnbicalo 
hieme  et  œstate  mansit,  quaniTisparuni  salubrem  valetadini  suœ  urbera  hieme 
experiretur,  assidncque  in  urbe  hiemaret.  Si  qaando  qaid  secreto  aat  sine  in- 
terpellatione  agcr(>  proposuLsset,  erat  illi  lorus  in  edito  singularis,  quem  Sy* 
racu8a£^  et  TS^vdOuoy  vocabat  :'  hue  transibat,  aut  in  alicojus  libertorura 
suburbanum  ;  <£ger  autem  in  domo  Mdecenatis  cubabat.  Ex  secessibut  prœrtî. 
pue  frequentavit  maritima  insulasque  Campaniœ,  aut  proxima  urbi  oppida, 
Lanuviuin,  Prœneste,  Tibur,  abi  etiam  in  porticibus  Herculis  templl  perraepc 
jus  dixit.  Âmpla  et  operosa  prœtoria  gravabatnr;  et  neptis  quidem  suœ  Juliœ, 
profuse  ab  ea  exstructa,  etiam  diruit  ad  solum.  Sua  \ero,  quamvis  modica, 
non  tam  siatuarum  tabularumque  pictarum  ornatu,  quam  xystis  et  nen^ibus 
excoluit,  rebusqae  vetustate  ac  raritate  notabilibus,  qualia  sunt  Capi^  in?- 
manium  belluarum  ferarumqae  membra  prœgrandia,  quœ  dicuutur  gignntuni 
ossa,  et  arma  heroum. 

LXXIII.  Instrumenti  ejus  et  supellectilis  parcimonia  apparet  etiam  nunc 
rcsiduis  Lectis  atque  mensis,  quorum  pleraque  vix  privâtes  elegantiae  sint.  Ne 
toro  quidem  cubaisse  ainnt,  nisi  huroili  et  modice  instrato.  Veste  non  terocre 
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ment  recouvert.  Ses  vêlements  étaient  presque  tous  faits  chez 
iui  par  sa  sœur  ou  par  sa  femme,  par  sa  fille  ou  par  ses  pe- 
tites-filles. Sa  toge  et  son  latlclave  n'étaient  ni  larges  ni  étroits. 
Il  avait  des  chaussures  un  peu  hautes  pour  paraître  plus  grand. 
En  cas  d'événement  imprévu,  il  ne  manquait  jamais  de  tenir 
prêt  dans  sa  chambre  à  coucher  son  costume  public. 

LXXIV.  Il  donnait  souvent  des  repas  ;  mais  ils  étaient  tou- 
jours réguliers,  et  l'on  avait  grand  soin  de  distinguer  les  rangs 
et  les  hommes.  Valérius  Messala  assure  qu'aucun  affranchi  ne 
fut  jamais  admis  à  sa  table,  excepté  Menas,  qui  avait  obtenu,  son 
indépendance  pour  avoir  livré  la  flotte  de  Sextus-Porapée.  Au- 
guste lui-même  rapporte  qu'un  jour  il  invita  un  de  ses  anciens 
gardes  chez  lequel  il  se  trouvait  à  la  campagne.  Quelquefois  il 
se  mettait  à  table  plus  tard  que  les  au  1res,  et  se  retirait  plus 
tôt.  Les  convives  commençaient  à  souper  avant  qu'il  fût  assis,  et 
restaient  à  leur  place  après  son  départ.  Il  ne  servait  que  trois 
plats,  ou  six  dans  les  grandes  occasions.  Mais  plus  le  repas  était 
modeste,  plus  il  y  mettait  d'aménité.  Il  engageait  à  prendre 
part  à  la  conversation  générale  ceux  qui  gardaient  le  silence  ou 
qui  s'entretenaient  à  voix  basse.  Quelquefois  il  faisait  venir  des 
musiciens  et  des  histrions,  ou  les  danseurs  du  cirque,  et  plus 
souvent  il  y  appelait  des  philosophes  bouffons* 

LXXV.  Il  célébrait  avec  une  grande  magnificence  les  fêtes  et 
les  jours  solennels;  quelquefois  il  ne  faisait  qu'en  plaisanter. 


.alla  quam  domestica  usus  est,  ab  uxore  et  sorore  et  filla  neptibusque  con- 
fecta;  togîs  neque  restrietis  neque  fusis;  clavo  nec  lato  nec  angusto;  cal- 
ceamentis  altiusculis,  ut  procerior  quam  erat  videretur.  Et  forensîa  autem,  et 
calceos  nnnquam  non  intra  cubiculum  habuit,  ad  subitos  repentinosqae  casas 
parata. 

LXXIY.  ConviTabatar  et  assidue,  nec  unquam  nisi  recta,  non  sine  magno  or- 
dinum  hominumque  délecta.  Valérius  Messala  tradit  neminem  unquam  liber- 
tinorum  adhibitum  ab  éo  cœnœ,  excepto  Mena,  sed  asserto  in  ingenuitatem, 
post  proditam  Sexti  Pompeii  classem.  Ipse  scribit  invitasse  se  quemdain,  in 
cojus  yilla  maneret,  qui  speculator  suus  olim  fuisset.  CouTivia  nunnunquam 
et  serins  inibat,  et  maturius  relinquebat,  quum  convivee  et  cœnare  inciperent 
prius  quam  ille  discumberet,  et  permanereat  digresso  eo.  Cœnam  triuis  fer- 
culis,  ant  cum,  abundautissime,  senis,  prsebebat,  ut  non  nimio  sumptu,  ita 
summa  comitate.  Nam  et  ad  communionem  sermonis  tacentes  vel  submissim 
fabulantes  provocabat,  et  aut  acroaœata,  et  histriones,  aut  etiam  triviales  ex 
circo  ludioB  interpouebal,  ac  frequenlissime  aretalogos. 

LXXY.  Festos  et  solennes  dies  profusissime,  nunnunquam  joculariter  tan- 
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Aux  Saturnales,  et,  selon  sa  fantaisie,  dans  toute  autre  occasion, 
il  distribuait  des  présents  :  tantôt  c'étaient  des  habits,  de  For, 
de  ragent  ;  tantôt  c'étaient  des  monnaies  de  toute  espèce  ;  il 
s'en  trouvaient  d'anciennes  du  temps  des  rois  et  d'étrangères  ; 
d'autres  fois  il  ne  donnait  que  des  étoffes  grossières,  des  épon- 
ges, des  fourgons,  des  pinces  et  d'autres  choses  semblables,  en 
y  mettant  des  inscriptions  obscures  et  à  double  sens.  Dans  les 
repas,  il  faisait  tirer  des  lots  d'une  extrême  inégalité,  ou  mettait 
en  vente  des  tableaux  à  l'envers,  et  l'incertitude  des  chances 
trotnpait  ou  remplissait  l'attente  des  acheteurs.  Il  se  faisait  à 
chaque  lit  une  licitation,  et  Ton  se  communiquait  sa  bonne  ou 
sa  mauvaise  fortune. 

LXXVI.  Il  mangeait  peu  (je  ne  veux  pas  omettre  ce  détail), 
et  se  contentait  d'aliments  communs.  Ce  qu'il  aimait  le  mieux, 
c'était  du  pain  de  ménage,  de  petits  poissons,  des  fromages  faits 
à  la  main  et  des  figues  fraîches  de  l'espèce  qui  vient  deux  fois 
l'année.  Pour  prendre  de  la  nourriture  il  n'attendait  point  l'heure 
du  repas,  et  ne  consultait  que  le  besoin ,  sans  s'inquiéter  ni  du 
temps  ni  du  lieu.  Il  disait  dans  ses  lettres  :  «  Nous  avons  mangé 
du  pain  et  des  dattes  dans  notre  voiture.  »  £1  ailleurs  :  «  En 
revenant  de  la  basilique  à  ma  maison,  j'ai  mangé  une  once  de 
pain  et  quelques  grains  de  raisin  sec.  »  Il  écrit  à  Tibère  :  «  Il 
n'y  a  point  de  Juif  qui  observe  mieux  le  jeûne  un  jour  de  sabbat 
que  je  ne  l'ai  fait  aujourd'hui  ;  car  je  n'ai  mangé  que  deux  bou- 


tum,  celebrabat.  Saturnalibns,  et  si  quando  alias  libaisset,  modo  munera  di- 
videbat,  vestem,  et  auruiD,ct  argentam^modo  nummosomnis  notœ,  etiam  ve- 
teres  régies  ac  pcregrinos;  interdam  nihil  prœter  cilicia  et  spongias,  et  ru« 
tabula,  et  forcipes,  atqoe  alla  id  genus,  titulis  obscuris  et  ambiguis.  Solebat 
et  inseqnalissimaram  rerom  sortes  et  adversas  tabularum  picturas  in  convivio 
Tenditare,  incertoque  casu  spem  mercantium  vel  frustrari  Tel  expiera  ;  ita  ut 
per  singulos  lectos  licltatio  fieret,  et  seu  jactura  seu  lacrum  commauicft* 
retur. 

LXXVI.  Cibi  (nam  ne  hoc  quidem  emiserim)  minimi  erat,  atque  Yulgaris  fere. 
Secundarium  panem,  et  pisciculos  niinutos,  et  caseuni  bubulum  mana  pres- 
sum,  et  ficos  virides  biferas  maxime  appetebat;  vescebatarque  et  ante  cœ- 
nam,  quocuroqu€  tempore  et  loco  stomachus  desiderasset.  Verba  ips^ius  ex 
epistolis  sunt  :  c  Nos  in  essedo  panem  et  palmulas  gustavimus.  »  Et  Iteraro  : 
I  Dum  lectica  exregiadoroum  redeo,  panis  onciam  cum  paucis  acinisuvœdu- 
racinœ  comedi.  «Et  rursus:  »  Ne  Judœus  quidem,  mi  Tiberi,  tam  diligentersab- 
bâtis  jejunium  servat,  quam  ego  hodie  servavi,  qui  in  balineo  demùm  post 
horam  primam  noctis  duas  bucceas  manducavi  prins  quam  ungi   inciperem. 
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chées  dans  mon  bain,  après  la  première  heure  de  nuit,  et  avant 
de  me  faire  parfumer.  »  D'après  cette  méthode,  il  lui  arrivait 
parfois  de  souper  seul  avant  le  repas,  ou  d'atlendre  qu'il  fût  fini, 
sans  rien  toucher  pendant  qu'on  était  à  table. 

LXXVIL  Par  goût  il  était  tout  aussi  sobre  de  vin.  Dans  son 
camp  devant  Modène,  suivant  Cornélius  Népos,  il  ne  buvait  pas 
plus  de  trois  fois  à  son  souper  ;  et,  dans  ses  plus  grands  excès, 
il  ne  dépassait  pas  trois  bouteilles,  ou,  s'il  allait  au  delà,  il  vo- 
missait. Il  avait  une  prédilection  pour  le  vin  de  Rhétie  ;  mais  il 
en  buvait  rarement  pendant  la  journée.  Au  lieu  de  boisson,  il 
prenait  du  pain  trempé  dans  de  l'eau  fraîche,  ou  un  morceau  de 
concombre,  ou  un  pied  de  laitue,  ou  un  fruit  acide  et  vineux. 

LXXVIIL  Après  son  repas  de  midi,  il  reposait  un  peu,  tout 
habillé  et  tout  chaussé,  les  jambes  étendues  et  la  main  sur  les 
yeux.  Lorsqu'il  avait  soupe,  il  se  rendait  dans  son  cabinet  de 
travail.  Là  il  veillait  fort  avant  dans  la  nuit  pour  achever,  entiè- 
rement ou  en  grande  partie,  ce  qui  lui  restait  des  occupations 
de  la  journée.  Ensuite  il  allait  se  coucher,  et  habituellement  il 
ne  dormait  que  sept  heures  :  encore  ne  dormait-il  pas  d'un 
trait;  car,  dans  cet  intervalle,  il  se  réveillait  trois  ou  quatre  fois. 
Si,  par  hasard,  il  ne  pouvait  retrouver  le  sommeil,  il  se  faisait 
lire  ou  réciter  des  contes  jusqu'à  ce  qu'il  se  rendormît,  et  restait 
au  lit  souvent  après  le  jour  levé.  Jamais  il  ne  veilla  dans  les  té- 
nèbres, sans  avoir  quelqu'un  auprès  de  lui.  La  veille  du  matin 


Ez  bac  obserYantia  nonnunquam  vel  ante  initam,  Tel  post  dimissam  convi- 
vium.  Bolus  cœnitabat,  quum  pleno  cootîtîo  nibii  tangeret. 

LXXVII.  Vioi  quoquenatura  parcissimus  erat.  Non  amplinster  bibere  eam 
solitum  super  cœnam  in  castris  apud  Mutinam  Cornélius  Nepos  tradit.  Postea, 
qnoties  largissime  se  inyitaret,  senos  sellantes  non  excessit  ;  aut,  si  excessis* 
set,  rejiciebat.  Et  maxime  delectatus  est  rhœlico,  neque  temere  interdin  bi- 
bit.  Pro  potione  sumebat  perrusnm  aqua  Trigida  panem,  aut  cucumeris  frus 
tum,  vel  lactucnlae  thyrsum,  aut  recéns  acidumve  pomum  succi  vinosioris. 

LXXVIII.  Post  cibura  meridianum,  ita  ut  vestitus  calceatusque  erat,  rccti, 
pedibus,  paulisper  conquiescebat,  opposita  ad  oculos  manu.  A.  cœna  lucu- 
bratoriam  se  in  lecticulam  recipiebat.  Ibi  donec  residua  diurni  aetus,  aut  om- 
nia,  aut  ex  maxima  parte,  conficeret,  ad  multam  noctem  permanebat.  In  lec- 
tom  inde  transgressus,  non  amplius,  quum  plurimum,  quara  septem  horas 
dormiebat;  ac  ne  eas  quidem  continuas,  £ed  ut  in  illo  temporis  spatio  ter  aut 
qaater  expergisccretur.  Si  interruptum  somnum'recuperare,  ut  evenit,  non 
posset,  iectoribus  aut  fabnlatoribus  arcessitis,  resumebat,  prodncebatque  ul- 
tra primam  s«pe  lucem.  Nec  in  tenebris  YÎgilavit  unquam,  nisi  assidente  ali- 
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rincommodail  ;  et,  quand  un  devoir  ou  un  sacrifice  Tobligeail  à 
se  lever  de  bonne  heure,  pour  n'en  souffrir  aucun  préjudice,  il 
se  tenait  à  proximité  dans  la  chambre  de  quelqu'un  des  siens. 
Plus  d'une  fois  aussi,  cédant  au  besoin  de  sommeil,  il  s'endor- 
mait pendant  qu'on  le  portait  dans  les  rues,  et  dès  que  sablière 
s'arrêtait  quelque  temps. 

LXXIX.  Sa  beauté  traversa  les  divers  degrés  de  l'âge  en  se 
conservant  dans  tout  son  éclat,  quoiqu'il  négligeât  les  ressources 
de  l'arl.  Il  s'inquiétait  si  peu  du  soin  de  sa  chevelure,  qu'il 
occupait  à  la  hâte  plusieurs  coiffeurs  à  la  fois,  et  que,  tantôt  il 
se  faisait  couper  la  barbe,  tantôt  il  la  faisait  raser,  sans  qu'il 
cessât,  pendant  ce  temps,  de  lire  ou  d'écrire.  Soit  qu'il  partàt, 
soit  qu'il  se  lût,  il  avait  le  visage  tranquille  et  serein.  Un  des 
principaux  personnages  de  la  Gaule  avoua  aux  siens  qu'H  avait 
conçu  le  projet  d'aborder  ce  prince  au  passage  des  Alpes,  comme 
pour  s'entretenir  avec  lui,  et  de  le  jeter  dans  un  précipice,  mais 
que  la  douceur  de  son  visage  l'avait  détourné  de  sa  résolution. 
Auguste  avait  les  yeux  vifs  et  brillants;  il  voulait  même  que  l'on 
crût  qu'ils  tenaient  de  la  puissance  divine.  Quand  il  regardait 
fixement,  c'était  le  flatter  que  de  baisser  les  yeux  comme  de- 
vant le  soleil.  Son  œil  gauche  s'affaiblit  dans  sa  vieillesse.  Ses 
dents  étaient  écartées,  petites  et  inégales,  ses  cheveux  légère- 
ment bouclés  et  un  peu  blonds,  ses  sourcils  joints,  ses  oreilles 
de  moyenne  grandeur,  son  nezaquilin  et  pointu,  son  teint  entre 


quo.  filatutina  yigilia  offendebatar;  ac  si  vcl  officii  vel  sacri  causa  maturius 
evigilandam  esset,  ne  id  coutra  comnuoduni  faceret,  in  proiimo  cujuscnmque 
domesticorum  cœnaculo  manebat.  Sic  quoque  eœpe  indigcns  somni,  et  dum 
pervicos  deportaretar,  et  dcposita  lectica  inter  aliquas  moras  coudormiebat. 
LXXIÎ.  Forma  fuit  eximia,  et  per  omnes  setatis  gradus  veuustissima,  quan» 
qnam  et  omnis  lenocinii  negligens,  et  in  capite  comccdo  tam  incnriosus,  ut 
raptim  compluiibus  simni  tonsoribos  operam  daret,  ac  modo  tonderet,  modo 
rodcret  barbam,  eoque  ipso  tempore  aut  legeret  aliquid,  aut  etiam  scriberet. 
Vultu  erat,  vel  in  sermone  vel  tacitus,  adeo  tranquille  serenoque,  ut  qnidam 
e  primoribus  Galliarum  confessus  sit  inter  suos,  eo  se  inhibitum  ac  remolli- 
tum  quominus,  ut  destiuarat  ,  in  transitu  Alpium  per  simulationcm  colloquii 
propius  admissus,  inprœcipitium  propelleret.  Oculos  habuit  claros  ac  nitidos, 
quibus  etiam  existimari  volcbat  inesse  quiddam  diviui  vigoris;  gaadebatque 
si  quis  sibi  acrius  contuenti,  quasi  ad  fulgorem  solis,  vultnm  submitteret  : 
sed  in  senecta  sinistro  minus  vidit.  Dénies  raros  et  exiguos  et  scabros;  capil- 
lum  leniter  inflexum  et  sufflavum;  supercilia  conjuncta;  médiocres  aures; 
aasum  et  a  summo  eminentiorem,  et  ab   imo  deductiorem;  colorem    iuter 
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le  brun  et  le  blanc.  Il  avait  la  taille  courte  (quoique  rafrranchi 
Marathus,  dans  ses  mémoires,  lui  donne  cinq  pieds  et  trois 
quarts)  ;  mais  ses  membres  étaient  si  bien  faits,  si  bien  propor- 
tionnés, qu'on  ne  pouvait  s'apercevoir  de  son  exiguïté  qu'auprès 
d'une  personne  plus  grande. 

LXXX.  Son  corps  était ,  dit-on,  parsemé  de  taches.  Sa  poi- 
trine et  son  ventre  portaient  des  signes  de  naissance,  disposés 
comme  les  sept  étoiles  de  l'Ourse.  Des  démangeaisons  et  l'usage 
fréquent  d'une  brosse  rude  l'avaient  couvert  d'une  Inflnité  de 
durillons  semblables  à  des  dartres.  Il  avait  la  hanche,  la  cxi^se 
et  la  jambe  gauches  un  peu  faibles.  Souvent  même  il  boilait'dc 
ce  côté  ;  mais  il  remédiait  à  cette  infirmité  au  moyen  de  ban- 
dages et  de  ligatures.  De  temps  en  temps  il  ressentait  une 
grande  faiblesse  à  l'index  de  la  main  droite.  Quand  ce  doigt  était 
engourdi  et  raidi  de  froid,  il  pouvait  à  peine  écrire  en  l'entou- 
rant d'un  anneau  de  corne.  Il  se  plaignait  aussi  de  la  gravelle,. 
et  n'était  soulagé  que  lorsqu'il  avait  rendu  des  calculs  en 
urinant. 

LXXXL  Dans  le  cours  de  sa  vie,  il  eut  quelques  maladies 
graves  et  dangereuses,  une  surtout  après  la  soumission  des 
Cantabres.  Un  débordement  de  bile  le  réduisit  au  désespoir. 
D'après  l'ordonnance  d'Antonius  Musa,  il  suivit  la  méthode  ha- 
sardeuse  des  contraires  :  au  lieu  des  topiques  chauds  qui  n'a- 
vaient rien  produit,  il  eut  recours  aux  topiques  froids.  Il  avait 


aquilum  candidumque  ;  staturam  breveni  (quam  tamea  Julius  Marathas  liber- 
tu8  etiam  in  memoriam  ejus  quinque;  pedam  et  dodrantis  fuisse  tradit),  sed 
quœ  et  commoditate  et  squitate  membrorum  ocealeretur,  ut  nonnisi  ex  com- 
paratione  adetantis  alicujos  procerioris  intelligi  posset. 

LXXX.  Corpore  traditur  maculoso»  dispersis  per  pectus  atqae  aWum  geni- 
tivis  notis,  ia  modum  et  ordinem  ac  numcram  stellarum  cœlestis  ursse,  sed  et 
cailis  quibusdam  ex  prurigioe  corporis,  assiduoqueet  vehementi  strigilis  usa, 
plurifariam  coDcretis,  ad  impetigiais  formam.  Coxendice,  et  femore,  et  crure 
siuistro  non  perinde  valebat,  ut  seepe  etiam  iade  claadicaret;  sed  remedio 
babenarum  atque  arundiuum  confirmabatur.  Dextrœ  quoque  manus  digitum 
salutarcm  tam  îmbecillum  interduni  sentiebat,  ut  torpentem  contractumque 
frigore  vix  cornei  circuli  supplemeuto  scriptarœ  admoveret.  Questus  est  et 
de  \e8ica,  cujns  dolore,  calculis,  demum  per  urinam  ejectis,  levabatur. 

LXXX[.  Graves  et  periculosas  valetudines  per  omuem  vitam  aliquot  exper- 
tua  est,  prœcipue  Cantabria  domita,  cum  etiam  distillalionibusjeciuore  vitiato 
ad  desperationem  redactus,  contrariam  et  aneipitem  medendi  rationem  ne- 
ccssario  subiit,  quia  calida  fomenta  non  proderant,  frigidis  curari  coaclus, 
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iussi  (les  maladies  annuelles.  Sa  santé  languissait  presque  tou- 
jours vers  l'époque  de  sa  naissance.  Il  était  attaqué  d'une  con- 
geslion  pulmonaire  au  commencement  du  printemps,  et  le  vent 
du  midi  lui  causait  des  pesanteurs  de  tète.  Aussi  son  corps  af- 
faibli ne  supportait-il  aisément  ni  le  froid  ni  le  chaud. 

LXXXII.  En  hiver,  il  portait  quatre  tuniques  recouvertes 
d'une  toge  épaisse,  et  des  vêtements  de  laine  garnissaient  chau- 
dement sa  poitrine,  ses  cuisses  et  ses  jambes.  En  été,  il  cou- 
chait dans  une  chambre  ouverte,  et  souvent  dans  un  péristyle 
que  rafraîchissait  un  jet  d'eau  et  qu'éventait  un  esclave.  Inca- 
paU»  de  soulfrir  le  soleil ,  même  celui  d'hiver,  il  ne  se  pro« 
\  mSait,  en  plein  air  et  jusque  chez  lui,  qu'avec  un  chapeau  à 
larges  bords.  Il  voyageait  en  litière,  et  presque  toujours  la  nuit, 
lentement  et  à  petites  journées,  mettant  deux  jours  pour  aller 
à  Préneste  ou  à  Tibur.  Quand  il  pouvait  arriver  à  un  endroit 
par  mer,  il  aimait  mieux  s'embarquer.  Ce  n'était  qu'à  force  de 
soins  qu'il  soutenait  sa  faible  santé,  surtout  en  se  baignant  ra- 
rement. Il  se  faisait  souvent  parfumer  et  transpirait  auprès  du 
feu  ;  ensuite  il  se  lavait  avec  de  Teau  tiède  ou  diauffée  au  soleil. 
Toutes  les  fois  que  ses  maux  de  nerfs  exigeaient  des  bains  de 
mer  ou  les  eaux  thermales  d'Albula,  il  s'asseyait  simplement 
sur  un  tabouret  de  bois,  que  d'un  mot  espagnol  il  appelait  dureta , 
et  il  plongeait  alternativement  ses  pieds  et  ses  mains  dans  l'eau. 
LX  XXIII.  Immédiatement  après  les  guerres  civiles,  il  renonça 


auctore  Antonio  Musa.  Quasdam  et  anniversarias,  ac  tempore  certo  récurren- 
tes, experiebatar  ;  nam  sub  natalem  suum  plerumque  languebat,  et  initio  ve- 
ris  preecordiorum  inflatione  tentabatar,  austrlnis  autem  tempestatibus  gra- 
vedine.  Quare,  quassato  corpore«  neque  frigora  ueque  œstns  facile  tolerabat. 

LXXXll,  Hieme  quaternis  cum  pingui  toga  tanicis,  et  sabucula,  thorace  la- 
neo,  et  femiiialibus ,  et  tibialibus  maniebatar  ;  œstate  apertis  cubicuii  fori- 
bus,  ac  Bsepe  In  peristylio  saliente  aqua,  atque  etiaro  ventilante  aliquo,  cuba- 
bat  Solisverone  hiberni  quidem  patiens,  domi  quoque  nonnisi  petasatus  sub 
divo  spatiabatur.  Itinera  lectica,  et  noctibus  fere,  eaque  lenta  ac  minuta  fa- 
ciebat,  ut  Prœneste  vel  Tibur  biduo  procederet  ;  ac,  si  qno  pervenire  mari 
posset,  potius  navigabat.  Vernm  tantam  infirmitatem  magna  cura  tuebatur,  in 
primis  lavandi  raritate.  Ungebalur  enim  aspius,  et  sudabat  ad  flammam  ; 
deiude  perfundebatur  egclida  aqua  vel  sole  multo  tepefacta.  At  quoties,  ner- 
Yorum  causa,  marinis  Albulisque  calidis  utendum  esset,  conteutus  hoc  erat, 
ut  insideus  ligneo  solio,  quod  ipse  hispanico  verbo  duretam  vocabat,  manus  ac 
pedes  alternis,  jactaret. 

LXXXLII.  Exercitationes  campestres  equorum  et  armorum  statim  post  civl- 
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aux  exercices  du  cheval  et  des  armes.  U  les  remplaça  d'abord 
par  le  jeu  de  paume  et  le  ballon.  Mais  bientôt  il  se  borna  à  des 
promenades  en  litière  ou  à  pied,  qu'il  terminait  en  courant  ou 
en  sautant,  enveloppé  d'une  toile  ou  d'une  couverture.  Pour  se 
délasser  l'esprit,  tantôt  il  pochait  à  l'hameçon,  tantôt  11  jouait 
aux  osselets  et  aux  noix  avec  de  petits  enfants  agréables  par 
leut  figure  et  par  leur  babil,  qu'il  faisait  chercher  de  tous  côtés, 
surtout  des  Maures  et  des  Syriens.  Il  avait  horreur  des  nains  et 
des  enfants  contrefaits,  ainsi  que  de  tous  les  avortons  de  cette 
espèce  :  il  les  regardait  comme  des  caprices  de  la  nature  et  des 
objets  de  mauvais  présage. 

LXXXIV,  Dès  son  plus  bas  âge,  il  s'appliqua  avec  une  ardeur 
constante  à  l'étude  de  l'éloquence  et  des  beaux-arts.  On  dit  que, 
pendant  la  guerre  de  Modène,  malgré  la  foule  innombrable  de 
ses  affaires,  il  lisait,  écrivait  et  déclamait  chaque  jour.  Dans  la 
suite,  il  ne  prononça  jamais  de  harangue  dans  le  sénat ,  ou  de- 
vant le  peuple,  ou  devant  ses  soldats,  qu'il  ne  l'eût  méditée  et 
travaillée,  quoiqu'il  pût  se  livrer  à  l'improvisation.  Pour  ne  pas 
s'exposer  à  ^manquer  de  mémoire,  et  pour  ne  pas  perdre  du 
temps  à  apprendre  par  cœur,  il  adopta  la  méthode  de  tout  lire. 
Il  rédigeait  d'avance  ses  conversations  particulières,  même  celles 
qu'il  devait  avoir  avec  Livie,  quand  elles  roulaient  sur  des  sujets 
importants,  et  il  parlait  d'après  ses  notes,  craignant  que  l'im- 
provisation ne  lui  fît  dire  trop  ou  trop  peu.  Sa  prononciation 
douce  et  d'un  timbre  original  suivait  de  point  en  point  les  intc- 


lia  beUa  omisit,  et  ad  pilam  primo  foUicuIamque  transiit.  Mox  nihil  aliud 
quam  vectabatur  et  deambulabat;  ita  ut  io  extremis  spatiis  subsultim  decur- 
reret,  segestri  vel  lodicula  involutus.  Animi  laxandi  causa,  modo  piscabatur 
hamo,  modo  talis  aut  ocellatis  nucibus  ludebat  cum  pneris  minutis,  quos  fa* 
oie  et  garrulitate  amabiles  undique  conquirebat,  prscipue  Mauros  et  Syros  ; 
nam  pnmiloa  atque  distortos,  et  omnes  generis  ejusdem,  ut  ludibria  natnrœ, 
malique  ominis,  abhorrebat. 

LXXXIY.  Eloquentiam  studiaque  liberalia  ab  œtate  prima  et  cupide  et  la' 
boriosissime  exercuit.  Mutinensi  bello,  ia  tanta  mole  rerum,  et  legisse,  etscrip' 
sisse  et  déclamasse  quolidie  traditur.  Nam  deinceps  neqae  in  senatu,  neque 
apud  popolum,  neque  apud  milites  locutus  est  unquam,  nisi  meditata  et  com- 
posita  oratione,  quamvis  non  deticeret  a  subita  et  extemporali  facultate.  Âc 
ne  periculum  memoriae  adiret,  aut  in  ediscendo  tempus  absumeret,  instituit 
recitare  omnia.  Sermones  qnoque  cum  singulis,  atque  etiam  cum  Liyia  sua, 
graviores,  nonnisi  in  scriptis  et  e  libello  habebat,  ne  plus  minusve  loqueretur 
ex  tempore,  Pronuntiabat  dulci  et  proprio  quoduc.  orio   ono,  dabatqne  assidue 
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Dations  du  maître.  Mais  quelquefois  des  maux  de  gorge  robH- 
gèrent  de  se  servir  d'un  héraut  pour  haranguer  le  peuple. 

LXXXV.  Il  écrivit  en  prose  beaucoup  d'ouvrages  et  de  plu- 
sieurs genres.  Il  en  lut  quelques-uns  dans  le  cercle  de  ses  amis 
qui  lui  tenaient  lieu  de  public.  Telles  sont  les  Réponses  h  Bru- 
tus  concernant  Caton^  dont  il  fit  achever  la  lecture  par  Tibère, 
après  s'être  fatigué  à  en  lire  lui-même  une  grande  partie,  aune 
époque  où  il  était  déjà  vieux.  Telles  sont  encore  les  Exhorta- 
tions h  la  philosophie,  et  quelques  mémoires. sur  sa  vie  qu'il 
raconta  en  treize  livres  jusqu'à  la  guerre  des  Cantabres.  Il  n'alla 
pas  au  delà.  Il  effleura  aussi  la  poésie.  On  a  de  lui  un  opuscule 
en  vers  hexamètres,  dont  le  sujet  est,  ainsi  que  le  titre,  La 
Sicile,  Il  y  en  a  un  autre  tout  aussi  court,  composé  d'épjgram- 
mes,  dont  il  s'occupait  surtout  au  bain.  Il  avait  commencé  une 
tragédie  à'^Ajax  avec  beaucoup  d'enthousiasme;  mais,  n'étant 
pas  content  du  style,  il  la  détruisit.  Ses  amis  lui  demandèrent 
un  jour  comment  se  portait  Ajax,  uMonAjax,  répondit-il,  8*est 
précipité  sur  une  éponge, 

LXXXVI.  Il  choisit  un  genre  d'écrire  élégant  et  tempéré, 
aussi  éloigné  du  clinquant  que  de  la  bassesse,  et,  comme  il  le 
dit  lui-même,  de  la  mauvaise  odeur  des  termes  surannés.  Il  s'ap- 
pliquait surtout  à  rendre  nettement  sa  pensée.  Pour  y  parvenir 
plus  aisément,  pour  épargner  au  lecteur  ou  à  l'auditeur  le 
trouble  et  l'embarras,  il  ne  craignait  point  d'ajouter  des  prépo- 
sitions aux  mots,  et  souvent  à  doubler  les  conjonctions,  sacri- 

phonasco  operam  ;  sed  nonnanqaam,  infirmatis  faucibus,  praeconis  vooe  ad 
populnm  concionatus  est. 

LXXXV.  Mttlta  varii  generis  prosa  oratione  composuit,  ex  quibus  nonnuUa 
in  cŒtu  familiaram,  veiut  in  auditorio,  recitavit  ,  sicat  Rescripta  Bruto  de 
Catone.  Quae  TOiumina  quum  jam  senior  ex  magna  parte  legisset,  fatigatus,  Ti« 
berio  tradidit  perlegenda.  Item  Hortatioues  ad  philosophiam  ;  et  aliqua  de 
Tita  sua,  quam  tredecim  iibris,  cantabrico  tenus  bello,  nec  ultra,  exposait. 
Poeticam  summatim  attigit  Unus  liber  exstat  scriptus  ab  eo  bexametris  veni- 
bns,  cujus  et  argnmentum  et  titalus  est,  Sicilia,  Exstat  alter  eeque  modicus 
epigrammatum,  que  fere  tempore  balnei  meditabatur.  Namtragœdiam  roagno 
impetu  exor&us,  non  succedente  stylo,  abolevit.  Qusrentibusque  amie»  quid- 
nam  Ajax  ageret,  respondit  Ajacem  suam  in  spongiam  incubuisse. 

LXXXVI.  Genus  eloqueudi  secutus  est  elegans  et  temperatum,  Titatis  sen- 
tentiarum  ineptiis,  atque  iuconcinnitate,  et  reconditornm  verbomm,  ut  ipse 
dicit,  fœtoribus;  prœcipuamque  euramdnxit,  sensum  animi  quam  apertissîme 
exprimere.  Qaod  qno  facilius  efficeret,  aot  necubi  lectorem  yel  auditorem  obtur- 
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fiant  ainsi  la  grâce  à  la  clarté.  Ennemi  du  néologisme  et  de  Tar- 
chaïsme,  il  trouvait  que  leurs  partisans  péchaient  par  deux  excès 
contraires.  Il  attaquait  surtout  son  cher  Mécène  dont  il  ne  ces- 
sait de  railler  et  de  con  (refaire  les  tresses  par  fumées.  Il  n'épar- 
gnait pas  même  Tibère ,  grand  amateur  de  termes  obscurs  et 
vieillis.  Il  blâmait  dans  Antoine  sa  manie  d'écrire  des  choses 
qu'il  est  plus  aisé  d'admirer  que  de  comprendre  ;  et,  le  plaisan- 
tant sur  la  bizarrerie  et  l'inconstance  de  son  goût  dans  le  genre 
oratoire,  il  lui  écrivait  :  «  Vous  balancez  entre  Cimber  An  ni  us 
et  Véranius  Flaccus  comme  modèles  de  style.  Vous  ne  savez  si 
vous  emploierez  les  mots  que  C.  Salluste  a  tirés  des  Origines  de 
Gaton,  ou  si  vous  ferez  passer  dans  notre  langue  la  stérile  et 
verbeuse  abondance  des  orateurs  d'Asie.  »  Dans  une  autre  lettre 
il  loue  l'esprit  de  sa  pelite-fiUe  Agrippine,el  lui  dit  :  «  GarJez- 
vous  surtout  d'écrire  ou  de  parler  avec  recherche.  » 

LXXXVII.  On  voit  dans  ses  lettres  autographes  quelques  lo- 
cutions remarquables  qui  lui  étaient  familières  en  conversation. 
Par  exemple,  veut-il  caractériser  de  mauvais  débiteurs,  il  dit  qu'ils 
paieront  aux  calendes  grecques.  Pour  engager  à  supporter  l'é- 
tat présent  des  choses,  quel  qu'il  fût,  il  disait  :  Contentons- 
nous  de  ce  Catonrlh,  Pour  exprimer  avec  quelle  vitesse  une 
chose  était  finie,  il  disait  :  En  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut 
pour  cuir*}  des  asperges.  Habituellement  il  appelait  un  sot  ba- 

baret  ac  moraretuT,aequepreep08itioaesyerbisaddere,nequc  coojunctionessœ- 
pius  iterare  dubitavit,  quœdetractœ  afferunt  aliquid  obscuritatis,  etsi  gratiam 
augent  Cacozeloset  antiquarios, nt  diverso  génère  vi(ioso8,pari  fastidiosprevit; 
exagitabatqae  nonnunqaam  in  primis  Maecenatem  suum,  cujus  /AU/9oêyoexs7$, 
at  ait,  cincinnos  aeqnequaqaepersequitnr,  etimitandoperjocumirridet.  Sed  ncc 
Tiberioparcit,etexoleta8  iiiterduin,et  recoaditas  voces  aucupanti.  Marcum qui- 
dem  Antonium,  ut  inaanum,  increpat,  quasi  ea  scrlbentem  qaœ  mirenturpotius 
homines  qnam  intelligant.  Deinde  ludens  malum  et  iuconstans  in  eligendo 
génère  dicendi  iogenium  ejus,  addidit  hœc  :  a  Tuque  dubitasCimberne  Annius 
an  Véranius  Flaccus  imitaudi  sint  tibi;i(a  ut  verbis  quse  Caius  Sallustius  ex- 
cerpsit  ex  Originibus  Catonis  utaris,  an  potlus  asiaticorum  oratorum  inanibus 
senlentiis  verborum  volubilitas  in  nostrnm  sarmonem  transferenda?»  Et  qua- 
dam  epistola  Agrippinae  neptis  ingenium  coUaudans  :  t  Sed  opus  est,  iqqait, 
dare  te  operam  ne  moleste  scribas  aut  loquaris.  » 

LXXXVII.  Quotidiano  sermone  qusedam  freqnentius  et  notabilitcr  usurpasse 
enm  litterœ  ipsius  autographte  ostentant.  In  qnibus  identidem,  quam  aliquos 
nunquam  soluturos  sigaiGcare  vult,  ad  calendas  graecas  soluturos  ait  ;  etquum 
bortatur  fcreuda  esse  prsseatia,  qualiacumque  sint:  Contenti  simus  boc  Ca- 
tone  ;  et  ad  ezprimendam  festinatee  rei  velocitatem,  yelocius  quam  asparagi 
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ceolus.  Pour  indiquer  la  couleur  brune,  il  substituait  pwWcia sus 
à  pullus.  Au  lieu  du  mot  cerritus,  furieux,  il  mettait  vacerro- 
sus.  Une  disait  pas  j'e  me  porte  mal,  mais  je  me  porte  vaporeu- 
sèment.  A  la  place  de  lachanizarey  languir ,  il  se  servait  du 
terme  hetizare.  Il  disait  simus  pour  sumusy  et  au  génitif  s  in- 
gulier  domos  pour  domûs.  Il  n'écrivait  jamais  autrement  ^es 
deux  mots  pour  faire  croire  que  c'était  une  habitude  plutôt 
qu'une  faute.  Dans  ses  manuscrits,  j'ai  remarqué  surtout  qa'il 
ne  séparait  pas  les  mots,  et  qu'au  lieu  de  rejeter  à  la  ligne  les 
lettres  excédentes,  il  les  plaçait  sous  le  mot,  en  les  entourant 
d'un  traiU 

LXXXVIII.  Loin  de  suivre  exactement  les  principes  et  les  rè- 
gles d'orthographe  établis  par  les  grammairiens,  il  paraît  avoir 
été  plutôt  de  l'avis  de  ceux  qui  pensent  qu'on  doit  écrire  comme 
on  parle.  Quant  aux  lettres  et  aux  syllabes  qu'il  intervertissait 
ou  qu'il  passait,  c'est  une  faute  commune  à  tout  le  monde.  Je 
D'en  parlerais  même  pas,  si  je  n'étais  surpris  que  des  historiens 
rapportent  qu'il  fil  remplacer  le  lieutenant  d'un  consul,  sous 
prétexte  qu'il  était  tellement  ignorant  et  grossier,  qu'il  avait 
écrit  ixi  pour  ipsi.  Lorsqu'il  écrivait  en  chiffres,  il  employait  le 
6  pour  l'a,  le  c  pour  le  6,  et  ainsi  de  suite  pour  les  autres  let- 
tres. Au  lieu  duz  il  mettait  deux  a. 

LXXXIX.  Il  fut  aussi  passionné  pour  les  lettres  grecques, 
dans  lesquelles  il  excella.  Il  avait  pour  maître  d'éloquence 


coquantur.  Ponit  assidue  et  pro  stulto,  bateolam;  et  pro  puUo,  palleiaceum 
et  pro  cerrito,  vacerrosum  ;  et  vapide  sese  habere,  pro  maie,  et  betizare,  pro 
laugucre,  qaod  vulgo  lacbaaizare  dicitur.  Uem,  simus,  pro  snmns  ;  et  domos 
genitivo  casu  siugulari,  pro  domus.  Nec  nnquam  aliter  hœc  duo,  ne  qnis  mçn- 
dam  magis  quam  consnetudinem  pntet.  Notavi  et  in  chirographo  ejus  illaprœ- 
cipnc  :  non  dividit  verba,  nec  ab  extrema  parte  Tersunm  abundantos  litteraB 
in  alterum  transfert;  sed  ibidem  statim  subjicit,  circumducitque. 

LXXXVIII.  Orthographiam,  id  est  formulam  rationemque  scribendi  a  gram- 
maticis  institutam,  non  adeo  cnstodiit  ;  ac  videtur  eorum  s«qui  potius  opinio> 
nem  qui  perinde  scribendum  ac  loquimur  ezistimant;  nam  quod  sœpe  non 
litteïas  modo,  sed  syllabas,  aut  permutât  aut  prœterit,  communis  hominnm 
errorest.  Nec  ego  id  notarem,  nisi  mihi  mirum  \iderelur  tradidisse  aliquos, 
legato  enm  consulari  successorem  dédisse,  ut  rudi  et  indocto,  cojus  manu  ixi 
pro  ipsi  scriptum  auimadverterit.  Quoties  autem  per  notas  scribit,  b  pro  a^  c 
pro  6,  ac  deinceps  eadem  ratione  sequeutes  litteras  ponit  ;  pro  z  autem  du- 
plex a. 

LXXXiX.  Ne  grœcamm  quidem  disciplinaram  leviore  stadio  tenebatur,  in 
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Apollodore  de  Pergame.  Dans  sa  jeunesse,  il  Tavait  amené  avec 
lui,  malgré  son  gr^nd  âgé,  de  Rome  à  ApoHonie.  Il  s'enrichit 
ensuite  d'une  foule  de  connaissances  dans  la  société  du  philo- 
sophe Aréus  et  de  ses  fils  Denys  et  Nicanor.  Cependant  il  n'alla 
pas  jusqu'à  parler  couramment  grec,  et  il  ne  hasarda  aucune 
composition  en  celte  langue.  Quand  les  circonstances  l'exi- 
geaient, il  écrivait  en  latin,  et  le  donnait  à  traduire  à  un  autre. 
La  poésie  grecque  ne  lui  était  pas  non  plus  tout  à  fait  étrangère.  Il 
prenait  surtout  plaisir  à  la  vieille  comédie,  et  il  en  faisait  souvent 
représenter  les  pièces.  Ce  qu'il  recherchait  le  plus  dans  les  au- 
teurs grecs  et  latins,  c'était  des  préceptes  et  des  exemples 
utiles  à  la  vie  publique  ou  privée.  Il  les  copiait  mot  à  mot,  et 
les  envoyait  d'ordinaire  soit  à  ses  intendants  domestiques,  soit 
aux  chefs  des  armées  et  des  provinces,  soit  aux  magistrats  de 
Rome,  selon  le  besoin  qu'ils  en  avaient.  Il  y  a  des  livres  qu'il 
lut  en  entier  au  sénat,  et  qu'il  fit  connaître  au  peuple  par  un 
édit,  tels  que  les  discours  de  Métellus  sur  la  Propagation^  eV 
ceux  de  Rutilius  sur  VOrdonnance  des  bâtiments.  Il  voulait 
prouver  par  là,  non  qu'il  s'était  le  premier  occupé  de  ces  objets, 
mais  que  les  anciens  les  avaient  déjà  pris  à  cœur.  Il  donna 
toutes  sortes  d'encouragements  aux  génies  de  son  siècle.  Il 
écoutait  patiemment  et  avec  bieuveillance  toutes  les  lectures, 
non-seulement  les  vers  et  les  histoires,  mais  encore  les  discours 
et  les  dialogues.  Toutefois  il  n'aimait  pas  qu'on  le  prit  pour  su- 


qnibus  et  ipsis  prttstabat  largiter,  magistro  dicendi  asus  Apoliodoro  perga- 
meno,  quem  jam  grandem  natu  ApoUoniam  qaoque  secam  ab  urbe  javenis 
adbuc  edaxerat.  Deiade  etiam  eruditiooe  varia  repletus  est  per  Arei  philoso- 
pbi,  filiorumque  ejus  Dionysii  et  Nicanoris,  coatubernium  iniit;  non  tamea 
ut  ant  loqueretur  expedité,  aut  componere  aliquid  auderet  ;  nam  etsi  quid 
res  exigeret,  latine  formabat,  vertendumque  alii  dabat.  Sed  plane  poematum 
quoque  non  imperitus,  delectabatar  etiam  comœdia  veteri,  et  sœpe  eam  exhi- 
bnit  publicis  epectaculis.  In  evolyendis  utrinsqae  linguœ  auctoribus,  nihil 
cqne  sectabatar  quam  precepta^et  exempla  pablice  vei  privatim  salubrià  { 
eaqne  ad  verbum  excerpta,  ant  ad  domesticos,  aut  ad  exercitaum  provincia- 
rumque  rectores,  ant  ad  arbis  magistratus  plerumque  mittebat,  prout  qaiqae 
monitione  indigerent.  Etiam  libres  totos  et  senatui  recitavit,  et  populo  notos 
per  edictum  &œpe  fecit,  ut  orationes  Quinti  Hetelli  de  proie  augenda,  et  Ruti- 
îii  de  modo  «dificiorum;  quo  magis  persuaderet  utramqae  rem  non  a  ae 
primo  animadveraam,  aed  antiquis  jam  tune  curœ  fuisse.  Ingénia  sœculi  sut 
omnibus  modis  fovit.  Recitantes  et  bénigne  et  patienter  audivit  ;  née  tantum 
carmina  et  historias,  sed  et  orationes  et  dialogos.  Componi  tamen  aliquid  de 
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jet  de  composition»  à  moins  que  ce  ne  fussent  les  plus  grands 
maîlres,  et  que  lé  style  ne  fût  grave.  Il  recommandait  aux  pré- 
teurs de  ne  pas  soufTrir  que  son  nom  fût  terni  dans  des  luttes 
littéraires. 

XC.  Voici  ce  qu'on  rapporte  de  ses  superstitions.  Le  tonnerre 
et  les  éclairs  lui  causaient  une  peur  qui  tenait  de  la  faiblesse; 
et,  pour  s'en  préserver,  il  portait  toujoure  une  peau  de  veau 
marin.  Aux  approches  d'un  orage,  il  se  retirait  dans  un  lieu  se- 
cret et  voûté,  parce  que  la  foudre,  dans  une  marche  de  nuit, 
l'avait  aulrcfois  épouvanté,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

XCr.  Il  était  altentit  à  ses  propres  songes  et  à  ceux  d'autrqi, 
s'ils  le  regardaient.  A  la  bataille  de  Philippes,  il  avait  résolu  de 
ne  pas  quitter  éa  tente  à  cause  du  mauvais  état  de  sa  santé.  Le 
rêve  d'un  de  ses  amis  le  fit  changer  de  résolution,  et  il  s'en 
trouva  bien  ;  car  son  c^mp  ayant  été  pris,  les  ennemis  se  je- 
tèrent en  foule  sur  sa  litière,  la  percèrent  et  la  mirent  en  piè- 
ces, comme  s'il  y  eût  été.  Au  printemps,  il  voyait  des  milliers 
de  fantômes  effrayants  et  de  vaines  chimères.  Le  reste  de  Tan- 
née, ses  visions  diminuaient  et  élaienl  moins  frivoles.  Lorsqu'il 
fréquentait  assidûment  le  temple  de  Jupiter  Tonnant,  il  rêva 
que  Jupiter  Gapitolin  se  plaignait  qu'on  écartât  de  lui  ses  ado- 
rateurs, et  qu'il  lui  répondait  que  c'était  la  faute  de  Jupiter 
Tonnant  qui  lui  servait  de  portier.  En  conséquence,  il  suspen- 
dit des  sonnettes  aux  combles  de  l'édiGce,  comme  on  en  met 
habituellement  aux  portes.  C'est  aussi  d'après  un  rêve,  qu'à  un 


te,  niai  et  serio  et  a  prsstantissimis,  offendebatar  ;  admonebatqne  prœtores  ne 
paterentar  nomen  euum  commissionibus  obsoleGeri. 

XC.  CircareligioDes  talemaccepimus.Tonitrua  et  fuignra  paulo  infirmins  ejc- 
pavescebat,  ut  semper  et  nbique  peUem  vituli  marini  circumferret  pro  remedio 
atque  ad  omnem  majoris  tempestatis  suspicionem,  in  abditum  et  concamera- 
tnm  locam  screciperet,  consternatus  olim  per  nocturuum  iter  transcnrsu  fui- 
^ris,  ut  supra  diximus. 

XCI.  Somnia  neque  &ua,  neque  aliéna  de  se,  negligebat.  Philippensi  acie, 
quamvis  statuisset  non  cgredi  tabernaculo  propter  valetudinem,  egrcssus  est 
tamen  amici  somnio  mouitus  ;  cessitqae  res  prospère,  qaando,  captis  castris, 
lectica  ejus,  quasi  ibi  cubans  remansisset,  concursa  hostium  confoaea  atque 
lacerata  est.  Ipse  per  omne  ver  plurima,  et  formidolosissiina,  etvana,  et  iiTita 
▼idebat;  reliquo  tempore  rariora,  et  minus  Tana.  Quura  dedicatam  in  Capitolio 
œdem  Tonanti  Jovi  assidue  frequentaret ,  somniavit  queri  Capitoiinnm  Jovem 
cultores  sibi  abduci,  seque  respondisse  Tonantem  pro  janitore  eî  apposiluœ  ; 
ideoqne  moi  tintinnabulis  fastigium  œdisredimiTit,  quod  ea  fere  januis  depcn- 
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certain  jour  de  Tannée,  il  demandait  Taumône  au  peuple  en 
présentant  le  creux  de  sa  main. 

XCII.  Il  y  avait  certains  auspices  et  certains  présages  qu'il 
regardait  comme  infaillibles.  Si ,  le  matin  il  se  chaussait  mal, 
ou  s'il  mettait  au  pied  droit  la  chaussure  du  pied  gauche,  c'était 
un  mauvais  signe.  Lorsqu'il  partait  pour  un  long  voyage  de 
terre  ou  de  mer,  s'il  tombait  de  la  rosée ,  c'était  un  bon  signe 
qui  annonçait  un  retour  prompt  et  heureux.  Il  était  frappé  sur- 
tout de  certains  phénomènes.  Il  transporta  dans  la  cour  des 
gouttières,  près  de  ses  dieux  pénates,  et  fit  cultiver  avec  grand 
soin  un  palmier  né  devant  sa  maison  entre  deux  pierres.  Dans 
nie  de  Caprée,  les  branches  d'un  vieux  chêne,  languissantes  et 
courl)ées  vers  la  teiTC,  se  relevèrent  tout  à  coup  à  son  arrivée. 
Il  en  ressentit  une  si  grande  joie,  qu'il  échangea  avec  la  répu- 
blique de  Saples  l'île  de  Caprée  pour  celle  d'Énarie.  Il  avait 
aussi  des  scrupules  attachés  à  certains  jours.  Il  ne  se  mettait 
jamais  en  roule  le  lendemain  des  jours  de  marché  ,^  et  ne  corn* 
mençait  aucune  affaire  sérieuse  le  jour  des  nones.  En  cela,  di- 
sait-il dans  une  lettre  à  Tibère,  il  ne  voulait  éviter  que  la  fu- 
neste influence  du  nom. 

XCïïI.  Quant  aux  rites  étrangers,  il  avait  le  plus  grand  res- 
pect pour  ceux  qui  étaient  anciens  et  approuvés  chez  les  Ro- 
mains ;  il  méprisait  tous  les  autres.  Initié  aux  mystères  d'Athè- 
nes, il  eui)  un  jour  qu'il  siégeait  à  Rome,  à  prononcer  sur  les 


debant.  Ex   noctarno  visu,  etiam  stipem  quotannis  die  certo  emendicabat  a 
populo,  caTam  roanum  asses  porrigentibas  prœbens. 

XCIL  Auspicia  qaœdam  et  oniina  pro  certissimis  observabat.  Si  mane  sibi 
ealceas  perperam,  ac  sinisterpro  dextero,  induceretur,  ut  diram  ;  si  terra 
marive  ingrediente  se  longiaquam  profectionem  forte  rorasset  ot  laeturn,  raa- 
turiquc  et  prosperi  redltas.  Sed  et  ostentis  prœcipue  movebatnr.  Enatam  ia- 
ter  junctaras  lapidum  ante  domum  snam  palmam  in  compluvium  deornm  pe- 
natium  transtolit ,  utque  coalesceret  magnopere  curavit.  Apud  insulam  Ga- 
preas,  Teterriinœ  ilicis  demissos  jam  ad  terram  languentesqae  rames 
convaluisse  adventu  suo  adeo  lœtatus  eat,  ut  eas  cum  lepublica  Neapolitano- 
rum  permutaverit,  iEnaria  data.  Observabat  et  diesquosdam,  ne  aut  postridie 
nandinas  quoquam  proficisceretur,  aut  noais  quidquam  rei  seriœ  inchoaret; 
nibilin  hoc  quidem  aiiud  devitans,  ut  ad  Tiberium  scribit^  quam  iviovo/ilccv 
Dominis. 

XClII.  Peregrinarum  caerimoniarum  sicut  veteres  ac  praîceplas  revcreutis- 
fiime  coluit,  ita  cœteras  coutemptui  habnit.  Namque  Atbenis  initiatus,  quuni 
poelea  Romœ  pro  tribunali  de  privilegio  sacerdotum  attics  Cereria  cognosce- 
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privilèges  des  prêtres  de  la  Gérés  altique  ;  et,  comme  on  avan- 
çait certaines  choses  qui  devaient  rester  secrèles,  il  renvoya  ses 
assesseurs  et  tous  les  assistants,  et  entendit  seul  discuter  Taf- 
faire.  D'un  autre  côté,  dans  son  voyage  en  Egypte,  il  ne  se 
détourna  pas  même  pour  voir  le  bœuf  Apis,  et  il  loua  son  pe- 
tit-fils  Gains  de  ce  qu'en  traversant  la  Judée,  il  s'était  abstenu 
de  lout  hommage  religieux  à  Jérusalem. 

XCIV.  Puisque  nous  sommes  sur  ce  sujet,  il  ne  sera  pas  inu- 
tile de  rapporter  les  présages  qui  précédèrent  sa  naissance,  et 
ceux  qui  raccompagnèrent  ou  la  suivirent  ;  ils  suffisaient  déjà 
pour  annoncer  sa  grandeur  future  et  son  bonheur  constant.  La 
foudre  étant  tombée  jadis  sur  une  partie  du  rempart  de  Yélitres, 
Toracle  avait  dit  qu*un  citoyen  de  cette  ville  parviendrait  un 
jour  au  souverain  pouvoir.  Pleins  de  confiance  dans  cette  ré- 
ponse, les  habitants  de  Vélitres  entreprirent  sur-le-champ  contre 
les  Romains  une  guerre  obstinée  qu'ils  recommencèrent  plusieurs 
fois,  et  qui  faillit  causer  leur  perte.  L'événement  ne  prouva  que 
longtemps  après  que  cette  prédiction  regardait  la  puissance 
d'Auguste.  Julius  Marathus  rapporte  que,  peu  de  mois  avant 
la  naissance  de  ce  prince,  un  prodige  annonça  publiquement  à 
Rome  que  la  nature  était  en  travail  d'un  maître  pour  le  peuple 
romain,  et  que  le  sénat  effrayé  avait  défendu  d'élever  les  en- 
fants qui  naîtraient  dans  l'année  ;  mais  que  ceux  dont  les  femmes 
étaient  enceintes,  se  trouvant  intéressés  à  la  prédiction,  avaient 
empêché  que  le  sénatus-consulte  fût  porté  aux  archives.  Je  lis 


ret,  et  qnœdam  secretiora  proponerentur,  dimisso  concilio  et  corona  circatn- 
etantium,  soins  audiit  disceptantes.  At  contra  noa  modo  in  peragranda  iBgypto 
paulum  dcflectere  ad  visendum  Àpin  supersedit,  &ed  et  Caium  nepotem, 
quod  Jiidœam  prsterrehens  apnd  Hierosolyniam  non  supplicasset ,  coUaa- 
davit. 

XCIV.  Et  quoniam  ad  hoc  ventum  est,  non  ab  re  fuerit  subtexere  quœ  ei 
priusquam  nasceretur,  et  ipso  natali  die,  ac  deinceps  evenerint,  quibus  fu- 
tura  magnitudo  ejas  et  perpétua  félicitas  sperari  animadvertique  possét.  Veli- 
tris  antiqoittts  tacta  de  cœlo  parte  mûri,  responsum  est  ejus  oppidi  civem 
quandoque  rerum  potiturum.  Qua  fiducia  Velitrini  et  tune  statim  et  postea 
sœpius  pêne  ad  exitium  sni  cum  popalo  romauo  belligeraverant.  Sero  tandem 
documentis  apparuit  ostentum  iUud  Augusti  potentiam  portendisse.  Auclor 
eit  Julius  Marathus,  ante  paucos  quam  nasceretur  meuses,  prodigium  Romœ 
factnm  publiée,  quo  denuntiabatur  regem  populi  romani  naturam  parturire; 
senatum  exterritum  censuisse  ne  quis  illo  anno  genitus  edncaretur;  eos  qui 
gravidaa  uxores  haberent,  quod  ad  se  quisque,  spem  trAheret,  curasse  ne  se- 
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dans  les  traités  d'Asclépiade  Mendés,  sur  les  choses  divines^ 
qu'Atia  étant  venue  au  milieu  de  la  nuit  dans  le  temple  d'A- 
pollon pour  y  faire  un  sacrifice  solennel,  fit  poser  sa  litière  pen- 
dant que  les  autres  malrones  s'en  retournaient;  que  tout  à 
coup  un  serpent  se  glissa  vers  elle ,  et  peu  après  se  retira  ;  et 
qu'à  son  réveil  elle  se  purifia,  comme  si  elle  sortait  des  bras  de  son 
mari;  que,  dès  ce  mQment,  elle  avait  eu  sur  le  corps  Tempreinle 
d'un  serpent  que  jamais  elle  ne  put  effacer,  en  sorte  qu'elle  ne 
parut  plus  aux  bains  publics  ;  qu'enfin  Auguste  naquit  dans  le 
dixième  mois,  et  passa  en  conséquence  pour  le  fils  d'Apollon. 
Atia,  avant  d'accoucher,  avait  rêvé  que  ses  entrailles  s'éle- 
vaient vers  les  astres,  et  couvraient  toute  l'étendue  du  ciel  et  de 
la  terre.  Octavius,  père  d'Auguste,  rêva  aussi  que  le  soleil  sor- 
tait du  sein  de  sa  femme.  II  est  notoire  que,  le  jour  de  la  nais- 
sance d'Auguste,  Octavius,  à  cause  de  l'accouchement  de  sa 
femme,  se  rendit  tard  au  sénat  où  l'on  délibérait  sur  la  conju- 
ration de  Catiiina,  et  que  P.  Nigidius,  ayant  appris  la  cause  de 
ce  retard,  et  s'étant  informé  de  l'heure  où  l'enfant  avait  vu  le 
jour,  déclara  qu'il  était  né  un  mattrë  à  l'univers.  Dans  la  suite, 
Octavius,  conduisant  son  armée  dans  la  partie  la  plus  retirée 
de  la  Thrace,  consulta  Bacchus  sur  son  fils,  en  faisant,  dans  le 
bois  sacré  de  ce  dieu,  les  cérémonies  des  barbares.  Les  prêtres 
lui  firent  le  même  horoscope.  r>ès  que  le  vin  fut  répandu  sur 
l'autel,  il  s'en  éleva  un  si  grand  jet  de  flamme,  qu'il  dépassa  le 


natuscoDsnltum  ad  œrarium  deferretur.  In  Asclepiadis  Mendetis  0so)oyouyutiyei)v 
libris  lego  Atiam ,  quum  ad  solenne  ApoUinis  sacrum  média  nocte  Tenisset,  po- 
sita  in  templo  lectica,  dam  cœlerae  matronae  domam  irent,  obdormisse  ;  dra- 
conem  repente  irrepsisse  ad  eam,  pauloque  post  egressum  ;  illamque  experge- 
factam  quasi  a  concubitu  mariti  purificasse  se  ;  et  statim  in  corpore  ejus  ex- 
stitisse  maculam,  -velut  depicti  draconis^nec  potuisse  unquam  eximi;  adeo  ut 
mox  publicis  balneis  perpétue  abstinuerit;  Augustum  natum  mense  decimo, 
etob  hoc  ApoUinis  fîlium  existimatiim.  Eadem  Atia,  priusquam  pareret,  som- 
niavit  intestina  mpi  ferri  ad  sidéra,  explicarique  per  omnem  terrarum  etcœli 
ambitam.  SomniaTit  et  pater  Octavius  utero  Atis  jubar  solis  exortum.  Quo  na- 
tus  est  die,  quum  de  Catilinœ  conjuratione  ageretur  in  curia,  et  Octavius  ob 
uxoris  puerperium  serius  adfuisset,  nota  ac  vnlgata  res  est  Publium  Nigi- 
dium  comperta  morse  causa,  ut  horam  qnoque  partus  acceperit,  affirmasse 
dominum  terrarum  orbi  natum.  OcUvio  postea,  quum  per  sécréta  Thraciae 
exercitum  duceret,  in  Liberi  patris  luco  barbara  csrimonia  de  filio  consnlenti 
idem  affirmatam  est  a  sacerdotibus,  quod,  infuse  super  aitaria  mero,  tantum 
flamme  emienisset,  ut  supergressa  faatigiam  templi  ad  cœlnm  usque  ferreturi 
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faite  du  temple,  et  atteignit  jusqu'au  ciel.  Or  ce  prodige  n'était 
arrivé  que  pour  Alexandre  le  Grand,  qui  avait  sacrifié  sur  les 
mêmes  autels.  La  nuit  suivante,  il  crut  voir  son  fils  d'une  gran- 
deur surhumaine,  armé  de  la  foudre  et  du  sceptre,  revêtu 
des  insignes  de  Jupiter,  couronné  de  rayons,  sur  un  char  orné 
de  lauriers,  et  attelé  de  douze  chevaux  d'une  blancheur  écla- 
tante. On  lit  dans  les  mémoires  de  Caius.Drusus,  que  la  nour- 
rice d'Auguste  l'ayant  ihis  le  soir  dans  son'  berceau  au  rez-de< 
chaussée,  le  lendemain  on  ne  l'y  vit  plus,  et  qu'après  l'avoir 
longtemps  cherché,  on  le  trouva  enfin  sur  une  tour  fort  élevée, 
le  visage  tourné  vers  le  soleil  levant.  Dès  qu'il  put  parler,  il  im- 
posa silence  à  des  grenouilles  qui  coassaient  dans  la  maison  de 
campagne  de  son  grand-père,  et  l'on  dit  que  depuis  ce  temps 
les  grenouilles  ne  s'y  font  plus  entendre.  A  quatre  milles  de 
Rome,  sur  la  route  de  Gampanie,  tandis  qu'il  mangeait  dans  un 
bois,  un  aigle  lui  arracha  brusquement  le  pain  qu'il  tenait  à  U 
main,  et,  après  s'être  envolé  à  perte  de  vue,  il  revint  tout  dou- 
cement le  lui  rapporter.  Quand  il  eut  fait  la  dédicace  du  Capi- 
tule, Q.  Catulus  eut  des  visions  pendant  deux  nuits  de  suite. 
Dans  la  première,  il  aperçut  une  troupe  d'enfants  jouer  autour 
de  l'autel  de  Jupiter.  Le  dieu  en  prit  un  à  part,  et  plaça  dans 
son  sein  l'étendard  de  la  république  qu'il  portait  à  la  main.  Dans 
la  seconde,  il  revit  ce  même  enfant  sur  les  genoux  de  Jupiter 
Capitolin;  et,  comme  il  voulait  l'en  ôter,  le  dieu  s'y  opposa,  en 


unique  olim  onanino  magno  Aleiaodro  apad  easdem  ara^  sacrificanti  siniile 
provenisset  osteotum.  A(qae  etiam  eequenti  noctestatim  videre  visus  est  fîUum 
mortali  specie  ampliorem,  cum  fulmine  et  sceptro,  einviisque  Jovis  optimi 
mazimi,  ac  radiata  corona  super  laurcalum  currum,  bis  senis  equis  candore 
ezlmio  trahentibus.  Infans  adhuc,  ut  scriptum  apud  Caium  Drusum  exslat,  re- 
positus  vespcrc  in  cunas  a  nutricula,  loco  piano,  postera  luce  non  conaparu.t  ; 
et  dm  quœsitus,  tandem  in  altlssima  turri  repertus  est,  jaceus  contra  solis 
exortum.  Quum  primum  fari  cœpîsset,  in  avito  suburbano  obstrepentes  forte 
ranas  silere  jussit;  atque  ex  eo  negantur  ibi  rauœ  coaxare^  Ad  quartum  lapi- 
dera Campanœ  vis,  in  nemore  prandeuti,  ex  improviso  aquila  pauem  ei  e 
manu  rapnit  ;  et,  qaum  altissime  volasset,  rursus  ex  improviso  leoitor  delapsa 
reddidit.  Quintus  Catulus,  post  dedicatum  Capitolium,  duabus  continuis  noc- 
tibus  somniavit  :  prima,  Jovem  optimum  maximum,  praetextatis  compluribus 
circum  aram  ludentibns,  unum  secrevisse,  atque  in  ejus  sinum  siguum  reipu- 
biica^  quod  manu  gestaret,  reposnisse  ;  at  in  sequenti,  animadvertisse  se  in 
gremio  Capitolini  Jovis  eumdem  puerum.Quera  quum  detrahijussisset,  prohi- 
bitum  monitu  dei ,  tauquam  is  ad    tutelam  reipublicœ  educaretur.   Ac  die 
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disant  qu'il  relevait  pour  la  défense  de  TÉlat.  Le  lendemain, 
Calukis  ayant  rencontré  Auguste  qu'il  ne  connaissait  pas,  le 
conlerapla  avec  surprise,  et  déclara  qu'il  avait  une  parfaite  res- 
semblance avec  l'enfant  dont  il  avait  rêvé.  Quelques-uns  racon- 
tent autrement  le  premier  songe  de  Gatulus.  Suivant  eux,  plu- 
sieurs enfants  demandant  un  tuteur  à  Jupiter,  il  leur  en  désigna 
un  parmi  eux  auquel  ils  devaient  soumettre  toutes  leurs  de- 
mandes :  il  lui  fit  baiser  sa  main,  et  la  porta  ensuite  à  sa  bouche. 
M.  Gicéron,  en  accompagnant  G,  Gésar  au  Gapitole,  racontait  à 
ses  amis  un  songe  qu'il  avait  eu  la  uuit  précédente.  Il  avait  vu 
un  jeune  garçon  d'une  figure  distinguée,  descendre  du  ciel  au 
moyen  d'une  chaîne  d'or,  et  s'arrêter  devant  les  portes  dû  Ga- 
pitole, où  Jupiter  lui  avait  remis  un  fouet.  Puis,  apercevant 
tout  à  coup  Auguste,  qui  était  inconnu  de  presque  tous  les  as- 
sistants, et  que  César  avait  pris  avec  lui  pour  ce  sacrifice,  Gi- 
céron affirma  que  c'était  là  l'enfant  dont  il  avait  vu  l'image  pen- 
dant son  sommeil  Lorsqu' Auguste  prit  la  robe  virile,  son  lati- 
clave,  décousu  soudain  des  deux  côtés,  tomba  à  ses  pieds. 
Quelques  personnes  en  conclurent  que  l'ordre  dont  ce  vêtement 
est  la  marque  distinctive  lui  serait  soumis.  En  faisant  abattre 
une  forêt  pour  asseoir  son  camp  à  Munda,  Jules  Gésar  décou- 
vrit un  palmier,  et  le  conserva  comme  un  présage  de  victoire. 
Le  rejeton  qui  naquit  de  ce  palmier  prit  un  tel  accroissement 
en  peu  de  jours,  que  non-seulement  il  égala ,  mais  couvrit  de 
son  ombrage  celui  dont  il  tenait  le  jour,  et  que  des  colombes  y 


proxicno  ob^iumsibi  Augustum,quam  iacogDitum  alias  haberet,  non  sine  ad- 
miratione  contuitaa,  simillimum  dixît  paero  de  quo  somniasset.  Quidam  prius 
somniam  Catuli  aUter  exponunt,  quasi  Jupiter,  compluribas  prœtextatis  tuto- 
Corem  a  se  poscentibus,  unum  ex  eis  demonstrasset,  ad  quem  omnia  desideria 
sua  referrent,  ejusque  oscnluni  delibatum  digitis  ad  os  suum  retulisset.  Uar- 
ctts  Cicero  Caium  Gaesarem  in  Capitoiium  prosecutus,  somniam  pristinse  noc- 
tisfamiliaribus  forte  narrabat  :  puerum  facie  liberali,  demisaum  eœlo  catena 
anrea,  ad  fores  Capitolii  constitisse,  eique  Jovem  flageUum  tradidisse  ;  deinde 
repente  Augnsto  viao,  quem  igootum  adhuc  plerisque  avuuculus  Cœsar  ad  sa 
crificandum  acciTerat,  afGrniaTit  ipsum  esse  cujus  imago  secundum  quietem 
sibi  obversata  ait.  Sumenti  virilem  togam  tnnica  lati  clavi,  resuta  ex  utraque 
parte,  ad  pedes  decidit.  Fuerunt  qui  interpretarentur  non  aiiud  significan 
qoam  ut  is  ordo,  cujua  insigne  id  esset,  quandoque  ei  subjiceretur.  ApudAIun- 
dam  divus  Julius  eastris  locum  capiens,  quum  silvam  cœderet,  arborem  p«lm«e 
repertam  conservari,  ut  omem  victoriœ,  jussit.  Ex  ea  continuo  enata  soboles 
adeo  in  paucia  diebus  adoleTit,  ut   non  squipararet  modo  matricem,  verum 
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établirent  leur  nid,  quoique  ces  oiseaux  aient  la  plus  grande 
répugnance  pour  un  feuillage  âpre  et  dm*.  Celle  espèce  de  phé- 
nomène fut ,  dit-on,  un  des  motifs  qui  déterminèrent  le  plus 
César  à  ne  vouloir  de  successeur  que  son  petit-fils  Octave.  Dans 
sa  retraite  d'ApolIonie,  Auguste  était  monté  avec  Agrippa  danc 
l'observatoire  du  devin  Théogène.  Le  devin  prédit  à  Agrippa, 
qui  le  consulta  le  premier,  des  prospérités  étonnantes  et  mer- 
veilleuses. Auguste  alors  refusa  obstinément  de  faire  connaîlre 
le  jour  de  sa  naissance,  craignant  et  rougissant  à  la  fois  de  se 
trouver  trop  au-dessous  de  lui.  Lorsque  enfin,  après  avoir  long- 
temps hésité ,  il  eut  satisfait  à  sa  demande ,  Théogène  se  leva 
précipitamment  et  se  prosterna  à  ses  pieds.  Depuis  ce  temps 
Auguste  eut  une  telle  confiance  dans  ses  destinées,  qu'il  publia 
son  horoscope,  et  fit  frapper  une  médaille  d'argent  qui  portait 
l'empreinte  du  capricorne,  sous  lequel  il  était  né. 

XCV.  Après  la  mort  de  César,  lorsque,  à  son  retour  d' Apol- 
Ipnie,  il  entra  dans  Rome,  on  vit  tout  à  coup,  par  un  ciel  pur  et 
serein,  un  cercle  semblable  à  Tarc-en-ciel,  entourer  le  disque 
du  soleil,  et  la  foudre  frapper  par  intei-valles  le  monument  de 
Julie,  fille  du  dictateur.  Dans  son  premier  consulat,  pendant 
qu'il  consultait  les  augures,  douze  vautours  lui  apparurent, 
comme  à  Romulus,  et  tandis  qu'il  immolait  des  victimes,  tous 
les  foies  se  découvrirent  jusqu'à  la  moindre  fibre.  De  l'aveu  de 
tous  les  aruspices,  c'était  les  présages  de  grandes  et  heureuses 
destinées. 

etiam  obtegeret,  freqnentaretnrqae  columbaram  nidis,  quamvis  id  aviam  ge 
nas  diiram  et  asperam  frondem  maxime  vitet.  lUo  et  prœcipuè  ostento  motum 
Cœsarem  ferunt,  ne  quem  alium  sibi  succedere  quam  sororis  nepotem  veUet. 
Insecessu  Apolloniœ  Theogenis  mathematici  pergulam,  comité  Agrippa,  ascen* 
derat.Quum  Agrippœ,qui  prior  consulebat,  magna  et  pêne  incredibilia  prœdi- 
cerentur,  reticere  ipse  genituram  suam,  nec  voile  edere  perseverabat,  meta 
ac  pudore  ne  minor  inveniretur.  Qua  tamen  post  multas  adhortationes  y\x  et 
cunctanter  édita,  exsilivit  Theogenes,  adoravitque  cum.  Taatam  mox  fiduciara 
fati  Augnstus  habuit,  ut  thema  suum  valgaverit  nummumque  argenteum  nota 
Bideris  capricorni,  quo  natus  est,  percusserit. 

XCV.  Post  necem  Caesaris,  reyerso  ab  ApoUonia  et  ingredienle  eo  urbem, 
repente  liquido  ac  paro  sereno  circulas ,  ad  speciem  cœlestis  arcus ,  orbem 
«oiis  ambiit  ;  ac  subinde  Juliee  Csesaris  filiœ  monumentum  fulmine  ictum  est. 
Primo  antem  consulatu,  ei  augurium  capieuti  duodecini  se  vultures,  xii  Uo- 
niulo,  ostenderunt;  et  immolant!  omnium  victimarum  jecinora  replicata  in- 
trinsecus  ab  ima  ûbra  paluerunt,  nemiue  peritoram  aliter  conjeclante,  quam 
^œta  per  hœc  et  magna  portendi. 
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XCVI.  Je  dirai  plus  :  Auguste  pressentit  l'issue  de  toutes  ces 
guerres.  Quand  les  troupes  des  triumvirs  campaient  près  de 
Boulogne,  un  aigle,  posé  sur  sa  tente,  s'élança  sur  deux  cor- 
beaux qui  le  harcelaient  à  droite  et  à  gauche,  et  les  terrassa. 
Toute  l'armée  en  conclut  que  la  discorde  diviserait  un  jour  les 
chefs,  comme  cela  arriva  en  effet,  et  d'avance  elle  prévit  le  ré- 
sultat de  leurs  querelles.  A  Philippes,  un  Thessalien  lui  annonça 
la  victoire  de  la  part  de  Jules  César,  dont  l'image  lui  était  ap- 
parue dans  un  chemin  détourné.  Près  de  Pérouse,  coname  le  sa- 
crifice ne  réussissait  pas,  Auguste  fit  augmenter  le  nombre  des 
victimes.  Mais  les  ennemis,  dans  une  attaque  soudaine,  enlevè- 
rent tout  l'appareil  du  sacrifice.  Les  augures  s'accordèrent  alors 
à  croire  que  tous  les  périls  et  tous  les  malheurs  qui  venaient 
d'être  annoncés  au  sacrificateur  retomberaient  sur  ceux  qui  avaient 
les  entrailles  des  victimes  ;  et  l'événement  justifia  la  prédiction. 
La  veille  du  combat  naval  près  des  côtes  de  Sicile,  il  se  prome- 
nait sur  le  rivage.  Un  poisson  s'élança  hors  de  l'eau  et  tomba  à 
ses  pieds.  Sur  le  point  de  livrer  bataille  à  Actium,  il  rencontra 
un  âne  et  un  ânier;  l'un  s'appelait  Eutychus  (heureux),  l'autre 
Nicon  (vainqueur).  Quand  il  eut  remporté  la  victoire,  il  fitériger 
à  tous  les  deux  une  statue  d'airain  dans  le  temple  construit  sur 
l'emplacement  de  son  camp. 

XCVn.  Sa  mort,  dont  je  parlerai  plus  bas,  et  son  apothéose 
furent  annoncées  aussi  par  les  prodiges  les  plus  évidents.  Tandis 
qu'il  était  occupé  à  clore  un  lustre  dans  le  champ  de  Mars  en 

XCVI.  Qnin  et  bellorum  omnimn  eventus  ante  pnesensit.  Gontractis  adBo- 
noniam  triumvirorum  copiis,  aqaila,  tentorio  ejus  supersedens,  daos  corvos 
hinc  et  inde  infestantes  afflixit,  et  ad  terram  dédit;  notante  omni  exercitu 
faturam  quandoqueinter  coUegas  discordiam  talem  qualis  secnta  est,  ao  exi- 
tom  prsBsagiente.  In  Philippis,  Thessalus  qnidam  de  fntura  Victoria  nuntiavit, 
an'store  divo  Cœsare,  cnjns  sibi  species  itinere  avio  occurrisset.  Circa  Pera- 
siam,  sacriâcio  non  litante,  quum  angeri  hostias  imperasset,  ac  subita  erap- 
tione  hostes  omnem  rei  divins  apparatnm  abstolissent,  constitit  inter  harus- 
pices, qaœ  perîculosa  et  adversa  sacrificanti  dennntiata  essent,  cuncta,  in  illos 
recasnra  qni  exta  haberent.  Neque  aliter  evenit.  Pridie  qnam  siciliensempu- 
gnam  classe  committeret,  deambulanti  in  littore  piscis  e  mari  exsiluit,  et  ad 
pedes  jacuit.  Apnd  Actium,  descendent!  in  aciem  asellus  cum  asinariooccur- 
rit  :  Entychus  homini,  bestiae  Nicon ,  nomen  erat.  Utriusque  simulacrum 
œreum  victor  posuit  in  templo,  in  quod  castrorum  suorum  locum  vertit. 

XGVII.  Mors  quoque  ejus,  de  qua  dehinc  dicam,  divinitasque  post  mortem, 
evidentissimis  ostentis  prescognita  est.  Quum  lustram  in  campo  martio  magna 
popoli  frequentiaconderet,  aquila  eum  sœpius  cîrcumvolavit;  trangressaque 
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présence  d^une  grande  foule  de  peuple»  un  aigle  Tola  plusieurs 
fois  autour  de  lui,  et,  se  dirigeant  ensuite  vers  le  temple  voisin,  se 
percha  au-dessus  de  la  première  lettre  où  était  gravé  le  nom  d' A- 
grippa.  Frappé  de  ce  spectacle,  Auguste  chargea  son  collègue 
Tibère  de  prononcer  les  vœux  qu*on  a  coutume  de  faire  pour  le 
lustre  suivant  Quoique  les  formules  fussent  écrites  et  déjà  prê- 
tes, il  refusa  de  commencer  ce  quMl  ne  pouvait  accomplir.  Vers 
le  même  temps,  la  foudre  tomba  sur  Finscription  de  sa  statue, 
et  enleva  la  première  lettre  de  son  nom.  L'oracle  répondit  quMl 
ne  vivrait  plus  que  cent  jours,  nombre  marqué  par  la  lettre  G, 
et  quMl  serait  mis  au  rang  des  dieux»  parce  que  ésar^  qui  était 
le  reste  de  son  nom,  signifie  dieu  en  langue  étrusque.  Il  se  dis- 
posait à  envoyer  Tibère  en  lUyrie,  et  à  raccompagner  jusqu'à 
Bénévent  Mais,  voyant  que  des  importuns  le  retenaient  en  lui 
soumettant  procès  sur  procès,  il  s'écria  (et  cela  même  fut  rangé 
parmi  les  présages)  que,  lorsque  tout  se  réunirait  pour  l'arrêter, 
il  ne  resterait  pas  plus  longtemps  à  Rome.  Il  se  mit  donc  en 
route  et  se  rendit  d'abord  à  Astura.  Là^  profitant  d'un  vent  fa- 
vorable, il  s'embarqua  de  nuit,  contre  sa  coutume. 

XGVIIL  Sa  dernière  maladie  cdnmiença  par  un  flux  de  ventre. 
II  n'en  parcourut  pas  moins  la  côte  de  la  Gampanie  et  les  lies 
voisines.  Il  demeura  quatre  jours  retiré  à  Gaprée,  dans  un  loisir 
complet  et  dans  toutes  les  douceurs  de  l'intimité.  Quand  il  passa 
près  de  la  baie  de  Pouzzoles,  des  passagers  et  des  matelots  d'un 
navire  d'Alexandrie  qui  venait  d'arriver,  se  présentèrent  à  lui  en 

in  Ticinam  odem,  saper  nomen  Agripps,  ad  primam  litteram,  sedit.  Qao  ani- 
madTeno,  tota,  qo»  in  proximnm  lustrnm  aiucipi  mos  est,  collegam  suum  Ti- 
berium  nuncnpare  jassit;  nam  se,  quanquam  conscriptis  paratisque  jam  ta- 
bnlis,  negavit  auseepturum  quœ  non  esset  solaturas.  Sub  idem  tempus,  ieta 
ftilminis  ex  inscriptione  statns  ejns  prima  nominis  littera  efflaxit,  Responsum 
est  eentum  solos  dies  posthae  vioturum,  qnem  nnmerum  C  littera  notaret  ;  fa- 
tnrumqne  nt  inter  deos  referretur,  qaod  œsor,  id  est  reliqaa  pars  e  Caesaris 
nomine,  etrusca  liogaa  deus  vocaretur.  Tiberium  igitur  in  Ul^ricum  dimissu- 
rus,  et  Benetentam  usque  proseeatariis,  quam  interpellatores  aliis  atqne  aliis 
eaasis  in  jure  dicendo  detinerent,  exclarnavit  (qucd  et  ipsnm  mox  inter  omnia 
relatum  est)  non,  si  omnia  morarentur,  amplios  se  posthae  Roms  fnturum. 
Atqae  itinere  inchoato,  Astnram  perrexit  ;  et  inde,  prœter  eonsnetudinem,  de 
nocte  ad  oecaaionem  aura  éjectas  est. 

XCVIU.  Cauaam  valetudinis  contraxit  ex  proflayio  ahi.  Tanc  Campani»  ora 
proximisqne  insnlis  clrcoitis,  Caprearam  quoque  secessui  quatridanm  impen- 
dit, remisaissimo  ad  ^tiom  et  ad  omnem  comitatem  animo.  Forte  pnteoianam 
sÎAïun  prcterrebeAti,  vectores  nautsque  de  naTialexandrinaqua  tune  quidera 
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robes  blanches  et  couronnés  de  fleurs,  lui  offrirent  de  Tencens, 
et,  mêlant  à  leurs  souhaits  de  prospérités  les  plus  nobles  louanges, 
ils  s'écrièrent  :  «  Nous  vous  devons  notre  salut,  notre  commerce, 
notre  liberté  et  tous  nos  biens.  »  Ravi  de  ces  démonstrations,  il 
donna  à  tous  coux  de  sa  suite  quarante  pièces  d'or,  et  leur  lit 
promettre  sous  serment  qu'ils  n'achèteraient  avec  cet  argent  que 
des  marchandises  d'Alexandrie.  U  employa  aussi  les  j|purs  sui- 
vants à  distribuer,  entre  autres  petits  présents,  des  toges  et  des 
manteaux,  souk  'la  condition  que  les  Romains  parieraient  et  se 
vêtiraient  comiae  des  Grecs,  et  que  les  Grecs  imiteraient  les 
Romains.  Il  se  plut  à  regarder  des  adolescents  qui,  d'après  une 
ancienne  institution,  se  trouvaient  en  assez  grand  nombre  à  Ga- 
prée.  Il  leur  sekwit  un  repas  en  sa  présence,  permettant  et  même 
exigeant  qu'ils  se  livrassent  à  la  gatté,  et  qu'ils  s'arrachassent 
de  force  les  fruits,  les  mets  et  les  autres  choses  qu'il  leur  en- 
voyait Enfin,  ill  se  livra  à  toute  sorte  d'amusements.  Il  appelait 
ApragopoUs  (ville  de  l'oisiveté)  l'île  voisine  de  Caprée,  à  cause  de 
la  fainéantise  d3  ceux  de  sa  suite  qui  s'y  étaient  retirés.  Il  avait 
coutume  d'appoller  ktistès  ou  fondateur  de  l'iie,  Masgaba,  l'un  de 
ses  favoris.  Ce  Masgaba  était  mort  depuis  un  an.  Auguste,  voyant 
de  sa  salle  à  manger  une  foule  hnmense  se  porter  avec  des  flam< 
beaux  vers  sa  tombe,  dit  à  haute  voix  ce  vers  qu'il  improvisait  ; 

Je  v<iis  du  fondateur  la  tombe  tout  en  feu. 


appulerat,  candidat!,  coronatiqne,  et  thura  libantes,  fausta  omina  et  eximias 
laades  coogesserant  :  per  iUuin  se  vivere,  per  illum  navigare,  libertate  atque 
fortunU  per  illum  frai.  Qua  re  adniodum  éxhiiaratus,  quadragenos  aureos 
comitibas  divisit  ;  jasque  jarandam  et  cautioDem  exegit  a  singnlis,  non  alio 
datam  summam,  qnam  in  emptionem  alexandrinarum  mercium  absampturos. 
Sed  et  cœteroB  conlinuos  dies,  inter  yaria  mnnuscula,  togas  insuper  ac  pallia 
distribuit,  lege  proposita  ut  Romani  grmco,  Grœci  romano  habitu  et  sermone 
uterentur.  Spectavrt  assidue  et  exercentés  ephebos,  quorum  aliqua  adhuc  co- 
pia ex  Tetere  instiluto  Caprels  erat.  lisdem  etiam  epulum  in  conspectu  suo 
praebuity  permissa,  imo  exacta  jocandi  licentia,  diripiendique  pomorum  et 
opsoniorum,  reruwque  missilium.  Nulio  denique  génère  hilaritatig  abstinuit. 
Vicinam  Capreis  iiisulam  ànpocyânoXtTf  appeliabat,  a  desidia  secedentium  il- 
luc  e  comitatu  suo.  Sed  ex  dilectis  unam  Masgabam  nomine,  quasi  conditorem 
insulœ,  xrcorTViv  vocare  consueverat.  Hujus  Masgabce,  ante  annnm  defuneti, 
tumnlum  quum  ex  triclinio  animadvertisset  magna  tnrba  multisque  laminibas 
frequentari,  Tersura  compositum  ex  tempore  claré  pronunliavit  : 
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Et,  se  tournant  vers  Thrasylle,  attaché  au  service  de  Tibère, 
et  son  voisin  de  table,  qui  ne  savait  pas  de  quoi  il  s'agissait,  il 
lui  demanda  s'il  connaissait  Tauteur  de  ce  vers.  Tandis  que 
Thrasylle  hésistail,  Auguste  fit  encore  celui-ci  : 

Voyez-vous  Masgaba  de  flambeaux  honoré? 

Puis  il  réitéra  la  question  à  son  voisin,  qui  répondit  que,  quel 
qu'en  fût  l'auteur,  ces  vers  étaient  excellents.  Auguste  éclata  de 
rire,  et  il  s'abandonna  à  mille  plaisanteries.  Bientôt  il  passa  à 
Naples,  et,  quoiqu'il  fût  plus  ou  moins  incommodé  de  douleurs 
d'entrailles,  il  assista  aux  jeux  quinquennaux  institués  en  son 
honneur;  puis  il  partit  avec  Tibère  pour  le  lieu  de  sa  destina- 
tion. Mais,  au  retour,  se  sentant  plus  mal,  il  fut  obligé  de  s'ali- 
ter à  Noie.  Il  fit  revenir  Tibère,  l'entretint  longtemps  en  secret, 
et  depuis  ne  s'occupa  plus  d'aucune  affaire  sérieuse. 

XCIX.  A  son  dernier  jour,  il  s'informa  de  temps  en  temps  si 
son  état  occasionnait  déjà  de  la  rumeur  au  dehors.  Il  se  fit  ap- 
porter un  miroir,  arranger  la  chevelure  et  réparer  le  teint.  Puis, 
ayant  reçu  ses  amis,  il  leur  demanda  s'il  paraissait  avoir  bien 
joué  le  drame  de  la  vie,  et  y  ajouta  cette  finale  : 

Si  vous  avez  pris  goût  à  ces  délassements. 
Ne  leur  refusez  pas  vos  applaudissements. 


Convecsusqae  ad  ThrasyUum  Tiberii  comitem,  contra  accahantem,  et  igna- 
rum  rei,  interrogavit  cnjosnam  poetœ  pntaret  esse.  Quo  haesitante,  subjecit 
alium  : 

OpZç  féuvai  MaffyàSav  re/AÛ/Acvoy; 

De  hoc  quoque  consnluit.  Qnum  ille  nihil  aliud  responderet  qnam,cuiu8cuinqae 
essent,  optimos  esse,  cachinniim  snstalit,  atqne  in  jocos  effusus  est,  Moi  Nea- 
polim  trajecit,  quanquam  et  tum  infifmis  intestinis  inorbo  yariante.  Tamen 
et  quinquennale  certamen  gymnicnm  honori  sno  institutnm  perspectavit,  et 
cum  TLberio  ad  destinatum  locum  contendit.  Sed  inredeundo,  aggravata  irale- 
tudine,  tandem  Nolœ  succnbuit;  reyocatumque  ex  itinere  Tiberium  diu  se- 
crète sermone  dctinuit,  neqne  post  uUi  majori  negotioanimum  accommodayit. 
XCIX.  Supremo  die,  ideutidem  exquirens  au  jam  de  se  tumuUas  foris  esset« 
petito  specuio,  capillum  sibi  comi,  ac  malas  iabentes  corrigi  prsccpit.  Et 
araicos  admisses  percunctatus  ecquid  iis  videretur  mimum  yit<e  commode 
transegisse,  adjecit  et  ciausulam  : 

Et  ik  irâv  i^it  xaX&ç^  t&  noLtyvlo» 
Aorc  xp6rov,  xai  iràvres  û/asZ;  /Asrà  x^P^i  xruTn^orxre, 
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Ayant  ensuite  congédié  tout  le  monde,  i]  questionna  encore  quel- 
ques personnes  qui  arrivaient  de  Rome  sur  la  maladie  de  la  fille 
de  Drusus,  et  tout  à  coup  il  expira  au  milieu  des  embrassements 
de  Livie,  en  prononçant  ces  mots  :  «Adieu,  Livie:  souviens-toi 
de  noire  union  ;  adieu.  »  Sa  mort  fut  douce,  et  telle  qu'il  l'avait 
toujours  désirée;  car,  lorsqu'il  entendait  dire  que  quelqu'un 
était  mort  promptement  et  sans  douleur,  il  souhaitait  pour  lui  et 
pour  les  siens  une  fin  pareille,  en  se  servant  de  l'expression 
grecque  euthanasia.  Il  ne  donna  qu'un  seul  signe  d*égarement 
avant  de  rendre  le  dernier  soupir.  Frappé  de  terreur  subite,  il 
se  plaignit  d'être  enlevé  par  quarante  jeunes  gens.  Encore  fut-ce 
plutôt  un  présage  qu'une  absence  d'esprit;  car  il  y  eut  tout  au- 
tant de  soldats  pour  le  porter  au  lieu  où  on  l'exposa. 

C.  Il  mourut  dans  la  même  chambre  que  son  père  Octayius, 
sous  le  consulat  de  Sextus  Pompée  et  deSextus  Apuléius,  le  dix- 
neuf  août,  à  la  neuvième  heure  du  jour,  h  soixante-seize  ans 
moins  trente-cinq  jours.  Les  décurions  des  municipes  et  des  pro- 
vinces portèrent  son  corps  de  Noie  à  Bovilles,  pendant  la  nuit, 
à  cause  de  la  chaleur  de  la  saison.  Le  jour,  on  le  déposait  dans 
les  basiliques  des  villes  ou  dans  les  plus  grands  temples.  A  Bo- 
villes, les  chevaliers  vinrent  le  prendre  et  le  portèrent  à  Rome, 
où  ils  le  déposèrent  dans  le  vestibule  de  sa  maison.  Le  sénat  se 
monlrajaloux.de  célébrer  ses  funérailles  avec  splendeur  et  d'ho- 
norer sa  mémoire.  Au  milieu  de  plusieurs  propositions  émises 


Omnibas  deinde  dimiseis,  dnm  adTenientes  ab  urbe  de  Drosi  filia  «gra  iater- 
rogabat,  repente  in  oscuUs  Liviae,  et  in  hac  voce  defecit  :  Livia,  nostri  conju- 
gii  memor  vive,  ac  vaîey  sortitus  exitam  facilem,  et  qaalem  semper  optave- 
pat.  Nam  fere  quoties  audiisset  cito  ac  nuUo  cruciatu  defunctum  quempiam, 
sibi  et  suis  sudoiva$(av  similem  (hoc  enim  et  yerbo  uti  solebat)  precabatnr. 
Unam  omnino  ante  efflatam  animant  signani  aUenatœ  mentis  ostendit,  qnod, 
sabito  pavefactus,  a  quadraginta  se  juvenibus  abripl  qnestus  est.  Id  quoque 
magis  preesaginm  quam  mentis  diminutio  fuit  ;  siquidem  totidem  milites  pree- 
toriani  extulernnt  enm  in  publicum. 

C.  Obiit  in  cubicnio  eodem  quo  pater  Octavius,  duobns  Sextis,  Pompeio  et 
Apuleio,  consulibus,  decimoquarto  calendas  septembris,  hora  diei  nona,  sep- 
tnagesimo  et  sexto  œtatis  anno,diebu8  quinque  et  triginta  minus.  Corpus  de- 
curiones  mnnicipiorum  et  coloniarum  a  Nola  Boviilas  usque  deporlarunt  noc- 
tibus,  propter  anni  tempos,  quum  interdin  in  basilica  cujusque  oppidi,  vei  in 
«dinm  sacrarum  maxima,  reponçretur.  A  Bouillis  equester  ordo  suscepit,  ur- 
bique  intulit,  atque  in  vestibulo  domus  collocavit.  Senatus  et  in  funere  omando 
et  in  memoria  honoranda  eo  studio  certatim  progressus  est,  ut  inter  alia  com- 
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à  ce  sujet,  les  uns  désfraienl  que  le  convoi  passât  par  la  porte 
triomphale,  précédé  de  la  statue  de  la  Victoire  qui  orne  la  salle 
du  sénat,  en  faisant  e&éculer  les  chants  funèbres  par  les  fils  et 
les  filles  des  principaux  citoyens.  D'autres  étaient  d'avis  que,  le 
jour  de  ses  obsèques,  on  substituât  des  anneaux  de  fer  aux  an- 
neaux d'or.  Quelques-uns  demandaient  que  ses  cendres  fussent 
recueillies  par  les  prêtres  des  collèges  supérieurs.  Un  sénateur 
proposa  de  transférer  au  mois  de  septeml)re  le  nom  d'Augusie, 
parce  qu'il  était  né  dans  ce  mois  et  mort  dans  l'autre.  Un  auti^e 
voulait  qu'on  appelât  siècle  d* Auguste  tout  Tespace  de  temps 
qui  s'était  écoulé  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort,  et  de 
rinscrire  sous  ce  titi*e  dans  les  fastes.  On  mit  des  bornes  à  tous 
ces  honneurs.  Tibère  fit  l'oraison  funèbre  d'Auguste  devant  le 
temple  de  Jules  César;  et  Drusus,  fils  de  Tibère,  en  prononça 
une  autre  devant  l'ancienne  tribune  aux  harangues.  Les  sénateurs 
le  portèrent  sur  leurs  épaules  jusqu'au  champ  de  Mars  où  il  fut 
mfs  sur  le  bûcher.  Un  homme  qui  avait  élé  préleur,  ne  man* 
qua  pas  de  jurer  qu'il  avait  vu  l'image  d'Auguste  s'élever  du 
bûcher  vers  le  ciel.  Les  premiers  de  Tordre  équestre  vinrent  en 
tunique,  sans  ceinture  et  pieds  nus,  recueillir  ses  restes,  et  les 
déposèrent  dans  un  mausolée  quïl  avait  fait  élever  pendant  son 
sixième  consulat,  entre  les  bords  du  Tibre  etla  voie  Flaminienne, 
et  dont  il  avait  dès  lors  ouvert  au  public  les  bosquets  et  les 
promenades. 

CI.  Il  avait  fîiit  ^on  testament  sous  le  consulat  de  L.  Plancus 
et  de  C.  Silius,  le  trois  avril,  un  au  et  quatre  mois  avant  sa 


plara  ceosnerint  quidam  faous  triumphali  porta  dueeniluin,  prsccdente  Vic- 
toria qon  est  in  caria,  caneutibns  nsniam  pnncipum  liberis  ulriusque  sexus  ; 
alii  exsequiarum  die  ponendos  annulos  aureos,  ferreosque  samendos  ;  nonnulU 
legcnda  ossa  per  sacerdotes  snmmornm  coUegiorum.  Fuit  et  qui  suaderet  ap- 
pelialionem  meiisis  Ângtisti  in  septembrem  transferrent,  quod  hoc  genitus  Au> 
gnatas,  illo  defunctus  esset  ;'a1ius,  ut  omne  tempos  a  primo  die  natali  ad  exi- 
tum  ejns  sœculom  Angustnm  appeUaretur,  et  ita  in  fastos  referrctur.  Veram, 
adhibito  honoribns  modo,  birariuin  landatns  est,  pro  aede  divi  Julii  a  Tiberio, 
Gtpro  rosir  la  veteri  bus  a  Druso  Tiberii  ûlio,  aesenatoram  hnraeris  delatas  in 
campnm,  crematocque.  Nec  defuit  Tir  prstorius  qui  se  eCBgiem  creraati  eun- 
tem  in  cœium  vidisee  juraret.  ReUquias  iegemnt  primores  equestris  ordiuis, 
tonlcati  et  discincli,  pedibusque  uudis,  ac  in  mausoleo  condidernnt.  Id  opus 
inter  Fiaminiam  yiam  ripamque  Tiberis  sexto  suo  consulatn  exstrnxerat, 
circnmjeetasque  silyas  et  ambulationes  iu  nsum  populi  tuuc  jam  publicarat. 
Cl.  Testamentum,  Lucio  Pianco ,  Caio  Silio  consulibus,  tertio  iionas  aprili». 
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mort  Celte  pièce  était  divisée  en  deux  parties,  dont  Tune  était' 
écrite  par  lui-même,  Tautre  de  la  main  de  ses  affranchis  Polybe 
et  Hilarion.  Elle  fut  apportée  par  îes  Vestales  chez  lesquelles 
elle  avait  été  déposée,  ainsi  que  trois  autres  paquets  également 
cachetés.  Le  tout  fut  ouvert  et  lu  dans  le  sénat.  Il  instituait  en 
première  ligne  Tibère  pour  la  moitié  plus  un  sixième,  et  Livie 
pour  un  tiers,  en  leur  ordonnant  de  porter  son  nom.  Il  appelait 
à  leur  défaut,  Drusus,  fils  de  Tibère,  pour  un  tiers,  et  pour  le 
reste  Germanicus  et  ses  trois  enfants  du  sexe  masculin.  Il  nom- 
mait en  troisième  ordre  un  grand  nombre  de  ses  proches  et  de 
ses  amis.  Il  léguait  au  peuple  romain  quarante  millions  de  ses- 
terces*, et  aux  tribus  trois  millions  cinq  cent  mille  *  ;  à  chaque 
soldat  de  la  garde  ivétorienne  mille  sesterces  *;  à  chacun  de 
ceux  des  cohortes  urbaines  cinq  cents*,  et  à  ceux  des  légions, 
trois  cents  *.  Cette  somme  devait  être  payée  sur-le-champ,  car 
il  l'avait  toujours  conservée  dans  le  fisc.  11  y  avait  encore  divers 
legs,  dont  quelques-uns  s'élevaient  jusqu'à  deux  millions  de 
sesterces  ^  Il  donnait  un  an  pour  les  payer,  en  s'excusant  sur 
l'exîguité  de  son  patrimoine,  et  affirmant  que  ses  héritiers  joui- 
raient à  peine  de  cent  cinquante  millions  de  sesterces ''j  quoique 
dans  l'espace  des  vingt  dernières  années,  il  en  eût  reçu  quatre 

ante  auaum  et  quatuor  roeuses  quam  decederet  factum  ab  eo,  ac  duobus  oodi- 
cibus,  partim  ipsius,  partim  libertorum  Polybii  et  Hiiariouis  manu  8Cfi()tiun« 
depositnmque  apud  se,  virgines  Vestales  cum  tribus  sigaatis  sque  voiumini- 
bus  protnlerunt  :  quee  omnia  in  senatu  aperta  atque  recitata  sunt.  Heeredes 
instituit  primos,  Tiberium  ex  parte  dimidiaet  sextante,Lhiam  ex  parte  tertia, 
quos  et  ferre  nomen  suum  jussit  ;  secundos,  Drnsum  Tiberii  fiiium  ex  trleote,  et 
ex partibus  reliquis  Germanicam,  libexosque  ejus  très  sexus  yirilis;  tçrtio  gradn, 
propinquos  amicosque  complures.  Legayi!  populo  romano  quadringeuties,  tri- 
bubuB  tricies  quiuqnies  sestertium,  prsetorianls  militibus  siugula  millia  num- 
morom,  cohoriibos  nrbanis  quingenos,  legionariis  trecentos  nummos.  Quam 
summam  reprsseutari jussit;  namet  conliscatam  semper  repositamquehabue- 
rat.  Reliqua  legata  varie  dédit;  produxitque  quœdam  ad  Ticena  sestertia. 
Quibus  solvendis  annuum  diem  finiit,  excusata  rei  familiaris  mediocritate  ;  née 
plus  perventurnm  ad  hœredes  snos  quam  miliies  et  quingenties  professus, 
quamvis  yiginti  proximis  aunîs  qaatardeci«9  piilUes  ex  testamentis  amicorum 
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milliards  ^  par  les  testaments  de  ses  amis.  Il  ajoutait  que  toute 
cette  somme,  jointe  à  deux  héritages  paternels  et  à  d'autres  suc- 
cessions, avait  été  employée  pour  la  république.  Il  défendit  qu'à 
la  mort  des  deux  Julies,  sa  fille  et  sa  petite-fille,  elles  fussent 
portées  dans  son  tombeau.  Des  trois  paquets  cacbetés,  Tun  con- 
tenait des  ordres  relatifs  à  ses  funérailles  ;  l'autre  un  sommaire 
de  ses  actions,  fait  pour  être  gravé  sur  des  tables  d*airain  devant 
son  mausolée;  le  troisième  était  un  exposé  de  la  situation  de 
l'empire.  On  y  voyait  combien  de  soldats  étaient  partout  sous 
les  armes,  combien  d'argent  se  trouvait  au  trésor,  ainsi  que  dans 
les  diverses  caisses,  et  quels  étaient  les  arrérages  des  revenus 
publics.  Auguste  y  avait  aussi  marqué  les  noms  des  esclaves  et 
des  affranchis  auxquels  on  pouvait  en  demander  compte. 


pereepisset,  qnod  pêne  omne  cam  daobns  paierais  patrimoniis  cœterisqae  he- 
reditatibiis  ia  rempublicam  absumpsiaeet.  Julias,  filiam  neptemque,  siquid  bis 
accidiaset,  vêtait  aepulcro  auo  iuferri.  De  tribus  voluminibua,  uno  mandata  de 
funere  suo  complexus  est;  altero,  indicem  rerom  a  se  gestarain,  quem  vcUet 
incidi  in  œneis  tabulisquœ  ante  mansoleum  statnerentur  ;  tertio,  breviarium 
totlas  imperii,  quantum  militum  sub  signis  ubiqne  esset,  qaantum  pecuniœ  in 
œrario  et  ûscis,  et  Tectigaliorura  rcbiduis.  Adjecit  et  lihertornm  serforamquo 
Domina  a  quibus  ratio  exigi  posset. 
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TIBERE 


L  La  famille  patricienne  des  Glaudius  (car  il  y  en  eut  aussi 
une  plébéienne  qui  ne  lui  cédait  ni  en  puissance  ni  en  dignité) 
est  originaire  de  Régille,  ville  des  Sabins.  Ce  fut  sur  Tinvilalion 
de  Titus  Tatius,  le  collègue  de  Romulus,  qu'elle  vint  avec  une 
suite  nombreuse  de  clients  s'établir  à  Rome,  nouvellement 
fondée  ;  ou,  ce  qui  est  plus  certain,  elle  fut  reçue  par  le  sénat 
au  nombre  des  familles  patriciennes,  environ  six  ans  après 
rexpulsion  des  rois.  Elle  avait  alors  pour  chef  Atta  Clausus.  On 
lui  donna  des  terres  au  delà  de  TAnio  pour  ses  clients,  et  un 
lieu  de  sépulture  pour  elle  au  pied  du  Capitole.  Elle  compte 
successivement  vingt-huit  consulats,  cinq  dictatures,  sept  cen- 
sures, sept  triomphes  et  deux  ovations.  Elle  était  distinguée  par 
différents  prénoms  et  surnoms.  Mais,  d'un  commun  accord,  elle 
rejeta  celui  de  Lucius,  parce  que  deux  de  ses  membres  qui  l'a- 
vaient porté  furent  convaincus,  l'un  de  brigandage,  l'autre  de 


TIBERIUS 

I.  Patricia  geos  Claudia  (fuitenim  et  alia,nec  potentia  minor,  nec  dignitate) 
orta  est  ex  Regillis,  oppido  Sabinorum.  Inde  Romam  recens  conditam  cum  magna 
clientum  manu  commigrayit,  auctore  Tito  Tatio,  consorte  Romuli;  Tel,  quod  magis 
constat,  Atta  Clauso,  gentisprincipCf  post  regesexactos  sexto  fere  anno,  a  patribuf 
in  patricios  cooptât  a.  Âgrum  insnper  trans  Anieuem  clientibus,  locumqne  sibi 
ad  sepulturam  sub  Capitolio,  publiée  accepit.  Deinccps  procedente  tempore, 
duodetriginta  consulatus,  dictaturas  quinque,  censuras  septem,  triumphos  sep- 
tero,  duas  ovationes  adepta  est.  Qunm  prœnominibus  cognominibusque  Tariisdis- 
tingueretur,  Lncii  prsnomen  conseusu  repudiavit,  postquani,e  dnobns  genti- 
libus  prvditis  eo,  alter  latrocinii,  cœdis  alter  convictus  est.  Inter  cognomina  au- 
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meurtre  ;  et,  parmi  ses  surnoms,  elle  adopta  celui  de  Néron,  qui 
60  langue  sabine  signiûe  brave  et  vaillant. 

IL  Beaucoup  de  Glaudius  se  signalèrent  par  de  nombreux 
exploits,  d'autres  par  de  nombreux  allenlals  contre  la  républi- 
que. Pour  ne  rappeler  que  les  faits  principaux,  Appius  Gaecus 
empêcha  qu'on  ne  fît  avec  Pyrrhus  une  alliance  désavantageuse. 
Glaudius  Caudex  passa  le  premier  la  mer  avec  une  flotte,  et 
chassa  les  Garthaginois  de  la  Sicile.  Glaudius  Néron  défît  Asdru- 
bal,  qui  venait  d'Espagne,  à  la  tête  d'une  armée  formidable, 
avant  qu'il  pût  opérer  sa  jonction  avec  son  frère  Annibal.  D'un 
autre- côté,  Glaudius  Appius  Réglllanus,  décemvir  préposé  à  la 
rédaction  des  lois,  ayant  essayé,  pour  satisfaire  sa  passion,  de 
réclamer  violemment  comme  esclave  une  jeune  fîlle  de  condi- 
tion libre,  fut  cause  d'une  seconde  rupture  entre  le  sénat  et  le 
peuple.  Glaudius  Drusus,  après  s'être  fait  ériger  une  statue  sur- 
montée d'un  diadème  près  du  forum  d'Appius,  voulut  s'empa- 
rer de  l'Italie  au  moyen  de  ses  clients.  Par  mépris  pour  la  reli- 
gion, Glaudius  Pulcher,  en  vue  des  côtes  de  la  Sicile,  fît  jeter  à 
la  mer  les  poulets  qui  avaient  refusé  la  nourriture  pendant  qu'on 
prenait  les  auspices,  comme  pour  les  faire  boire,  puisqu'ils  ne 
voulaient  pas  manger.  Il  livra  ensuite  la  bataille  et  la  perdit.  Le 
sénat  lui  avait  ordonné  de  créer  un  dictateur  :  il  insulta  encore 
à  l'infortune  publique  en  désignant  Glycias,  son  messager.  Les 
femmes  aussi,  dans  cette  famille,  donnèrent  de  bons  et  de  mau- 
vais exemples.  G'est  une  Glaudia  qui  retira  des  sables  du  Tibre 


tem  et  Keronis  assumpsit ,  quo  significatur  lingna  sabina  fortis  ac  strenuus. 
IL  Multa  multorum  Claudionim  egregia  mérita,  malta  etiam  secus  admlssa 
ia  rem  publicam  exstant.  Sed,atprœcipuacommemorem,  Appias  Cœcus  socie- 
tatem  cum  regePyrrho,  ut  param  salubrem,  iniri  dissuasit.  Glaudius  Caudex, 
primuB  freto  classe  transjecto,  Pœnos  Sicilia  expulit,  Claudios  Nero  advenien- 
fem  ex  Hispania  cum  ingeatibus  copiis  Asdrubalem  ,  priusqnam  Hannibali 
fratri  conjungeretur,  opprcssit.  Contra  Glaudius  Appius  Regillanus  decemvîr 
legibus  scribendis,  Tirginem  ingenuam  per  irim,  libidinis  gratia,  in  servitutem 
asserere  conatus,  causa  fuit  plebi  secedendi  rursum  a  patribus.  Glaadius  Dru- 
sus,  statua  sibi  cum  diaden^ate  ad  Appii  forum  posita,  Italiam  per  clientelas 
occupare  tentavit.  Glaudius  Pulcher  apud  Siciiiam  non  pascentibus  in  auspi- 
cando  pullis,  ac  per- contemptum  religionis  mari  demersis,  quasi  ut  biberent, 
quando  esse  uollent,  prœlium  navale  iuiit  ;  superatusque,  quum  dictalorem  di- 
cerea  senatu  juberetur,  velut,  iterum  illudens  discrimirâpublico,  Glyciam  Tia- 
toretn  suum  dixit.  Exstant  et  feminarum  exempla  diversa  œque.  Siquidem 
genitis  ejnsdem  utraque  Glaudia  fuit,  et  quse  navem  cum  sacris  Matris  deum 
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OÙ  il  avait  échoué,  le  navire  qui  portait  la  statue  de  la  mère  des 
dieux,  en  la  priant  à  haute  voix  d'ordonner  au  navire  de  la  sui- 
vre, comme  un  témoignage  de  sa  chasteté.  C'est  aussi  une 
Claudia  qui  subit,  devant  le  peuple,  un  jugement  de  lèse*ma- 
jesté  d'un  nouveau  genre,  pour  avoir  émis  le  vœu  public,  un 
jour  que  la  foule  empêchait  son  char  d'avancer,  que  son  frère 
Claudius  Pulcher  revînt  à  la  vie,  et  perdît  une  seconde  flotte, 
aOn  de  diminuer  la  foule  des  Romains.  U  est  d'ailleurs  notoire 
qu'à  l'exception  de  P.  Clodius,  qui,  pour  expulser  Cîcéron  de 
Rome,  se  fit  adopter  par  un  plébéien,  et  même  par  un  plus 
jeune  que  lui,  tous  les  Claudius  furent  toujours  les  partisans  de 
l'aristocratie,  les  défenseurs  exclusifs  de  la  puissance  et  de  la 
dignité  des  patriciens,  et  se  montrèrent  tellement  orgueilleux  et 
violents  envers  le  peuple,  que,  même  sous  le  poids  d'une  accu- 
sation capitale,  aucun  ne  consentit  à  paraître -devant  lui  en  ha- 
bit de  suppliant,  ni  à  s'abaisser  aux  moindres  prières.  Quelques- 
uns,  au  milieu  des  troubles  et  des  séditions,  allèrent  jusqu'à 
frapper  les  tribuns.  On  vit  une  Claudia  vestale  monter  dans  le 
char  de  son  frère  qui  triomphait  sans  l'ordre  du  peuple,  et  l'ac- 
compagner jusqu'au  Capitoie,  afin  que  nul  tribun  ne  pût  le  lui 
défendre  ou  intervenir. 

m.  C'est  de  cette  famille  que  Tibère  César  était  issu,  et  même 
des  deux  côtés  ;  car  son  père  descendait  de  Tibérius  Néron,  et 
sa  mère  d'Appius  Pulcher,  tous  deux  fils  d'Appius  Caecus.  l\ 


Id«»  obhœrentem  tiberino  Tado  extraxit,  precata  propalam,  nt  ita  demum 
se  sequeretur,  si  sibi  pudicitia  constaret;  et  quœ  noTO  more  jttdicium  majes» 
tatia  apud  populum  mulier  subiit,  qnod  ia  conferta  multitadinesgre  procedente 
carpento,  palam  optaverit  ut  frater  suos  Pulcher  reviTÎsceret,  atque  iterum 
classem  amitteret,  quo  minor  turba  Romœ  foret.  Praeterea  notatissimum  est 
Claudios  omnes,  excepto  duntaxat  Publio  Clodio,  qui  ob  expellendnm  urbe 
Ciceronem,  plebeio  homini,  atque  etiam  natu  minori,  in  adoptionem  se  dédit, 
optimates  assertoresque  unicos  dignitatis  ae  potenti»  patriciorum  sempcr 
fuisse,  atque  adversus  plebem  adeo  violentos  ac  contumaces,  ut  ne  capil^s 
quidem  quisqnam  rens  apud  populum  mutare  western  aut  deprecari  sustinuc- 
rit ,  nonnuUi  in  altercatione  et  jurgio  tribunos  plebis  pulsaverint.  Etiam  yirgo 
Testalis  fratrem  injussu  populi  triumphantem ,  ascenso  simul  curru,  usque 
in  Capitolinm  prosecuta  est,  ne  yetare  ant  intercedere  fas  cuîquam  tribunorum 
easet. 

m.  Ex  bac  stirpe  Tibérius  CsBsar  genus  trahit,  et  quidem  utrumque  :  pa- 
ternnm,  a  Tiberio  Nerone;  maternum,  ab  Âp;)io  Pulchro,  qui  ambo  ippii 
Csci  ûlii  fueroAt.  Insertus  est  et  LiTiorum  fasiUs,  adoptato  in  eam  materno 
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tenait  à  la  famille  Livia  par  son  aïeul  que  l'adoption  y  fit  entrer 
Quoique  plébéienne,  celle  famille  jeta  beaucoup  d'éclat.  Elle  fut 
honorée  par  huit  consulats,  deux  censures,  trois  triomphes, 
une  dictature  et  un  commandement  de  la  cavalerie.  Elle  fut 
également  illustrée  par  des  hommes  célèbres,  surtout  par  Sali- 
nator  et  les  Drusus.  Salinator,  dans  sa  censure, -blâma  toutes  les 
tribus  romaines  comme  coupables  de  légèreté,  pour  l'avoir  créé 
une  seconde  fois  consul  et  censeur,  après  l'avoir  condamné  à 
une  amende  au  sortir  de  son  premier  consulat.  Drusus  avait 
tué,  dans  un  combat  singulier,  Drausus,  généra]  ennemi.  Cet 
exploit  lui  valut  son  surnom  à  lui  et  à  ses  descendants.  On  dit 
aussi  qu'élant  propréleur  des  Gaules,  11  rapporta  de  celte  pro- 
vince l'or  autrefois  donné  aux  Sénonais  lorsqu'ils  assiégeaient  le 
Capitole,  et  que,  malgré  l'opinion  accréditée,  Camille  n'avait  pu 
reprendre.  Son  arrière-neveu,  nommé  le  patron  du  sénat  pour 
l'avoir  défendu  avec  courage  contre  les  Gracques,  laissa  un  fils 
qui,  engagé  dans  de  semblables  querelles,  fut  assassiné  par  la 
faction  adverse,  tandis  qu'il  préparait  l'accomplissement  de  di- 
vei'S  projets. 

IV.  Le  père  de  Tibère  était  quesleur  de  C.  César  dans  la  guerre 
d'Alexandrie.  Il  commandait  sa  flotte,  et  contribua  beaucoup  à  la 
victoire.  Aussi  fut-il  créé  pontife  à  la  place  de  P.  Scipion,  et 
chargé  de  conduire  des  colonies  dans  la  Gaule,  entre  autres  à 
Narbonne  et  à  Arles.  Cependant,  après  le  meurtre  de  César, 
tous  les  sénateurs  votant  l'impunité  de  ce  fait  pour  éviter  de 


aTO.  Qun  familia,  quanqnam  plebeia,  tamen  et  ipsaadmodnm  floruit,  octo 
eonsnlatibiu ,  oensuris  duabus,  triumphis  tribus;  dictatara  etiam  ac  ma- 
gisterio  equitam  honorata;  clara  et  insignibns  Yiris,  ac  maxime  Salinatore 
DruBisqae.  Salinator  nnivenas  tribus  in  censura  notavit  levitatis  nomine 
quod ,  quum  se  post  priorem  consulatum  muleta  irrogata  condemnassent 
consnlem  iterum  censoremque  fecissent.  Drusus,  hostium  duce  Drauso  co- 
minus  tmcidato,  sibi  posterisque  suis  cognomen  invenit.  Traditur  etiam  pro- 
prœtore  ex  proTincia  Galiia  retulisse  aumm  Senonibus  olim  in  obsidione 
Capitolii  dalum,  nec,  ut  fama,  eztortum  a  Camillo.  Ejus  abnepos,  ob  eximiam 
adTersus  Gracchos  operam ,  patronus  senalus  dictus,  filium  reliquit,  qucm 
in  simili  dissensione  multa  varie  molientem  diversa  factio  per  fraudem  in- 
teremit. 

'IV.  Pater  Tiberii,  quœstor  Caii  Cœsaris,  alexaudrino  bello  classi  prœpositus 
plurimum  ad  yiotoriam  contulit.  Quare  et  pontifex  in  locum  Publii  Scipionis 
Bubstitutus,  et  ad  deducendas  in  Galliam  colonias ,  in  queis  Narbo  et  Arelate 
erant,  mbsua  est.  Tamen,  Gœsare  occiso,  cunutis  turbarum  metn  aboiitionem 
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nouveaux  troubles,  il  pensa  qu'il  fallait  faire  un  rapport  sur 
les  récompenses  dues  aux  tyrannicides.  Sa  préture  allait  finir 
lorsque -la  discorde  s'éleva  entre  les  triumvirs;  ce  qui  fut  cause 
qu'il  garda  plus  longtemps  que  de  coutume  les  marques  de  sa 
dignité,  et  suivit  à  Pérouse  le  consul  L.  Antoine,  frère  du 
triumvir,  à  qui  il  demeura  seul  attaché,  même  après  la  défec- 
tion de  tout  son  parti.  Il  se  retira  d'abord  à  Préneste,  puis  à 
Naples  ;  et,  n'ayant  pu  réussir  à  soulever  les  esclaves  auxquels 
il  offrait  la  liberté,  il  s'enfuit  en  Sicile.  Mais,  indigné  qu'on  lui 
eût  fait  attendre  une  audience  de  Sextus  Pompée  et  qu^on  lui 
interdît  l'usage  des  faisceaux,  il  passa  dans  l'Achaïe  auprès  de 
M.  Antoine.  Il  revint  bientôt  avec  lui  à  Rome,  lorsqu'on  eut 
publié  une  amnistie  générale,  et  céda  à  Auguste  sa  femme  Livie, 
qui  était  alors  enceinte,  et  lui  avait  déjà  donné  un  fils.  Il  mourut 
peu  de  temps  après,  laissant  deux  enfants  Drusus  et  Tibère, 
surnommés  Nérons. 

V.  Quelques  historiens  ont  cru  assez  légèrement  que  Tibère 
avait  vu  le  jour  à  Fondi,  parce  que  son  aïeule  maternelle  y  était 
née,  et  qu'on  y  avait  élevé,  en  vertu  d'un  sénatus-consulte,  une 
statue  à  la  Félicité.  Mais  un  grand  nombre  d'autres,  et  les  plus 
dignes  de  foi  s^accordent  à  dire  qu'il  naquit  à  Rome  sur  le  mont 
Pi-Uatin,  le  seize  novembre,  sous  le  second  consulat  de  M.  Ëmi- 
lius  Lépidus  et  de  L.  Munatius  Plancus,  après  la  guerre  de  Ma- 
cédoine. Telle  est  du  moins  sa  mention  consignée  dans  les  fastes 
et  dans  les  actes  publics.  Cependant  un  certain  nombre  d'au- 

• 

facti  deeernentibas ,  etiam  de  prsmiis  tyrannicidaram  référendum  ceiuuii. 
Prœtara  deinde  fanctns,  qnum  exitu  anni  discordia  iater  trinniTiros  exorta  es- 
set,  reteutis  ultra justum  tempusinsignibus,  LucinmAntoniam  consulem  lrium« 
7iri  fratrem  ad  Perusiam  secatus,  deditione  a  cœteris  facta,  soIub  permaasit 
in  partibns,  ac  primo  Prœneste,  inde  Neapolin  evasit;  sendsque'ad  pileum 
frustra  Tocatîs,  in  Siciliam  profugit.  Sed  indigne  fereus,  nec  statim  se  in  cou- 
spectnm  Sexti  Pompeii  admissnm,  et  fasclum  nsn  prohibitum,  ad  Marcum  A.n- 
toniam  trajecit  in  Achaiam.  Cum  quo  brevi  reconciliata  inter  omnes  pace, 
Romam  rediit,  uxoremqne  Liviam  Drusiliam,  et  tune  gratidam,  et  ante  jam 
apud  se  filîum  enixam,  petenti  Augusto  concessit.  Nec  multo  post  diem  obiit, 
utroque  liberomm  superstite,  Tiberio  Dmsoque  Neronibus. 

Y.  Tiberinm  qnidam  Fundis  nalnm  existimaTernnt;  secuti  levem  conjectu» 
ram,  quod  materna  ejns  avia  Fnndàna  fnerit,  et  quod  mox  simnlacrum  Felici- 
tatis  ex  senatuscousnlto  publicatum  ibi  ait.  Sed ,  ut  plures  certioresque  tra- 
dnnty  natus  est  Roms  in  Palatio  decimosexto  calendas  decembris,  Marco  JEmilio 
Lepido  iterum ,  Lncio  Munatio  Pianco  consulibus,  post  bellum  philippense  : 
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teurs  avancent  sa  naissance  d'une  année,  el  la  placent  sous  le 
consulat  d'Hirtius  et  de  Pansa;  d'autres  la  reculent  jusqu'au 
consulat  de  Servilius  Isauricus  et  d'Antoine. 

VI.  11  fut  exposé,  dès  ses  premiers  ans,  à  beaucoup  de  fati- 
gues et  de  dangers.  Il  accompagna  partout  ses  parents  dans  leur 
fuite.  A  Naples,  tandis  qu'ils  s'embarquaient  secrètement  à  l'ap- 
proche de  l'ennemi,  il  faillit  deux  fois  les  trahir  par  ses  cris, 
d'abord  quand  on  l'enleva  du  sein  de  sa  nourrice,  puis  quand  on 
l'arracha  des  bras  de  sa  mère,  que,  dans  ce  moment  critique, 
on  voulait  soulager  d'un  tel  fardeau.  Porté  en  Sicile  et  en  Achaïe, 
il  fut  confié  aux  Lacédémoniens  qui  étaient  sous  la  proteclion 
des  Glaudius.  I^a  nuit,  en  s'éloignant,  il  courut  risque  de  la  vie 
dans  une  forêt  qui  s'embrasa  si  subitement  autour  de  lui  et  de 
toute  sa  suite,  que  le  feu  prit  aux  vêtements  et  aux  cheveux  de 
Livie.  Qn  montre  encore  à  Baies  les  présents  que  lui  fit  en  Si- 
cile Pompéia,  sœur  de  Sextus  Pompée  :  une  tunique,  uneagi-afe, 
et^es  bulles  d'or.  A  son  retour  à  Rome,  le  sénateur  Gallius  l'a- 
dopta par  testament.  Tibère  recueillit  son  héritage;  mais  il  n'en 
prit  point  le  nom,  parce  que  Gallius  avait  été  du  parti  opposé  à 
celui  d'Auguste.  A  neuf  ans,  il  prononça  devant  la  tribune  aux 
harangues  l'éloge  funèbre  de  son  père.  Il  était  encx)re  ado- 
lescent quand  il  accompagna  le  char  d'Auguste  à  son  triomphe 
d'Actium,  porté  sur  le  cheval  de  trait  de  gauche,  et  Marcellus, 


sic  enim  «a  fMtos  actaqne  publUa  relatum  est.  Nec  tameu  desunt  qui  partim 
{uUeoedente  anno,  Hirtii  ac  Pansœ,  partim  insequente,  Sorvilii  Isaurici  Anto- 
niique  consalatu,  genitum  enm  scribant. 

VI.  lufantiam  pueritiamqae  habuit  laboriosam  et  exercitam.  Cornes  asque- 
qaaqe  parentum  fagae,  quos  quidem,  apud  Neapolin  sub  irruptionem  hostis 
naTigiuin  clam  petentes,  vagitu  suo  pêne  bis  prodidit  :  semel,  quum  a  nutricis 
ubere,  item  quum  a  sinu  matris  raptim  auferretur  ab  iis  qui  pro  necessitate 
temporis  mulierculas  levare  onere  tentabant.  Per  Siciliam  quoque  et  Achaiam 
circumductus,  at  Lacedœmoniis  publiée,  quod  in  tutela  Claudiorum  erant,  de- 
mandatus,  digrediens  inde  itinere  nocturno,  discrimen  vitse  adiit,  flamma  re- 
pente e  silvis  undique  exorta,  adeoque  omnem  comitatnm  circumplexa,  ut 
Liviœ  pars  vestis  et  capiili  amburerentur.  Munera  quibus  a  Pompeia  Sexti 
Pompeii  sorore  in  Sicilia  donatus  est,  chlaoys  et  fibula  ,  item  buUœ  aure», 
durant,  ostendunturque  adhuc  Baiis.  Post  reditum  in  urbem,  a  Marco  Gallio 
senatore  testamento  adoptatus,  hœreditate  adita,  mox  nomine  abstinuit,  quod 
Gallius  adTersarum  Augusto  partium  fuerat.  Novem  natus  annos  defunctum  pa- 
trem  pro  rostris  laudavit.  Dehinc  pubescens  actiaco  triumpho  currum  Augusti 
comitatus  est,  einisteriore  fnnali  equo,  quum  Marcellus,  Octavis  filius,  dexte- 
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fils  d'Octavie,  sur  celui  de  droite.  Il  présida  aussi  aux  jeux  ac- 
tiaques  ;  et,  dans  les  jeux  Iroyens,  il  était  à  la  tête  du  premier 
escadron. 

VIL  Lorsqu'il  eut  pris  la  robe  virile,  voici  à  peu  près  com- 
ment il  passa  son  adolescence  et  tout  le  temps  qui  s'écoula  jus- 
qu'à son  règne.  Il  donna  deux  fois  des  combats  de  gladiateurs, 
l'un  en  mémoire  de  son  père,  l'autre  en  l'honneur  de  son  aïeul 
Drusus.  Ces  combats  furent  célébrés  en  divers  temps  et  en  di- 
vers lieux  :  le  premier  dans  le  forum,  le  second  dans  l'amphi- 
théâtre. Il  y  fit  paraître  des  gladiateurs  émérites,  moyennant  un 
engagement  de  cent  mille  sesterces  K  II  donna  aussi  des  jeux, 
mais  en  son  absence,  et  déploya  la  plus  grande  pompe,  aux 
frais  de  sa  mère  et  de  son  beau -père.  Il  épousa  Agrippine,  fille 
de  M.  Agrippa,  et  petite-fille  de  Cécilîus  Atticus,  chevalier  ro- 
main, à  qui  Cicéron  a  adressé  des  lettres.  Il  en  avait  eu  déjà 
son  fils  Drusus,  lorsqu'il  se  vit  obligé,  quoiqu'elle  fût  irrépro- 
chable et  enceinte  pour  la  seconde  fois,  de  la  répudier,  et  d'é- 
pouser sur-le-champ  Julie,  fille  d'Auguste.  Il  en  ressentit  d'au- 
tant plus  de  chagrin,  qu'il  aimait  Agrippine  et  n'estimait  point 
Julie.  Il  s'était  aperçu,  du  vivant  de  son  premier  époux,  qu'elle 
avait  du  goût  pour  lui,  et  même  ce  penchant  avait  été  le  sujet 
d'un  bruit  public.  Il  regretta  vivement  Agrippine;  et,  l'ayant 
rencontrée  une  fois  par  hasard,  il  la  regarda  avec  des  yeux  si 
ardents  et  si  passionnés,  qu'on  prit  garde  dans  la  suite  qu'elle 


riore  Teheretnr.  Prssedit  et  aetiacii  ludls,  et  trojanis  circcnsibus,  dactov 
tariDœ  puerornm  majoram. 

YII.  Viriii  toga  sumpta,  adolescentiam  omnem  spaliamque  insequentis  œta- 
iU  nsqae  ad  principatus  initia  per  hœc  fere  transegit.  Mnuus  gladiatorium  iQ 
memoriam  patris,  et  alterum  in  avi  Drnsi  dédit,  diversis  temporibns  ac  locis: 
primum  in  foro,  secandnm  in  amphithéâtre  ;  rudiariis  qnoque  qnibasdam  re- 
Yocatis,  aactoramento  centenum  mîUium.  Dédit  et  lados ,  sed  absens  :  cancta 
magnifiée,  impenea  matris  ac  yitrici.  Agrippiuam  Marco  Agrippa  genitam, 
neptem  Cscilii  Attici  equitis  Romani,  ad  quem  snnt  Ciceronis  epistolœ ,  duxit 
ttiorem  ;  aublatoque  ex  ea  fiiio  Druso,  qaanquam  bene  convenientem ,  rur- 
Bumqne  gravidam,  dimittere,  ac  Jniiam  Augusti  filiam  confestim  coactaa  est 
dncere,  non  sine  magno  angore  ammi,  quum  et  Agrippinse  consnetudine  tene* 
retur,  et  Juliœ  mores  improbaret,  ut  quam  sensisset  sai  quoque  snb  priore 
marito  appeteatero,  quod  sane  Tnlgo  etiam  existimabatur.  Sed  Agrippinam  et 
abegisse  post  divortinm  doluit,  et  semel  omnino  ex  occurca  yisam  adeo  con- 
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ne  parût  plus  devant  lui.  Il  vécut  d'abord  en  assez  bonne  intel- 
ligence avec  Julie  ;  mais  bientôt  il  s'en  éloigna  d'une  manière 
si  sensible,  qu'après  avoir  perdu  au  berceau  le  gage  de  leur 
amour,  leur  fils  né  à  Aquilée,  il  coucha  toujours  à  part.  Son 
frère  Drusus  mourut  en  Germanie.  Il  ramena  son  corps  à  Rome, 
en  marchant  à  pied  pendant  toute  la  roule  à  la  tête  du  convoi. 

VIIL  II  défendit  devant  Auguste  le  roi  Archélaùs,  les  habi- 
tants de  Traites  et  les  Thessaliens,  tous  dans  des  causes  diver- 
ses  :  ce  fui  son  apprentissage  des  devoirs  civils.  Il  intercéda 
dans  le  sénat  en  faveur  des  habitants  de  Laodicée,  de  Thyalire 
et  de  Ghio,  qui  avaient  essuyé  un  tremblement  de  terre,  et  qui 
demandaient  du  secours.  Il  accusa  de  lèse-majesté  et  fil  con- 
damner devant  les  tribunaux  Fannius  Cépion,  qui  avait  conspiré 
contre  Auguste  avec  VarronMuréna.  Dans  le  même  temps,  il 
était  chargé  des  provisions  de  grains  qui  commençaient  à  man- 
quer, et  de  la  revue  de  tous  les  ateliers  d'esclaves  dont  les  maî- 
tres avaient  encouru  la  haine  publique,  parce  qu'on  les  soup- 
çonnait de  s'emparer  non-seulement  des  voyageurs,  mais  encore 
de  ceux  que  la  crainte  du  serment  militaire  forçait  à  se  cacher 
dans  ces  espèces  de  retraites. 

IX.  Il  fit  ses  premières  armes  dans  l'expédition  contre  les 
Gantabres,  en  qualité  de  tribun  militaire.  Il  conduisit  ensuite 
une  armée  en  Orient,  rendit  à  Tigrane  te  royaume  d'Arménie,  et 
lui  mit  le  diadème  sur  la  tète  devant  son  tribunal.  Il  reçut  aussi 


tentis  et  tumentibus  oculis  prosecatus  est,  ut  custoditum  sit  ne  unquam  in 
conspectum  ejus  posthac  veniret.  Cum  Jnlia  primo  coucorditer  et  amore  mu- 
tuo  vixit  ;  mox  dissedit,  et  aliquanto  gravius,  ut  etiara  perpétue  secabaret, 
intercepto  commuais  filii  piguore,  qui  Aquileise  natus  infans  exstinctus  est. 
Drnsum  fratrem  in  Germania  amîsit,  cujus  corpus  pedibus  toto  itinere  prae- 
grediens,  Romam  nsque  pervexit. 

VIII.  CiYÎlium  officiorum  rudimentis,  regem  Ârchelaum,  Trallianos  et  Thes- 
saloB  Yaria  quosque  de  causa,  Augusto  cognoscente,  défendit.  Pro  Laodicenis, 
Xhyatircnis^Chiis,  terrsmotu  afflictis,  opemque  implorantibus,  senatum  depre- 
calus  est.Fannium  C^pionem,  quicumVarrone  MurenainAngustumconspirave- 
rat,  reum  majestatis  apod  judices  fecit,  et  condemuavit.  Interque  bac  duplicem 
curam  administravit,  annonae,  quse  arctior  inciderat;  et  repurçandorum  tota 
Italia  ergastulornm,  quorum  domini  ininvidiam  vénérant,  quasi  exceptos  sup- 
primèrent, non  solum  viatores,  sed  et  quos  sacramenti  metus  ad  hujusmodi 
latebras  compulisset. 

IX.  Stipendia  prima  eipeditione  cantabrica  tribunas  militum  fecit.  Deinde, 
ducto  ad  Orientem  exercHu,  regnnm  Armenise  Tigrani  restituit ,  ac  pro  IriW- 
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les  enseignes  que  les  Parthes  avaient  enlevées  à  M.  Grassus.  Il 
gouverna  environ  un  an  la  Gaule  chevelue,  alors  agitée  par  les 
incursions  des  Barbares  et  par  les  querelles  des  chefs.  Il  fit  les 
guerres  de  Rliétie,  de  Vindélicie,  de  Pannonie  et  de  Germanie, 
Dans  celle  de  Rhélie  et  de  Vindélicie,  il  soumit  les  peuples  des 
Alpes  ;  dans  celle  de  Pannonie,  les  Breuces  et  les  Dalmates;  dans 
c^lle  de  Germanie,  il  transplanta  dans  les  Gaules  quarante  mille 
hommes  qui  s'étaient  rendus  à  discrétion,  et  leur  assigna  des 
demeures  sur  les  bords  du  Rhin.  Ces  exploits  lui  valurent  les 
honiïeurs  de  l'ovation,  et,  suivant  quelques  historiens,  il  fut  le 
premier  qui  entra  dans  Rome  porté  sur  un  char  avec  les  orne- 
mente du  triomphe,  honneur  nouveau  qui  n'avait  encore  été 
accordé  à  personne.  Non-seulement  il  obtint  les  magistratures 
avant  l'âge,  mais  il  exerça  presque  sans  interruption  la  questure, 
la  préture  et  le  consulat.  Peu  de  temps  après,  il  fut  créé  con- 
sul pour  la  seconde  fois,  et  revêtu  de  la  puissance  tribunitlenne 
pour  cinq  ans. 

X.  AU  milieu  de  tant  de  prospérités,  dans  la  force  de  l'âge, 
et  avec  une  santé  florissante,  il  prit  tout  à  coup  le  parti  de  se 
retirer  et  de  s'éloigner  le  plus  possible,  soit  par  dégoût  de  sa 
femme  qu'il  n'osait  ni  accuser  ni  répudier,  et  que  pourtant  il  ne 
pouvait  plus  souffrir,  soit  pour  éviter  une  assiduité  fastidieuse, 
et  non-seulement  affermir  son  autorité  par  l'absence,  mais  l'ac- 
croître même,  dans  le  cas  où  la  république  aui  ait  besoin  de  luL 
Quelques-uns  pensent  que,  les  enfants  d'Auguste  étant  adultes, 


nali  diadema  imposait.  Recepit  et  signa  qnœ  Marco  Crasso  ademerant  ParUii. 
Post  hœcComatam  Galliam  auno  fere  rexit,  et  Barbarorum  incarsionibus,  et 
principum  discordia,  inquietam.  Exhinc  rhœticam  yindelicQmqne  bellum,  Inde 
pannonicum,  inde  germanicumi  gessit.  Rhaetico  atque  yindelico  geutes  alpi- 
nat,  pannonico  Breucos  et  Dalmatas  subegit.  Germanico,  quadraginta  mUUa 
dedititiorum  trajecit  inGaUiam,  juxtaque  ripam  Rheni  sedibns  assignatis  col- 
locarit.  Quas  ob  res,  et  ovans,  et  curru  urbem  ingressus  est  primus,  ut  qui- 
dam pntant,  triumphalibus  ornamentis  honoratus ,  noTO  née  antea  cuiquam 
tributo  gencre  honoris.  Magistratus  et  maturins  inchoavit,  et  pêne  junctim 
percnrrit,  quœsturam,  prseturam,  consulatum  ;  interpositoque  tempore,  consnl 
iternm,  etiam  tribunitiam  potestatem  in  qainquenninm  accepit. 

X.  Tôt  prosperis  confluentibus,  intégra  œtate  ac  Taktadine,  statuit  repente 
secedere,  seqne  e  medio  quam  longissime  amovere.  Dubium  nxorisne  tœdio, 
quam  neque  criminari  aut  dimittere  anderet,  neque  ultra  perferre  posset,  an 
ut,  TÎtato  assirkiitatis  fastidio,  anctoritatem  absentia  tueretur,  atque  etiam 
angeret,  si  quando  indiguisset  sui  respublica.  Quidam  existimant,  adultis  jam 
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Tibère  leur  abandonna  de  son  plein  gré  le  second  rang  qu^il 
.  avait  longtemps  occupé,  à  Texemple  d'A grippa,  qui,  lorsque 
Maçcellus  eut  été  appelé  aux  charges  publiques,  s'était  retiré  à 
Mitylène,  pour  que  sa  présence  ne  lui  donnât  point  Tair  d'un 
concurrent  ou  d'un  censeur.  Tibère  lui-même  avoua,  mais  plus 
tard,  ce  dernier  motif.  Pour  le  moment,  prétextant  la  satiété  des 
honneurs  et  le  besoin  de  repos,  il  demanda  la  liberté  de  se  reti- 
rer, et  ne  se  rendit  ni  aux  vives  instances  de  sa  mère,  ni  à  celles 
de  son  beau-père  qui  se  plaignit  dans  le  sénat  d'être  abandonné. 
Voyant  qu'on  s'opposait  obstinément  à  son  départ,  il  s'abstint  de 
nourriture  pendant  quatre  jours.  Enfin  on  lui  pel-mit  de  partir. 
Il  laissa  à  Rome  sa  femme  et  son  fils,  et  prit  aussitôt  la  route 
d'Ostie.  Il  ne  répondit  pas  un  mot  à  ceux  qui  l'accompagnaient, 
et  n'embrassa  même  qu'un  très-petit  nombre  d'entre  eux  en  les 
quittant. 

XL  D'Ostie  il  allait  côtoyant  les  bords  de  la  Campanie,  lors- 
qu'il apprit  que  la  santé  d'Auguste  s'affaiblissait.  Il  s'arrêta 
quelques  jours.  Mais  le  bruit  qu'il  ne  différait  son  départ  que 
pour  voir  s'accomplir  les  plus  grandes  espérances  s'étant  accré- 
dité de  plus  en  plus,  il  s'embarqua  pour  Rhodes  par  un  temps 
peu  favorable.  Il  avait  été  charmé  de  l'agrément  et  de  la  salu- 
brité de  cette  lie  où  il  avait  abordé  à  son  retour  d'Arménie.  Il 
se  contenta  d'un  logement  modeste  et  d'une  maison  de  campagne 
qui  n'était  guère  plus  grande,  et  vécut  comme  le  plus  simple  ci- 
toyen, se  promenant  de  temps  en  temps  dans  les  gymnases,  sans 


Augusti  liberis,  loco  et  quasi  possessione  asurpati  a  se  diu  secundi  gradas, 
sponte  ccssisse,  exemplo  Marci  Agripps,  qui,  Marco  Marcello  ad  munera  pu- 
fa  lica  admolo,Mityleiias  abierit,ne  aut  obstare,  aut  obtrectare  prœsens  videre- 
tur.  Quam  causam  et  ipse^sed  postée,  reddidit.  Tune  autem  honorum  satieta|em 
ac  requiem  laboram  prœtendens,  commeatum  petiit;  neque  aut  matri  simpli- 
citer  precanti,  aut  vitrico  deserise  etiam  in  senatu  conquerenti,\eniam  dédit. 
Quin  et  pertinacius  retineutibus,  cibo  per  quatriduum  abstinuit.  Facta  tandem 
abenndi  potestate,  reiiclis  Romce  uzore  et  filio,  confestim  Ostiam  descendit,  ne 
verbo  quidem  cuiquam  proseqnentium  reddito,  paucosque  admodum  in  di- 
gressu  osculatus. 

XI.  Ab  Ostia  oram  Campaniœ  legens,  imbccilitate  Augusti  nuntiata,  paulam 
Bubstitit.  Sed  increbrescente  rumore,  quasi  ad  occasionem  majoris  spei  com- 
moraretur,  tantum  non  adversis  terapestatibus  Rhodum  enavigavit,  amœnitate 
et  salubritateinsulœ  jaminde  captus,  quum  ad  eam  ab  Arroenia  rediens  appu- 
lisset.  Hic,  modicis  contentus  sedibus,  uec  multo  laxiore  suburbano,  gênas 
vits  civile  admodum  instituit ,  sine  liçtorç  «ut  viatotre  gymnasia  iaterdam 
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licteur,  sans  huissier,  et  entretenant  avec  les  Grecs  un  échange 
de  devoirs  mutuels  presque  sur  le  pied  de  Tégalité.  Un  matin,  en 
réglant  les  occupations  de  la  journée,  il  lui  arriva  de  dire  qu'il 
voulait  visiter  tous  les  malades  de  la  ville.  Ceux  qui  l'entendirent 
l'interprétèrent  différemment,  et  Ton  ordonna  de  porter  tous  les 
malades  dans  une  galerie  publique  où  ils  furent  disposés  par 
genre  de  maladie.  Frappé  de  ce  spectacle  imprévu,  il  demeura 
longtemps  incertain.  Enûn  il  s'approcha  de  chacun  en  faisant  à 
tous,  même  à  ceux  du  rang  le  plus  bas  et  aux  inconnus,  des 
excuses  de  cette  méprise.  On  n'a  remarqué  qu'une  seule  circon- 
stance où  il  ait  paru  exercer  la  puissance  tribunitienne.  Gomme 
il  fréquentait  les  écoles,  et  qu'il  assistait  aux  conférences  des 
professeurs,  il  intervint  un  jour  dans  une  discussion  fort  chaude 
entre  des  sophistes.  L'un  d'eux  le  croyant  favorable  à  son  adver- 
saire, s'emporta  contre  lui  en  propos  injurieux.  Tibère  retourna 
chez  lui  sans  rien  dire,  reparut  tout  à  coup  avec  des  huissiers, 
cita  devant  son  tribunal  par  un  crieur  public  celui  qui  l'avait 
insulté,  et  le  fit  traîner  en  prison.  Bientôt  il  apprit  que  sa  femme 
Julie  avait  été  condamnée  pour  ses  désordres  et  ses  adultères, 
et  que,  de  sa  propre  autorité,  Auguste  lui  avait  notifié  le  divorce 
en  son  nom.  Quoique  charmé  de  cette  nouvelle,  il  crut  devoir 
écrire  lettres  sur  lettres  pour  apaiser  le  père  envers  sa  fille,  et 
obtenir  qu'il  lui  laissât  tous  les  dons  qu'il  lui  avait  faits,  quelque 
indigne  qu'elle  en  fût.  Lorsque  le  temps  de  sa  puissance  tribu- 
nitienne fut  écoulé,  il  avoua  enfin  qu'en  s'éloignant,  il  n'avait 


obambulans,  mutuaque  cum  Grseculis  officia  usurpans,  prope  ex  aequo.  Forte 
qaodaiD,  indisponeudo  die,  mane  prsedixerat  quidquid  «grorum  in  civitate 
esset  YÎsitare  se  Telle.  Id  a  proximis  aliter  exccptum  est  ;  jussique  suât  omnes 
sgri  in  pabUcam  porticum  deferri,  ac  per  Taletudinam  gênera  disponi.  Per- 
calsus  igitnr  inopinata  re,  diu  quid  ageret  incertul,  tandem  singulos  circuit, 
excusans  factum  etiam  teuuissimo  cnique  et  ignoto.  Unnm  hoc  tantnmmodo, 
neque  prseterea  quidquam  notatum  est,  in  quo  exercuisse  jus  tribunitiœ  potes- 
tatis  visus  sit  ;  quum  circa  scholas  et  auditoria  professorum  assidnus  esset, 
moto  inter  antisophistas  graviore  jurgio,  non  defuit  qui  eum  intervenientem  et 
quasi  studiosiorem  partis  alterius  convicio  incesseret.  Sensim  itaque  regressus 
domnm ,  repente  cum  app'aritoribus  prodiit ,  citatumque  pro  tribunali  Toce 
prsconis  conviciatorem  rapi  jussit  iu  carcerem.  Comperit  deinde  Juliam  nxo- 
rem  ob  libidines  atque  adulteria  damnatam ,  repudiumque  in  suo  nomine,  ex 
auctoritate  Augusti,  remissum  ;  et,  quanquam  lœtus  nuntio,  tamen  offîcii 
dnxit,  quantum  in  se  esset,  exorare  filiœ  patrem  frequentibus  litterb,  et  vel 
ulcunique  meritœ  quidquid  uuquamdono  dedisset  concedere.  Transacto  autem 
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eu  d'autre  but  que  d'éviter  le  soupçon  de  rivalité  avec  Caius  et 
Lucius;  et,  comme  il  était  tranquille  de  ce  côté,  depuis  que  Fâge 
leur  assurait  la  possession  facile  de  la  seconde  place,  il  demanda 
qu'il  lui  fût  permis  de  venir  renouer  les  liaisons  qu'il  regrettait. 
Mais  ce  fut  en  vain.  On  lui  fit  même  entendre  qu'il  ne  devait 
plus  songer  en  aucune  façon  aux  siens  qu'il  avait  quittés  avec 
tant  d'empressement. 

XII.  Il  demeura  donc  à  Rhodes  malgré  lui,  et  obtint  à  peine, 
par  le  crédit  de  sa  mère,  qu'Auguste,  pour  couvrir  cet  affront, 
lui  donnât  à  Rhodes  la  qualité  de  son  lieutenant.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  vécut  non-seulement  en  homme  privé,  mais  en  homme 
suspect  et  craintif,  se  cachant  dans  l'intérieur  de  l'île,  se  dé- 
robant aux  hommages  de  ceux  que  leur  direction  y  faisait 
aborder,  et  dont  il  recevait  jusqu'alors  de  fréquentes  visites  ; 
car  tous  ceux  qui  étaient  investis  d'un  commandement  ou  d'une 
magistrature,  ne  manquaient  pas  de  s'arrêter  à  Rhodes.  Il  lui 
survint  encore  de  plus  grands  sujets  d'inquiétude.  Il  s'était 
transporté  à  Samos  pour  y  voir  Caius,  son  beau-fils,  qui  com- 
mandait en  Orient  II  s'aperçut  que  les  insinuations  de  M.  Loi- 
lius,  compagnon  et  gouverneur  du  jeune  prince,  l'avaient  tourné 
contre  lui.  On  le  soupçonna  aussi  d'avoir  donné  des  instructions 
équivoques  à  des  centurions  de  sa  création  qui  revenaient  de 
congé  pour  gagner  leur  camp,  et  d'avoir  tenté  de  sonder  leurs 
dispositions  sur  un  changement  prochain.  Informé  de  ces  re- 

tribunitiœ  potestatis  tempore,  confessus  tandem  nihil  aliud  secessu  devitasse 
se  quam  œmulationis  cum  Caio  Lucioque  suspicionem,  petiit  ut  sibi  securo 
jam  ab  bac  parte,  corroboratis  his,  et  secundam  locnm  facile  tutantibus,  per- 
mitteretur  revisere  necessitudines,  quorum  desiderio  teneretur.  Sed  neque 
impetravit;  ultroqae  etiam  admonitus  est  dimitteret  omnem  curam  suorum 
quos  tam  cupide  reliquîsset. 

XII.  Remansit  ergo  Rhodi  contra  volnntatem,  vix  per  matrem  consecutus 
ut,  ad  velandam  ignominiam,  quasi  legatus  ab  Augustoabesset.  Enimvero  tune 
non  privatum  modo,  sed  etiam  obnoxium  et  trepidumegit,mediterraneisagris 
abditus,  vitansque  prœternavigantium  officia,  quibus  frequentabatur  assidue, 
nemine  cum  imperio  aut  magistratu  tendente  quoquam,  quindiverteret  Rho, 
dum.  Et  accesserunt  majoris  sollicitudinis  causœ:  uaçique  privignum  Caium- 
orienti  prœpositum,  quum  visendi  gratia  trajecisset  Samum,  alienorem  sibi 
sensit  ex  criminationibus  Marci  Lollii  comitis  et  rectoris  ejus.  Venit  etiam  in 
suspicionem  per  quosdam  beneficii  sui  centuriones  a  commeatn  castra  repe- 
tentes,  mandata  ad  complures  dédisse  ambigua,  et  quœ  tentare  singulorum 
animes  ad  novas  res  viderentur.  De  qua  snspicione  certior  ab  Âugusto  foetus,  non 
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proches  par  Auguste,  il  ne  cessa  de  demander  qu'on  lui  donnât 
un  surveillant,  de  quelque  ordre  qu'il  fût,  qui  épierait  ses  actions 
et  ses  paroles. 

XIII.  Il  renonça  même  à  ses  exercices  ordinaires  des  armes 
et  du  cheval,  quitta  l'habit  romain,  et  se  réduisit  au  manteau  et 
aux  sandales.  Il  resta  près  de  deux  ans  dans  cet  état,  de  jour 
en  jour  plus  odieux  et  plus  méprisé,  au  point  que  les  habitants 
de  Nîmes  détruisirent  ses  portraits  et  ses  statues,  et  que,  dans 
un  repas  intime  où  il  était  question  de  lui,  quelqu'un  proposa  à 
Caius  de  partir  sur-le-champ  pour  Rhodes  et  de  lui  rapporter  la 
tête  de  l'exilé  (car  c'est  ainsi  qu'on  l'appelait).  Ce  ne  fut  donc 
plus  la  crainte,  mais  le  danger  qui  le  força  de  joindre  ses  vives 
supplications  à  celles  de  sa  mère  pour  solliciter  son  retour.  Il 
l'obtint,  et  le  hasard  ne  fut  pas  étranger  à  cette  faveur.  Auguste 
avait  résolu  de  ne  rien  décider  dans  cette  affaire  que  d'après  la 
volonté  de  son  fils  aîné.  Comme  celui-ci  se  trouvait  alors  indis- 
posé contre  M.  Lollius,  il  se  montra  d'autant  plus  indulgent  et 
facile  envers  son  beau- père.  L'exilé  fut  donc  rappelé  du  consen- 
tement de  Caius,  mais  sous  la  condition  qu'il  ne  se  mêlerait  en 
rien  du  gouvernement. 

XVI.  Il  revint  à  Rome,  après  huit  ans  de  retraite,  avec  un 
grand  et  ferme  espoir  dans  l'avenir,  que  des  prodiges  et  des  pré- 
sages lui  avaient  fait  concevoir  dès  l'âge  le  plus  tendre.  Dans  sa 
grossesse,  Livie  voulant  savoir  par  divers  présages  si  elle  ac- 
coucherait d'un  garçon,  réchauffa  tour  à  tour  de  ses  mains  eide 

cessavit  efflagitarealiquem  cnjaslibet  ordînis  custodem  factis  atque  dictis  suis. 
XIII.  Equi  quoque  et  armorum  solitas  exercitationes  omisit;  redegitque  se, 
deposito  patrio  habitu,  ad  pallium  et  crepidas.  Atque  in  tali  statu biennio  fere 
permansit,  contemptior  in  dies  atque  invisior,  adeo  ut  imagines  ejus  et  statuas 
Nemausenses  subverterint,  ac  familiari  quodam  convivio  mentione  ejus  orta, 
extiterit  quiCaio  polliceretur,  confestim  se,  si  juberet,  Rhodum  navigaturum 
caputque  exsnlis  (sic  enim  appellabatur)  relaturum.  Quo  prœcipue,  non  jam 
metu,  sed  discrimine,  coactûs  est  tam  suis  quam  matris  impensissimis  preci- 
bus  reditum;expostu]are;impetravitque,  adjutus  aliquantum  etiam  casu.  Des- 
tinatum  AugUsto  erat  nihil  super  ea  re,  nisi  ex  voluntate  majoris  filii,  sta- 
tuere.  Is,  forte,  tune  Marco  Lollio  offensior,  facilis  exorabilisque  in  vitricum 
fuit.  Permittente  ergo  Caio  revocàtus  est,  verum  sub  conditione  ne  quam  par- 
tem  curamve  reipublicœ  attingeret. 

}  XlV.Rediit  octavo  post  secessum  anno,  magna  nec  incerta  spe  fulurorum 
quam  et  ostentis  et  prœdictionibus  ab  initie  œtatis  conceperat.  Prœgnans 
enim  Livia,  quum  an  marem  cditura  esset  variis  captaret  omiuibus,  ovum 
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celles  de  ses  femmes,  un  œuf  dérobé  à  la  couvée  d'une  poule,  et  il 
en  sortit  un  poulet  avec  une  superbe  crête.  Le  devin  Sçribonius 
avait  promis  de  grandes  destinées  à  cet  enfant,  et,  assuré  même 
qu'il  régnerait  un  jour,  mais  sans  les  insignes  de  la  royauté  ; 
car  la  puissance  des  Césars  était  encore  inconnue.  Au  commen- 
cement de  sa  première  expédition,  il  conduisait  son  armée  par  la 
Macédoine  pour  aller  en  Syrie.  A  Philippes,  les  autels  consacrés 
par  les  légions  victorieuses  parurent  tout  à  coup  s'enflammer. 
Bientôt  après,  en  allant  en  Illyrie,  il  consulta  près  de  Padoue 
l'oracle  de  Géryon,  qui  lui  dit  de  jeter  des  dés  d'or  dans  la  fon- 
taine d'Aponë  pour  obtenir  une  réponse  à  ses  «consultations.  Or 
il  amena  tout  d'abord  le  nombre  le  plus  élevé.  On  voit  encore 
aujourd'hui  ces  dés  au  fond  de  l'eau.  Peu  de  jours  avant  son 
rappel,  un  aigle  (on  n'en  avait  point  encore  vu  à  Rhodes),  se 
percha  sur  le  faîte  de  sa  maison.  La  veille  du  jour  où  il  en  re- 
çut la  nouvelle,  comme  il  changeait  d'habit,  sa  tunique  lui  pa- 
rut tout  en  feu.  Ce  fut  aussi  alors  qu'il  connut  tout  le  savoir  du 
devin  Thrasylle  qu'il  avait  pris  dans  sa  maison  en  qualité  de 
maître  de  philosophie.  Thrasylle  lui  avait  certifié  que  le  vaisseau 
qu'il  avait  aperçu  lui  apportait  des  nouvelles  heureuses,  dans  le 
moment  môme  où  Tibère,  qui  voyait  les  événements  s'aggraver 
et  démentir  ses  prédictions,  et  qui  se  repentait  de  l'avoir  initié 
à  ses  secrets  sur  la  foi  d'une  science  mensongère,  venait,  en  se 
promenant  avec  lui,  de  se  résoudre  à  le  faire  jeter  à  la  mer. 

incubanti  gallinœ  subductum,  nunc  sua,  nunc  ministrarnm  manu  per  vices 
Qsque  eo  foTÎt,  quoad  pulius  insigniter  cristatus  exciasns  est.  Ac  de  in- 
fante ScriboniDS  mathematicns  praeclara  epopoodit,  etîam  regnaturum  quau- 
doque,  sed  eme  regio  iasigni,  iguota  scilicet  tanc  adhuc  Caesarnm  potes- 
tate.  Et  higresso  priœam  expeditionem,  ac  per  Macedoniam  dncente  exer- 
citum  in  Syriani,  accidit  ut  apud  Philippos  sacratœ  oiim  victricinm  legio' 
num  arœ  sponte  subitis  coUacerent  ignibus  :  et  mox  quum  lUyricum  peiens, 
juxta  pataTiam  adisset  Geryonis  oracnium ,  sorte  tracta,  qua  monebatnr  ut 
de  consultationibus  in  Aponi  fontem  talos  aureos  jaceret,  evenit  ut  sum- 
mum unmerum  jacti  ab  eo  ostenderent  ;  hodieque  sub  aqua  visuntar  ii  taîi. 
Ante  pancos  -vero  qnam  revocaretur  dies,  aquila,  nunquam  antea  Rhodi 
conspecta,  in  culmine  domus  ejus  assedit;  et  pridie  quam  de  reditu  cer- 
tior  Béret,  vestiraenta  mutanti  tunica  ardere  visa  est.  Thrasyllum  quoque 
matbematicum,  quem  ut  sapientiae  professorem  contubernlo  admoverat,  tune 
maxime  expertus  est  affirmantem  nave  prœvisa  gaudium  afifcrri  ;  quum  qnidem 
illum  durius,  et  contra  prsedicta  cadentibus  rébus,  ut  falsum  et  secretornni 
temere  conscium,  eo  ipso  momento  dnm  spatiatur  una,  prœcipitare  in  mare 
destinascet* 
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XV.  De  retour  à  Rome,  il  fit  débuter  son  fils  Drusus  dans  le« 
foram.  Aussitôt  après,  il  quitta  les  Carènes  et  la  maison  de 
Pompée  pour  se  loger  aux  Esquilles  dans  les  jardins  de  Mécène. 
Là  il  se  livra  entièrement  au  repos,  se  bornant  aux  devoirs  d'un 
particulier,  sans  s^occuper  d'aucune  charge  publique.  Gaius  et  Lu- 
cius  étant  morts  dans  Tespace  de  deux  ans,  il  fut  adopté  par  Au- 
guste en  même  temps  que  leur  frère  M.  Agrippa,  toutefois  après 
avoir  été  contraint  lui-même  d'adopter  Germanicus,  le  fils  de  son 
frère.  Dès  ce  moment  on  ne  le  vit  plus  agir  en  chef  de  famille. 
Il  ne  retint  aucune  partie  du  droit  que  son  adoption  lui  avait 
enlevé.  Il  ne  fit  aucune  donation,  aucun  affranchissement  ;  il 
ne  reçut  même  d'héritage  et  de  legs  qu'à  titre  de  pécule.  Désor- 
mais on  n'omit  rien  pour  relever  sa  dignité,  surtout  depuis 
qu'Agrippa,  repoussé  par  Auguste  et  éloigné  de  Rome,  eut  fait 
tomber  sur  Tibère  seul  l'espérance  de  succéder  à  l'empire. 

XVI.  On  lui  conféra  de  nouveau  la  puissance  tribunitienne 
pour  cinq  ans.  Il  fat  chargé  de  pacifier  la  Germanie.  Les  am- 
bassadeurs des  Parthes,  après  avoir  accompli  leur  mission  à 
Rome  auprès  d'Auguste,  reçurent  l'ordre  de  se  rendre  près  de  Ti- 
bère dans  son  gouvernement  Dès  qu'il  eut  appris  la  défection  de 
rillyne,  il  y  passa  et  se  chargea  du  soin  de  cette  nouvelle  guerre 
qui,  depuis  celle  de  Garthage,  fut  la  plus  terrible  de  toutes  les 
guerres  extérieures.  Il  la  fit  pendant  trois  ans,  avec  quinze  lé- 
gions et  un  pareil  nombre  de  troupes  alliées,  au  milieu  de  difii** 


XV.  Romam  reTenns,  dedueto  in  forum  filio  Draso,  statim  e  Cariais  ae  pom- 
peiana  domo  Esqnilias  in  hortos  Mœcenatianos  transmigravit;  iotumqne  se  ad 
qnietem  contulit,  privata  modo  officia  obiens  ac  publicomm  mnneram  expen. 
Caio  et  Lucio  intra  bienninm  defunctis,  adoptatur  abAugnstosimul  camfratre 
eorum  Hareo  Agrippa,  coactus  prius  ipse  Germanicum  fratris  soi  filium  adop. 
tare.  Nec  qnidqnam  postea  pro  patre-familias  egit,  ant  jus  qnod  adoptione 
amiserat  ex  nlla  parte  retinuit.  Nam  neque  donavit,  neque  manumisit;  nec 
hsreditatem  quidem  ant  legata  percepit  alla  aliter  qaam  ut  peculio  referret 
accepta.  Nihil  ex  eo  tempore  pnetermissum  est  ad  majestatem  ejus  augendam, 
ac  multo  magis  postquam*  Agrippa  abdieato  atque  seposito,  certum  erat  uni 
apem  successionis  incumbere. 

XVL  Data  rursus  potestas  tribunitia  in  quinqnennium  ;  delegatus  pacandae 
Germanise  status;  Partborum  legati,  mandatis  Augnsto  Rome  redditis,  eum 
quoqne  adiré  in  proTinciam  jussi.  Sed,  nuntiata  lllyrici  defectione,  transiit  ad 
cnram  novi  belli  ;  qnod  gravissimum  omnium  externorum  bellorum  post  pu- 
nica«  per  quindecim  legiones,  paremque  auxiliorum  eopiam,  triennio  gessit, 
in  magnis  omnium  rerum  difficuUatibus,  snmmaqne  frugum  inopia.  Et  quan- 
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cultes  de  toute  espèce,  et  malgré  la  disette  absolue  de  grains. 
Quoiqu'on  le  rappelât  souvent,  il  n'eu  poursuivit  pas  moins  ses 
opérations,  de  peur  qu'un  ennemi  voisin  et  puissant  ne  profitât 
de  sa  retraite  pour  le  harceler.  U  fut  grandement  récompensé 
de  sa  persévérance,  puisqu'il  soumit  et  ajouta  à  l'empire  toute 
l'Illyrie,  située  entre  l'Italie,  le  royaume  de  Norique,  la  Thrace 
et  la  Macédoine,  depuis  le  Danube  jusqu'au  golfe  Adriatique. 

XYIL  Ce  fut  surtout  l'opportunité  de  ce  succès  qui  mit  le 
comble  à  sa  gloire  ;  car,  vers  le  même  temps  Quintilius  Yarus 
périt  en  Germanie  avec  trois  légions,  et  nul  ne  doutait  que  les 
Germains  vainqueurs  ne  se  fussent  joints  aux  Pannoniens,  si 
avant  ce  désastre,  l'Illyrie  n'eut  été  conquise.  On  lui  décerna  le 
triomphe  avec  une  inGnité  de  grands  honneurs.  Des  sénateurs 
furent  d'avis  qu'on  le  surnommât  le  Pannonique^  d'autres  T/w- 
vincible,  quelques-uns  le  Pieux.  Mais  Auguste  s'y  opposa  en 
disant  qu'il  devait  se  contenter  du  surnom  qu'il  lui  laisserait 
après  sa  mort.  Le  deuil  qu'avait  répandu  dans  Rome  la  défaite 
de  Varus  fit  différer  le  triomphe  délibère.  Il  y  entra  néanmoins 
en  robe  prétexte  et  couronné  de  lauriers.  Il  monta  sur  le  tri- 
bunal qu'on  lui  avait  élevé  au  champ  de  Mars,  où  il  s'assit  avec 
Auguste  entre  les  deux  consuls,  tandis  que  le  sénat  était  de- 
bout. De  là  il  salua  le  peuple,  et  le  cortège  visita  les  temples. 

XVni.  L'année  suivante  il  retourna  en  Germanie.  Gomme  il 
n'attribuait  la  défaite  de  Varus  qu'à  sa  négligence  et  à  sa  témé- 


qaam  sœpius  re^ocaretur,  tamen  perseverayit,  metuens  ne  ^icinus  et  prsya- 
lens  hostis  instaret  ultro  sedentiboa.  Ac  perseyerantiœ  grande  pretium  tuli% 
toto  lUyricOf  quodinter  Italiam,  regnumqae  Noricum,  et  Thraciam,  et  Mace- 
doniam,  iuterqne  Danubium  flumen,  et  sinum  maris  Adriatici  patet,  perdo- 
mito  et  in  ditionem  redatto. 

XVU.  Cui  gloriœ  amplior  adhnc  ex  opportunitate  cumulas  accessit  ;  nam  sub 
id  fere  tempus  Quintilius  Varus  cnm  tribus  legionibus  in  Germaniaperiit,  ne- 
mine  dubitante  quin  yictores  Germani  juDcturi  se  Pannoniis.  fuerint,  nisi  de- 
beliatum  prius  Illyricum  esset.  Quas  ob  res  triumphus  ei  décrétas  est,  mul- 
tiqne  et  magni  honores.  Censuerunt  etiam  quidam  ut  Pannoniens,  alii  nt  In- 
Tictus,  nonuulU  ut  Plus  cognominaretur.  Sed  de  cognomine  intercessit 
Augustus,  eo  contentam  repromiltens  quod  se  defuncto  suscepturns  esset 
Triumphum  ipse  distalit^  mœsta  civitate  clade  variana.  Nihilominus  urbem 
prœtextatus  et  laurea  coronatus  intratit  ;  positumque  in  Septis  tribunal,  se- 
natu  adstante,  conscendit,  ac  médius  inter  duos  consules  cum  Auguste  simul 
sedit;  unde,  populo  consalatato,  circum  templa  deductus  est. 

XVIU.  Proximo  anno  repetila  Germania,  quum  animadverteret  varianam  cla- 
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rilé,  il  ne  fit  rien  sans  Tavis  de  son  conseil.  Lui,  qui  jusque-là 
ne  consultait  que  sa  volonté,  et  ne  s'en  rapportait  qu*à  lui  seul, 
communiqua  pour  la  première  fois  ses  plans  à  plusieurs,  et  re- 
doubla de  vigilance.  Prêt  à  passer  le  Rhin,  il  restreignit  les  ba- 
gages à  une  certaine  mesure,  et  ne  permit  le  passage  qu'après 
s'être  arrêté  au  bord  du  fleuve  pour  vérifier  la  charge  des  cha- 
riots, et  empêcher  qu'ils  n'empwtassent  rien  d'inutile  ou  de  dé- 
fendu. Au  deia  du  Rhin,  il  se  fît  une  habitude  de  ne  jamais 
manger  que  sur  le  gazon,  et  d'y  coucher  souvent  sans  faire 
usage  de  tente.  Il  donnait  toujours  ses  ordres  par  écrit,  soit 
pour  le  lendemain,  soit  quand  il  survenait  quelque  chose  à  faire 
exécuter  sur-le-champ,  et  il  ajoutait  que  s'il  s'élevait  quelque 
doute,  on  ne  recourût  à  nul  autre  qu'à  lui,  à  quelque  heftre  que 
ce  fût  du  jour  ou  de  la  nuit. 

XIX.  Il  maintint  sévèrement  la  discipline,  et,  remettant  en 
vigueur  toules  les  peines  et  toutes  les  flétrissures  de  l'antiquité, 
il  dégrada  ignominieusement  un  chef  de  légion  pour  avoir  en- 
voyé quelques  soldats  chasser  au  delà  du  fleuve  avec  son  afl'ran- 
chi.  Quoiqu'il  accordât  fort  peu  aux  chances  du  hasard,  il  livrait 
bataille  avec  une  grande  confiance,  lorsque  dans  ses  veilles,  sans 
nulle  cause  étrangère,  sa  lumière  s'affaiblissait  et  s'éteignait 
d'elle-même  ;  présage  qui,  dans  toutes  les  campagnes,  n'avait, 
disait-il,  jamais  trompé  ni  lui  ni  ses  ancêtres.  Mais,  un  jour, 
qu'il  avait  remporté  un  avantage,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  as- 


dem  temeritate  et  negligentia  ducis  accidisse,  nihil  non  de  consUii  senfentia 
egil.  Semper  alias  sui  arbitrii,  contentasque  se  uno,  tune  prœter  consuetn- 
dinem  cum  pluribus  de  ratione  beUi  commanicaTit.  Curam  quofjue  solito 
exactiorem  prsestitit.  Trdyecturns  Rhenam,  commeatum  omnem,  ad  certain 
formnlam  adstrictum,  non  ante  transmisit,  quant  coniiistens  apud  npam  ex- 
plorasset  tehiculornm  onera,  ne  qua  deportarentur,  nisi  concessa  aut  neccs- 
aaria.  Trans  Rheoum  vero  eum  vitœ  ordinem  tenuit,  ut  sedens  in  cespito  nudo 
cibum  caperet;  sœpe  sine  tentorio  pernoctaret;  prœcepta  sequentis  diei  om- 
nia,  et  si  quid  subiti  muneris  iujungendum  esset,  per  libelios  daret,  addita 
monitione  ut  de  quo  quisque  dubitaret,  se,  née  alio  interprète,  quacumqne 
Tel  noctis  hora,  uteretur. 

XIX.  Disciplinam  accerrime  exegit,  animadTersionum  et  ignominiarum  ge- 
neribus  ex  antiqnitate  repetitls,  atque  etiam  legato  legionis,  quod  paucos  mi- 
lites cum  liberto  suo  trans  ripam  venatnra  misisset,  ignominia  notato.  Prœlia, 
qnamtis  mimmnm  fortunée  casibusqoe  permitteret,  aliquauto  constantius  ini- 
bat  qnoties,  lucabraute  se,  subito  ac  nuUo  propellente  decideret  lumen  ei 
extingueretttT  ;  confîdens,  utaiebat,  ostento  sibi  acmajoribus  suis  inomnidu- 
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saisine  par  un  Bructère  que  son  trouble  fit  remarquer  parmi 
ceux  qui  entouraient  Tibère,  et  qui  avoua  dans  les  tourments  le 
crime  qu'il  méditait. 

XX.  Après  être  resté  deux  ans  en  Germanie,  il  revint  à  Rome 
et  y  célébra  le  triomphe  qu'il  avait  difTéré.  Il  était  accompagné 
de  ses  lieutenants,  auxquels  il  avait  fait  accorder  des  habits 
triomphaux.  Avant  de  se  diriger  vers  le  Capilole,  il  descendit  de 
son  char,  et  se  jeta  aux  genoux  de  son  père  qui  présidait  à  la 
cérémonie.  Il  établit  à  Ravenne  et  combla  de  riches  présents 
Bâton,  chef  pannonien,  qui  l'avait  laissé  échapper  d'un  défilé  ou 
ï  était  enfermé  avec  ses  légions.  Il  fit  dresser  mille  tables  pour 
'un  fesUn  public,  et  donna  aux  citoyens  trois  cents  sesterces  * 

par  tête.  Avec  le  prix  des  dépouilles  de  l'ennemi,  il  dédia  un 
temple  à  la  Concorde,  et  un  autre  à  Castor  et  PoUux,  au  nom 
de  son  frère  et  au  sien. 

XXI.  Quelque  temps  après,  les  consuls  arrêtèrent  qu'il  parta- 
gerait avec  Auguste  l'administration  des  provinces,  et  le  soin  de 
faire  le  recensement  du  peuple.  Il  ferma  le  lustre,  et  partit  pour 
l'Illyrie.  Rappelé  sur-le-champ,  il  trouva  Auguste  dans  une 
extrême  défaiuance,  mais  respirant  encore,  et  resta  seul  en  con- 
férence secrète  avec  lui  pendant  un  jour  entier.  Je  sais  qu'on 
croit  généralement  qu'après  cet  entrelien  intime,  quand  Tibère 


eata  experiissimo.  Sed  re  prospère  gesta,  non  multum  abfuit  qnin  a  Bructero 
quodain  occideretur,  cui  inter  proximo»  Ter8anti,et  trepidatione  detecto,  tor- 
mentis  expressa  confessio  est  cogitati  facinoris. 

XX.  A  Germania  in  urbem  post  bienninm  regressus,  triumphum  quem  distu- 
lerat  egit,  prosequentiJbus  etiam  legatis  quibus  triumphalia  ornamenta  impe- 
trarat.  Ac  nriusquam  in  Capitolium  flecteret,  descendit  e  curru,  seque  prœsi- 
denti  patri  ad  genna  submisit  Batoneni,  pannoniam  ducem^  ingentibus  dona- 
tnm  praemiis,  Ravennam  transtulit,  gratiam  referens  quod  se  quoudam  cum 
exercitu  iniquitate  loci  circumclusum  passna  esset  evadere.  Prandium  dein 
populo  mille  mensis,  et  congiarium  trecenos  nnmmo»  Tiritim  dédit.  Dedicavit 
et  Concordiaî  sdem;  item  PoUucis  et  Castoris,  ano  fratriaqae  nomine,  de  ma- 
nubiis. 

XXI.  Ac  non  multo  post  legc  per  consules  lata  ut  provincias  cnm  Auguste' 
communiter  administraret,  simnlque  ceusum  agerct,  condito  lustro  in  lUyri- 
enm  profectus  est.  Et  statim  ex  itinere  revocatus,  jam  quidem  affectum,  sed 
tamen  spirantem  adhuc,  Augustum  reperit  ;  fuitque  una  secreto  per  totum 
diom,  Soio  vulgo  persuasum,  quasi  egressopost  secretum  sermonem  Tiberio, 
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fut  sorti,  es  gens  de  service  entendirent  Auguste  s'écrier  :  «Que 
je  plains  le  peuple  romain  de  tomber  sous  des  mâchoires  si 
lentes  !  »  Je  n'ignore  pas  non  plus  que,  suivant  quelques  histo- 
riens, Auguste  blâmait  publiquement  et  sans  rien  dissimuler, 
son  caractère  farouche,  au  point  qu'il  interrompait  quelquefois 
une  conversation  libre  et  gaie,  dès  qu'il  paraissait  ;  que  les  seules 
instances  de  Livie  lui  firent  adopter  Tibère  ;  ou  que  son  ambi- 
tion même  l'y  détermina,  afin  qu'un  jour  un  tel  successeur  le  fit 
d'autant  plus  regretter;  Mais  on  ne  pourra  jamais  me  persuader 
que,  dans  une  affaire  de  cette  importance,  le  plus  réfléchi  et  le 
plus  politique  des  princes  ait  rien  fait  légèrement.  Je  crois  qu'a- 
près avoir  mis  dans  la  balance  les  vices  et  les  qualités  de  Tibère, 
il  trouva  que  celles-ci  remportaient.  Cette  opinion  me  paraît 
d'autant  plus  probable,  qu'en  pleine  assemblée ,  Auguste  jura 
qu'il  adoptait  Tibère  dans  l'intérêt  de  la  république  ;  et  que, 
dans  ses  lettres,  il  le  regarde  comme  un  général  très-habile,  et 
comme  l'unique  appui  du  peuple  romain.  Quelques  passages  en 
fourniront  les  preuves  :  «  Adieu,  mon  charmant  Tibère.  Que 
tout  vous  réussisse  I  Vous  commandez  pour  moi,  sans  négliger  les 
Mui^s.  Je  le  jure  par  ma  fortune;  oui,  vous  êtes  le  plus  vaillant 
et  le  plus  illustre  des  généraux.  Adieu.  »  Ailleurs  :  «  Que  j'ap- 
prouve la  disposition  de  votre  camp  d'été  I  Pour  moi,  mon  cher 
Tibère,  je  pense  qu'on  ne  pouvait  se  conduire  plus  sagement  que 
vous,  au  milieu  de  tant  de  circonstances  difficiles  et  avec  des 


Tox  Aa^ti  per  cobicnlarios  excepta  sit  :  i  Hisernm  populam  romanum  qui  snb 
tam  lentis  maxillis  erit!»  Necillud  quidem  ignoro,aliquos  tradidisse  Ang^stuin 
palam  nec  dissimniaater  morum  ejns  diritatem  adeo  improbasse,  ut  nonnun> 
quam  remissiores  hilarioresque  sermones  superveniente  eo  abrumperet,  sed 
expugaatum  precibus  uxoris  adoptionem  non  abnnisse,  yel  etiam  ambitions 
tractnm,  ut  tali  sueceasore  desiderabilior  ipse  quandoque  fieret.  Adduci  ta- 
men  nequeo  quin  existimem  circumspectissimnm  et  prudentissimum  princi- 
pem,  in  tanto  prassertim  negotio,  nihiï  temere  fecisse;  sed  Titiis  virtutii)usque 
Tiberii  perpensiSf  potiorea  duxisse  virtates,  prœsertim  qunm  et  reipublicae 
cansa  adoptare  se  eum  pro  concione  jnraverit;  et  epistolis  aliquot,  ut  pcri- 
tissimumrei  militaris,  utque  unîcum  populi  romani  praesidium,  prosequatar. 
Ex  quibus  in  exempium  pauca  bine  inde  subjeci.oYaleJucundissime  Tiberi,  et 
rem  gère  féliciter;  i/*oè  xaèTaîçMoû<T««5  ffT^«Ty)75)v,  Jucundissime,  et,  ita 
Bim  feliXfVir  fortissime,  et  dux  vo/Ae/Acârars.  Yale.»  Et  :  a  Ordinem  œstivorum 
tuorum?  Ègo  ^ro,  roi  Tiberi,  et  inter  tôt  rerum  difficultates,  x«2  TovaÛTiqy 
pod^y-loLv  r&'if  aT^at«uo/xéy«v  non  potnisse  quemquam^ru^^ntiji^i^^ere  se 
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soldats  si  nonchalants.  Tous  vos  compagnons  d*armes  déclarent 
qae  ce  fers  vous  est  applicable  : 

La  pradence  d'un  seul  a  rétabli  TÉtat. 

Soit  qu'il  me  survienne  une  affaire  qui  exige  de  mûres  réflexions, 
.  soit  que  j'aie  quelque  grand  sujet  d'humeur,  je  te  le  jure,  je 
regrette  mon  cher  Tibère,  et  ces  deux  vers  d'Homère  reviennent 
à  ma  pensée  : 

Je  poarrais,  sur  les  pas  de  ce  guide  si'sage, 
Même  au  travers  des  feux  me  frayer  un  passage. 

J'en  atteste  les  dieux,  lorsque  j'entends  dire  ou  que  je  lis  que 
l'excès  du  travail  vous  affaiblit,  je  frissonne  de  tout  mon  corps. 
Ménagez-vous,  je  vous  en  supplie.  Si  vous  tombiez  malade,  votre 
mère  et  moi,  nous  expirerions  de  douleur,  et  le  peuple  romain 
risquerait  de  perdre  son  ascendant  suprême.  Ma  santé  n'est  rien, 
si  la  vôtre  n'est  pas  bonne.  Je  prie  les  dieux  qu'ils  vous  conser- 
vent, à  nos  vœux,  et  qu'ils  vous  maintiennent  toujours  en  bon 
état,  s'ils  ne  se  lassent  pas  de  protéger  le  peuple  romain.  » 

XXII.  Il  ne  rendit  publique  la  mort  d'Auguste,  qu'après  le 
meurtre  du  jeune  Agrippa.  Ce  fut  un  tribun  militaire,  préposé 
à  la  garde  de  ce  prince,  qui  lui  ôta  la  vie,  après  lui  avoir  donné 
lecture  de  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu.  On  ne  sait  si  Auguste  avait 
signé  cet  ordre  en  mourant,  pour  écarter  tout  ce  qui  pourrait 

qnam  ta  gesseris  existîmo.  Hi  quoqae  qui  teenm  faerant  •mnee  confitentur 
versam  ilium  in  te  posse  dici  : 

Unus  homo  nobU  vigilando  restituit  rem. 

Stve,  inquit,  quid  incidit  de  quo  sit  cogitandum  diligentias,  sive  quid  stoma- 
chor  valde,  médius  fidias,  Tiberium  meum  desidero  ;  succurritqne  versus  iUe 
hoiuericus  : 

ToÙTOU  S*  hfto/ikvoiOf  xai  ex  nupbç  aiBofihoto 

Attenuatumte  esse  continaatione  laborum  qanmaudio  et  lego,  dii  me  perdant, 
nisi  cohorrescit  corpus  meum  ;  teqae  rogo  nt  parcas  tibi,  ne,  si  te  languere 
andierlmus,  et  ego  et  mater  tua  exspireraus,  et  de  summa  imperii  sai  popnlus 
romanus  periclitetur.  Nihii  inierestvaleamipsenec  ne,  si  tu  modo  valebia.Deos 
obsecro  ut  te  nobis  conservent,  et  valerc  nunc  et  semper  patiantur,  si  non  po- 
pulum  romanum  perosi  sunt*  » 

XXn.  ExcesBum  Augusti  non  prias  palam  fecit  quam  Agrippa  juvene  inte- 
rempto.  Hune  tri  bunus  militum  custos  appositus  occidit,  lectis  codiciUîs  qui- 
bus  ut  id  faceret  jubebatur.  Quos  codicillos  dubium  fuit  Augûstnsne  moriens 
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causer  dés  troubles  après  lui,  ou  si  Livie  Pavait  dicté  au  nom 
d'Auguste,  de  l'aveu  ou  à  Tinsu  de  Tibère.  Quand  le  tribun  lui 
annonça  qu'il  avait  accompli  son  mandat,  Tibère  répondit  qu'il 
n'avait  rien  ordonné,  et  que  l'exécuteur  de  cet  ordre  en  rendrait 
compte  au  sénat.  Il  ne  voulait,  pour  le  moment,  que  se  soustraire 
à  l'indignation  publique  ;  car  il  laissa  bientôt  tomber  cette  af- 
faire dans  l'oubli. 

XXIIL  En  vertu  de  sa  puissance  tribunitienne,  il  convoqua  le 
sénat,  commença  une  allocution,  puis  tout  à  coup  il  s'arrêta, 
comme  étouffé  par  ses  sanglots,  et  succombant  à  sa  douleur.  Il 
aurait  désiré,  disait-il,  perdre  la  vie  avec  la  parole  ;  et  il  donna 
son  discours  à  son  fils  Drusus  pour  qu'il  en  fît  la  lecture.  On  ap- 
porta ensuite  le  testament  d'Auguste.  Parmi  les  signataires,  il 
n'admit  à  le  reconnaître  que  des  sénateurs,  tandis  que  les  au- 
tres n'en  vérifièrent  l'authenticité  qu'en  dehors  de  la  curie.  Ce 
fut  un  affranchi  qui  le  lut.  Il  commençait  ainsi  :  «  Puisqu'un 
sort  funeste  m'a  enlevé  mes  fi!s  Gaius  et  Lucius,  je  nomme 
Tibère  César  mon  héritier  pour  une  moitié  plus  un  sixième.  » 
Cette  rédaction  fit  soupçonner  davantage  encore  qu'Auguste 
l'avait  institué  plutôt  par  nécessité  que  par  choix,  puisqu'il  u'a- 
vait  pu  s'empêcher  de  le  dire  dans  son  préambule. 

XXIV.  Quoiqu'il  n'eût  hésité  ni  à  s'emparer  de  la  puissance, 
ni  à  l'exercer;  quoiqu'il  eût  pris  une  garde,  et  par  conséquent 
la  force  et  les  dehors  de  la  souveraineté,  il  la  refusa  longtemps 
avec  une  insigne  impudence;  tantôt  répondant  à  ses  amis  qui 


reliqaisset,  quo  materiam  tumultas  post  ge  snbdoceret,  an  nomine  Angosti 
LiYia,  et  ea  conscio  Tiberio  an  iguaro,  dictaeset,  Tiberiua  renuntianti  tribuno 
factnm  esse  qnod  imperasset»  neque  imperasse  se,  et  redditurum  eam  senatui 
rationem,  respondit;  inTidiam  sciUcet  in  prsesentia  Titans,  nam  mox  silentio 
rem  obliteratit. 

XXIU.  Jure  autem  tribunitis  potestatis  coacto  senatu,  inchoataque  aUocn- 
tione,  derepente  velut  impar  dolori  congemnit  ;  ntque  non  solam  vox,  sed  • 
et  spiritus  deficeretf  optayit ,  ac  perlegendum  librum  Druso  fiUo  tradidit.  II- 
latum  deinde  Augusti  testamentum,  non  admissis  signatoribns  nisi  senatorii 
ordiniis,  csteris  extra  curiam  signa  agnoscentibus,  recitavitper  libertnm.  Tes- 
tament! initiumfuit  :  •  Qnoniam  sinistra  fortnna  Cainm  et  Lucium  filios  mihi 
eripnit,  Tiberias  Cssar  mihi  ex  parte  dimidia  et  sextante  bœres  esto.  »  Quo  et 
ipso  aneta  est  saspicio  opiniintium  successorem  adscitum  cnm  necessitate  ma- 
gis  qnam  judicio,  quando  itaprœfari  non  abstinuerit. 

XXIV.  Principatum,  quam  'is  neque  occnpare  confestim,  neque  agere  dabi- 
tasiet,  tt  ttatione  militum  ^  hoc  est  tî  et  speeie  doniinationis  assumpta.  diu 

10.      ^  T 
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lui  conseillaient  d'accepter  :  «  Vous  ne  savez  pas  quel  monslre 
c'est  que  Tempire  ;  »  tantôt  tenant  en  suspens,  par  ses  réponses 
ambiguës  et  une  hésitation  astucieuse,  le  sénat  qui  le  suppliait, 
et  qui  s'était  jeté  à  ses  genoux.  Quelques  personnes  perdirent 
patience,  et  Tune  d'elles  s'écria  dans  la  foule:  «  Qu'il  accepte  ou 
se  désiste.  »  Un  autre  lui  dit  en  face  :  «  Ordinairement  ceux 
qui  promettent  sont  lents  à  tenir  leur  promesse  ;  mais  vous,  vous 
êtes  long  à  promettre  ce  que  vous  avez  déjà  fait.  »  Enfin  il  ac- 
cepta l'empire,  comme  malgré  lui,  en  déplorant  la  misérable  et 
lourde  servitude  qu'on  lui  imposait,  et  en  exprimant  l'espoir 
qu'il  s'en  délivrerait  un  jour.  Ses  paroles  expresses  furent  :  «Jus- 
qu'à ce  que  j'arrive  au  temps  où  il  pourra  vous  paraître  juste 
d'accorder  quelque  repos  à  ma  vieillesse.  » 

XXV.  Il  avait  des  raisons  pour  hésiter  :  des  dangers  le  me- 
naçaient de  toutes  parts,  et  il  disait  souvent  qu'il  tenait  le  loup 
par  les  oreilles.  Un  esclave  d' Agrippa,  nommé  Glémens,  avait 
rassemblé  une  troupe  assez  considérable  pour  venger  son  maî- 
tre; et  un  noble  personnage,  L.  Scribonius  Libo,  préparait  se- 
crètement une  révolution.  Les  légions  s'étaient  soulevées  en  Illy- 
He  et  en  Germanie.  Elles  étalaient  beaucoup  de  prétentions  ex- 
traordinaires ;  surtout  elles  voulaient  avoir  la  même  paie  que 
les  soldats  prétoriens.  L'armée  de  Germanie  refusait  de  recon- 
naître un  prince  qu'elle  n'avait  point  élu,  et  pressait  vivement 
Geriçanicus  qui  la  commandait  de  s'emparer  du  trône;  mais  il 


tamea  recnsaTit  impudentissimo  animo;  nunc  adbortantes  amicos  incre* 
pans  ut  ignaros  quanta  beUua  essêt  imperium  ;  nunc  precautem  senatum, 
et  procumbentcm  sîbi  ad  geuua,  anibiguis  responsis  et  callida  cnnctatione  sus* 
pendens;  nt  quidam  patientiam  rumperent,  atque  unus  in  tumultu  proclama» 
ret:  oAut  agat,  aut  désistai;]!)  aller  coramexprobraret,  cœteros  quod  polliciti 
sint  tarde  prsstare,  sed  ipsum  quod  prœstet  tarde  poiliceri.  Tandem,  quasi 
•  coactuSf  et  querens  miseram  et  onerosam  injungi  sibi  senritutem,  recepit  im> 
perium,  nec  tamen  aliter  quam  ut  depositurum  se  quandoque  spem  faceret. 
Ipsius  verba  sunt  hsc  :  <  Dum  -veniam  ad  id  tempns  quo  Tobis  œquum  possit 
videri  dare  vos  aliquam  senectuti  mese  requiem.  » 

XXV.  Cunctandi  causa  erat,  metus  undique  imminentium  discriminum,  ut 
seepe  lupum  se  auribus  tenere  diceret.  Nam  et  servus  Agrippée,  Clemens  no- 
mine,  non  contemnendam  manum  in  ultionem  domini  compararat  ;  et  Lncius 
Scribonius  Libo,  vir  nobills,  res  novas  moliebatur  ;  et  duplex  seditio  militum 
in  lUyrico  et  in  Germania  exorta  est.  Flagitabant  ambo  exercitus  multa  extra 
ordinem,  ante  omnia,  ut  œquarentnr  stipendie  prœtorianis.  Germaniciani  qui- 
dem  etiam  principem  detrectabant  non  a  se  datum,  summaque  vi  Germani- 
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s'en  défendit  avec  fermeté.  Tibère,  craignant  surtout  ce  danger, 
demanda  pour  lui  les  fonctions  qu'il  plairait  au  sénat  de  lui  as- 
signer, nul  n'étant  capable  de  porter  ce  fardeau  tout  entier, 
et. ne  pouvant  se  passer  du  secours  d'un  autre  ou  de  plusieurs. 
•  Il  feignit  aussi  d'être  malade,  afin  que  Germanicus  attendît  plus 
patiemment,  ou  une  succession  prochaine,  ou  du  moins  le  par- 
tage de  la  souveraine  puissance.  Les  séditions  apaisées,  il  s'em- 
para de  démens  par  trahison,  et  l'assujettit  c*i  son  pouvoir.  Quant 
à  Libon,  ne  voulant  pas  commencer  son  règne  par  des  rigueurs, 
ce  ne  fut  que  la  seconde  année  qu'il  l'accusa  dans  le  sénat,  et 
jusque-là  il  se  tînt  en  garde  contre  lui.  Un  jour  qu'ils  sacrifiaient 
ensemble  avec  les  pontifes,  au  lieu  du  couteau  ordinaire,  il  lui 
fit  donner  un  couteau  de  plomb.  Une  autre  fois,  Libon  lui  ayant 
demandé  un  entretien  secret,  il  ne  le  lui  accorda  qu'en  présence 
de  son  fils  Drusus,  et  sous  prétexte  dé  s'appuyer  sur  lui  pen- 
dant leur  promenade,  il  contint  sa  main  droite  jusqu'à  la  fin  de 
la  conversation, 

XXVL  Affranchi  de  crainte,  il  se  conduisit  d'abord  avec  beau- 
coup de  modération,  et  presque  comme  un  particulier.  Parmi 
beaucoup  d'honneurs  éclatants  qu'on  lui  offrait,  il  n'accepta  que 
les  moindres,  et  en  petit  nombre.  La  célébration  du  jour  de  sa 
naissance  s'étant  rencontrée  avec  les  jeux  du  cirque,  il  ne  per- 
mit qu'on  y  ajoutât  pour  lui  qu'un  char  à  deux  chevaux.  Il  ne 
voulut  ni  temples,  ni  flamines,  ni  prêtres.  Il  défendit  qu'on  lui 
dressât  des  statues,  ou  qu'on  exposât  ses  images  sans  sa  permis- 


cuont  qai  tum  iis  prserat,  ad  capessendam  rempnblicam  perurgebaat,  qnan- 
qaam  obfîrmate  resistentem.  Qnem  majûine  casom  timens,  partes  sibi,  quas 
eenatai  liberet,  tucndas  in  repnblica  depoposcit,  quando  unîyersœ  suffîcere 
eolua  nemo  posset,  nisi  cum  altero,Tel  etiam  cum  plaribus.  Simulavit  etvale- 
tudtaem,  qao  œquiore  animo  Germanicus  celerem  successionem,  vel  certe 
so«ietaten)  principatus,  opperiretur.  Compositis  seditionibus,  (Uementem  quo- 
que  fraude  deceptum  redegit  in  potestatem.  Libonem,  ne  quid  in  noyitate 
acerbius  fieret«  secundo  demum  anno  in  seuatu  coarguit,  medio  temporis  spa- 
tio  tantam  cavere  contentus.  Nam  et  inter  pontifices  sacrificanti  simulf  pro 
secespita  plumbeam  cultrum  subjiciendum  ciiravit  ;  et  secretiun  petenti  non- 
nisi  adhibito  Driiso  fîlio  dedk;  de\lramque  obambulantis,  veluU  incumbens, 
quoad  perageretur  sermoi  coutinnit. 

XXVL  Verum,  liberatus  metn,  civilem  admodum  inter  initia  ac  paulo  minus 
qnam  privatum  egit.  Ex  plurknis  maximisque  honoribus,  prster  pauoos  et 
modicofl,  non  recepit.  Natakm  suom  plebeiis  incurrentem  oircensibas  yix 
unius  bigs  adjectionc  bonorar:  passns  est.  Teiopla,  flaouoes,  secerdotes  de- 
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siOD,  et  encore  à  condition  qu'elles  ne  seraient  point  placées 
parmi  les  effigies  des  dieux,  et  ne  serviraient  qu'à  orner  les  édi- 
fices. Il  s'opposa  à  ce  qu'on  jurât  par  ses  actes,  et  ne  souffrit  pas 
que  le  mois  de  septembre  fût  appelé  Tibériiis,  ni  le  mois  d'oc- 
tobre Livius.  Il  refusa  le  prénom  à'Imperator  et  le  surnom  de 
Père  de  la  Patrie,  ainsi  que  la  couronne  civique  dont  on  vou- 
lait décorer  le  vestibule  de  son  palais.  Il  n'ajouta  le  nom  d'Au" 
guste,  qui  lui  appartenait  par  héritage,  que  dans  ses  lettres  aux 
rois  et  aux  souverains.  Il  n'agréa  que  trois  consulats  :  l'un  pen- 
dant peu  de  jours  ;  l'autre  pendant  trois  mois,  et  le  troisième  en 
son  absence  jusqu'aux  ides  de  mai. 

XXVIL  II  avait  une  teUe  aversion  pour  la  flatterie,  qu'il  ne  per- 
mit jamais  à  aucun  sénateur  d'accompagner  sa  litière,  soit  pour 
lui  faire  sa  cour,  soit  pour  lui  parler  d'affaires.  Un  personnage 
consulaire  lui  demandait  pardon,  et  voulait  embrasser  ses  ge- 
noux. Tibère  se  retira  si  brusquement,  qu'il  tomba  à  la  ren- 
verse. Parlait-on  de  lui  d'une  manière  trop  flatteuse,  dans  une 
conversation  ou  dans  un  discours  soutenu,  il  n'hésitait  point  à 
interrompre,  à  reprendre  et  h  changer  aussitôt  l'expression. 
Quelqu'un  lui  donna  le  nom  de  maître:  il  lui  signifia  de  ne  plus 
lui  faire  désormais  cet  affront.  Un  autre  appela  ses  occupations 
sacrées  :  il  le  reprit,  et  fit  mettre  en  place  occupations  laho- 
rieuses.  Un  troisième  disait  qu'il  s'était  présenté  au  sénat  par 
son  ordre  :  il  fit  substituer  par  son  conseil. 


eernisibi  prohibuit;  etiam  etatuns  atquc  imagines,  niai  permittente  se,  poni  ; 
permisitque,  ea  sola  conditione,  ne  inter  simulacradeorum^sedinterornamenta 
œdiani,ponerentar.Interce88it  et  qno  minus  in  acte  sua  juraretar,  et  nemensîs 
september  TiberitUtOctoheiLivitUy  TOcarentur.  Prsnomen  quoqne  imperatoris, 
eognomenqne  patris  patriœ,  et  civicain  in  yestibulo  coronam  recusavit  :  ac  ne 
lugusti  quidem  nomen,  quanqnam  bœrèditarium,  uUis,  nisi  ad  reges  ac  dynaa- 
tas,  epistolis  addidit.  Nec  amplius  quam  omnino  très  consulatus,  unum  paucis 
diebus,  alteruro  tribus  mensibus,  tertiuro  absens  usque  in  idus  maias  gessit. 

XXVIL  Adulationes  adeo  aversatus  est,  ut  neminem  senatorum  aut  officii 
aut  negotii  causa  ad  lecticam  suam  admiserit;  consularem  vero  satisfacientem 
sibi,  ac  per  genua  orare  conantem,  ita  suffugerit,  ut  caderet  snpinus;  atqne 
etiam,  siquid  in  sermone  Tel  in  continua  oratione  blandius  de  se  diceretur, 
non  dubiteret  interpellare,  ac  reprehendere,  et  commntare  continuo.  Dominus 
appellatus  a  quodam,  dennntiavit  ne  se  amplins  contumeli»  cansa  nominaret. 
Alium  dicentem  sacras  ejns  occupationes,  «t  rursus  alium,  anctore  eo  senatum 
se  adiisse,  ^erbi  amtere,et  pro  anctore  «uoforem,  pro  sacris  laboriotaê  dicere 
eoegit. 
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XXVIIL  Insensible  aux  propos  injurieux,  aux  mauvais  bruits 
et  aux  vers  diffamatoires  répandus  contre  lui  et  contre  les  siens, 
il  disait  souvent  que,  dans  un  état  libre,  la  langue  et  l'esprit  de- 
vaient être  libres.  Le  sénat  demandait  un  jour  qu'on  informât 
sur  celte  espèce  de  crime,  et  qu'on  poursuivît  les  coupables  : 
tt  Nous  n'avons  pas  assez  de  loisir,  répondit-il,  poyr  nous  embar- 
rasser d'un  plus  grand  nombre  d'affaires.  Si  vous  ouvrez  cette 
porte,  vous  ne  nous  laisserez  plus  le  temps  de  faire  autre  chose, 
et,  sous  ce  prétexte,  toutes  les  inimitiés  particulières  nous  se- 
ront déférées.  »  On  a  retenu  encore  de  lui  ces  paroles  pleines 
de  modération  :  «  Si  quelqu'un  dit  du  mal  de  moi,  je  tâcherai 
de  lui  exph'quer  mes  paroles  et  mes  actions.  S'il  persiste,  je  le 
haïrai  à  mon  tour.  » 

XXIX.  Cette  conduite  était  d'autant  plus  remarquable,  que, 
passes  déférences  et  ses  respects  envers  chacun  et  envers  tous, 
il  avait  lui-même  presque  dépassé  les  bornes  de  la  politesse.  Un 
jour  que  dans  le  sénat  il  avait  contredit  Hatérius  :  «  Pardonnez- 
moi,  je  vous  prie,  lui  dit-il,  si,  comme  sénateur,  j'ai  combattu 
votre  avis  avec  un  peu  trop  de  liberté,  »  Puis,  s'adressant  h 
tous,  il  ajouta  :  «  Je  l'ai  dit  souvent  et  je  le  répète,  pères  cons- 
crits, un  prince  utile  et  bon,  que  vous  avez  investi  d'un  pouvoir  aussi 
grand  et  aussi  peu  limité,  doit  être  au  service  du  sénat,  sou- 
vent de  tous  les  citoyens,  et,  la  plupart  du  temps,  de  chacun  en 
particulier.  Je  ne  me  repens  pas  de  l'avoir  dit.  J'ai  trouvé  et  je 
trouve  encore  en  vous  des  maîtres  pleins  d'équité  et  de  bienveil- 
lance. » 

XXTUI.  Sed  adversus  convicia  malosque  minores  et  faraosa  de  se  ac  sais 
carmina  firmus  ac  patiens,  subindejactabat  a  in  ciTitate  libéra  linguam  men- 
temqne  libéras  esse  debere.  »  Et  quondam  senatn  cognitionem  de  ejusmodi 
criminibus  ac  reis  flagitante  :  c  Non  tantum,  inquit,  otii  habemus  ut  i|^plieare 
nos  plnribas  negotiis  debeamus.  Si  banc  fenestram  aperueritis,  nibil  aliud  agi 
sinetis;  omnium  inimicitiœhocprffitextuadvosdeferentur.n  Exstatetsermoejus 
in  senatn  percivilis:  •  Si  quidam  locutns  aliter  fuerit,  dabo  operam  ut  rationem 
factornm  meorum  dictorumque  reddam;  siperseyeraverit,  invicem  euro  odero.» 

XXIX.  Atque  hœc  eo  notabiiiora  étant,  quod  ipse  in  appellandis  veneran- 
disque  et  siugulis  et  universis  prope  excesserat  humanitatis  modum.  Dissen- 
tiens  in  caria  a  Quinto  Haterio  :  <  Ignoscas^  inquit,  rogo,  si  quid  adversus  te 
liberiaSf  sicat  senator,  dixero.  »  Et  inde  omnes  alloquens  :  o  Dixi  et  nunc  et 
sspe  alias.  Patres  conscripti,  bonum  et  salutarem  principem,  qaem  vos  tanta 
et  tam  libéra  potestate  instruxistis,  senatui  servire  debere  et  uniTersis  civibus 
scpe,  et  plerumque  etiam  singulis  ;  neque  id  diiisse  me  pœnitet  :  et  bonoset 
faventes  vos  habui  dominos,  et  adhac  habeo«  • 
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XXX.  Il  établit  UDe  apparence  de  liberté  en  conservant  au  sé- 
nat et  aux  magistrats  leur  ancienne  majesté  et  leur  ancienne 
puissance.  Il  n'y  eut  point  d'afTaire,  petite  ou  grande,  publique 
ou  particulière,  dont  il  ne  ]:endlt  compte  au  sénat.  Il  le  consul- 
tait sur  les  impôts,  sur  les  monopoles,  sur  les  édifices  à  cons- 
truire ou  à  réparer,  sur  les  levées  de  Iroupes  et  les  congés  des 
soldats,  sur  Tétat  des  légions  et  des  corps  auxiliaires,  sur  la  pro- 
longation des  commandements,  sur  la  conduite  des  guerres  ex- 
traordinaires, sur  le  fond  et  sur  la  forme  des  réponses  qu'il  fal- 
lait faire  aux  lettres  des  rois.  Il  obligea  un  commandant  de  ca- 
valerie, accusé  de  violence  et  de  rapine,  de  se  justifier  devant 
le  sénat.  Jamais  il  n'y  entra  que  seul.  Un  jour  qu'on  l'y  porta 
malade,  dans  sa  litière,  il  fit  retirer  sa  suite. 

XXXI,  Il  ne  faisait  entendre  aucune  plainte  lorsqu'on  déci- 
dait quelque  affaire  contrairement  à  son  avis.  Un  jour,  quoicpi'il 
soutint  que  les  magistrats  nommés  ne  devaient  pas  s'absenter, 
afin  qu'ils  pussent  vaquer  à  leurs  fonctions,  un  préteur  désigné 
n'en  obtînt  pas  moins  une  mission  libre.  Une  autre  fois  il  avait 
voulu  qu'on  permît  aux  habitants  de  Trébia  de  consacrer  à  la 
réparation  d'une  route  la  somme  qu'on  leur  avait  lé|;uée  pour 
construire  un  nouveau  théâtre  ;  mais  il  ne  put  empêcher  que  la 
volonté  du  testateur  ne  fût  raliiiée.  A  l'ocxsasion  d'un  décret  qui 
partageait  le  sénat,  il  passa  du  côté  du  petit  nombre,  et  per- 
sonne ne  le  suivit.  Il  en  élait  de  même  des  autres  affaires  : 


XXX.  Quin  etiam  speeiem  Ubertatis  quamdam  indnxit,  consenratis  senatui 
ac  magistratibus  et  majestate  pristina  et  potestate.  Neque  tam  panrum  quid* 
qaam,  neque  tam  magnum  pnblici  privatique  negotii  fuit,  de  quo  non  ad  pa- 
très  conscriptos  referretur  :  de  vectigalibuB  ac  monopoliis,  de  exstruendis  re- 
fîciendis¥e  operibus,  etiam  de  legendo  exanctorandove  miUte,  ac  legionum  et 
aaxiliorum  descriptione  ;  deniqae  quibns  imperinm  prorogari,  aut  extraordi- 
naria  bella  mandari,  quid  et  qua  forma  regnm  litteris  rescribi  p^aceret  Prœ- 
foctum  alœ,  de  vi  et  rapinis  renro,  causam  in  senatu  dicere  coegit.  Nunquam 
curiara  nisi  solos  intravit.  Lectica  quondam  introlatus  œger,  comités  a  se  re- 
movit. 

XXXL  Quœdam  adversus  sententiam  suam  decerni  ne  qnestus  quidem  est. 
Negante  eo  destinatos  magistratus  abesse  oportere,  ut  prœsentes  honorî  ac> 
quiescerent,  prstor  desîgnatns  Uberam  legatîonem  iropetravit.  Iterura,  een- 
sente  ut  Trebianis  legatam  in  opus  novi  tbeatri  pecuniam  ad  rounitionem  vis 
transferre  concederetnr,  obtinere  non  potuit  quin  rata  Toluntas  Icgatoris  es- 
set.Quum  senatns  consultum  per  diecessionem  forte  fieret,  tran^enntcm  eum  in 
alteram  partem,  in  qua  paaciorcs  erant,  secutus  est  nemo.  Gstera  qaoqne 
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elles  ne  se  réglaient  que  par  les  magistrats  et  selon  le  droit  or- 
dinaire. L'autorité  des  consuls  était  si  respectée,  que  des  am- 
bassadeurs d'Afrique  allèrent  les  trouver  pour  se  plaindre  que 
César,  à  qui  on  les  avait  adressés,  traînait  leur  procès  en  lon- 
gueur. On  ne  doit  point  s'en  étonner;  car  on  le  voyait  lui- 
même  se  lever  devant  eux  et  leur  céder  le  passage. 

XXXII.  Il  réprimanda  les  proconsuls  mis  à  la  tête  des  armées, 
de  ce  qu'ils  n'écrivaient  point  au  sénat  pour  lui  rendre  compte 
do  leurs  actions,  et  de  ce  qu'ils  demandaient  son  aveu  pour  ac- 
coi'der  des  récompenses  militaires,  comme  s'ils  n'avaient  pas  le 
droit  d'en  disposer  eux-mêmes.  Il  combla  d'éloges  un  préteur 
qui,  à  son  entrée  en  charge,  avait  fait  revivre  l'ancien  usage  de 
louer  ses  aïeux  devant  l'assemblée  du  peuple.  Il  accompagna 
jusqu'au  bûcher  les  funérailles  de  quelques  citoyens  illustres.  Il 
se  montra  également  modéré  envers  des  personnes  de  moindre 
condition,  et  pour  de  moindres  objets.  Des  magistrats  de  Rhodes 
lui  avaient  adressé,  au  nom  de  la  cité,  des  lettres  sans  signa- 
ture«  Il  les  fit  venir  à  Rome,  et,  loin  (Je  leur  en  faire  un  repro- 
oiie,  il  se  contenta  de  les  renvoyer  avec  ordre  de  signer  leurs 
lettres.  Diogène  le  grammairien,  qui  donnait  des  leçons  à  Rho- 
des tous  les  joiu*s  ÙKX  sabat,  ne  l'avait  pas  admis  à  des  conféren- 
ces particulières,  et  l'avait  fait  prier  par  son  esclave  de  revenir 
le  septième  jour.  Ce  grammairien  étant  venu  à  Rome,  se  pré- 
senta à  la  porte  de  son  palais  pour  lui  rendre  ses  devoirs.  Ti- 
bère, pour  toute  réponse,  lui  dit  de  revenir  dans  sept  ans.  Il 


noimisi  per  magistratos  et  jure  ordinario  agebantarf  tanta  consulaoi  anctori- 
tate,  ut  legatiex  Africa  adierint  eos,  querentes  trahi  se  a  Cssare  ad  quem 
mîMi  forent;  nec  oiiraiD,quum  palam  esset  ipsum  quoqne  eisdem  assurgere  et 
decedere  via. 

XXXIL  Corrlpait  coasulares  exercitibus  prspositos,  qnod  non  de  rébus  ges- 
tis  senatui  scriberentf  quodqae  de  tribuendis  quibusdam  militaribas  doniB  ad 
se  referrent,  quasi  non  omnium  tribuendorum  ipsi  j  us  haberent.  Prsetorem 
coUandaTît  quod,  honore  inito,  consuetudinem  antiquam  retulisset  de  majori- 
bus  suis  pro  concione  memorandi.  Quorumdara  iUustrium  exseqnias  usqne  ad 
rogum  frequentavit.  Parem  moderationem  roinoribus  quoque  et  personis  et 
rebiM  exhibait. Qanm  Rbodioruro  magistratus,  quod  litteras  publicas  sine  sub- 
scripiione  ad  se  dederant,  evocasset,  ne  verbo  qnidem  insectatus,  ae  tantnm- 
modo  jnssos  subscribere,  remisit.  Diogenes  grammaticus,  disputare  sabbatis 
Bhodi  solitns,  Tenientem  nt  se  extra  ordinem  andiret  non  admiserat,  ac  per 
•enmlum  soum  in  septimam  diem  distulerat  Hune  Romœ  salutandi  sui  causa 
pro  foribos  adaUntem,  nihU  amplins  quam  at  post  septimam  annum  rediret, 
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écrivit  aux  commandants  des  provinces  qui  lai  conseillaient 
d'augmenter  les  impôts  :  «  Un  bon  pasteur  doit  tondre  ses  bre- 
bis, et  non  les  écorcher.  » 

XXXIIL  Peu  à  peu,  laissant  tomber  le  masque,  il  joua  le  rôle 
d*empei*eur,  toujours  capricieux  sans  doute,  mais  en  général  fa- 
cile et  disposé  à  bien  servir  TËtat.  Il  n'intervint  d'abord  que 
pour  empêcher  les  abus.  C'est  ainsi  qu'il  cassa  quelques  arrêtés 
du  sénat,  et  que  souvent  il  s'offrait  pour  conseil  aux  magistrats, 
s'asseyant  à  côté  d'eux  dans  teur  tribunal,  ou  se  plaçant  vis-à- 
vis  d'eux  dans  un  lieu  plus  élevé.  SMl  apprenait  qu'on  voulût 
employer  la  faveur  pour  sauver  un  coupable,  il  apparaissait  tout 
à  coup,  et,  soit  de  sa  place,  soit  du  tribunal  de  rinstrucleur,  il 
rappelaitdux  juges  les  lois,  leur  caractère  sacré  et  le  délit  dont 
ils  devaient  connaître.  Partout  où  il  voyait  la  négligence  ou  une 
mauvaise  habitude  influer  sur  les  mœurs  publiques,  il  y  portait 
remède. 

XXXIV.  Il  réforma  la  dépense  des  jeux  et  des  spectacles,  en 
restreignant  le  salaire  des  acteurs  et  en  fixant  le  nombre  des 
couples  de  gladiateurs.  Il  se  plaignit  amèrement  que  les  vases 
de  Corinthe  fussent  portés  à  un  prix  exorbitant,  et  que  trois 
surmulets  eussent  été  vendus  trente  mille  serterces  K  11  voulut 
qu'on  mit  des  bornes  au  luxe  des  meubles,  et  que  le  sénat  ré- 
glât tous  les  ans  le  prn  des  denrées.  Les  édiles  eurent  ordre  de 


admonnit.  Prssidibui  onerandas  tributo  provincias  snadentibus   rescripsit, 
•  boni  pastoris.esse  tondere  pecus,  non  deglubere.  » 

XXXIII.  Paulatim  principem  exseruit  prsestilitque,  etsi  varium  diu,  commo- 
diorem  tamen  «aepius,  et  ad  ntilitates  pablleas  proniorem.  Ac  primo  «atenas 
intenreniebat,  ne  quid  perperam  fieret.  Itaque  et  constitutioaes  quasdam  se- 
natus  rescidit,  et  magistratibaspro  tribnnali  cognoscentibas  plerumqne  seof- 
ferebat  consiliarium,  assidebatque  juztim,  vel  ex  adverso  in  parte  primori; 
et,  si  qnem  reorum  elabi  gritia  rumor  esset,  fubitas  aderat,  judicesque,  aat 
e  piano,  aat  e  quœsitoris  tribanali,  legnm  et  religionis,  et  noxœ  de  qua  co- 
guoscerent,  admonebat;  atque  etiam,  si  qua  in  publicis  moribus  desidia  aat 
mala  consuetudine  labarent,  corrigenda  suscepit. 

XXXIV.  Ludorum  ac  maneram  impensas  corripuit,  mercedibns  scenicorum 
recisis,  paribasque  gladia^orum  ad  certam  numerum  redactis.  Corinthioruin 
vasoram  pretia  in  immensum  exarsisse,  tresque  muUos  triginta  miUibus  num- 
muni  Tenisse,  graviter  conquestus,  adhibendnm  supellectili  modam  ccnsult; 
anuonamque  macelli  senatus  arbitratu  qaotannis  temperandam,  dato  asùUibus 
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surveiller  les  cabarets  et  les  lieux  de  débauche  avec  tant  de  sé- 
vérité, qu'ils  ne  permissent  pas  même  d'exposer  en  vente  de  la 
pâtisserie.  Pour  donner  l'exemple  de  l'économie,  il  faisait  servir 
dans  ses  repas  de  cérémonie,  des  mets  de  la  veille,  et  souvent 
même  entamés,  disant  qu'une  moitié  de  sanglier  était  aussi 
bonne  qu'un  sanglier  tout  entier.  Il  abolit  par  un  édit  l'usage 
de  s'embrasser  tous  les  jours,  et  défendit,  de  prolonger  l'échange 
des  étrennes  au  delà  des  calendes  de  janvier.  Ll  avait  coutume 
de  rendre  de  sa  propre  main  le  quadruple  de  celles  qu'il  rece- 
vait. Mais,  fatigué  de  se  voir  interrompre  pendant  un  mois  de 
suite  par  ceux  qui  n'avaient  pas  pu  le  voir  le  premier  jour  de 
l'année,  il  ne  rendit  plus  rien. 

XXXV.  Il  rétablit  l'ancienne  coutume  de  faire  punir  par  une 
assemblée  de  parents  une  femme  adultère,  à  défaut  d'accusateur 
public.  Il  Gt  à  un  chevalier  remise  du  serment,  afin  qu'il  pût 
renvoyer  sa  femme  surprise  en  commerce  criminel  avec  son  gen- 
dre, quoiqu'il  eût  juré  de  ne  jamais  la  répudier.  Des  femmes 
perdues  de  réputation,  pour  échapper  aux  peines  prononcées 
par  les  lois  contre  les  matrones  qui  oubliaient  leurs  devoirs  et 
leur  dignité,  prenaient  le  parti  de  se  déclarer  courtisanes  ;  et 
de  jeunes  libertins  des  deux  ordres  se  soumettaient  d'eux-mê- 
mes à  une  flétrissure  judiciaire,  pour  n'être  pas  empêchés  par 
les  défenses  du  sénat  de  paraître  sur  le  théâtre  ou.  dans  l'arène. 
Afin  qu'on  ne  pût  trouver  aucun  subterfuge,  Tibère  exila  tous 


Begotio  popinas  ganeasque  nsque  eo  inhibendi,  ut  ne  opéra  qaidem  pistorla 
proponi-  venalia  sinerent.  Et  nt  parcimoniam  pnblicam  ezemplo  quoque  jura- 
ret,  solennibus  ipse  cœnis  pridiana  sœpe  ac  semesa  opsonia  apposait,  dimi- 
diatamque  aprum  affirmans  omnia  eadem  haberé  qae  totam.  Quotidiana  os* 
eu  la  prohibuit  edicto  ;  item  strenaram  commercium  ne  ultra  calendas  janna- 
rias  exerceretur.  Consueyerat  et  qaadruplam  strenam  de  manu  reddere  ;  seë 
offensus  interpellari  se  loto  mense  ab  iis  qui  potestatem  sui  die  festo  non  ha- 
buissent,  nitra  non  reddidit. 

XXXV.  Matrones  prostratœ  pudicitie,  qnibus  accnsator  publions  deesset,  ut 
propinqui,  more  majorum ,  de  communi  sententia  coercerent ,  auctor  fuit. 
Equiti  romano  jurisjurandi  gratiam  fecit,  ut  uxorem  in  stupro  generi  com- 
pertam  dimitteret,  quam  se  nunquam  repndiatnrum  ante  juraverat.  Feminœ 
famoss,  ut  ad  evitandas  legum  pœnas,  jure  ac  dignitate  matronali  exsolre- 
rentur,  lenocinium  profiteri  eœperant;  et  ex  juTentute  utriusque  ordinis  pro- 
fligalissimus  quisque,  quo  minus  in  opéra  scène  arenaeque  edenda  senatuscon- 
aulto  tenerentur,  famosi  judicii  notam  sponte  subibant.  Eos  easqne  omnes 
ne  qaod  perfugium  in  tali  fraude  cuiquam  etset,  exsilio  affecit.  Senatori  la- 
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ces  hommes  et  toute»  ces  feuimos.  Il  ôta  le  laticlave  à  uq  séna- 
teur qui  avait  été  loger  à  la  campagne  vers  les  calendes  de 
juillet,  pour  louer  ensuite  à  meilleur  compte  une  maison  à 
Rome,  quand  le  terme  serait  écoulé.  Il  destitua  un  questeur 
pour  avoir  répudié  le  lendemain  une  femme  qu'il  avait  tirée  au 
sort  la  veille. 

SXXVL  II  interdit  les  cérémonies  des  cultes  étrangers,  les  rites 
égyptiens  et  judaïques.  Il  obligea  ceux  qui  étaient  adonnés 
à  ces  superstitions  de  jeter  au  feu  les  habits  et  les  ornements 
sacrés.  Sous  prétexte  de  service  militaire,  il  répartit  la  jeu- 
nesse juive  dans  des  provinces  malsaines.  Il  exila  de  Rome  le 
reste  de  cette  nation  et  ceux  qui  pratiquaient  un  culte  sembla- 
ble, sous  peine  d'une  servitude  perpétuelle  en  cas  de  désobéis- 
sance. Il  bannit  aussi  les  astrologues;  mais  il  leur  pardonna,  sur 
la  promesse  qu'ils  lui  ûrent  d'abandonner  leur  art. 

XXaVII.  Il  eut  soin  surtout  de  garantir  le  repos  public  con- 
tre les  brigandages,  les  vols  et  les  séditions.  Il  disposa  dans  i'I- 
talie  des  postes  plus  nombreux.  H  établit  un  camp  à  Rome,  où 
il  rassembla  les  cohortes  prétoriennes,  dispersées  auparavant  çà 
et  là  chez  les  citoyens.  Il  réprima  sévèrement  les  troubles  popu- 
laires et  s'appliqua  à  les  prévenir.  Un  meurtre  avait  été  commis 
dans  une  rixe  élevée  au  théâtre.  H  relégua  loin  de  Rome  les 
chefs  des  partis,  et  les  acteurs  qui  étaient  les  objets  de  la  que- 
relle, et  ne  consentit  jamais  à  les  rappeler,  quelques  instances 


tttin  claTnm  ademit,  qaum  cognotisset  sub  calendas  julii  demigrasse  in  ho^> 
tos,  quo  Tilius  post  diem  «des  in  urbe  conduceret.  Alium  et  qasstura  remo- 
Tit,  quod  uiorem,pridie  sortitione  dactam,  postridie  repudiasset. 

XXXVI.  Kiternas  cœrimonias,  «gyptos  judaico?que  ritus  compescuit,  coactis 
qai  superstitione  ea  tenebantur  religiosas  Testes  cuîn  instrunienio  omni  com- 
burere.  Jadsorum  juventutem,  per  speciem  sacramenti,  in  provincias  gravio- 
ns cœli  distribuit.  Reliqnos  gentis  ejusdem,  Tel  simiiia  sectantes,  urbe  sub- 
moTÎt,  sub  pœna  perpétuée  servitutîs,  nisi  obtempérassent.  Expulit  et  ma^he- 
maticos;  sed  deprecantibus,  ac  se  artem  desituros  promittentibns,  Teniam 
dédit. 

XXXVII.  In  primis  tuendde  pacis  a  grassatnris  ac  latrocinlis  seditionumque 
licentîa  cnram  habuit.  Stationes  militum  per  Italiam  solito  freqnentiores  dis- 
posuit.  Romse  castra  constituit,  quibus  prœtorianœ  cohortes,  Tagœ  ante  id 
tempus  et  per  hospitia  dispersœ,  continereutur.  Fopulares  tumnltus  exorlos 
gravissime  coercuit,  et  ne  orirentur  sedulo  caTit.  Cœde  in  theatro  per  discor- 
diam  admissa,  capita  factionum,  et  histriones  propter  quos  dissidebatur,  re- 
cgavil,  uecot  revocaret  unquam  uUis  popull  precibus  potuit  evinci.  Quam  Pol- 
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que  le  peuple  pût  lui  faire.  Les  habitants  de  PoUentia  avaient 
aiTêlé  sur  la  place  publique  le  convoi  d'un  centurion  primi- 
pllaire  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  extorqué  des  héritiers  une 
somme  d'argent  pour  un  spectacle  de  gladiateurs.  Il  tira  une  co- 
horte de  Rome  et  une  autre  des  États  de  Gotius,  en  cachant  le 
molif  de  leur  marche.  Elles  entrèrent  tout  à  coup  dans  la  ville 
par  toutes  les  portes,  l'épée  à  la  main,  au  son  des  trompettes, 
et  mirent  dans  les  fers  à  perpétuité  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bitants et  des  décurions.  Il  abolit  partout  le  droit  d'asile.  Les 
habitants  de  Gyzique  s'étaient  livrés  à  des  actes  de  violence 
contre  les  citoyens  romains.  Par  un  décret  public,  il  leurôta  la 
liberté  dont  il  avait  récompensé  leurs  services  dans  la  guerre 
contre  Mithridate.  Il  n'entreprit  plus  désormais  aucune  expédi- 
tion militaire.  C'est  par  ses  lieutenants  qu'il  contint  les  mou- 
vements des  ennemis  ;  encore  ne  le  fit-il  qu'avec»  réserve ,  et 
quand  la  nécessité  l'y  obligeait.  Il  employa  les  reproches  et  les 
menaces  plutôt  que  la  force  pour  tenir  en  respect  les  rois  en- 
nemis de  l'empire.  Il  sut,  par  des  flatteries  et  des  promesses,^ 
en  attirer  quelques-uns  à  sa  cour  où  il  les  retint  De  ce  nom- 
bre furent  le  germain  Maroboduus,  le  thrace  Rhascuporis  et  le 
cappadocien  Archélaûs  dont  il  réduisit  aussi  le  royaume  en 
province  romaine. 

XXXVIIï.  Pendant  les  deux  premières  années  qui  suivirent 
son  avènement  à  l'empire,  il  ne  mit  pas  le  pied  hors  de  Rome  ; 
et,  dans  la  suite,  il  n'alla  que  dans  les  villes  voisines,  jamais  plus 
loin  qu'Antium,  et  ne  s'absenta  que  très-rarement  et  pour  peu 

lentina  plebs  funus  cujusdam  primipilaris  non  prius  ex  foro  misisset  quam 
fextorta  pecttnia  per  TÏmhœredibus  ad  gladiatorium  munus,  cohortem  ab  urbc 
^taliam  a  Cotii  regno,  dissimnlata  itiueris  causa,  detectis  repente  armi8,con- 
tinentihusque  signis,  per  diversas  portas  in  oppidum  immisit,  ac  partem  ma- 
{orem  plebis  ac  decurionum  in  perpétua  vincula  conjecit.  Âbolevit  et  jus  mo- 
femque  asyiorum  quae  nsquam  erant.  Cyzicenis,  in  cives  romanos  violentins 
qusedam  ausis,  publiée  libcrtatem  ademit  quam  miihridatico  bello  mcruerant. 
nostiles  motus,  nuUa  postea  expeditione  suscepta,  per  legatos  compe8cuit,nec 
per  eo8  quidem  nisi  cunctanter  et  uecessario.  Reges  infestos  suspectosque 
comminationibus  magis  et  querelis  quam  vi  repressit.  Quosdam  per  blanditias 
atque  proniissa  extrados  ad  se  non  remisit,  vt  Marobodunm  germanuro, 
Bbascuporim  Ihracem,  Archelaum  cappadocem,  cujus  etiam  regnum  in  for- 
mam  provinciœ  redegit. 

XXXVIII.  Biennio  continuo  post  adeptum  imperium,  pedem  porta  non  ex- 
tulit.  Sequenti  tempore,  prseter  qnam  in  propinqua  oppida,  ct^oum  longis- 
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de  jours.  Cependant  il  annonçait  souvent  qu'il  visiterait  les  pro- 
vinces et  les  armées.  Chaque  année  il  préparait  son  départ,  fai- 
sait disposer  dans  les  municipalités  el  dans  les  colonies  des  re^ 
lais  et  des  provisions.  Enfin  il  souffrit  que  l'on  fît  des  vœux  so- 
lennels pour  son  voyage  et  pour  son  retour.  Aussi  l'appelai t-on  en 
plaisantant,  Callipide,  nom  d'un  acteur  qui,  suivant  un  proverbe 
grec,  courait  çà  et  là  sans  avancer  d'une  coudée. 

XXXIX.  Mais  quand  il  eut  perdu  ses  deux  fils,  Germanicus 
et  Drusus,le  premier  en  Syrie,  le  second  à  Rome,  il  se  retira  dans 
la  Campanie.  Presque  tout  le  monde  fut  alors  persuadé  qu'il  ne 
reviendrait  jamais  à  Rome,  et  qu'il  n'avait  pas  longtemps  à  vivre  : 
c'était  le  bruit  public  qui  se  trouva  vrai  en  partie.  Non-seule- 
ment il  ne  rentra  plus  dans  Rome,  mais,  peu  de  jours  après  son 
départ,  tandis  qu'il  soupait  près  de  Terracine,  dans  une  villa 
qu'on  appelait  la  grotte,  un  grand  nombre  de  grosses  pierres 
venant  à  se  détacher  de  la  voûte,  écrasèrent  beaucoup  de  con- 
vives et  d'esclaves.  Tibère  échappa  contre  toute  espérance. 
•  XL.  Après  avoir  parcouru  la  Campanie,  quand  il  eut  fait  la  dé- 
dicace du  Capitole  à  Capoue,  et  celle  du  temple  d'Auguste  à 
Noie,  (double  cérémonie  qui  avait  servi  de  prétexte  à  son 
voyage,)  il  se  rendit  à  Caprée.  11  aimait  cette  lie,  parce  qu'on 
n'y  pouvait  aborder  que  d'un  côté,  encore  l'accès  en  était-il  fort 
étroit.  Partout  ailleurs  elle  était  entourée  de  rochers  escarpés 
d'une  immense  hauteur  et  d'une  mer  profonde.  Il  fut  bientôt 

BÎme,  Antio  tenus  nusquam  abfait;  idque  perraro  et  paacos  dies,  quam^it  pro* 
Yincias  quoque  et  exercitas  revisurum  se  s^epe  pronuntiasset,  et  -prope  qao- 
tanais  profectionem  prsepararet,  yehiculis  comprehensis,  commeatibus  per 
municipia  et  colonias  dispositis.  Ad  eztremam  vota  pro  ita  et  reditu  suo  sus- 
cipi  passus,  ut  Tulgo  jam  per  jocum  Cailipides  Tocaretur,  quem  cursitare  te 
ne  cnbiti  quidem  mensuram  progredi  proverbio  grœco  notatum  est. 

XXXIX.  Sed  orbatus  utroque  ûlio,  quorum  Germanicus  in  Syria,  Drusua 
Romœ  obierat,  secessum  Campaniœ  petiit,  constanti  et  opinione  et  sermone 
pêne  omnium,  quasi  neque  rediturus  nnquam,  et  cito  mortem  etiâm  obiturus. 
Qaod  paulo  minus  utrumqne  evenit;  nam  neque  Romam  amplius  rediit,  sed 
et  paucos  post  dies  juzta  Terracinam  in  prœtorio  oui  Speluncee  nomen  erai 
incœnante  eo,  complura  et  ingentia  saza  fortuito  superne  delapsa  sunt;  mul* 
tisque  conTiyarnm  et  ministrorum  elisis,  prœter  spem  evasit. 

XL.  Peragrata  Campania,  quum  Capux  Capitolium,  Nolœ  templum  Augusti, 
quam  causam  profectiouis  prsetenderat/dedicasset,  Capreas  se  contulit,  prae- 
cipue  delectatus  insuia,  quod  uno  parToqne  littore  adiretur,  septa  uudique 
prœruptis  imineasae  altitadinis  rupibus  et  profundo   maris.  Statimquc  rcvo* 
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rappelé  par  les  instances  réitérées  du  peuple,  à  cause  du  désas- 
tre qui  venait  d'arriver  à  Fidènes,  où  la  chute  d'un  amphithéâtre 
avait  fait  périr  plus  de  vingt  mille  personnes  dans  un  spectacle 
de  gladiateurs.  Il  repassa  sur  le  continent  où  il  se  rendit  d'au- 
tant plus  accessible,  qu'en  sortant  de  Rome  il  avait  défendu  par 
un  édit  que  personne  l'approchât,  et  que  sur  la  route  il  avait 
écarté  tout  le  monde. 

XLI.  Revenu  dans  son  lie,  il  abandonna  tellement  le  soin  de 
la  république,  qu'à  dater  de  cette  époque,  il  ne  compléta  ja- 
mais les  décuries  des  chevaliers,  et  qu'il  ne  fit  aucune  mutation 
ni  parmi  les  tribuns  des  soldats,  ni  parmi  les  commandants  de 
province.  Il  laissa  l'Espagne  et  la  Syrie  pendant  quelques  années 
sans  lieutenants  consulaires.  II.  permit  aux  Parthes  d'envahir 
l'Arménie,  aux  Daces  et  aux  Sarmates  de  ravager  la  Mésie,  et 
aux  Germains  les  Gaules,  à  la  grande  honte  et  au  grand  péri? 
de  l'empire. 

XLU.  A  la  faveur  de  la  solitude  et  pour  ainsi  dire  loin  des  re- 
gards de  la  cité,  il  donna  libre  carrière  à  la  fois  à  tous  les  vices 
qu'il  avait  jusque-là  mal  dissimulés.  Je  les  ferai  connaître  tous 
dès  leur  origine.  A  ses  débuts  militaires,  sa  grande  passion  pour 
le  vin  le  faisait  appeler  Bihérim  au  lieu  de  Tihérius,  Caldius 
au  lieu  de  ClaudiuSj  Mëro  au  lieu  de  Néro.  Plus  tard,  quand 
il  fut  empereur,  il  passa  deux  jours  et  deux  nuits  à  table  avec 
Pomponius  Flaccus  et  Lucius  Pison,  dans  le  temps  même  où  il 


eante  assidna  obtestatione  populo,  p?opter  cladem  qua  apud  Fidenas  snpra 
viginti  hominum  millia,  gladiatorio  munere,  amphitheatri  mina,  perieraut, 
transiit  in  continentem,  potestatemque  omnibus  adeundi  suifecit,  tanto  magis 
quod  ab  urbe  egrediens  ne  quis  se  interpellaret,  edixerat,  ac  toto  itinere 
adeuntes  si^bmoTerat. 

XLI.  Régressas  in  insulam,  reipublic»  quidem  cnram  usque  adeo  abjecit, 
at  postea  non  decnrias  equitum  unquam  supplerit  ;  non  tribunos  militum 
prœfectosque,  non  provinciarum  prœsides  uUos  mutaTerit  ;  Hispaniam  et  Sy- 
riam  per  aliquot  aunos  sine  consularibas  legatis  habuerit  ;  Armeniam  a  Par- 
tfais  occupari,  Hœsiam  a  Dacis  Sarmatisque  G  allias,  a  Germanis  yastari  ne- 
glezerit,  magno  dedecoreimperii,  nec  minori  discrimine. 

XLU.  Cœterura  secreti  licentiam  nactus,  et  quasi  civitatis  oculis  remotus, 
euncta  simul  ntia  maie  diu  dissimulata  tandem  profudit  :  de  quibus  sigilla- 
tim  ab  ezordio  referam.  In  caetris  tiro  etiam  tum,  propter  nimiam  vini  avi- 
ditatem,  pro  Tiberio  Biberius,  pro  Claudio  Caldius,  pro  Nerone  Hero  Tocaba- 
tnr.  Postea  princeps  in  ipsa  publicorum  morum  correctione  cum  Pomponio 
Flacco  et  Lucio  Pisone  noctero  continuumque  biduum  epalando  potandoquc 
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travaillait  à  la  réforme  des  mœurs.  Aussitôt  après,  il  donna  à 
Tun  le  gouvernement  de  la  Syrie,  et  à  l'autre  la  préfecture  de 
Rome.  Dans  ses  lettres,  il  les  appelait  ses  amis  les  plus  chers  et 
de  toutes  les  heures.  Il  avait  réprimandé  dans  le  sénat  Sestiup 
Gallus,  vieillard'  libertin  et  prodigue,  autrefois  noté  d'infamie 
par  Auguste.  Peu  de  jours  après,  il  lui  demanda-  à  souper,  à 
condition  qu'il  ne  changerait  rien  à  ses  habitudes,  et  que  le  re- 
pas serait  servi  par  des  jeunes  filles  nues.  Les  plus  nobles  can- 
didats se  présentaient  pour  la  questure.  Il  préféra  le  plus  in- 
connu, parce  que,  sur  son  défi,  dans  un  festin,  il  avait  vidé  son 
amphore.  Il  donna  deux  cent  mille  sesterces  ^  à  Asellius  Sabinus, 
pour  un  dialogue  où  le  champignon,  le  becfigue,  Fhuitre  et  la 
grive  se  disputaient  la  prééminence.  Enfin  il  institua  une  nou- 
velle charge,  Vintendance  des  plaisirs^  et  il  la  confia  à  Gésonius 
Priscus,  chevalier  romain. 

XLIir.  Dans  sa  retraite  de  Gaprée,  il  avait  imaginé  des 
chambres  garnies  de  bancs  pour  des  obscénités  secrètes.  G'est 
là  que  des  groupes  de  jeunes  filles  et  de  jeu  nés  libertins,  ramas- 
sés de  tous  côtés,  et  les  inventeurs  de  voluptés  monstrueuses 
qu'il  appelait  spintries,  formaient  entre  eux  une  triple  chaîne, 
et  se  prostituaient  ainsi  en  sa  présence  pour  rapimer  par  ce 
spectacle  ses  désirs  éteints.  Il  avait  orné  divers  cabinets  des 
peintures  et  des  images  les  plus  lascives.  Il  y  avait  aussi  placé 


eonsampsit  ;  quorum  alteri  Syriam  provinciam,  alteri  preefecturam  urbis  con- 
festim  detnlit,  codicillis  quoque  jucundîssimos  et  omnium  horarum  amicos 
professus.  Sestio  Gallo,  libidinoso  ac  prodige  seni,  olim  ab  Auguste  igaominia 
Botato,  et  a  se  ante  paucos  dies  apudsenatum  increpito,  cœnam  ealege  con- 
dixit  ne  quid  ex  cousuetudioe  immutaret  aut  demeret,  utque  nudis  puellts 
ministrantibus  cœnaretur.  Ignotissimum  quaesturœ  canditatum  nobilissimis  an- 
teposuit,  ob  epotam  in  couYivio,  propinante  se,  'vini  amphoram.  AseUio  Sa- 
bino  sestertia  ducenta  donavit  pro  dialogo  in  que  boleti,  et  ficeduiœ,  et  os- 
tre»,  et  turdi  certamen  induxerat.  Novum  denique  officium  instituit,  À  volup- 
tatibus,  prœposlto  équité  romano  Tito  Cœsonio  Prisco. 

XLlII.  Secessu  vero  capreensi,  etiam  sellaria  excogitavit,  sedem  aroanarum 
libidinum,  in  quam  undique  conqnisiti  puellarum  et  exoletorum  grèges, 
monstrosique  concubitus  repertores,  quos  spintrias  appellabat,  triplici  série 
connexi,  invicem  incestareut  se  coram  ipso,  ut  adspectu  déficientes  libidines 
excitaret.  Cubicula  plurifariam  disposita  tabeUis  ac  sigillis  lascivissimarum 
picturarum  et  figurarura  adomavit,  îibrisque  Elepbantidis  instruxit,  ne  cui  in 
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les  livres  d'Éléphantis,  afin  que  nulle  infamie  ne  naanquât  de 
iîiodêfê  ordonné  par  lui.  Les  bois  et  les  forêts  n'étaient  plus  que 
des  asiles  consacrés  à  Vénus,  où  l'on  voyait  de  toutes  parts  la 
jeunesse  des  deux  sexes,  dans  le  creux  des  rochers  et  dans  des. 
grottes,  présentant  des  attitudes  voluptueuses,  en  costumes  de 
nymphes  et  de  sylvains.  Aussi,  en  jouant  sur  le  nom  de  Tlle, 
appelait-on  communément  Tibère,  Caprineus, 

XLIV.  Il  poussa  encore  plus  loin  ses  turpitudes  :  la  pudeur 
'empêche  autant  d'y  croire  qu'elle  répugne  à  le  dire  ou  à  l'en- 
lendre  raconter.  On  suppose  qu'il  accoutumait  de&  garçons  dès 
rage  le  plus  tendre,  qu'il  appelait  ses  petits  poissons,  à  se  te- 
nir et  à  jouer  entre  ses  cuisses  pendant  qu'il  nageait,  et  à  l'ex- 
citer de  leur  langue  et  de  leurs  morsures.  On  prétend  encore 
qu'il  donnait  à  téter  ses  parties-  naturelles  ou  son  sein,  à  des 
enfants  déjà  forts,  quoique  non  sevrés,  genre  de  débauche  au- 
quel son  âge  et  son  goût  le  portaient  le  plus.  Aussi  quelqu'un 
lui  ayant  légué  un  tableau  de  Parrhasius,  où  Atalante  rendait  à 
Méléagre  cet  ignoble  service,  et  le  testament  portant  pour  al- 
ternative que,  si  le  tableau  lui  déplaisait,  il. acceptât  à  la  place 
un  million  de  sesterces  *;  il  ne  se  contenta  pas  de  choisir  le  ta- 
bleau, il  le  mit  dans  sa  chambre  à  coucher.  On  dit  qu'un  jour 
en  offrant  un  sacrifice,  épris  tout  à  coup  de  la  beauté  de  celui 
qui  lui  présentait  l'encens,  il  attendit  à  peine  que  la  cérémonie 
fût  achevée  pour  l'entraîner  à  part  et  lui  faire  violence,  ainsi 
qu'à  son  frère,  joueur  de  flûte.  On  ajoute  que,  bientôt  après,  il 

\ 

opéra  edenda  exemplar  imperatœ  schemœ  deesset.  InsUyis  quoque  ac  nemorU 
bus  passim  venereos  locos  comiiientus  est,  prostantesque  per  antra  et  ca^as 
rupes  ex  ut riusque  sexus  pube,  paniscorum  et  nympharum  habitu.  Palamque 
jam  et  vulgato  nomine  insulsB  abuteutes,  caprinéum  dictitàbant.^ 

XLlV.  Majore  adhuc  et  turpiore  infamia  flagravit,  vix  ut  referri  audime, 
nedum  credi,  fas  ait  :  quasi  pueros  primSB  teneritudinis,  quos  pisciculos  vo- 
cabat,  institueret,  ut  uatanli  sibi  inter  femina  veraarentur  ac  luderent^Hugua 
tnorsuque  appetentes;  atqne  etiam,  quasi  infantes  firmiores,  necdum  tamen 
lacté  depulsos,  inguini  cen  papillsB  admoveret  :  pronior  sane  ad  id  genus  li- 
bidinis  et  natura  et  œtate.  Quare  Parrhasii  quoque  tabnlam,  in  qua  Meleagro  , 
\talanta  ore  morigcralur,  legatam  sibi  sub  conditione  ut,  si  argumento  offen- 
deretur,  decies  pro  ea  sestertium  acciperet,  non  modo  prœtulit,  sed  et  in 
cubicnlo  dedicavit.  Fértur  etiam  in  saerificando  quôndam,  captas  facie  minis- 
Iri  acerram  prœferentis,  nequisse  abstinere  quin,  pêne  Tixdum  re  âi^ina  pe- 
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leur  flt  casser  les  jambes  parce  qu'ils  se  reprochaient  mutuelle- 
ment cette  infâme  complaisance. 

XLV.  n  ne  se  jouait  pas  moines  de  la  vie  des  femmes,  et  même 
des  plus  illustres,  comme  on  put  s'en  convaincre  par  la  mort  de 
Mallonia  qui,  malgré  toutes  les  séductions,  s'était  constamment 
refusée  à  ses  désirs.  Il  la  fit  accuser  par  des  délateurs,  et  ne 
cessa  pendant  l'accusation  de  lui  demander  si  elle  ne  se  repen- 
tait pas.  Mais,  abandonnant  l'audience,  elle  se  sauva  chez  elle 
et  se  perça  d'un  glaive,  après  l'avoir  traité  à  haute  voix  de  vieil- 
lard impur,  grossier  et  dégoûtant.  Aussi  applaudit-on  avec  fu- 
reur  ces  mots  de  l'épilogue  d'une  AtelUme,  aux  jeux  qui  furent 
célébrés  peu  de  temps  après  :  Un  vieux  houe  lèche  ime  chèvre, 

XLYI.  Chiche  et  avare,  jamais  il  ne  donnait  de  salaire  à  ceux 
qui  l'accompagnaient  dans  ses  voyages  ou  dans  ses  expéditions  ; 
il  se  bornait  à  leur  distribuer  des  vivres.  Il  ne  fit  qu'une  seule 
libéralité  en  sa  vie,  encore  ce  fut  aux  dépens  de  son  beau-père. 
Il  partagea  toute  sa  suite  en  trois  classes,  selon  le  rang,  et  donna 
à  la  première  six  cent  mille  sesterces^  à  la  seconde  quatre 
cents*,  et  deux  cents'  à  la  troisième,  composée,  non  de  ses  amis, 
mais  de  ceux  qu'il  appelait  agréables. 

XLYIL  Son  règne  ne  fut  signalé  par  aucun  grand  monument 
Il  laissa  imparfaits,  après  bien  des  années,  les  seuls  qu'il  eûten- 


neta,  ibidem  lUtim  seductum  eonstnpraret,  BÎmuIque  fratrem  ejiu  tibicinem; 
atque  atrique  moi,  quod  mutuo  flagitium  exprobrabant,  crura  fe^ase» 

XLV.  Feminarum  qnoqne,  et  qnidem  illastrium,  capitibus  qnantopere  so  i- 
tns  sit  iUudere  eTÎdentissime  apparuit  Halloniœ  cujnsdam  exitu,  quam  per- 
ductam,  nec  qnidqaam  amplius  pati  constaatissîme  recnsantem,  delatoribua 
objecit  ;  ac  ne  ream  quidem  interpeUare  desiit  ecquid  pceniteret  :  donec  ea, 
relicto  judicio,  domum  se  arripait,  ferroque  transegit,  obscœnitate  oris  hir- 
suto  atque  olido  seni  clare  exprobrata.  Unde  nota  in  AteUanico  exodio  proxi- 
mis  Indis  assenan  maximo  excepta  percrebuU  :  faircnm  vetuiam  capria  natu- 
ram  ligurire. 

XLVI.  Pecuniae  parcuB  ac  tenax,  comités  peregrinationum  expeditionamque 
nunquam  salario ,  cibariis  tantum,  sustenta^it  ;  una  modo  liberalitate  ex  in- 
dulgentia  vitrici  prosecutus,  qnnm,  tribns  classibus  facUs,  pro  dignitate  cnjns- 
que,  prima  sexcenta  sestertia,  secundœ  quadrirgenta  distribnit,  ducenta  ter- 
tiœ,  quam  non  amicorum,  sed  Graecornm,  appellabat. 

XL VII.  Princeps  neque  opéra  ulla  magnifica  fecit;  nam  et  qu»  sola  suce* 

t.  123,500  francs. 
2.  66,170  francs. 
a.  38,960  francs. 


y  Google 


TIBÈRE.  189 

(repris,  le  temple  d'Auguste  et  la  restauration  du  théâtre  de 
Pompée.  Il  ne  donna  pas  non  plus  de  spectacles,  et  n'assista  que 
fort  rarement  à  ceux  que  donnaient  les  autres,  il  craignait  qu'on 
ne  lui  demandât  quelque  chose,  surtout  depuis  qu'il  avait  été 
forcé  d'affranchir  le  comédien  Accius.  Il  soulagea  la  misère  de 
quelques  sénateurs.  Mais,  pour  que  cet  exemple  ne  tirât  pas  à 
conséquence,  il  déclara  qu'il  ne  donnerait  désormais  de  secours 
qu'à  ceux  que  le  sénat  jugerait  en  mériter  ;  en  sorte  que  la  plu- 
part gardèrent  le  silence  par  honte  ou  par  retenue,  entre  autres, 
Hortalus,  petit-fils  de  l'orateur  Q.  Hortensius,  qui,  avec  une  for- 
tune très-médiocre,  s'était  marié  pour  plaire  à  Auguste,  et  se 
voyait  père  de  quatre  enfants. 

XLVIIL  U  ne  fit  de  largesses  publiques  que  deux  fois  :  l'une, 
lorsqu'il  mit  à  la  disposition  du  peuple  cent  millions  de  ses- 
terces* pour  trois  ans  sans  intérêt,  et  l'autre,  lorsqu'il  indem- 
nisa les  propriétaires  des  quartiers  incendiés  surlemontGélius. 
Il  fut  contraint  à  la  première  libéralité  dans  une  grande  disette 
d'argent.  Le  peuple  demandait  du  secours,  parce  que  Tibère 
ayant  ordonné  par  un  sénatus-consulle,  que  les  prêteurs  met- 
traient en  fonds  de  terre  deux  tiers  de  leur  patrimoine,  et  que 
les  débiteurs  paieraient  les  deux  tiers  de  leurs  dettes  en  argent 
comptant ,  l'exécution  de  cet  arrêt  devenait  impossible.  La  se- 
conde largesse  avait  pour  but  d'adoucir  les  malheurs  du  temps. 
Il  attacha  une  telle  importance  à  ce  bienfait,  qu'il  voulut  que  le 


perat,  Augnsti  templnm,  restitutionemque  pompeiani  theatri,  imperfecta  post 
tôt  annoB  reliqnit;  neque  spectacula  omnino  ediditi  et  iis  qus  ab  aliquo  ede- 
rentnr  rarissime  interfuit,  ne  qnid  exposcoretar,  utique  postquam  comœdum 
Accium  coactus  est  manumittere.  Paacoram  senatoram  inopia  sustentata,  ne 
plnribus  opem  ferret,  negavit  se  aliis  subventurum ,  nui  senatui  jastas  neces- 
sitatum  causas  probassenl.  Quo  pacto  plerosque  modestia  et  pndore  déter- 
rait, in  quibnsHortalum,  Quinti  Hortensii  oratoris  nepotem,  qui  permodica  re 
familiari,  auctore  Augusto,  quatuor  liberos  tulerat. 

XLYU.  Publiée  munificentiam  bis  omnino  exhibuit,  proposito  millies  sester- 
tium  gratnito  in  triennii  tempus,  et  rursus  quibnsdam  dominis  insnlarum  quœ 
jn  monte  Ccelio  deflagrarant  pretio  restituto.  Quorum  alterum  magna  diffi- 
cultate  nummaria  populo  auxilium  flagitante  coactus  est  facere,  quum  per  sena- 
tusconsultnm  sanxisset  ut  feneratores  duas  patrimonii  partes  in  solo  colloca- 
rent,  debitores  totidem  œris  alieni  statim  soWerent,  nec  res  expediretur; 
alterum  ad  mitlgandam  temporum  atrocitatem  :  quod  tamen  beneficium  tanti 
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mont  Gélius  cbangeât  de  nom  et  s'appelât  le  mont  Auguste.  Après 
avoir  fait  doubler  les  legs  qu'Auguste  avait  faits  aux  soldats,  il 
ne  leur  donna  plus  rien,  excepté  mille  sesterces^  à  chaque  pré- 
torien, pour  ne  s'être  pas  livrés  à  Séjan,  et  quelques  présents 
aux  légions  de  Syrie,  parce  qu'elles  étaient  les  seules  qui  n'eus- 
sent pas  placé  l'image  de  Séjan  parmi  leurs  enseignes.  Il  accorda 
très-peu  de  congés  aux  vétérans,  espérant  que  la  vieillesse  amè- 
nerait la  mort,  et  que  la  mort  lui  profiterait  II  n'accorda  au- 
cune libéralité  aux  provinces,  si  ce  n'est  à  l'Asie  mineure  dont 
un  tremblement  de  terre  avait  renversé  plusieurs  villes. 
*  XLIX.  Il  passa  peu  à  peu  de  l'avarice  à  la  rapine.  On  sait 
qu'il  fit  mourir  de  frayeur  et  de  chagrin  l'augure  Cnéius  Len- 
tulus  qui  jouissait  d'une  grande  fortune,  et  qu'il  l'obligea  à  l'in- 
stituer son  seul  héritier.  Il  est  également  notoire  qu'il  condamna 
Lépida,  l'une  des  femmes  les  plus  nobles,  pour  plaire  à  Quiri- 
nus,  homme  consulaire  qui  était  fort  riche  et  sans  enfants.  De- 
puis vingt  ans  ce  Quirlnus  avait  répudié  Lépida,  et  il  l'accusait 
d'avoir  autrefois  voulu  l'empoisonner.  Tibère  confisqua  les  biens 
des  principaux  habitants  des  Gaules,  de  l'Espagne,  de  la  Syrie 
et  de  la  Grèce,  sur  les  calomnies  les  plus  impudentes  et  les 
moins  fondées ,  par  exemple,  parce  qu'ils  avaient  une  partie  de 
leur  bien  en  argent  comptant.  Un  grand  nombre  de  villes  et  de 
particuliers  furent  dépouillés  de  leur  ancien  droit  d'exploiter  le» 

«stimarit,  ut  montem  Gœlium,  appellationc  matata,  vocari  Angastam  jusse- 
rit.  Bliliti  post  duplicata  ex  Angusti  testamento  legata  nihil  unqoam  largitus 
est,  prœterqaam  siDgula  millia  denariorum  prsetorianis,  qaod  Sejano  se  non 
accommodassent  ;  et  quœdam  mimera  syriacis  legionib'is,  qnod  soie  nnllam 
Sejanî  imaginem  inter  signa  coluissent.  Atque  etiam  missioues  reteranoram 
rarissimas  fecit,  ex  sonio  mortem,  ex  morte  compendium  captans.  Ne  provin- 
cias  quidem  ulla  liberalitate  subleyavit,  excepta  Asia,  disjectis  terra  mota 
civitatibns. 

XLIX.  Précédente  mox  tempore  etism  ad  rapinas  convertit  animnm.  Sat 
constat  Cneiam  Lentulum  augurem,  cni  census  maximus  fuerit,  metu  et  an- 
gore  ad  fastidiumTitœ  ab  eoactnm,  et  ut  ne  qno  nisi  ipsohsrede  moreretnr: 
condemnatam  et  generosissimam  feroinam  Lepidam  in  gratiam  Quirini,  consu- 
laris  prœdivitis  et  orbi,  qui  diraissam  eam  e  matrimonio  post  vigesimum  an* 
num  veneni  olini  in  se  comparati  arguebat  :  prœterea  GaUiarnm,  et  Hispania-- 
rum,  Syriœqne  et  Grœcis  principes  confiscatos  ob  tam  levé  et  tam  impadens 
calumniamm  genns,  ut  qnibusdam  non  aliud  sit  objectnm,  quam  qnod  par- 
Um  rei  fainiiiaris  in  pecunia  habereut  :  plurimis  etiam  civitatibus  et  privatU 
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mines  et  d'être  exempts  d'impôts.  Enfin  Vonon ,  c^i  des  Parthes, 
chassé  p^r  les  siens  et  réfugié  avec  un  riche  trésor  à  Antioche, 
comme  sous  la  sauvegarde  du  peuple  romain,  tomba  victime  de 
ses  spoliations  et  de  sa  perfidie. 

L.  Ses  haines  de  famille  se  manifestèrent  d'aljord  à  Tégard  de 
son  frère  Drusus  dont  il  révéla  une  lettre  où  ce  jeune  prince 
examinait  avec  lui  comment  il  pourrait  forcer  Auguste  à  rétablir 
la-liberté.  Ensuite  il  témoigna  cette  aversion  à  tous  ses  parents. 
Loin  d'adoucir  par  la  moindre  attention  Texil  de  sa  femme  Julie, 
il  lui  défendit  de  sortir  de  sa  maison  et  de  communiquer  avec 
personne,  quoiqu' Auguste  lui  eût  donné  une  ville  pour  prison. 
Il  la  priva  même  du  pécule  que  lui  avait  concédé  son  père,  et 
de  ses  revenus  annuels,  sous  prétexte  que  le  testaipent  d'Au- 
guste n'avait  rien  statué  à  cet  égard.  Sa  mère  Livie  lui  devint 
odieuse,  comme  une  rivale  de  son  pouvoir.  Il  se  refusait  à  ses 
assiduités,  et  n'avait  avec  elle  aucun  entretien  long  et  secret, 
de  peur  de  paraître  se  conduire  par  ses  conseils  qu'il  suivait 
pourtant  quelquefois,  mais  avec  peine.,  Il  trouva  fort  mauvais 
qu'il  eût  été  question  dans  le  sénat  d'ajouter  à  ses  titres  celui 
de  fils  de  Livie,  comme  on  le  nommait  fils  d'Auguste.  Aussi 
ne  voulut-il  pas  qu'elle  fût  appelée  mère  de  la  patrie^  ni  qu'elle 
reçût  en  public  aucun  honneur  signalé.  Il  l'invita  souvent  à  ne 
point  se  mêler  d'affaires  importantes  qui  ne  conviennent  point 
aux  femmes,  surtout  depuis  qu'il  eut  remarqué  qu'elle  était  ac* 


veteres  immunitates  et  jus  metallorum  ac  vectigalium  adempta:  sed  et  Vooo- 
nem  regem  Partborum,  qui,  puisus  a  suis,  quasi  in  fidem  populi  romani  cum 
ingenti  gaza  Antiocbiam  se  receperat,  spoliatuni  perfîdia  et  occisum. 

L.  Odinaa  adversus  necessitudines  in  Druso  prironm  fratre  detexii,  prodita 
ejus  epistola  qua  secum  de  cogendo  ad  restituendam  libertatem  Augusto  age- 
bat;  deindeetinreliquis.  Juliaeuxori  tantum  abfuit,  ut  relegatae,  quod  mini- 
mam  est,  officii  aut  hnmanitatis  alicjuid  impertiret,  ut  ex  constitutione  patris 
nno  oppido  clausam,  domo  qnoque  egredi  et  commercio  bominum  frni  ve- 
taerit,  sed  et  pecnlio  concesso  a  pâtre  prœbitisque  annuis  frandavit,  per  spe- 
ciem  pnblici  jnris,  quod  nihil  de  bis  Augustus  testamento  cayisset.  Matrem 
LiTiam  gravatus,  Telat  partes  sibi  squas  potenti«  yindicantem,  et  congres* 
sam  ejus  assiduum  Titavit,  et  longiores  secretioresque  sermones,  ne  ejus  con- 
siliis,  quibuf  tamen  interdnm  et  œgre  uti  solebat,  régi  videretur.  Tulit  etiam 
perindigne  actum  a  senatu  ut  titulis  suis  quasi  Augusli  ita  et  Liyiœ  filius  ad- 
jiceretur.  Quare  non  parentem  patriœ  appellari,  non  uUum  insignem  ho* 
norem  recipere  publiée,  passus  est  ;  sed  fréquenter  admonuit  quod  non  ma- 
joribus  nec  feminte  conveuientibus  uegotiis  abstineret,  jprœcipue  at  animad* 
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courue  à  rincendie  qui  avait  éclaté  près  du  temple  de  Vesta,  et 
qu'elle  avait  encouragé  au  travail  le  peuple  et  les  soldats,  comme 
elle  avait  coutume  de  le  faire  du  temps  de  son  époux. 

LL  La  discorde  éclata  bientôt  entre  eux.  En  voici,  dit-on,  la 
cause.  Livie  le  priait  instamment  d'inscrire  dans  les  décuries 
un  honome  qui  avait  reçu  le  droit  de  cité.  Il  lui  répondit  qu'il 
n'y  consentirait  qu'à  condition  qu'on  mettrait  sur  les  registres 
que  cette  grâce  lui  avait  été  arrachée  par  sa  mère.  Blessée  de 
ce  refus,  elle  tira  du  sanctuaire  d'Auguste  quelques  lettres  où 
il  était  question  de  l'humeur  dure  et  tyrannique  de  Tibère,  et 
les  lui  lut  L'empereur  fut  tellement  indigné  qu'on  les  eût  gar- 
dées si  longtemps,  et  qu'on  les  lui  eût  représentées  avec  tant 
d'aigreur,  que  quelques  historiens  pensent  que  ce  fut  une  des 
principales  causes  de  sa  retraite.  Pendant  trois  ans  qu'il  fut  ab- 
sent, il  ne  vit  sa  mère  qu'un  jour,  et  l'entretien  ne  fut  que  de 
quelques  heures.  Jamais  il  ne  la  visita  durant  sa  maladie,  et, 
quand  elle  fut  morte,  il  se  fit  attendre  longtemps  pour  ses  fu- 
nérailles, en  sorte  que  le  cadavre  était  déjà  corrompu  et  infect 
lorsqu'il  fut  mis  sur  le  bûcher.  Il  s'opposa  à  son  apothéose  sous 
prétexte  que  telles  étaient  les  dernières  volontés  de  sa  mère.  Il 
annulla  son  testament,  et  acheva  en  peu  de  temps  la  ruine  de 
tous  ses  amis  et  de  toutes  ses  créatures,  même  de  ceux  qu'elle 
avait  en  mourant  chargés  du  soin  de  ses  funérailles.  Un  d'entre 
eux,  qui  était  de  l'ordre  équestre,  fut  condamné  aux  travaux  des 
pompes. 


tertit  ineendio  jaxta  «dem  Vestoe  et  ipsam  intenrenisse,  popniumqae  et 
milites  quo  enixius  opem  ferrent  adhortatam,  sicut  sub  marito  soUta  esset. 
LI.  Dehine  ad  simaltatem  nsqne  processit,  hac,  ut  ferunt,  de  cassa.  Instanti 
SBpius  ut  ciyitate  donatum  in  decurias  aUegeret,  negavit  alia  se  couditione 
aileetarom,  quam  si  pateretur  adscribi  albo  extonum  id  sibi  a  matre.  At  illa 
commota  Teteres  quosdam  ad  se  Augasti  codiciUos  de  acerbltate  et  intole- 
rantia  moram  ejns  e  sacrario  protnlit  atqne  recitavit.  Hos  et  castoditos  tam- 
din,  et  exprobratos  tam  infeste ,  adeo  graviter  talit,  nt  auidam  putent  inter 
causas  secessns  banc  ei  vel  prsecipuam  fuisse.  Toto  quidem  triennio  quo  tî- 
Tente  matre  abfoit,  semel  omnino  eam,  nec  amplius  quam  uno  die,  ac  pan- 
cissimis  Tidit  boris;  ac  mox  neque  œgne  adesse  cur&TÎt,  defancta/uqae  et, 
dum  adventns  sai  spem  facit,  complanum  diemm  mora  corrupto  demum  et 
tabido  corpore  fnneratam ,  prohibait  consecrari,  quasi  id  ipsa  mandasset. 
Testamentum  qnoque  ejus  pro  irrito  habuit  omnesque  amicitias  et  familiari- 
tates,  etiam  qvibns  ea  funeris  cnram  moriens  demandarat,  intra  brete  tem- 
•^v»  afflixit,  UDO  ex  hii  eqnestris  ordinis  viro  et  in  antiiam  condemnato. 
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LU.  Il  n'eut  de  tendresse  paternelle,  ni  pour  son  propre  fils 
Drusus,  ni  pour  Germanicus,  son  fils  adoplif.  Il  haïssait  dans 
Drusus  un  caractère  faible  et  une  vie  molle.  Aussi  ne  fut-il  nul- 
lement sensible  à  sa  mort;  et,  à  peine  ses  funérailles  furent-elles 
achevées,  qu'il  reprit  le  soin  des  affaires,  et  défendit  que  les 
tribunaux  fussent  fermés  plus  longtemps.  Des  envoyés  de  Troie 
lui  apportèrent  un  peu  tard  leurs  compliments  de  condoléance. 
Il  se  moqua  d'eux,  comme  si  sa  douleur  était  déjà  effacée,  et 
leur  dit  qu'il  les  plaignait  aussi  beaucoup  d'avoir  perdu  un  aussi 
bon  citoyen  qu'Hector.  Jaloux  de  Germanicus,  il  affectait  de  ra- 
baisser ses  belles  actions  comme  inutiles,  et  de  critiquer  ses 
plus  glorieuses  victoires  comme  funestes  à  l'empire.  Il  se  plai- 
gnit dans  le  sénat,  que  Germanicus  n'eût  pas  demandé  ses  ordres 
pour  se  rendre  à  Alexandrie  qui  était  en  proie  à  une  famine  su-  . 
bite  et  cruelle.  On  croit  même  qu'il  chargea  Cnéius  Pison,  son 
lieutenant  en  Syrie,  de  le  faire  périr  ;  et  quelques-uns  pensenlque 
Pison,  accusé  de  cette  mort,  aurait  montré  les  ordres  de  Tibère, 
s'ils  ne  lui  eussent  été  donnés  en  secret.  On  afficha  en  beaucoup 
d'endroits  et  l'on  cria  souvent  pendant  la  nuit  :  o  Rendez-nous 
Germanicus.  »  Tibère  lui-même  confirma  ces  soupçons  en  per- 
sécutant cruellement  la  femme  et  les  enfants  de  Germanicus. 

LUI.  Agripplne  lui  ayant  fait  quelques  plaintes  un  peu  libres  après 
la  mort  de  son  mari,  il  la  prit  par  la  mam  et  lui  appliqua  ce  vers  grec  : 

Si  vous  ne  dominez,  vous  croyez  qu*on  vous  blesse. 


LU.  Filiorum  neque  naturalem  DruBum  neqne  adoptirum  Geraianicum  pa- 
tna  caritate  dilexit  ;  aliénas  vitiis  infensas,  nam  Drasus  animi  flaxioris  re. 
mianorisque  TÎtœ  erat.  Itaqne  ne  mortuo  qnidem  perinde  affectus  est  ;  sed 
tantum  non  statim  a  funeie  ad  negotiorum  consuetudinem  rediit,  jastitio 
longiore  inhibito.  aain  et  IliensiBin  le^atis  pa^'lo  serins  consolantibns,  quasi 
obliterata  jam  doions  memoria  irridens ,  se  qaoque  respondit  Ticem  eoram 
dolere,  qnod  egregium  cWem  Hectorem  araisissent.  Germanico  nsque  adeo 
obtrectavit,  ut  et  proclara  facta  eius  pro  supervacuis  eleraret,  et  gloriosissi- 
mas  TÎctorias  oeu  damnosas  reiouolicse  mcreparet.  Qnod  rero  Alexandriam, 
propter  immensam  et  repeniinam  famem,  inconsulto  se,  adisset,  qnestus  est 
in  senatu.  Etiam  causa  mortis  fuisse  ei  per  Cneium  Pisonem  legalum  Syriœ 
creditnri  quem  mox  bnjus  criminis  renm  putant  quidam  mandata  prolatunim, 
nisi  ea  sécréta  obstarent.  Per  quœ  multifariam  inscriptum  et  per  noctes  cre- 
berrimeacclamatnmest:  tReddeGermanicum.tQuamsuspicionem  conûrmarit 
ip«e  postea ,  conjuge  etiam  ac  liberis  Germanici  cmdelem  m  modum  afOictis. 

LUI.  Nnrum  Agrippinam^  post  mortem  mariti  Uberius  quiddam  questam, 
laana  apprehendit,  graecoqne  Tersu  :  «Si  non  dominaris,  inquit,  filiola,  inja- 
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Depuis  lors  il  ne  daigna  plus  lui  parler.  Un  jour  quMl  lui  oITrit 
à  table  quelques  fruits ,  elle  n'osa  en  goûter.  Il  n'insista  pas 
sous  prétexte  qu'elle  le  jugeait  capable  de  l'empoisonner.  Toute 
cette  scène  était  calculée  d'avance.  Il  ne  lui  avait  offert  ces 
fruits  que  pour  l'éprouver,  et  pour  qu'elle  crût  infailliblement 
se  perdre  en  les  acceptant.  Enfin,  il  l'accusa  de  vouloir  se  ré- 
fugier tantôt  aux  pieds  de  la  statue  d'Auguste,  tantôt  auprès  des 
légions,  et  il  la  relégua  dans  l'île  Pandataria.  Gomme  elle  lui  en 
faisait  des  reproches  mêlés  d'injures,  il  la  fil  frapper  par  un  cen- 
turion qui  lui  arracha  un  œil.  Elle  résolut  de  se  laisser  mourir 
de  faim  ;  mais  il  lui  fit  avaler  de  la  nourriture  par  force.  Elle 
s'obstina  dans  son  dessein  et  mourut  en  effet.  Alors  il  n'y  eut 
sorte  de  calomnies  dont  il  ne  poursuivit  sa  mémoire,  et  il  fut 
d'avis  qu'on  mit  le  jour  de  sa  naissance  au  nombre  des  jours 
néfastes.  Il  prélendit  même  qu'on  lui  sût  gré  de  ne  l'avoir 
point  fait  étrangler  et  jeter  aux  Gémonies.  Il  souffrit  qu'on  ren- 
dît un  décret  pour  le  remercier  d'une  telle  clémence,  et  qu'on 
offrît  des  présents  en  or  à  Jupiter  Capitol  in. 

LIV.  Après  la  perte  de  ses  enfants,  il  lui  restait  trois  petits- 
fils  par  Germanicus,  Néron,  Drusus  et  Gains  ;  il  n'en  avait  qu'un 
seul  de  Dinsus  nommé  Tibère.  Il  recommanda  au  sénat  les  deux 
fils  aînés  de  Germanicus,  Néron  et  Drusus  ;  et  le  jour  où  ils  dé- 
butèrent dans  la  carrière  des  armes  fut  signalé  par  des  distri- 
butions au  peuple.  Mais  lorsqu'il  apprit  qu'au  renouvellement 
de  l'année,  on  avait  fait  des  vœux  publics  pour  leur  conserva^ 


riam  te  accipere  existimas?  a  Nec  aUo  mox  sermone  dignatuB  est.  Quondam 
Tero  inter  cœnam  porrecta  a  se  poma  gustare  non  ausam  etiam  Tocare  de- 
siit,  simulans  se  veneui  crimine  accersi,  quum  prœstractam  atrumqae  consulto 
esset  ut  et  ipse  tentandi  gratia  offerret,  et  illa  qaasi  certissimum  exitium  ca- 
yeret.  NoTissime  calnmniatus  modo  ad  statuam  Augusti,  modo  ad  exercitaa 
confugere  TeUe,  Fandatariam  relegavit,  conviciaDtique  oculum  per  centario- 
nem  verberibus  excussit.  Rursus  mori  inedia  destinanti,  per  Tim  ore  diducto, 
infulciri  cibum  jussît.  Sed  et  perseverantem  atqne  ita  absnmptam  criminosis- 
lime  ÎDsectatus  est,  quumdiem  quoqne  natalemejus  inter  nefastos  refereDdam 
suasisset.  Imputavit  etiam  quod  non  laqneo  strangalatam  in  Gemonias  abje- 
ceril,  proque  tali  clementia  interponi  decretnm  passns  est,  qao  sibi  gratioe 
agerentur,  et  capitolino  Joyî  donum  ex  auro  sacraretnr. 

LIV.  Qttum  ex  Germanico  très  nepotes,  Neronera  et  Dnisam  et  Caium,  ex 
Druso  unum  Tiberium  haberet,  destitntus  morte  liberornm,  maxiroos  natu  de 
Germanici  filiis,  Neronem  et  Drusum  patribus  conscriptis  commendavit,  diem- 
que  atriasqae  tironiciî^  con<dario  plebi  dato     celebravit.  Sed  it  comperiti 
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tion,  il  dit  au  sénat  qu'on  ne  devait  décerner  de  pareils  hon- 
neurs qu'au  mérite  et  à  la  vieillesse.  C'en  fut  assez  pour  faire 
connaître  ses  dispositions  à  leur  égard  ;  et  dès  lors  ils  furent  en 
butte  aux  accusations.  On  emi)Ioya  mille  artifices  pour  les  ex- 
citer aux  murmures  afin  d'avoir  à  les  punir.  Tibère  les  accusa 
dans  une  lettre  où  étaient  accumulés  les  reproches  les  plus 
amers,  et  les  fit  déclarer  ennemis  publics.  Tous  deux  moururent 
de  faim,  Néron  dans  Pile  Pontia,  et  Drusus  au  bas  du  mont 
Palatin.  On  croit  que  le  premier  s'y  résolut,  parce  qu'un  bour- 
reau, qu'on  lui  envoya  comme  par  ordre  du  sénat,  lui  fit  voir 
la  corde  et  le  croc.  Quant  h  Drusus,  on  le  priva  d'aliments  avec 
tant  de  cruauté,  qu'il  essaya  de  manger  la  laine  de  son  mate- 
las. Les  restes  de  ces  deux  jeunes  princes  furent  .tellement  dis- 
persés, qu'à  peine  on  put  les  recueillir. 

LV.  Outre  les  anciens  amis  que  Tibère  admettait  dans  son  in- 
timité, il  s'était  associé,  vingt  des  principaux  citoyens  de  la  cité 
pour  lui  servir  de  conseillers  dans  les  afTaires  de  l'État.  Excepté 
deux  ou  trois,  il  les  fit  tous  périr  sous  différents  prétextes,  en- 
tre autres  Ëlius  Séjan,  qui  entraîna  dans  sa  ruine  un  grand 
nombre  de  personnes.  Il  l'avait  élevé  au  plus  haut  degré  de  puis- 
sance, moins  par  amitié  que  pour  envelopper  dans  ses  artifices 
et  ses  pièges  les  enfants  de  Germanicus,  et  assurer  la  succession 
de  l'empire  à  son  petit-fils  Tibère,  fils  de  Drusus. 

LVI.  fi  ne  fut  pas  plus  doux  envers  les  Grecs  qui  vivaient  avec 

ineunte  anno,  pro  earum  quoque  sainte  publiée  Tota  sascepta,  egit  cum  se- 
nata,  non  debere  taiia  prœmia  tribui,  nisi  ezpertis  et  state  provectis.  Atque 
ex  eo,  patefacta  inferiore  animi  sui  nota.  Omnium  criminationibns  obnozioa 
reddidit;  yariaque  fraude  inductos  ut  et  concitarentur  ad  conyicia,  et  conci- 
tari  perderentnr,  accusavit  per  litteras,  amarissime  congestis  etiam  probrU.et 
jndicatos  hostes  famé  necavit,  Neronem  in  insula  Pontia,  Drusum  in  ima  parte 
Palatii.  Putant  Neronem  ad  yoluntariam  mortem  coactum,  quum  ei  earnifex, 
quasi  ex  senatns  auctoritate  roissus,  laqueos  et  uncos  ostentaret;  Druso  an- 
tem.  adeo  alimenta  subducta,  nt  tomentnra  e  cnlcita  ientaverit  mandere;  am- 
bomm  sie  reliquiia  dispersis,  ut  yix  quandoque  colligi  possent. 

LV.  Super  Teteres  amicos  ac  familiares,  viginti  sibi  e  numéro  principum 
civitatis  depoposcerat,  yelut  consiliarios  in  negotiis  publicis.  Horum  omnium 
yix  duos  aut  très  iucolumes  prsestitit;  ceeteros,  alium  alia  de  causa,  perculit. 
Inter  qnos  cum  plurimorum  clade  iElium  Sejanuro,  quem  ad  summam  poten- 
tiam  non  tam  beneyolentia  penrezerat,  quam  ut  esset  cujus  ministerio  ae 
fraudibna  liberos  Germanici  circumteniret ,  nepotemque  suum  ex  Druso  fiiio 
»aturali  ad  successionem  imperii  confirmaret. 

iVI.  Nibil  lenior  in  conTÎctores  Crrieculos  quibos  yel  maxime  acquiescebat. 

-'^—-^ ^.^ 
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lui,  et  dont  il  préférait  la  société  à  tout  autre.  Il  demanda  à  un 
certain  Zenon,  qui  mettait  de  la  recherche  dans  son  langage, 
quel  était  ce  dialecte  si  désagréable  dont  il  se  servait.  Zenon 
ayant  répondu  que  c'était  le  dialecte  Dorien,  il  Texila  dans  nie 
de  Ginaria,  parce  quMl  prit  cette  réponse  pour  une  épigramme 
qui  lui  rappelait  son  ancien  séjour  à  Rhodes,  où  Ton  parle  le  Do- 
rien. Gomme  il  avait  coutume  de  proposer  à  table  différentes 
questions  qu'il  puisait  dans  ses  lectures  journalières,  le  gram- 
mairien Séleucus  s'informait  par  ses  esclaves  des  auteurs  que  Ti- 
bère lisait  chaque  jour,  et  se  trouvait  ainsi  préparé  à  ses  ques- 
tions. Tibère  le  sut,  l'éloigna  de  sa  cour,  et  ensuite  le  fit 
mouri . 

LVII.  Sa  nature  insensible  et  cruelle  se  décela  dès  son  en- 
fance. Son  professeur  de  rhétorique,  Théodore  de  Gadare,  pa- 
rait s'en  être  aperçu  le  premier,  et  l'avoir  parfaitement  bien 
caractérisé  en  l'appelant  quelquefois  dans  ses  reproches  «  de  la 
boue  pétrie  de  sang.  »  Il  lui  échappa  des  traits  de  barbarie, 
même  dans  les  commencements  de  son  règne  où  il  cherchait  à 
gagner  la  faveur  du  peuple  par  des  apparences  de  modération. 
En  voyant  passer  un  convoi,  un  bouffon  chargea  tout  haut  le 
mort  d'annoncer  à  Auguste  que  l'on  n'avait  pas  encore  payé  les 
legs  que  ce  prince  avait  faits  au  peuple  romain.  Tibère  fit  arrê- 
ter le  bouiïon,  s'acquitta  envers  lui,  (St  l'envoya  au  supplice  en  lui 
recommandant  d'aller  dire  la  vérité  à  son  père.  Peu  de  temps 
.  aprèSy  un  chevalier  romain,  nommé  Pompée,  lui  ayant  refusé 


Zenonemquemdam  exqnisitias  sermocinantem  qaum  interrogasset  quœnam  iUa 
tam  molesta  dialectos  esset,  et  îUe  respondisset  Doridem,  relegavit  Cinariam, 
ezistimans  exprobratum  sibi  veterernsecessum,  qaod  DoriceRhodii  ioqnantar. 
UeiDi  quam  soleret  ex  lectione  quotidiana  qusstiones  super  cœnam  proponere, 
comperissetqae  Seleacum  grammaticum  e  miaistris  suis  perquîrere  quos  quo* 
que  tempore  tractaret  auctores,  atque  ita  prseparatum  venire,  primnm  a  con- 
tabernio  removit,  deinde  etiam  ad  mortem  compulit. 

LYII.  Saeva  ac  lenta  natura  ne  in  puero  qnidem  latnit,  quam  Theoddrns 
Cadareus,  rhetoricœ  praeceptor,  et  prospexisae  primus  sagaciter,  et  assimilasse 
aptissime  visas  est,  aubinde  in  objurgando  appellans  eum  irioAdv  oci/Aarc  ns- 
^Uyo/Asvov.  Sed  aliqnanto  magis  in  principe  eluxit,  etiam  inter  initia,  quum  adhuc 
favorem  homiunm  moderationis  simulatione  captaret  Scurram,  qui,  prste- 
terennle  funere,  elato  mortno  mandatât  nuntiaret  Âugnsto  nondum  reddi  1<*- 
gâta  qa«  plebi  reliquiaset,  attractum  ad  se,  recipere  debitum  ducique  ad  aup- 
plicium  imperavit,  et  patri  sno  verum  referre.  Xec  mnlto  post  in  seaata 
pompeio  cnidam,  equiti  Romano,  quiddam  perueganti  dam  vincula  minatur, 
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quelque  chose  dans  le  sénat,  il  le  menaça  de  la  prison,  en 
déclarant  que,  de  Pompée,  il  en  ferait  un  Pompéien  :  plai- 
santerie cruelle  qui  jouait  tout  à  la  fois  sur  le  nom  du  cheva- 
lier, et  qui  lui  rappelait  le  sort  qu'avait  autrefois  éprouvé  son 
parti. 

LVIII.  Vers  le  même  temps,  le  préteur  lui  demanda  s'il  fallait 
poursuivre  les  crimes  de  lèse-majesté.  Il  répondit  qu'il  fallait 
faire  exécuter  les  lois,  et  il  les  fît  exécuter  de  la  manière  la  plus 
atroce.  Quelqu'un  avait  enlevé  la  tête  d'une  statue  d'Auguste 
pour  lui  en  substituer  une  autre,  l'acte  fut  déféré  au  sénat  ;  et, 
comme  il  y  avait  doute,  l'accusé  fut  mis  h  la  question  et  con- 
damné. Ce  genre  de  calomnie  fut  insensiblement  porté  si  loin, 
qu'on  fit  un  crime  capital  d'avoir  battu  un  esclave  ou  changé  de 
vêtement  près  de  la  statue  d'Auguste,  d'avoir  été  aux  latrines 
ou  dans  un  lieu  de  débauche  avec  une  effigie  d'Auguste  gravée 
sur  un  anneau  ou  sur  une  pièce  de  monnaie,  enfin  d'avoir  osé 
blâmer  une  seule  de  ses  paroles  ou  de  ses  actions.  On  fit 
mourir  un  citoyen  qui  s'était  laissé  rendre  des  honneurs  dans 
sa  colonie  le  même  jour  où  l'on  en  avait  rendu  autrefois  à 
Auguste. 

LIX.  Sous  prétexte  de  maintenir  l'ordre  et  de  réformer  les  mœurs, 
mais  en  réalité,  pour  suivre  ses  instincts  féroces,  Tibère  com- 
mit tant  d'autres  actes  de  barbarie  et  de  cruauté,  que  quelques 
personnes,  dans  leurs  poésies,  non-seulement  lui  reprochèrent 
les  maux  que  les  Romains  enduraient,  mais  encore  prédirent 
ceux  auxquels  ils  devaient  s'attendre. 


affirma^it  fore  ut  ex  Pompeio  Pompcianus  fieret,  acerba  cavillatione  simnl  h>» 
minis  nomen  incessens,  Tcterumque  partium  fortunam. 

LVIII.  Sub  idem  tempus,  consulente  prœtore  an  jadicia  majestatis  cogi  ju- 
bepet  ,  excrcendas  esse  legea  respondit,  et  atrocissime  exercuit.  Statu»  quidam 
Anguati  caput  dempserat,  ut  alterius  imponeret.  Acta  tes  in  aenatu  ;  et  quia 
ambigebatur,  per  tormenta  quaîsita  est  Damnato  reo,  paulatim  hoc  genus 
calumniœ  eo  procesait,  ut  hœc  quoque  capitalia  casent  :  circa  Augusti  simu- 
iacrum  servum  cecidisse,  vestem  mutasse,  nummo  vel  annulo  cffigiem  impres- 
aam  latrinœ  aut  lupanari  intulisse,  dictum  uUum  factumve  ejus  existimatione 
Ississe.  Periit  denique  et  is  qui  honores  in  colonia  sua  eodem  die  decernisibi 
passns  est  quo  decreti  et  Augusto  olim  erant. 

LU.  Multa  prœterea,  specie  gravitatis  ac  morum  corrigendorum,  sed  et  ma- 
gis  natur»  obtemperans,  ita  sœve  et  atrociter  factitayit,  ut  nonnuUi  ▼ersicuUs 
quoque  et  prœseutia  exprobrarent,  et  futura  denuntiapcnt  mala. 
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Je  serai  bref  :  écoute.  Inhumain  sanguinaire, 
Tu  ne  peux  qu*inspirer  de  l'horreur  à  ta  mère. 

Quoi  !  sans  payer  le  cens  (vraiment  I  c'est  fort  commodcj, 
Tu  te  crois  chevalier,  pauvre  exilé  de  Rhode  ? 

De  ton  règne,  César,  Saturne  n'est  pas  fier  : 
Par  toi  son  siècle  d'or  sera  toujours  de  fer. 

11  veut  du  sang;  le  vin  lui  devient  insipide: 
Comme  de  vin  jadis,  de  sang  il  est  avide. 

Vois  le  cruel  Sylla  de  meurtres  s'enivrant, 
Vois  de  ses  ennemis  Marius  triomphant. 
Vois  Antoine  excitant  des  guerres  intestines. 
Et  de  sa  main  sanglante  entassant  des  ruines 
Quiconque  de  l'exil  passe  au  suprême  rang. 
Ne  fonde  son  pouvoir  que  dans  des  flots  de  sang. 

D'abord  Tibère  voulait  qu'on  regardât  ces  traits  comme  l'œu- 
vre de  quelques  esprits  qui  ne  pouvaient  supporter  ses  réfor- 
mes, comme  l'expression,  non  de  l'opinion  publique,  mais  de 
la  colère  et  de  la  haine,  et  il  disait  de  temps  en  temps  :  «  Qu'ils 
me  haïssent,  pourvu  qu'ils  m'estiment.  »  Mais  bientôt  il  prouva 
lui-même  la  justesse  et  la  vérité  de  ces  reproches. 

LX.  Peu  de  jours  après  son  arrivée  à  Caprée,  un  pêcheur  Ta- 
horda  tout  à  coup  dans  un  moment  où  il  voulait  être  seul   et 


Àsper  et  immitis,  breviter  Tisomnia  dicam? 
Dlspeream,  si  te  mater  ainare  potest. 

Non  eB  eqaes.  Qnare  ?  Non  sunt  tibi  uîillia  centum. 
Omnia  si  quœras,  et  Rhodos  ezsLlium  est. 

Aurea  motasti  Satarni  ssecnla,  Ciesar; 
Incolami  nam  te  ferrea  semper  erunt. 

Fastidit  yinum,  quia  jam  sitit  iste  craoreoi: 
Tarn  bibit  huuc  avide  quam  bibit  ante  memm 

Aspice  felicem  sibi,  non  tibi,  Romnle,  SaUam, 

Et  Harium,  si  tîs,  aspice,  sed  redueem; 
Nec  non  Anton!  civilia  bella  movcntis 

Non  semel  inrectas  aspice  cœde  manus  ; 
Et  die  :  Roma  périt.  Regnabit  sanguine  multo 

Ad  regniim  quisquis  venit  ab  ezsilio. 

Quœ  primo,  quasi  ab  impatientibus  remediorum,  ac  non  tam  ex  animi  scn- 
tentia  quam  bile  et  stomacho  fingerentur,  volebat  accipi.  Dicebatque  identi- 
dem  :  t  Oderint ,  dum  probent.  >  Deinde  vera  plane  certaque  esse  ipse  fecit 
lidem. 

IX  In  paucis  diebus  quam  Capreas  attigit,   piscatori   qni  sibi  secretam 
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hîi  offrit  un  surmulet  d'une  grandeur  extraordinaire.  Effrayé  de 
l'apparition  subite  de  ce  pêcheur,  qui  s'était  glissé  jusqu'à  lui 
en  gravissant  les  rochers  escarpés  qui  sont  derrière  Pile,  Tibèie 
lui  fit  fouetter  le  visage  avec  ce  poisson.  Le  pêcheur,  tout  en  su- 
bissant sa  peine,  se  félicitait  de  n'avoir  pas  également  fait  pré- 
sent à  l'empereur  d'une  grosse  langouste  qu'il  avait  prise.  Mais 
Tibère  ordonna  qu'on  lui  déchirât  aussi  la  face  avec  cette  lan- 
gouste. U  punit  de  mort  un  soldat  prétorien  qui  avait  volé  un 
paon  dans  un  verger.  Pendant  un  voyage,  sa  litière  s'élanl  em- 
barrassée dans  des  buissons,  il  terrassa  le  centurion  de  l'avant- 
garde  qui  était  chargé  de  reconnaître  le  chemin,  et  pensa  le 
faire  expirer  sous  ses  coups. 

LXI.  Bientôt  il  s'abandonna  à  toute  espèce  de  cruauté.  Les 
sujets  ne  lui  manquaient  pas.  Il  persécuta  d'abord  les  amis  de 
sa  mère,  puis  ceux  de  ses  petits-fils  et  de  sa  belle-fille,  enfin 
ceux  de  Séjan,  et  même  leurs  simples  connaissances.  Ce  fut  sur- 
tout après  la  mort  de  Séjan,  qu'il  mit  le  comble  à  ses  fureurs  ; 
ce  qui  fit  clairement  voir  que  ce  ministre  l'excitait  bien  moins 
encore  qu'il  ne  fournissait  à  ses  penchants  cruels  les  occasions 
de  faire  le  mal.  Cependant  Tibère,  dans  un  précis  biographique, 
ose  dire  qu'il  a  puni  Séjan  parce  qu'il  a  découvert  ses  desseins 
criminels  contre  les  enfants  de  son  fils  Germanicus.  La  vérité  est 
qu'il  fit  périr  l'un  de  ces  deux  princes,  lorsque  Séjan  lui  était 
déj?i  devenu  suspect,  et  l'autre  après  la  perte  de  ce  favori.  Il 
serait  trop  long  de  rapporter  en  détail  toutes  ses  cruautés  :  je 


agenii  graodem  muUarn  inopinanter  obtulerat,  perfricari  eodem  pisce  faciem 
j usait,  territns  quod  is  a  tergo  insulee  per  aspera  et  dévia  erepsisset  ad  se. 
Gratulanti  autem  iuter  pœnani  quod  non  et  locustam,  quam  prœgrandcni  ce- 
perat,  obtulisset,  locuata  quoque  lacerari  os  imperavit.  Militent  prœtorianum, 
ob  snrreptum  e  viridario  paToneœ,  capite  puniit.  In  qnodam  itineife  iectica 
qoa  vehebatur  vepribas  impedita,  exploratorem  yiœ,  primaram  cohortium  cen- 
turionem,  stratum  humi  pêne  ad  necem  verberavit. 

LXI.  Hox  in  omne  genus  crndelitatis  erupit ,  nunquam  déficiente  materia, 
quum  primo  matris,  deinde  nepotum  etnurus,  postremo  Sejani  familiares  atque 
etiam  notos  persequeretur.  Post  cnjus  interitnm  yel  sœvissimas  exstitit.  Quo 
maxime  apparuit  non  tam  ipsum  a  Sejano  concitari  solitnm,  quam  Sejanum 
qaaerenti  occasiones  Bnbministraase.  Etsi  commentario,  quem  de  TÎta  sua  sum- 
matim  breviterque  composuit,  ausus  est  scribere  Sejanum  se  punisse,  quod 
comperisset  furere  adversas  Germanici  liberos  filii  sni,  quorum  ipse  alterum. 
•uspecto  jam,  alterum,  oppresso  demum  Sejano,  interemit.  Sigillatim  crude- 
Uterfactuejtts  exsequi  longum  est  ;  geueratim  velut  exemplaria  asTÎtiae  ena- 
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me  contenterai  d'en  donner  une  idée  générale.  Il  ne  se  passa 
pas  un  seul  jour,  sans  en  excepter  les  jours  consacrés  par  la  re« 
iigion,  qui  ne  fût  marqué  par  des  supplices.  Le  premier  jour  de 
Tan,  il  sévit  contre  quelques  citoyens.  Il  enveloppa  dans  la  même 
condamnation  les  lemmes  et  les  enfants  d'un  grand  nombre  d'ac- 
cusés, il  était  défendu  aux  proches  de  pleurer  ceux  qui  étaient 
condamnés  à  mort.  Les  plus  grandes  récompenses  étaient  dé- 
cernées aux  accusateurs  et  quelquefois  même  aux  témoins.  On 
ajoutait  foi  à  tout  délateur  ;  tout  crime  était  capital,  niéme  de 
simples  paroles.  Un  poêle  Ait  accusé  d'avoir  fait  dire  des  injures 
à  Agamemnon  dans  une  tragédie,  et  un  historien  d'avoir  appelé 
Brutus  et  Gassius  les  derniers  aes  Romains^  On  les  punit  sur- 
le-champ,  et  l'on  supprima  leurs  écrits,  ouoiqu'ils  eussent  été  ap« 
prouvés  quelques  années  auparavant  et  lus  devant  Auguste.  Des 
prisonniers  furent  privés  non-seulement  des  consolations  de  l'é- 
tude, mais  même  de  tout  commerce  et  de  tout  entretien.  Plu- 
sieurs, appelés  en  justice  et  sûrs  d'être  condamnés,  se  frappè- 
rent dans  leurs  maisons  pour  éviter  les  tourments  et  l'ignomi- 
nie ;  d'autres  avalèrent  du  poison  au  milieu  du  sénat.  Mais  on 
pansait  leurs  blessures^  et  on  les  portait  en  prison  à  demi  morts 
et  palpitants.  Tous  les  suppliciés  étaient  traînés  avec  un  croc  et 
jetés  aux  Gémonies.  On  en  compta  jusqu'à  vingt  en  un  seul  jour, 
et  parmi  eux  des  femmes  et  des  enfants.  Gomme  il  n'était  pas 
d*usage  d'étrangler  les  vierges,  le  bourreau  les  violait  aupara- 


merare  sat  erit.  Nallus  a  pœna  bominiini  cessaTÎt  dies,  ne  religiosos  qaidem  ae 
sacer.  Animadversum  in  quosdam  ineunte  anno  novo.  AccoBati  damnatiqae 
multi  cum  liberis  atque  etiam  nxoribus  suis.  Interdictum  ne  capite  damnatos 
propinqui  lugerent.  Décréta  accnsatoribus  prœcipaa  prœroia,  nonnunquam  et 
testibas.  Nemini  delatorum  fides  abrogata.  Omne  crimen  pro  capitali  recep- 
tara,  etiam  pancoram  simpliciamqne  Terborum.  Objectum  est  poetœ,  quod  in 
tragœdia  Agamemnonem  probris  lacess/sset;  objectum  et  historico,  quod  Bru- 
tnm  Cassiumque  ultimos  Romanorum  dizisset.  Aniroadyersam  est  statim  in 
Auctores,  scriptaque  abolita,  quamvis  probarentur  aliquot  ante  annos,  etiam 
Augnsto  audlente,  recitata.  Qnibusdam  castodiœ  tradltis  non  modo  studeodi 
solatium  ademptnm,  sed  etiam  sermonis  et  colloquii  nsus.  Citati  ad  causam 
dicendam,  partim  se  domi  vulnerayerant,  certi  damnationis,  et  ad  yezationem 
ignominiamque  yitandum;  partim  in  média  curia  yenenum  hauserunt,  et  ta- 
men,  coliigatis  vulneribus,  ac  semianimes  palpitantesque  in  careerem  rapti. 
Nemo  punitorum  non  et  in  Gemonias  adjectns  uncoque  tractus.  Tigiuti  uno 
die  al^'ecti  tractique  sunt  ;  inter  eos  pueri  et  femins.  Immature  pueUœ,  quia 
more  l'radito  nefas  essct  virgines  strangulari,  yitiat*  prias  a  carniflce,  dcia 
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vaut.  On  forçait  de  vivre  ceux  qui  voulaient  mourir;  car  Tibère 
regardait  la  mort  comme  un  supplice  si  léger,  qu'ayant  appris 
qu'un  prévenu,  nommé  Garvilius ,  s'était  suicidé,  il  s'écria: 
«  Car/ilius  m'a  échappé.  »  Un  jour  qu'il  visitait  les  prisons,  il 
répondit  à  quelqu'un  qui  le  priait  de  hâter  son  supplice  :  «  Je 
ne  me  suis  pas  encore  réconcilié  avec  toi.  »  Un  homme  consu- 
laire rapporte  dans  ses  anniales,  qu'à  un  repas  nombreux  auquel 
il  assistait,  un  nain,  mêlé  avec  d'autres  bouffons,  lui  demanda 
brusquement  et  tout  haut  pourquoi  Paconius,  accusé  de  lèse- 
majesté,  vivait  si  longtemps.  Tibère  lui  reprocha  d'abord  son 
indiscrétion  ;  mais  peu  de  jours  après,  il  écrivit  au  sénat  qu'il 
eût  à  statuer  sans  délai  sur  la  peine  due  à  Paconius. 

LXIL  II  fut  exaspéré  au  plus  haut  point,  et  ses  fureurs  re* 
doublèrent,  lorsqu'il  apprit  que  son  fils  Drusus,  qu'il  croyait  être 
mort  d'intempérance  et  de  maladie,  avait  été  empoisonné  par 
sa  femme  Livilla  et  par  Séjan.  Il  multiplia  les  tourments  et  les 
supplices.  L'instruction  de  cette  procédure  l'absorba  tellement 
pendant  des  journées  entières,  qu'il  fit  sur-le-champ. appliquer 
à  la  question,  comme  parent  de  celui  qu'il  recherchait,  un  de 
ses  hôtes  de  Rhodes  que,  par  une  lettre  amicale,  il  avait  appelé 
à  Rome,  et  dont  on  lui  annonçait  l'arrivée.  Ensuite,  quand  Ter- 
reur  fut  reconnue,  il  ordonna  son  supplice  pour  étouffer  cette 
aventure.  On  montre  encore  à  Gaprée  le  lieu  des  exécutions. 
C'était  un  rocher  d'où  l'on  précipitait  dans  la  mer  les  malheu- 


•trançulatœ.  Uori  yolentibus  vis  adbibita  viTendi.Nam  mortem  adeo  levé  sup* 
plicium  putabat,  nt,  quam  audisset  unum  e  reis,  Carvilium  nomine,  auticipasse 
uam,  ezclamaYerit  :  iCarvilius  me  evasit.  a  Et  ia  recogaoscendiscustodiis,  pre- 
canti  cnidam  pœnœ  maturitatem  respondit  :«  Nondam  tecum  ingratiam  redii.» 
Aanalibus  suis  vir  consuiaris  insérait,  fréquent!  quondam  ccnvivio,  oui  et  ipse 
adfnerit,  interrogatam  eum  subito  et  clare  a  quodam  nano  adstante  mensae 
inter  copreas,  cur  Paconius,  majestatis  reus,  tamdiu  viveret ,  statim  quidem 
pctulantiam  linguœ  objurgasse,  cœterum  post  paucos  dies  acripsisse  senatui  ut 
de  pœna  Paconii  quamprimum  statneret. 

LXII.  Auzit  intenditque  BSTitiam,  exacerbatus  indicio  de  morte  filii  sui  Drusi, 
quem  quum  morbo  et  intemperantiaperiisse  ezistimaret,  ut  tandem  veneno  in- 
teremptum  fraude  Livillœ  uxoria  atque  Sejani  cognovit,  neque  tormentis  neque 
sopplicio  cujusquam  pepercit,  soli  huie  cognitioni  adeo  per  totos  dies  deditus 
et  iutentus ,  ut  rhodiensem  hospitem,  quem  familiaribus  litteris  Roroam  evo  ; 
carat,  adveuisse  sibi  nuntiatum,  torqueri  sine  mora  jusserit,  quaai  aliquis  ex 
ueccssariis  quœstioni  adesset  ;  deinde,  errore  detecto,  et  occidi,  ne  diyalgaret 
iDiariam.  CamlficinK  ejus  ostenditnr  locus  Gapreis,  onde  damnatoa  j^ost  ionga 
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reux  auxquels  on  avail  fait  souiïrir  les  lorlures  les  plus  longue 
et  les'  plus  recherchées.  Des  matelots  les  recevaient  et  les  as- 
sommaient avec  des  crocs  et  des  avirons  jusqu'à  ce  qu'il  ne  leui 
restât  plus  un  souffle  de  vie.  Il  avait  imaginé,  entre  autres  genre? 
de  cruautés,  d'user  d'adresse  pour  faire  boire  beaucoup  de  vin 
à  ses  convives;  puis  on  leur  liait  aussitôt  les  parties  pour  qu'ils 
souffrissent  à  la  fois  des  ligatures  et  du  besoin  d'uriner.  Si  la 
mort  ne  l'eût  prévenu,  et  si  Thrasylle  ne  l'eût  engage  exprès, 
dit-on,  à  différer  quelques-uns  de  ses  projets  en  lui  faisant  es- 
pérer une  plus  longue  vie,  il  aurait  encore  immolé  plus  de  vic- 
times, et  n'aurait  épargné  aucun  de  ses  autres  petits-fils.  Gaius 
lui  était  suspect,  et  il  méprisait  Tibère  comme  le  fruit  d'un 
adultère.  Cette  supposition  n'est  pas  absurde;  car  de  temps  en 
temps  il  vantait  le  bonheur  de  Priam  qui  avait  survécu  à  tous 
les  siens. 

LXIir.Mais,  au  milieu  de  tant  d'horreurs,  outre  qu'il  inspi- 
rait de  la  haine  et  de  l'exécration,  il  était  encore  en  proie  aux 
agitations  et  en  butte  aux  outrages.  En  voici  des  preuves.  Il  dé- 
fendit de  consulter  les  augures  en  secret  et  sans  témoins.  Il 
voulut  un  jour  disperser  les  oracles  voisins  de  Rome;  mais  il  y 
renonça,  effrayé  de  la  puissance  des  Sorts  de  Prénesle,  que  l'on 
avait  apportés  à  Rome,  dans  une  boite  cachetée,  .et  que  l'on  n'y 
trouva  que  lorsque  la  boite  eut  été  reportée  dans  le  temple.  Une 
autre  fois  il  offrit  des  provinces  à  un  ou  deux  consulaires  sans 
oser  les  y  envoyer,  et  il  les  retint  près  de  lui  jusqu'à  ce  qu'il 


et  exqnisita  tormenta,  prœcipitari  coram  se  in  mare  jubebat,  excipiente  clas' 
siariorum  manu,  et  contis  atque  remis  elidente  cadavera,  ne  cui  residui  spiri- 
tus  quidquam  inesset.  Ezcogitaverat  autem ,  iater  gênera  cruciatua,  etiam  at 
larga  meri  potione  per  fallaciam  oneratos,  repente  veretris  deligatis,  fidicn- 
larum  simul  urinœque  tormento  distenderet.  Qaod  nisi  eum  et  mors  praeve- 
nisaet,  et  Thras^llus  cousulto,  ut  aiunt^  differre  quœdam,  spe  longioris  Titse, 
compulisset  plnres  aliqaanto  necaturns,  acné  reiiquis  qaidem  nepotibuspar- 
surus  creditur,  quum  et  CaiumBU8pectumfaaberet,et  Tiberium  ut  ex  adulterio 
conceptum  aspernaretur.  Nec  abhorret  a  vero  ;  namque  identidem  felicem 
Priamum  vocabat,  quod  superstcs  omnium  suorum  exstitisset. 

LXlil.  Quam  vero  inter  hœc  non  modo  invisus  ac  detestabilis,  sed  prsetrepi' 
dus  quoque  atque  etiam  contumeliis  obnoxius  vixerit,  multa  indicia  sunt  Ha* 
ruspices  secreto  ac  sine  testibua  consuli  vetuit  Vicina  vero  urbi  oracula  etiam 
disjicere  conatus  est.  Sed  majestate  Prasnestinarum  eortium  territus,  destitit, 
quum  obsignalas  deveetasque  Romam  non  reperisset  in  arca,  nisi  relatas  rursui 
ad  templum.  Unum  et  alterum  conaolareef  oblatis  provinciis,  non  aaaus  a  r^ 
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leur  eût  donné  des  successeurs  quelques  années  après.  Néan- 
moins, comme  ils  conservaient  le  litre  de  leur  charge,  il  leur 
déléguait  plusieurs  affaires  quMls  faisaient  terminer  par  leurs 
lieutenants  et  leurs  subordonnés. 

LXIV.  Après  la  condamnation  de  sa  bru  et  de  ses  petit-fils,  il  ne 
les  fit  jamais  aller  d'un  lieu  dans  un  aulre  qu^enchatnés  et  dans 
une  litière  fermée,  avec  une  escorte  militaire  qui  avait  ordre 
d^empêcher  les  passants  d'y  fixer  leurs  regards  ou  de  8'ar« 
rêler. 

LXV.  Il  tolérait  qu'on  célébrât  publiquement  la  naissance  de 
Séjan,  et  qu'on  révérât  partout  ses  images  en  or.  Mais,  dès  que 
ce  ministre  conspira  contre  lui ,  il  ne  déploya  point  pour 
le  perdre  son  autorité  suprême:  il  recourut  à  la  ruse  et  à  l'arti- 
fice. Afin  de  l'éloigner  de  lui  sous  un  prétexte  honorable,  il  le 
fil  son  collègue  dans  son  cinquième  consulat  qu'il  se  décerna 
pour  cela  même,  après  un  long  intervalle  et  pendant  qu'il  n'é- 
tait pas  à  Rome.  Ensuite  il  le  séduisit  par  l'espoir  d'une  alliance 
et  de  la  puissance  tribunitienne,  et  tout  à  coup  il  l'accusa  dans 
une  honteuse  et  misérable  missive  au  sénat.  Il  priait  les  séna- 
teurs de  lui  envoyer  un  des  consuls  pour  qu'il  accompagnât  de- 
vant eux  avec  une  escorte  militaire  un  vieillard  abandonné.  Plein 
de  défiance,  et  craignant  une  révolution,  il  Tivait  donné  ordre 
que  l'on  mit  en  liberté  son  petit-fils  Drusus,  alors  détenu  en 
prison  à  Rome,  si  les  circonstances  l'exigaient,  et  qu'on  le  mit 
à  la  tête  des  afl'aires.  Il  tenait  des  vaisseaux  tout  prêts  pour  se 


dimittere,  osqne  adeo  detinnit  donec  snccessores  post  aliqnot  annos  prssen- 
tibus  daret;  qnum  intérim,  manente  officii  titulo,  eliam  delegaret  plurima,  ae- 
sidaeqne  illi  per  legatos  et  adjutores  suos  exsequeuda  cararent. 

LXIV  Nuram  ac  nepotes  nunquam  aliter,  post  damnationem,  quam  catena- 
tos,  obsntaque  leetica,  loco  movit,  prohibitis  per  militem  obviis  ac  yiatoribus 
respicere  usqnani  yel  consistere. 

LXY.  Sejannm  res  novas  molientem,  quamyis  jam  et  natalem  ejas  pnblice 
eelebiari  et  imagines  apreas  coli  paBsim  videret,  y\x  tandem  et  asta  magis  ac 
dolo  qnam  principali  auctoritate  subvertit.  Nam  primo,  ut  a  se  per  speciem 
honoris  dimitteret,  collegam  sibi  assumpsit  in  quinto  consulatu  ,  quem  longo 
intervaHo  absens  ob  id  ipsam  susceperat.  Deinde  spe  afGnitatis  ac  tribuniticD 
potestatis  decept&ra,  inopinantem  criminatus  est  pudenda  miserandaque  ora- 
tione,  qnum  inter  alia  patres  conscriptosprecaretur  mitterent  alterum  e  con- 
sulibns,  qui  senem  se  et  solum  in  conspectum  eoram  cum  aliquo  militari  prs- 
sidio  perduceret.  Sic  quoqae  diffidens  tumnltnmque  metuenp,  Dmsum 
•cpolem,  quem  yinenlis  adhnc  Romœ  continebat,  eohi,  si  resposceret  ducem- 
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réfugier  auprès  de  quelqu'une  des  années  ;  et,  ae  temps  en 
temps,  du  haut  d'uu  rocher  escarpé,  il  observait  les  signaux 
qu'il  avait  fait  élever  au  loin,  afin  de  savoir  promptement  tout  ce 
qui  se  passait,  sans  que  les  messages  fussent  arrêtés.  Quand  la 
conjuration  de  Séjan  fut  étouffée,  il  ne  fut  ni  plus  rassuré  ni  plus 
ferme,  et  durant  neuf  mois  il  ne  sortit  point  de  sa  villa  qu'on  ap- 
pelait la  maison  de  Jupiter., 

LXVL  II  recevait  de  toutes  parts  des  avanies  qui  achevaient  d'ul- 
cérer son  Àme  inquiète.  Les  condamnés  l'accablaient  en  face  de 
mille  invectives,  ou  déposaient  leurs  satires  dans  l'orchestre.  Il 
en  était  très-diversement  affecté  :  tantôt  la  honte  lui  faisait  désirer 
quB  ces  outrages  demeurassent  inconnus  ou  cachés  ;  tantôt  il 
feignait  de  les  mépriser,  les  répétait  lui-même  et  les  rendait  pu- 
blics. Il  fut  aussi  fort  maltraité  dans  une  lettre  d'Artaban,  roi 
des  Parthes,  qui  lui  reprochait  ses  parricides,  ses  meurtres,  sa 
I&cheté,  ses  débauches,  et  qui  l'engageait  à  satisfaire  le  plus  tôt 
possible,  par  une  mort  volontaire,  l'implacable  et  juste  haine  de 
ses  concitoyens.  Enfin,  à  charge  à  lui-même,  il  fît  en  quelque  sorte, 
l'aveu  de  ses  maux,  en  commençant  ainsi  l'une  de  ses  lettres  : 
«  Que  vous  écrirai-je,  pères  conscrits?  comment  vous  écrirai- 
]e?  ou,  dans  la  situation  actuelle,  que  ne  vous  écrirai-je  pas?  Si 
je  le  sais,  que  les 'dieux  et  les  déesses  me  fassent  périr  encore 
plus  cruellement  que  je  ne  mç  sens  périr  tous  les  jours.  » 

LXVII.  Quelques-uns  croient  que  la  faculté  qu'il  avait  de  prévoir 


que  constitai  prœceperat.  Aplatis  etiam  navibas  ad  quascumque  legiones  me« 
ditabatur  fngam,  speculabundus  ex  altiasima  rupe  ideatidem  signa  qaœ,  ne 
nuntii  morarentar,  toUi  procul,  ut  quidqne  foret  factum,  mandaverat.  Yerum 
et  oppressa  conjuratione  Sejani,  nihilo  securior  ant  constantior;'per  novem 
proximos  menses  noa  egressus  est  villa  quae  Yocalur  Jovis. 

LXYI.  Urebant  insaper  anxiam  mentem  varia  undique  convicia ,  nuUo  non 
damnâtorum  omne  probri  genus  corara,  vel  per  libeÛos  in  orchestra  positos, 
ingerente.  Quibus  quidem  diversissime  afficiebatur  ;  modo,  ut  prs  padore 
ignota  et  celala  cuncta  cuperet  ;  nonnunquam  eadem  contemneret  et  proferret 
ultro  atque  vulgaret.  Quin  et  Ârtabani  Farthorum  régis  laceratus  est  iitteris, 
parricidia  et  cœdes  et  ignaviam  et  luxuriam  objicientis,  monentisque  ut  volan- 
taria  morte  maxiroo  justissimoqne  civium  odio  quamprimom  satisfaceret. 
Postremo,  semetipse  pertœsus,  talis  epistols  princîpio,  tantum  non  summam 
malorum  suorum  professns  est  :  o  Quid  scribam  vobis,  Patres  conscripti,  aut 
quomodo  scribam  aut  quid  omnino  non  scribam,  hoc  tempore?  Dii  me  de»- 
que  pejus  perdant  qnam  quotidie  perire  sentio,  si  scio.  • 

LXyil.  Existimant  quidam  prttscisse  haec  eum  peritia  faturorum,  ac  malto 
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Tavenir  lui  avait  découvert  quel  serait  son  sort  ;  qu'il  savait  long- 
temps auparavant  à  quelle  infamie  et  à  quelles  horreurs  il  était 
destiné,  et  que  c'est  pour  cette  raison  qu'à  son  avènement  à  l'em- 
pire, il  avait  si  obstinément  refusé  le  titre  de  Père  de  la  patrie, 
et  n'avait  pas  voulu  qu'on  jurât  par  ses  actes,  de  peur  que  de  si 
grands  honneurs  ne  l'en  fissent  paraître  bientôt  encore  plus  indi- 
gne. C'est  du  moins  ce  qu'on  peut  conclure  du  discours  qu'il  tint 
sur  ces  deux  objets.  «  Je  serai  toujours  semblable  à  moi-même, 
disait-il,  et  je  ne  changerai  point  de  conduite,  tant  que  je  jouirai 
de  ma  raison.  Mais,  pour  Texemple.  le  sénat  ne  doit  point  s'o- 
bliger aux  actes  de  qui  que  ce  soit,  parce  que  les  circonstances 
peuvent  le  faire  changer.  »  Il  disait  encore  dans  un  autre  en- 
droit :  «  Si  jamais  vous  doutiez  de  ma  conduite  et  de  mon  dé- 
vouement (et  puissé-je  mourir  avant  ce  malheur  I)  le  titre  de 
Père  de  la  patrie^  n'ajoutera  rien  à  mon  honneur,  et  il  vous  ex- 
posera au  reproche,  ou  de  me  l'avoir  donné  légèrement,  ou  d'a- 
voir changé  inconsidérément  sur  mon  compte.  » 

LXVIII.  Tibère  était  gros,  robuste  et  d'une  taille  au-dessus 
de  l'ordinaire.  Large  des  épaules  et  de  la  poitrine,  il  avait,  de  la 
tète  aux  pieds,  tous  les  membres  bien  proportionnés.  Sa  main 
gauche  était  plus  agile  et  plus  forte  que  la  droite.  Les  articula- 
tions en  étaient  si  solides,  qu'il  perçait  du  doigt  une  pomme  ré- 
cemment cueillie,  et  que  d'une  chiquenaude  il  blessait  à  la  tète 
un  enfant  et  même  un  adulte.  Il  avait  le  teint  blanc,  les  cheveux 

ante  quanta  se  quandoque  acerbitas  et  iofamia  maneret  prospezisse  ;  ideoque, 
ut  imperiam  inierit,  et  patris  patris  appeUationem,  et  ne  in  acta  sua  jurare« 
tar,  obstinatissime  recasasse,  ne  mox  majore  dedecore  impar  tantis  honoriboâ 
inTeniretur.  Quod  sane  et  ex  oratione  ejus  qnam  de  atraque  re  habait  colligi 
potestf  vel  qnam  ait  similem  se  semper  sni  futurum,  nec  unqnam  mutaturam 
mores  suos,  qnandin  mentis  sans  fuisset,  sed  ËxempU  causa  caTendnm  ne  se 
senatus  in  acta  cujusquam  obligaret,  qui  aliquo  casa  rautari  posset.  Et  rur- 
sus  :  «  Si  quando  autem,  inquit,  de  moribns  meis  devotoque  vobis  animo  da> 
bitaveritts  (quod  priusquam  eveniat,  opto  ut  me  snpremns  dies  haie  mutatœ 
Testr»  de  me  opinioni  eripiat),  uihii  honoris  adjiciet  mihi  patria  appcUatio  ; 
vobis  autem  exprobrabit  aut  temeritatem  delati  mihi  ejus  cognominis,  aut  in- 
eonstantiam  contrarii  de  me  jadicii.  » 

LXYIII.  Corporefuit  amplo  atqae  robusto;  statura  quee  justam  excederet*; 
latus  ab  humeris  et  pectore,  cœteris  quoque  membris  usque  ad  imos  pedea 
cqualia  et  congruens  ;  sinistra  manu  agiliore  ac  validiore  ;  articulis  ita  fir- 
mis,  ut  recena  et  integrum  maiam  digito  terebraret ,  caput  pueri  yel  etiam 
mdolescentis  talitro  Tulneraret.  Colore  erat  candido,  capiUo  pone  occipitium 
•ttbmisaiore,  ut  cerricem  etiam  obtegeret^  quod  gentile  iniUo  Wdebatur;  facie 
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un  peu  longs  derricre  la  tète  et  tombant  sur  le  cou;  ce  qui  était 
chez  lui  un  usage  de  famille.  Sa  figure  était  belle,  maissouvenl 
parsemée  de  boutons.  Ses  yeux  étaient  très-grands,  et,  chose  éton- 
nante, il  voyait  dans  la  nuit  et  dans  les  ténèbres,  mais  seule- 
ment lorsqu'ils  s'ouvraient  après  le  sommeil  et  pour  peu  de 
temps;  ensuite  sa  vue  s'obscurcissait.  Il  marchait,  le  cou  raide 
et  penché,  la  mine  sévère,  habituellement  silencieux.  Il  ne  con- 
versait presque  point  avec  ceux  qui  l'entouraient,  ou,  s'il  leur 
parlait,  c'était  avec  lenteur  et  en  gesticulant  négligemment  de 
ses  doigts.  Auguste  avait  remarqué  ces  habitudes  disgracieuses 
et  pleines  de  hauteur,  et  il  avait  essayé  plus  d'une  fois  de  les  ex- 
cuser auprès  du  sénat  et  du  peuple,  comme  des  imperfections 
naturelles,  et  non  des  défauts  de  cœur.  Tibère  jouit  d'une  santé 
inaltérable  pendant  presque*  tout  le  temps  de  son  règne,  quoi- 
que, depuis  l'âge  de  trente  ans,  il  la  .gouvernât  à  sonore,  sans 
recourir  aux  remèdes  ni  aux  avis  d'aucun  médecin. 

LXrx.  Il  s'occupait  d'autant  moins  des  dieux  et  de  lar^ftto^* 
qu'il  s'était  appliqué  à  l'astrologie  et  qu'il  croyait  au  falalis 
Cependant  il  craigaait  singulièrement  le  tonnerre  ;  et,  quand^^ 
ciel  était  orageux,  il  portait  toujours  sur  sa  tête  une  couronne 
de  laurier,  parce  que  la  feuille  de  cet  arbre  est,  dit-on,  à  l'abri 
de  la  foudre. 

LXX.  Il  cultiva  avec  beaucoup  d'ardeur  la  littérature  latine  et  'ï 
la  littérature  grecque.  Pour  la  première  il  prit  des  leçons  du 


honesta,  in  qna  tamen  crebri  et  subit!  tumores,  cnm  prsgrandibus  oculis,  et 
qui,  qnod  mirum  es8et,noctaetiain  et  in  tenebris  vidèrent,  sed  ad  brève  ;  et  qmim 
primum  a  somno  pataissent,  demum  rarsum  hebescebant.  Incedebat  cervice 
ligidaet  obstipa;  addacto  fere  vnltu,  plernmque  tacitus;  nullo  aut  rarissimo 
etiam  cnm  proximis  sermone,  eoque  tardissimo,  nec  sine  moUi  quadam  digi- 
torum  gesticulatione.  Quœ  omnia  ingrata  atqué  arrogantiœ  plena  et  animad- 
vertit  Augustus  in  eo,  et  excusare  tentavit  sspe  apud  senatum  ac  popu- 
lum ,  professna  natnrœ  Titia  esse»  non  animi.  Valetudine  prosperriroa  usus 
est,  tempore  qaidem  principatus  pêne  loto  prope  illœsa,  quamvis  a  trige- 
simo  œtatis  anno  arbitratu  eam  suo  rexerit,  sine  adjumento  consilioTe 
medicorum. 

*  LXIX.  Circa  deos  ac  religiones  negligentior  ;  qoippe  addictns  mathematicie, 
persuasionisqne  plenus  cuucta  fato  agi .  Tonitrua  tamen  prœter  modum  expa- 
vescebat;  et  turbatiorc  cœlo  nunquam  non  coronam  lauream  capite  gestavit, 
quod  (ulmine  afflari  negetur  idgenus  frondis. 

LXX.  Arles  libérales  utriusque  generis  studiosissime  eoluit.  In  oratione  la- 
tina  secutus  e&t  Corvinum  Messaiam/  quem  seneni  adolescens  observaverat. 
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vieux  Messala  Gorvinus  qu'il  avait  honoré  de  son  estime  dans 
sa  jeunesse.  Mais  il  obscurcissait  son  style  à  force  d'affec- 
tation et  de  purisme;  et  ses  improvisations  valaient  mieux 
quelquefois  que  ce  qu'il  avait  médité.  Il  composa  un  chant  ly- 
rique intitulé  :  Complainte  sur  la  mort  de  L,  César,  Dans  ses 
poésies  grecques  il  imita  Euphorion,  Rhianus  et  Parthénius.  Ces 
poètes  faisaient  ses  délices.  Il  fît  placer  leurs  ouvrages  et  leurs 
portraits  dans  les  bibliothèques  publiques  parmi  les  plus  illus- 
tres auteurs  anciens;  ce  qui  fut  cause  que  beaucoup  de  savants 
lui  adressèrent  des  commentaires  sur  ces  trois  écrivains.  Il  s'a- 
donna aux  récits  fabuleux  avec  un  soin  qui  allait  jusqu'à  la  niai- 
serie et  jusqu'au  ridicule.  Les  questions  qu'il  faisait  ordinaire- 
ment aux  grammairiens  pour  lesquels,  comme  nous  l'avons  dit; 
il  avait  de  la  prédilection,  étaient  à  peu  près  de  cette  nature  : 
«  Quelle  était  la  mère  d'Hécube?  Quel  nom  avait  Achille  à  la 
«cour  de  Lycomède?  Quels  étaient  les  chants  des  Sirènes?» 
Enfin,  le  jour  où  il  entra  dans  le  sénat  pour  la  première  fois, 
après  la  mort  d'Auguste,  il  crut  devoir,  poUr  satisfaire  tout  en- 
semble à  la  religion  et  à  la  piété  filiale,  imiter  le  sacrifice  de 
Minos,  à  la  mort  de  son  fils  :  il  offrit  aux  dieux  du  vin  et  de  l'en- 
cens, mais  sans  joueur  de  flûte. 
LXXL  La  langue  grecque  lui  était  familière,  mais  il  ne  lapar- 
\lait  p|is  indistinctement  en  tous  lieux.  Il  s'en  abstenait  surtout 
^vec  tant  de  scrupule  dans  le  sénat,  qu'avant  de  prononcer  le 
.mot  monopole,  il  commença  par  s'excuser  de  ce  qu'il  était  obligé 


Bed  affectatione  et  morositate  nimia  obscurabat  stylam,  at  aliquanto  ex  tem- 
ore  quam  a  cura  prœstantior  haberetar.  Composaitet  carmen  lyricam,  cujus 
^ttituius,  Conquestio  deJulii  Cœsaris  morte,  Vecii  et  greeca  poemata,  imita- 
Eaphorionem  et  Rhianum  et  Parthenium.  Quibos  poetis  admodum  de- 
|ctatu8,  scripta  eornm  et  imagines  publicis  bibliothecis  inter  veteres  et  prae- 
pnos  anctores  dedica^it  ;  et  ob  hoc  plerique  eraditorum  certatim  ad  enm 
ulta  de  bis  ediderunt.  Maxime  tamen  curavit  notitiam  historise  fabularis, 
que  ad  ineptias  atque  derisum.  Nam  et  grammaticos,  quod  genus  homiuum 
j^ftcipue,  ut  diximus,  appetebat,  ejusmodi  fere  qusestionibus  experiebatur  : 
Qus  mater  Hecubœ?  Quod  Âchilli  nomen  inter  TÏrginesfuisset?  Quid  Sirènes 
kntare  sint  solitae?  »  Et  quo  primum  die,  post  excessum  Augusti,  curiam  intra- 
tt^  quasi  pietati  simul  ac  religioni  satisfacturus ,  Minois  exemplo,  thure  qui< 
Mm  ac  Yino,  Tcrum  sine  tibicine,  supplicayit,  ut  ille  olira  in  morte  filii. 
L  LXXI.  Sermone  grœco  ,  quanqaam  alias  promptns  et  facilis,  non  tamen  us- 
.^uequaque  usus  est.  Abstiuuitque  maxime  in  senato  ;  adeo  quidem  ut  monO' 
I  poaum  nominaturus,  prius  Tcniam  postularit,  quod  sibi  verbo  peregrino  uten« 
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de  recourir  à  ce  terme  étranger.  Un  jour  aussi,  ayant  entendu 
dans  un  décret  du  sénat  le  mot  emblemaj  il  fut  d'avis  qu'on 
changeât  ce  mot  barbare,  et  qu'on  lui  substituât  une  expression 
latine,  ou,  si  l'on  n'en  trouvait  pas,  qu'on  se  servît  ji'une  péri- 
phrase. Il  força  un  soldat,  auquel  on  demandait  son  témoignage 
en  grec,^de  répondre  en  latin. 

LXXIL  Pendant  tout  le  temps  de  sa  retraite,  il  n'essaya  que 
deux  fois  de  retourner  à  Rome.  La  première  fois  il  vint  sur  une 
'  trirème  jusqu'aux  jardins  de  César.  Des  soldats  rangés  sur  les 
bords  du  Tibre  avaient  ordre  d'écarter  tous  ceux  qui  auraient 
voulu  se  pqrter  au-devant  de  lui.  La  seconde  fois,  il  s'avança 
par  la  voie  Appienne  jusqu'au  septième  milliaire,  vit  les  murs  de 
Rome  sans  y  entrer,  et  repartit.  Au  premier  voyage,  on  ne  sait 
quelle  tut  la  cause  de  son  retour;  mais  au  second  ce  fut  un  pro- 
dige qui  reffraya.  Il  s'était  amusé  à  élever  un  serpent.  Un  jour 
qu'il  allait,  selon  son  habitude,  lui  donner  à  manger  desamam, 
il  le  trouva  rongé  par  les  fourmis:  c'était  un  avertissement  d'é- 
viter la  violence  de  la  multitude.  Il  revint  donc  à  la  hâte  en 
Gampanie,  et  tomba  malade  à  Astura;  puis,  se  sentant  m  peu 
mieux,  il  poussa  jusqu'à  Gircéies.  Là,  pour  éloigner  tout  soupçon 
de  maladie,  il  assista  â  des  jeux  militaires,  et  même  lança  des 
javelots  sur  un  sanglier  qu'on  avait  lâché  dans  Tarène.  Mais  il 
ressentit  aussitôt  un  point  de  côté,  et  une  transpiration  arrêlée 
le  Ht  retomber  plus  dangereusement  malade.  Néanmoins  il  se 


dum  esset;  atque  etiam  inqnodam  decreto  patrumqaam  ifi^^nf-^  recitaretur, 
commutandam  censuerit  Toceni,et  pro  peregrina  nostratem  reqnirendam; 
aat,  81  non  reperiretur,  vel  pluribus  et  per  ambitum  Terborum  rem  enun> 
tiandam.  Hiliiem  quoque  grsce  testimonium  înterrogatnm  nisi  latine  respon- 
dere  vetuit. 

LXXIL  Bis  omnino  toto  secessus  tempore  Romam  redire  conatus,  semel  tri- 
remi  usque  ad  proximos  Naumachiae  hortos  subvectus  est,  disposita  statione 
per  ripas  Tiberis,  quœ  obviam  prodeuntes  submoTeret  ;  iterum  Appia  usque 
ad  septimum  lapidera  ;  sed  prospectis  modo  nec  adltis  urbis  mœnibus,  rediit. 
Primo  incertam  qua  de  causa;  postea  ostento  territus.  Erat  ei  in  oblectamen- 
tis  serpens  draco,  quem,  ex  consuetudine  manu  suacibaturus,  qnumconsump- 
tura  a  formicis  invenisset,  monitus  est  ut  vim  multitudiois  caveret.  Rediens 
ergo  propere  Carapaniam,  Asturse  in  languorem  incidit.  Quo  paulum  levatus, 
Circeios  pertendit.  Ac  ne  quamsuspicionem  infirmitatis  daret,  castrensibus  lu- 
dis  non  interfuit  solum,  sed  etiam  missum  in  arenam  aprum  jaculis  desuper 
petiit  ;  statimque  latere  convulso,  et  ut  exœstuarat  afflatus  aura,  in  graTiorem 
recidit  morbum.  SustentaTit  quidem  aliquandiu,  quamvis  Misenum  usque  ùk.^ 


TIBÈRE  209 

soutint  encore  quelque  temps  à  Misène  où  il  s'était  fait  trans- 
porter, quoique,  par  intempérance  ou  par  dissimulation ,  il  ne 
retranchât  rien  de  sa  vie  ordinaire,  pas  même  les  festins  ni  les 
autres  plaisirs.  Son  médecin  Ghariclès,  sur  le  point  de  le  quitter 
au  sortir  d'un  repas,  lui  prit  la  main  pour  la  baiser.  Tibère, 
croyant  qu'il  avait  voulu  lui  tâtcr  le  pouls,  le  retint,  l'engagea 
à  se  remettre  à  table,  et  prolongea  le  festin.  Il  observa  même 
la  coutume  qu'il  avait  de  se  tenir  debout,  après  le  repas,  au  mi- 
lieu de  la  salle  à  manger,  avec  un  licteur  à  côté  de  lui,  de  rece- 
voir ainsi  les  adieux  de  tous  les  convives,  et  de  leur  faire  les 
siens. 

LXXIIL  Cependant,  ayant  lu  dans  les  actes  du  sénat,  qu'on 
avait  renvoyé,  même  sans  les  entendre,  plusieurs  accusés  au  su- 
jet desquels  il  avait  écrit  à  la  hâte  qu'ils  étaient  désignés  par 
un  dénonciateur,  il  frémit  à  la  pensée  qu'on  le  méprisait,  et  ré- 
solut à  tout  prix  de  regagner  Caprée,  n'osant  rien  hasarder  que 
dans  un  lieu  sûr.  Mais,  retenu  par  les  tempêtes  et  par  le  progi^s 
du  mal,  il  s'arrêta  dans  une  villa  de  Lucullus,  et  y  mourut  peu 
de  temps  après  dans  la  soixante-dix-huitième  année  de  son  &ge, 
et  la  vingl-troisième  de  son  règne,  le  seize  mars,  sous  le  con- 
sulat de  Gnéius  Acerronius  Proculus  et  de  Gains  Pontius  Nigrl- 
nus.  Quelques-uns  cioient  que  Gains  lui  avait  donné  un  poison 
lent  et  subtil;  d'autres,  que,  dans  un  moment  où  la  fièvre  l'avait 
quitté,  on  lui  avait  refusé  des  aliments  ;  d'autres  enûn,  qu'on 
l'avait  étouffé  sous  un  coussin,  tandis  que,  revenu  à  lui,  il  ré- 


TectnsnihU  ex  ordine  qnotidiano  prœtermitteret,  ne  conviTia  quideni  ac  es- 
teras Toluptates,  partim  intemperantia,  partim  dissimnlatione.  Nam  Cha- 
riclem  medicum^  qnod  commeato  abfuturas,  e  conYivio  egrediens,  manum  sibi 
osculandi  causa  apprehendisaet,  ezistimans  tentatas  ab  eo  yenas  sibi,  rema- 
neriB  ac  recnmbere  hortatus  est,  cœnamqne  protraxit.  Nec  abstinnit  consuetu- 
dine  quin  tune  quoque  instans  in  medio  triclinio,  adstante  lictore,  singulos 
valere  dicentes  appellaret. 

LXXIIL  Intérim  quum  in  actis  senatus  legisset  dimissos  ac  ne  auditos  qui- 
dem  qnoBdam  reos,  de  quibus  strictim  et  nihil  aliud  quam  nominatos  ab  indice 
scripserat,  pro  contempto  se  habitumfremens,  repetere  Capreas  quoquo  modo 
destinaTit,  non  temere  quidquâm  nisi  ex  tuto  ausurus.  Sed  et  tempestatibus 
et  ingrayescente  yi  morbi  retentus,  paulo  post  obiit  in  yilla  LucuUiana,  octayo 
et  septnagesimo  «tatis  anno,  tertio  et  yigesimo  imperii,  decimo  septimo  ca- 
lendas  aprilis,  Cneio  Âcerronio  Proculo,  Caio  Pontio  Nigrino  consulibus.  Sunt 
qui  putent  venenum  ei  a  Caio  datum  lentum  atque  tabificum  ;  alii  in  remis- 
FJone  fortnita»  febris  cibum  desideranti  negatnm  ;  nonnuUi  pulvinum  injectum, 

lî. 
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damait  son  anoeau  qu'on  lui  avait  enlevé  pendant  sa  défaillance. 
Sénèque  a  écrit  que,  sentant  sa  fin  approcher,  il  avait  ôté  son 
anneau,  comme  pour  le  donner  à  quelqu'un,  et  qu'après  l'avoir 
tenu  quelques  instants,  il  l'avait  remis  ensuite,  et  était  resté 
longtemps  immobile,  la  main  gauche  fermée;  que  tout  à  coup 
il  avait  appelé  ses  esclaves,  et  que,  comme  personne  ne  lui  ré- 
pondait, fl  s'était  levé,  mais  que  les  forces  venant  à  lui  manquer, 
il  était  tombé  mort  auprès  de  son  lit. 

LXXIV.  Au  dernier  anniversaire  de  sa  naissance,  il  crut  voir 
en  songe  un  Apollon  Téménite,  d'une  grandeur  et  d'une  beauté 
rares,  qu'il  ^vait  fait  venir  de  Syracuse  pour  le  placer  oans  la 
biUlioUiÈque  du  nouveau  temple,  et  ce  dieu  lui  assurait  quïi  ne 
pourrait  y  être  consacré  par  lui.  Quelques  iours  avant  sa  mort, 
un  irembleaicnt  de  terre  fit  tomber  la  tour  du  phare  à  Caprée. 
A  Misène,  le  brasier  qu'on  avait  apporté  pour  échauffer  la  salle 
à  manger,  s'était  éteint  et  refroidi  depuis  longtemps,  lorsqu'il  se 
ralluma  tout  à  coup  sur  le  soir  et  brûla  jusque  bien  avant  dans 
la  nuit 

LXXV.  A  la  première  nouvelle  de  sa  mort,  la  joie  fut  telle 
dans  Rome,  qu'on  se  mit  à  courir  çà  et  là,  les  uns  criant  qu'il 
fallait  jeter  Tiftère  dans  le  Tibre^  les  autres  suppliant  la  terre 
maternelle  et  les  dieux  mânes  de  ne  lui  accorder  de  place  que 
parmi  les  impies  ;  d'autres,  exaspérés  par  une  atrocité  récente 
qui  se  joignait  au  souvenir  de  ses  anciennes  cruautés,  le  mena- 
çaient du  croc  et  des  Gémonies.  Un  sénatus-consulte  avait  statué 

qnam  extractam  sibi  deâcienti  annalum  mox  resipiscens  requisisset.  Senecm 
eum  scribit,  inteUecta  defectione,  exemptum  annulam  quasi  altcui  traditnram 
parumper  tenuisse  ;  dein  rursas  aptasse'^igito,  et  comprefisa  sinistra  manu 
]acul8se  ditt  immobilem  ;  subito  vocatU  ministris,  ac  nemine  respondente, 
consurreKisse,  nec  procul  a  lectulo,  deficientibus  ^irlbus,  concidisse. 

LXXIY.  Supremo  nataU  sui,  Apollinem  Xpmenitem,  et  aniplîtudinis  et  artis 
eximis,  advectum  Syracusis  nt  in  bibliotheca  noTi  teropli  poneretur,  viderat 
per  quietem^  affirmantem  sibi  non  posse  se  ab  ipso  dedicari.  Et  ante  paucos 
quam  obiret  dies ,  turris  phari  terras  motu  Capreis  concidit.  Ac  Miseni  cinis 
efavilla  et  carbonibus  ad  calefaciendnm  tricltnium  illatis^  exstinctus  et  jam. 
din  frigidus,  exarsit  repente  prima  respera,  atque  in  multam  noctem  pertina- 
citer  luxit. 

LXXV.  Morte  ejus  ita  Istatus  est  populus,  ut  ad  primum  nuntium  diseur- 
rentes,  pars  Tiberium  in  Tiberim  clamitarent;  pars  terram  matrem  deosque 
maues  orarent  nemortuvjedem  uUam  nisi  interimpiosdarent;  alii  uucumet 
Gemonias  cadaTcri  minarentur,  exacerbati,  super  memoriam  pristinœ  cru  délita- 
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que  la  peine  des  condamDés  serait  toujours  diiïérée  jusqu'au 
dixième  jour.  Or  il  arriva  que  quelques-uns  devaient  être  exé- 
cutés le  jour  même  où  Ton  apprit  la  mort  de  Tibère.  Ils  deman- 
daient leur  grâce  à  tout  le  monde.  Mais,  comme  il  n'y  avait  per- 
sonne à  qui  Ton  pût  s'adresser,  Gains  étant  encore  absent,  les 
gardiens,  craignant  de  contrevenir  aux  ordres  qu'ils  avaient  re- 
çus, les  étranglèrent  et  les  jetèrent  aux  Gémonies.  La  haine  re- 
doubla, comme  si  la  barbarie  du  tyran  se  faisait  encore  sentir 
après  sa  mort.  Lorsqu'on  enleva  son  corps  de  Misène,  beaucoup 
(  e  personnes  crièrent  qu'il  fallait  le  transporter  et  le  brûler  dans 
rampliilhéâlre  d'Atella.  Mais  des  soldats  le  portèrent  à  Rome,  où 
on  le  brûla  publiquement  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

LXXVI.  Deux  ans  avant  sa  mort,  il  avait  fait  un  double  testa- 
ment L'un  des  exemplaires  était  de  sa  main,  l'autre  de  celle 
d'un  affranchi;  mais  ils  étaient  tous  deux  parfaitement  sembla- 
bles et  signés  par  les  gens  de  la  plus  basse  condition.  Il  insti- 
tuait ses  héritiers  par  égales  portions.  Gains  son  petit-rfils  par 
Germanicus,  et  Tibère  qui  l'était  par  Drusus  ;  de  plus,  il  les  in- 
stituait mutellement  héritiers  l'un  de  l'autre.  Il  faisait  aussi  des 
legs  à  beaucoup  de  personnes,  entr'autres  aux  vestales,  aux 
soldats,  à  chaque  citoyen,  et  aux  surveillants  de  chaque  quartier. 


lis,  etiaro  recentiatrocitite.  Nam  qnnin  senatus  consulte  cantnmesset  nt  pœna 
damnatorum  in  decimum  semper  diem  differetur ,  forte  accidit  ut  qaorumdara 
eupplicii  dies  is  esset  quo  nuntiatum  de  Tiberio  erat.  Ho8  implorantes  homi- 
num  fidem,  quia,  absente  adhuc  Caio,  nemo  exstabat  qui  adirl  interpellarique 
posset,  cusloaes,  ne  quid  adversus  constitutum  facerent,  strangulayerunt  ad- 
jeceruntqne  in  Gcmonias.  CreTit  igitur  invidia,  quasi,  etiam  post  mortem  ty- 
raoni,  ssvitia  permanente.  Corpus  nt  moTeri  a  Hiseno  cœpit,  conclamantibas 
plerisque  Atellam  potins  deferendum  et  in  amphitheatro  semiustulandum. 
homam  per  milites  deportatum  est  crematumqucpublico  funere. 

LXXVI.  Testamentum  duplex  ante  biennium  feccrat,  alterum  sua,  alterum 
liberti  manu,  sed  eodem  exemplo;  obsignaveratqne  etiam  humillimorum 
signis.  Go  testamento  hœredes  «quis  partibus  reliqait.  Caium  ex  Germanico, 
et  Tiberium  ex  Drnso,  nepotes;  substituitque  invicem.  Dédit  et  legata  ple- 
risque, inter  quos  virginibus  yestalibus,  ac  militibus  universis,  plebique  ro- 
maoK  Tiritim,  ktque.  ^tiam  separatim  yicoram  magistris. 
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CA.IUS    CALICxULl 


I.  Germanicus,  père  de  Caius  César  Caligula,  et  fils  de  Dru- 
sus  et  d'Antonia,  la  plus  jeune  des  uiîcs  d'Antoine,  fut  adopté 
par  son  oncle  Tibère.  Il  exerça  la  questure  cinq  ans  avant  Tâge 
permis  par  les  lois,  et  le  consulat  immédiatement  après.  En- 
voyé  à  l'armée  de  Germanie,  il  contint  avec  autant  de  fermeté 
que  de  zèle  les  légions  qui,  à  la  première  nouvelle  de  la  mort 
d'Auguste,  refusaient  obstinément  de  reconnaître  Tibère  pour 
empereur,  et  lui  déféraient  le  commandement  suprême.  Il  vain-  - 
quit  l'ennemi  et  triompha.  Nommé  consul  pour  la  seconde  fois, 
avant  d'entrer  en  charge,  il  fut,  pour  ainsi  dire,  chassé  de  Rome 
pour  aller  apaiser  l'Orient.  Après  avoir  donné  un  roi  à  l'Armé- 
nie et  réduit  la  Cappadoce  en  province  romaine,  il  mourut  à 
Anlioche,  à  l'âge  de  trente-quatre  ans,  d'une  maladie  de  lan- 
gueur que  l'on  soupçonna  être  causée  par  le  poison.  En  effet. 


CAIUS  CiESAR  CALIGULA 

I.  Germanicus,  Caii  Cœsaris  pater,  Drusi  et  minoris  Antoniae  filius,  a  Tibe- 
rio  patruo  adoptatus,  quœsturam  qninquiennio  ante  quam  par  leges  liceret. 
et  post  eam  coasulatum  statim,  gessit.  Missusque  ad  exercicnm  ia  Germa- 
niaœ,  excessa  Angusti  nuntiato,  legioues  universas  imperatorem  Tiberium 
pertinacissime  récusantes,  et  sibi  summam  reipablic»  déférentes,  incertum 
eonstantia  an  pietate  majore,  compescnit;  atque  hoste  mox  devicto,  trinm- 
phaTit  Consnl  deinde  iterum  creatas;  ac,  prinsqnam  bouorem  iniret,  ad  corn- 
poneudam  Orientis  statum  expulsai,  qunmArmeuiœregem  dedisset,  Cappado- 
eiam  in  provinciœ  formam  redegisset ,  annum  setatis  agens  qnartum  et 
trigesimum,  diutino  morbo  Antiochis  obiit,  non  sine  veneni  suspicione.  Nam, 
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outre  les  taches  livides  qui  couvraient  son  corps,  et  Tècume  qui 
sortait  de  sa  bouche,  on  trouva,  parmi  ses  cendres  et  ses  os, 
son  cœur  intact.  Or,  on  croit  communément  que  le  cœur  impré« 
gné  de  poison  résiste  au  feu. 

IL  On  attribua  sa  mort  à  la  perGdie  de  Tibère  et  aux  ma- 
nœuvres de  Gnéius  Pison.  Il  venait  de  prendre  le  gouvernement 
de  la  Syrie,  et  ne  se  dissimulait  point  quMl  était  dans  la  néces- 
sité absolue  de  déplaire  ou  au  père  ou  au  fils.  Il  ne  garda  au- 
cune mesure  envers  Germanicus,  et,  sans  égard  pour  sa  mala- 
die, il  Taccabla  des  plus  cruels  outrages  par  ses  paroles  et  par 
ses  actions.  Aussi,  de  retour  à  Rome,  il  fut  sur  le  point  d'être 
mis  en  pièces  par  le  peuple,  et  fut  condamné  à  la  mort  par  le 
sénat 

III.  On  sait  que  Germanicus  réunissait,  à  un  degré  que  n'at- 
teignit jamais  personne,  tous  les  avantages  du  corps  et  les  qua- 
lités de  Tesprit,  une  beauté  et  une  valeur  singulières,  une  pro- 
fonde érudition  et  une  haute  éloquence  dans  les  lettres  grecques 
et  les  lettres  latines,  une  bonté  d'âme  admirable,  le  plus  grand 
désir  de  se  concilier  et  démériter  l'affection  de  ses  semblables,  et 
le  plus  merveilleux  talent  pour  y  réussir.  La  maigreur  de  ses  jam- 
bes n'était  pas  en  harmonie  avec  sa  beauté  ;  mais  il  y  remédia 
peu  à  peu  par  l'habitude  de  monter  à  cheval  après  ses  repas.  Il  tua 
plusieurs  ennemis  de  sa  main.  Il  plaida  des  causes,  même  après 
son  triomphe.  Entre  autres  monuments  de  ses  études,  il  nous 
reste  de  lui  des  comédies  grecques.  Il  était  également  affable 


praeter  Uvores  qui  toto  corpore  erant,  et  spnmaj!  qnœ  per  os  flnebant,  cre- 
mati  qaoqne  cor  inter  ossa  incorruptam  repertom  est,  cujus  ea  natnra  exU 
stimatur  ut  tinctum  Teneno  igné  confie!  neqneat. 

II.  Obiit  autem,  ut  opinio  fuit,  fraude  Tiberiif  ministerio  et  opéra  Cneii 
Fîsonis.  Qui  sub  idem  tempus  Syri»  prspositus,  nec  dissimulane  offendendum 
sibi  sut  patrem  aut  filium,  quasi  plane  ita  necesse  esset,  etiam  segrum  Ger- 
mattioam  gravissimis  verbomm  ac  rerum  acerbitatibns,  nuUo  adhibito  modo, 
affecit.  Propter  quœ,  ut  Romam  rediit,  pêne  discerptus  a  populo,  asenata  ca- 
pitis  damnatus  est. 

III.  Omnes  Germanico  corporis  animiqne  Tirtutes,  et  quantas  nemini  cui- 
auam,  coatigiste  satis  constat  :  formam  et  fortitudinem  egregiam,  iDgeniam 
in  utroque  eloquentis  doctrinœque  génère  preecellens ,  beoevolentiam  singn- 
larem,  conciliandœque  bominnm  gratis  ac  promerendi  amoris  mirum  et  effi- 
cax  studium.  Formœ  minus  congruebat  gracilîtas  crnrum  ;  sed  ea  quoque  pan- 
latim  repieta  assidua  equi  Tectatione  post  cibum.  Hostem  cominus  saepe 
oercussit.  Oravit  causas  etiam  trinmpbalis  ;  atque  inter  caetera  studiorum  mo- 
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dans  sa  vie  privée  et  dans  sa  vie  publique.  Il  entrait  sans 
licteurs  dans  les  villes  libres  et  alliées.  Il  honorait  de  sacri- 
fices funéraires  tous  les  tombeaux  des  hommes  illustres.  Ce 
fut  lui  qui  recueillit  le  premier  de  ses  mains  et  renferma  dans 
un  même  sépulcre  les  ossements  blanchis  et  dispersés  des  guer- 
riers morts  dans  la  défaite  de  Varus.  Il  n'opposait  indistincte- 
ment que  fa  douceur  et  la  modération  à  tous  ses  détracteurs, 
quelle  que  fût  la  cause  de  leur  inimitié.  Il  ne  témoigna  de  res- 
sentiment à  Pison,  qui  avait  révoqué  ses  décrets  et  maltraité 
ses  clients,  que  lorsqu'il  s'aperçut  qu'il  l'accusait  de  maléfices 
et  de  sortilèges.  Alors  même  il  se  contenta,  selon  la  coutume 
de  nos  aïeux,  de  renoncer  publiquement  à  son  amitié,  et  de 
confier  aux  siens  le  soin  de  sa  vengeance,  s'il  lui  arrivait  quel- 
que malheur. 

IV.  Ces  vertus  furent  amplement  récompensées.  Il  était  telle- 
ment estimé  et  chéri  de  ses  parents,  qu'Auguste  (sans  parler 
des  autres)  balança  longtemps  s'il  ne  le  choisirait  pas  pour  son 
successeur,  et  le  fit  adopter  par  Tibère,  il  jouissait  à  un  si  haut 
point  de  la  faveur  populaire,  que,  suivant  plusieurs  liistoriens, 
toutes  les  fois  qu'il  arrivait  ou  qu'il  partait,  il  risquait  d'être 
étoufië  par  la  foule  de  ceux  qui  accouraient  à  sa  rencontre  ou 
qui  suivaient  ses  pas.  Quand  il  revint  de  Germanie,  après  avoir 
apaisé  la  sédition  de  l'armée,  toutes  les  cohortes  prétoriennes 
allèrent  au-devant  de  lui,  quoiqu'il  n'y  en  eût  que  deux  qui  en 


Bumenta  reliquit  et  comœdias  grscas.  Domi  forieqae  eiTilis,  libéra  ac  fœde* 
rata  oppida  sine  lictoribns  adibat.  Sicubi  clarornm  virorum  sepulcra  cognos- 
ceret,  inferiaa  Hanibas  dabaU  Cssorum  ciade  Tariana  yeteres  ao  dispenas 
reliqniaa  uno  tnmulo  hnmaturus,  coUlgere  sua  mann  et  comportare  primas 
aggreasos  est.  Obtrectatoribas  etiam,  qualescumque  et  qnantacamque  de 
causa  nactus  esset,  lenis  adeo  et  innoxius,  ut  Pisoni  décréta  sua  rescindenti, 
cUentelas  diu  Texanti,  non  prius  saccensere  in  animum  induierit,  quam  vene- 
ficis  quoque  et  devotionibus  impugnari  se  cçmperrisset.  Ac  ne  tune  quidem 
ultra  progressus,  quam  ut  et  amicitiam  ei  more  msjoram  renuntiaret,  man- 
daretque  domesticis  ultionem,  si  quid  sibi  accideret 

ly.  Quarum  Tirtutnm  fructum  nberrimum  tulit,  sic  probatus  et  dilectus  a 
suis,  ut  Aagustas  (omitto  enim  necessitudines  reliquas)  diu  cunctatus  an  sibi 
•nccessorem  destinaret,  adoptandum  Tiberio  dederit.  Sic  Tulgo  favorabilis,  ut 
plnrimi  tradant,  quoties  aliquo  adveairet,  vel  sieunde  discederet,  pr»  turba 
accurrentium  prosequentiumTe  nonnunquam  enm  discrimen  vits  adisse  ;  e 
Germania  vero,  post  compressam  aeditionem,  revertenti  prstorianas  cohortes 
anÎTenas  proditse  obviam,  quaniTis  proauntiatam  esset  ut  jïun  tantammodo 
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eussent  reçu  Tordre  ;  et  le  peuple  romain,  de  tout  sexe,  de  tout 
âge  ut  de  toute  condition,  se  répandit  sur  sa  route  jusqu'au 
vingtième  milliaire. 

y.  De  plus  grands  et  de  plus  énergiques  témoignages  d'affec- 
tion éclatèrent  à  sa  mort  et  après  sa  mort.  Le  jour  où  il  cessa 
de  vivre,  on  lança  des  pierres  contre  les  temples,  on  renversa 
les  autels  des  dieux;  quelques  particuliers  jetèrent  dans  les  rues 
leurs  dieux  pénales;  d'autres  exposèrent  leurs  enfants  nouvelle- 
ment nés.  On  dit  même  que  les  Barbares,  alors  en  guerre  avec 
nous  ou  entre  eux,  consentirent  à  une  trêve,  comme  dans  un 
malheur  à  la  fois  domestique  et  universel.  On  ajoute  qu'en  signe 
de  grand  deuil,  quelques  princes  se  coupèrent  la  barbe,  et  firent 
raser  la  tête  de  leurs  épouses;  et  que  même  le  roi  des  rois 
s'abstint  de  la  chasse  et  n'admit  point  les  grands  à  sa  table,  ce 
qui,  chez  les  Parthes,  équivaut  à  la  clôture  des  tribunaux. 

VI.  A  la  première  nouvelle  de  sa  maladie,  Rome  fut  conster- 
née, et  attendit  avec  tristesse  de  nouveaux  messages.  Tout  à 
coup,  vers  le  soir,  le  bruit  se  répandit,  on  ne  sait  comment,  que 
Germanicus  était  rétabli.  Aussitôt  on  coiirut  au  Gapitole  avec 
des  flambeaux  et  des  victimes;  on  brisa  presque  les  portes  du 
temple,  dans  l'impatience  d'offrir  des  actions  de  grâces.  Tibère 
fut  réveillé  par  les  cris  de  ceux  qui  se  félicitaient  et  qui  chan- 
taient de  tous  côtés  :  Rome  est  sauvée,  la  patrie  est  sauvée, 
Germanicus  est  sa^vé.  Mais  lorsque  sa  mort  fut  enfin  devenue 

eiirent;  popnli  aatem  romani^sexuin,  œtatem,  ordinem  omnem  osqae  a<l  vi- 
ceeimum  lapidem  effudisee  se. 

V.  Tamen  longe  majora  et  firmiora  de  eojudiciain  morte  ac  post  mortem 
eistitere.  Quo  defanctus  est  die,  lapidata  snnt  teivpla ,  subversœ  deam  ar«, 
Lares  a  quibusdam  familiares  in  publicum  abjecti,  parlas  conjognm  ezpositi. 
Qnin  et  barbaros  ferunt ,  quibus  intestinnm,  quibusqae  adversns  nos  bellnra 
esset,  velut  in  domestico  communique  mœrore,  consensisse  ad  indacias  ;  re* 
gnlos  quosdam  barbam  posnisse,  et  uxorum  capita  rasisse,  ad  indicium  maximi 
luctus  ;  regnm  etiam  regem  et  exercitatioiie  tenandi  et  convietu  megistanum 
abstinuisse,  qnod  apud  Parthosjustitii  instar  est. 

VI.  Roms  equidem,quam  ad  primam  famam  valetudinisattonitaet  mœsta  ci- 
Tïtas  seqnenties  nnntios  opperiretur,  et  repente  jam  vesperi  incertisauctoribus 
convaluisse  tandem  percrebuisset,  passim  cnm  luminibns  et  victimis  in  Capi- 
tolium  concursum  est,  ac  pêne  revuls»  templi  fores,  ne  quid  gestientes  vota 
reddere  rooraretur.  Expergefactus  e  sommo  Tiberins  est  gratolantium  vocibu» 
•tque  nndique  concinentium: 

Salva  Roma,  saha  patrla,  salvas  est  Germanicus  . 

.y....  ..Google  \ 
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certaine,  aucune  consolation,  aucun  édit  ne  put  contenir  la  dou- 
leur publique  ;  elle  dura  ffiême  pendant  les  fêtes  de  décembre. 
Les  abominations  des  tnnées  suivantes  §ijoutèrent  encore  h  la 
gloire  de  ce  jeune  prince  et  au  regret  de  sa  perte.  Tout  le  monde 
pensait,  e?!  a^ec  raison,  que  le  respect  et  la  crainte  qu'il  inspi- 
rait à  Tibère  avaient  mis  un  frein  à  la  barbarie  qu'il  fit  bientôt 
éclater. 

VIT.  Germanicus  avait  épousé  Agrippine,  fille  d'Agrippa  et  de 
Julie,  et  il  en  eut  neuf  enfants.  Deux  d'entr'eux  moururent  en 
bas  âge,  et  un  troisième  au  sortir  de  Tenfance.  Ce  dernier  était 
remarquable  par  sa  gentillesse.  Livie  orna  son  image  des  insi- 
gnes de  Cupidon,  et  la  plaça  dans  le  temple  de  Vénus,  au  Ca- 
pitole.  Auguste  la  mît  dans  sa  chambre,  et  la  baisait  toutes  les 
fois  qu'il  y  entrait.  Les  autres  survécurent  à  leur  père,  savoir 
trois  filles,  Agrippine,  Drusilla  et  Livilla,  nées  dans  trois  années 
consécutives;  et  trois  enfants  mâles,  Néron,  Drusus  et  Caius 
César.  Le  sénat,  sur  les  accusations  de  Tibère,  déclara  Néron  et 
Drusus,  ennemis  publics. 

VIII.  Caius  César  naquit  la  veille  des  calendes  de  septembre, 
sous  le  consulat  de  son  père,  et  de  C.  Fonléius  Capilo.  On  ne 
s'accorde  pas  sur  le  lieu  de  sa  naissance.  Cnéius  Lenlulus  de 
Gétulie  dit  qu'il  est  né  h  Tibur  ;  Pline  le  jeune  prétend  que  ce 
fut  dans  le  village  appelé  Ambialinus,  dans  le  pays  de  Trêves,  au- 
dessus  de  CoJjlentz.  A  l'appui  de  son  opinion,  il  ajoute  qu'on  y 


Sed  utdemum  fato  fanctum  palam  factam  est,  non  soiatiis  uUis,  non  edictit 
inhiberi  luctus  publicuspotuit;  duravitquc  etiam  per  festos  decembris  menais 
dics.  Auxit  gloriara  desideriumque  defuncti  etiam  atrocitas  insequentium 
tcmporam,  cunctis  ncc  temere  opinantibus  revereutia«ejuB  ac  metu  repres- 
fam  Tibcrii  saevitiam,  quae  mox  cruperit. 

VU.  Habnit  in  matrlmonio  Agrippinam,  Marci  Agrippée  et  Julise  fiiiam,  et 
ex  ca  novem  liberos  tulit,  quorum  duo  infantes  adhuc  rapti,  unus  jam  pac<- 
ruscciis,  insigni  festivitate,  cujus  effigiem  babitu  Cupidinis  in  œde  capitolinae 
Veneris  Livia  dedicavit.  Augustus  in  cubiculo  suo  positam,  quotiescumque 
iiitroirct,  exosculabatur.Cœteri  superstites  patri  fuerunt  :  très  sexusfeminini; 
Agrippiua,  DrubiUa,  LiviUa,  continuo  triennio  uatœ  ;  totidem  mares,  Nero,  et 
Drusus  et  Caius  Cœsar.  Ncronem  etDrusum  senatus,  Tiberio  criminante,  hostea 
judicavit. 

VUI.  Caius  Cœsar  natns  est  pridie  calendas  septembres,  pâtre  suo  et  Caio 
Foiilciu  Capitone  cousulibua.  Ub:  natus  sit  iucertum  diversitas  tradcntîum  fa- 
cit.  r-uriu3  Loiilulus  Gietulicus  Tiburi  genilum  scribil;  Piinius  Socuudus  ia 
Tr'".ve'is,  vic«  Aiubialino..  siipra  coullueiUes;  addil  eliam  pro  argumcnlo  ?ra8 
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uionlrc  encore  des  autels  qui  portent  celle  inscription  :  En  Vhon^ 
neur  des  couches  d'Àgrippim,  Les  verssiiivanls  qui  furent  publiés 
peu  après  son  avènement,  indiquent  qu'il  est  né  dans  des  quar» 
tiers  d'Iiiver  des  légions  : 

Au  milieu  de  nos  camps  le  Sort  qui  Ta  fait  naître, 
A  Tamour  des  soldats  le  désignait  pour  maître. 

Je  trouve  dans  les  archives  qu'il  vit  le  jour  à  Antium.  Pline  réfute 
Cnéius  Lenlulus ,  et  Taccuse  d'avoir  menti  par  adulation,  pour 
ajouter  à  Téloge  d'un  prince  jeune  et  glorieux  ce  que  pouvait 
encore  lui  donner  d'éclat  une  ville  consacrée  à  Hercule.  Ce  qui 
l'enhardit  à  ce  mensonge,  c'est  que,  l'année  précédente,  Tibur 
avait  vu  nattre  un  autre  fils  de  Germanicus,  également  nommé 
Caius  César,  celui  dont  nous  avons  rappelé  l'aimable  enfance  et 
la  fin  prématurée.  Mais  Pline  est  contredit  par  la  suite  des  évé- 
nements; car  les  historiens  d'Auguste  sont  d'accord  sur  ce 
point,  que  Germanicus  ne  fut  envoyé  dans  les  Gaules  qu'après 
son  consulat,  et  loi*sque  Gains  était  déjà  né.  L'inscription  des 
autels  dont  se  prévaut  Pline  n'appuie  en  rien  sa  thèse,  puisque 
Agrippine  mit  au  monde  deux  filles  dans  ce  pays-là,  et  qu'on 
applique  le  moi  puerperium  h  toute  espèce  d'accouchement  sans 
distinction  de  sexe  ;  car  les  anciens  appelaient  les  filles  pucrœ 
et  les  garçons  ;7U62/t.  Nous  possédons  aussi  une  lettre  qu'Au- 
guste, peu  de  mois  avant  sa  mort,  écrivait  à  sa  petite-fille  Agrip- 


ibi  ostendi  inscriptas,  Ob  Agrippinœ  puerperium.  Yersiculi ,  impcrante  moi 
eo  divulgati,  apad  hiberna  legionnm  procreatum  iudicaut  t 

In  castris  nalut,  patriisnutrîtas  in  armis, 
Jam  désignât!  principis  omen  «rat 

Ego  in  actis  Antii  invenio  editum.  Gstulicum  refellit  Plinias,  quasi  mentitum 
per  adulationem,  ut  ad  laudes  juvenis  gloriosique  principis  aliquid  etiam  ex 
urbe  Hercnli  sacra  sumeret  ;  abnsumqne  audentius  mendacio,  quod  ante  an- 
uum  fere  natus  Germanico  filius  Tibnri  fuerat,  appeUatns  et  ipse  Cains  Cssar, 
de  ciiyus  amabili  pueritia  immaturoqne  obitu  supra  diximus.  Plinium  arguit 
ratio  temporum;  nam  qui  res  Aagusti  memori»  mandarunt,  Germanicum, 
exacto  consulatu.  in  Galliam  missum  consentiuntf  jam  nato  Caio.  Nec  Plinii 
opinionem  inscriptio  ars  quidquam  adjuYerit,  quum  Agrippina  bis  in  ea  re- 
gione  fliias  enixa  sit,  et  quaiiscumque  partns,  sine  uilo  sexus  discrimine, 
puerperium  Tocetur,  quod  antiqui  etiam  puellas  pueras ,  sicut  et  pueros 
pueilos  dictitarent.  Exstat  et  Augasti  epistola,  ante  paucos  quam  obiret  mes- 
ses, ad  Agrippinam  neptem  ita  scripta  de  Caio   hoc  ^^e^e^^im^quisquam 
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pine.  Voici  comme  il  y  parle  de  Caius  (et  alors  il  n*y  avait  plus 
d'autre  enfant  de  ce  nom)  :  «Je  suis  convenu  hier  avec  Talarius 
«  et  Asellius  que,  sMl  plaît  aux  dieux,  ils  partiront  le  dix-huit 
«  mai  avec  le  pelit  Caius.  J'envoie  avec  lui  un  médecin  de  ma 
«  maison,  et  j'écris  à  Gerraanicusde  le  garder,  s'il  le  veut.  Porte- 
«  toi  bien,  mon  Agrippine,  et  tâche  d'arriver  en  bonne  santé 
«  auprès  de  ton  Germanicus.  »  Cette  lettre  prouve  suffisamment, 
ce  me  semble,  que  Caius  n'est  point  né  à  l'armée,  puisqu'il  avait 
près  de  deux  ans  lorsqu'il  y  fut  amené  de  Rome  pour  la  pre- 
mière fois.  C'en  est  assez  pour  n'ajouter  aucune  foi  aux  vers  que 
j'ai  cités,  d'autant  plus  que  l'auteur  en  est  inconnu.  11  faut  donc 
s'en  tenir  à  l'autorité  des  registres  publics.  On  sait  d'ailleurs 
que  Caius  préféra  toujours  Antium  à  toutes  les  autres  retraites, 
et  qu'il  eul  pour  ce  lieu  tout  l'amour  que  l'on  porte  au  sol  natal. 
On  dit  même  que,  dégoûté  de  Rome,  il  voulut  y  transporter  le 
siège  de  l'empire. 

IX.  Il  dut  le  surnom  de  Caligula  à  une  plaisanterie  militaire: 
il  lui  vint  de  la  chaussure  qu'il  portait  dans  le  camp  où  il  fut 
élevé.  Ce  fut  surtout  après  la  mort  d'Auguste  que  Ton  s'aperçut 
combien  cette  éducation,  au  milieu  des  soldats,  leur  inspirait 
d'attachement  pour  lui.  Sa  seule  présence  arrêta  la  fureur  des 
séditieux  prêts  à  se  porter  aux  plus  grands  excès.  Ils  ne  s'apai- 
sèrent que  lorsqu'ils  virent  que,  pour  le  dérober  au  danger,  on 
allait  l'envoyer  dans  une  ville  voisine.  Alors,  pénétrés  de  repen- 


jam  alîus infans  uor/)ine  pari  tune  supercrat)  :  «  PucrumCaium  deciroo  quinto 
calendas  junii ,  si  dii  Yolent,  ut  ducerent  Talarius  et  AseUius  heri  cum  hit 
constitui.  Uitto  prœterea  cum  eo  ex  servis  meis  medicuro,  quem  scripsi  Cer- 
inanico,  si  veUet,  ut  retineret.  Valebis,  mea  Agrippiua,  et  dabis  operam  ut 
valeusperveniasad  Germanicum  tuum.»  A bunde  arbitrer  patere,  non  potuisse 
ibi  nasci  Caium,  quo  prope  bimulus  demum  perductns  abnrbe  sit.  Versiculo- 
rum  qnoque  fidem  eadem  hœc  élevant,  et  eo  facilius  quod  bi  sine  auctore 
siut.  Sequenda  igitur  est  quœ  sola  actorum  restât  et  pnblici  instrumenti  auc; 
toritas,  prœsertim  quum  Caius  Antium,  omnibus  semper  locîsatque  secessibus 
prselaturo,  non  aliter  quam  natale  solum  dilexerit;  tradaturque  etiam  sedem 
ac  doniicilium  imperii  tœdio  urbis  transferre  eo  destinasse. 

IX.  Caligulœ  cognomen  castrensi  joco  traiit,  quia  manipulario  habitu  inter 
milites  educabainr.  Apud  quos  quantum  prœterea  per  hanc  nutrimentorum 
consuetudinem  amoreet  gratia  valucrit,  maxime  cognitnm  est,  quuropost  ei- 
cessum  Augustitumultuanlcset  in  furorera  usque  prsecipites  colus  haud  dubie 
conspecta  suo  flexit.  Non  enim  prius  destiterunt,  quam  ablegari  eum  ob  sedi- 
lionis   periculnm,  et  in     proximara  civitatem  dcm^ndari,  animadvertisseul. 
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Ur,  ils  reiïnrenl  son  char,  et  demandèrent  avec  instance  qu'on 

leur  épargnât  cet  affront. 

X.  Il  accompagna  son  père  dans  l'expédition  de  Syrie.  A  son 
retour,  il  demeura  chez  sa  mère  ;  et,  lorsqu'elle  fut  exilée,  il 
vécut  auprès  de  sa  bisaïeule  Livia  Augusta.  Quoique  à  la  mort 
de  celle-ci ,  il  portât  encore  la  robe  prétexte ,  il  en  fit  Téloge 
funèbre  à  la  tribune  aux  harangues.  Puis  il  se  rendit  auprès  de 
son  aïeule  Antonia.  A  vingt  et  un  ans,  il  fut  appelé  à  Gaprée 
par  Tibère,  et  dans  un  même  jour  il  prit  la  toge  et  se  fit  raser 
la  barbe,  sans  recevoir  aucun  des  honneurs  qui  avaient  accom- 
pagné ses  frères  à  leur  entrée  dans  le  monde.  Il  n'y  eut  sorte 
de  .pièges  qu'on  ne  lui  tendit  pour  lui  arracher  des  plaintes; 
mais  il  ne  s'y  laissa  jamais  prendre.  Il  ne  parut  pas  s'apercevoir 
du  malheur  des  siens,  comme  s'il  ne  leur  fut  jamais  rien  arrivé, 
et  dévorait  ses  propres  affronts  avec  une  dissimulation  incroya- 
ble. Sa  complaisance  pour  Tibère  et  pour  ceux  qui  l'entouraient 
était  telle,  que  l'on  a  dit  de  lui,  avec  raison,  qu'il  n*y  avait 
point  eu  de  meilleur  valet  ni  de  plus  méchant  maître. 

XI.  Toutefois,  dès  ce  temps-là  même,  il  ne  pouvait  cacher 
ses  inclinations  basses  et  cruelles,  il  assistait  avec  une  curiosité 
extrême  aux  supplices  des  condamnés.  La  nuit,  il  courait  les 
tavernes  et  les  mauvais  lieux,  enveloppé  d'un  long  manteau,  et 
la  tête  cachée  sous  de  faux  cheveux.  Il  était  passionné  pour  la 
danse  et  le  chant  du  théâtre.  Tibère  ne  contrariait  pas  trop  ces 


Tune  demnm  ad  pœnitentiam  Tersi,  reprenso  ae  rcteuto  vehiculo,  inyidiain 
quœ  6)bl  Tieret  deprccati  sunt. 

X.  Comilatus  est  patrcm  et  in  syriaca  expeditionc.  Unde  revcrsus  primam 
fn  raatris,  dcinde ,  ea  reiegata,  in  Liviœ  Augustœ  proaviae  8iia3  contuber- 
nio  œansit.  Quam  dcfunctam  prœtextatus  etiam  tnm  pro  rostris  landavit. 
Traiisiltque  ad  Antoniam  aviam  ;  et  uno  et  vicesimo  œtatis  anno,  accitus  Ca- 
prcas  a  Tiberio,  uno  atque  eodem  die  togam  sumpsit  barbamqae  posait,  sine 
ulio  honore,  quatis  contigorat  tirocinio  fratrum  ejus.  Hic  onmibas  insidiis 
tcnlatus  elicentiam,  cogentiumque  se  ad  querelas,  nuUam  unquam  occasio- 
i.em  dédit;  perinde  obliterato  suorum  casu  ae  si  cihil  cuiquam  accidisscl; 
qnœ  vcro  ipse  pateretur  incredibili  dissimulatione  trausmiltens;  tantique  in 
avnni  et  qui  juxta  erant  obsequii,  ut  non  immerito  sit  dictum,  «nec  serTum 
nicliorcm  ullam,  nec  deteriorem  dominnm  fuisse.» 

XI.  Naturam  tamen  sœvam  atque  probrosaro  nec  tune  qnidem  inhibere  po- 
terat  quin  et  auiir.advet-sionibns  pœnisque  ad  suppliciuro  datorum  cupidissirae 
in  te  re^  sel  ;  cl  gnncas  atqiie  aduUoria,  capiUainento  ceiatns  et  veste  longa, 
uocllbus  ubirct;  ac  8cc:iicas  snllniuli  eauetidique  artcs    studiosissinic  appelé- 
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goûts,  espérant  qu'ils  pourraient  adoucir  son  caractère  farouche. 
Le  subtil  vieillard  le  connaissait  à  fond ,  et  quelquefois  il  disait 
tout  haut  :  «  Caius  ne  vit  que  pour  ma  perle  et  pour  celle  do 
tous.  J'élève  une  hydre  pour  le  peuple  romain,  et  un  Phaéton 
pour  l'univers.  » 

XII.  Peu  de  temps  après  il  épousa  Junîa  Claudilla,  fille  de 
M.  Silanus,  l'un  des  plus  nobles  Romains.  Nommé  augure  à  la 
place  de  son  frère  Drusus,  avant  d'en  exercer  les  fonctions,  il 
passa  au  pontifical.  Tibère,  alors  privé  de  tout  autre  appui,  et 
se  méfiant  de  Séjan,  dont  il  se  défit  bientôt  après,  éprouvait 
ainsi  le  caractère  et  l'attachement  de  Caius,  qu'il  approchait  du 
trône  par  degrés.  Pour  être  plus  assuré  d'y  monter,  Caius,  quand 
il  eut  perdu  Junia  à  la  suite  de  couches,  séduisit  Ennia  Nœvia, 
femme  de  Macron,  chef  des  cohortes  prétoriennes,  et  s'engagea 
par  serment  et  par  écrit  à  l'épouser,  s'il  parvenait  à  l'empire. 
Dès  qu'il  eût  ainsi  gagné  Macron,  suivant  quelques  historiens, 
il  empoisonna  Tibère.  L'empereur  respirait  encore  quand  il  lui 
fil  enlever  son  anneau  ;  et,  comme  il  paraissait  vouloir  le  rete- 
nir, il  fit  jeter  sur  lui  un  coussin,  et  même  l'étrangla  de  sa  propre 
main.  Un  affranchi  qui  s'était  récrié  sur  l'atrocité  de  l'acte,  fut 
aussitôt  mis  en  croix.  Ce  récit  paraît  d'autant  plus  vraisemblable, 
que  Caligula  lui-même  se  vanta,  selon  quelques  auteurs,  sinon 
d'avoir  commis  ce  parricide,  du  moins  de  l'avoir  projeté.  Il  se 


ret,  facile  id  aane  Tiberio  patiente,  si  per  bas  mansuefieri  posset  ferum  ejtis 
ingeuium.  Quod  sagacissimus  senex  ita  prorsus  perapexerat,  ut  aliquoties 
praedicarel  «  exitio  suo  omniamque  Caium  vivere,  et  se  natricem  (serpentij 
id  gênas]  populo  romano,  Phaetontem  orbi  terrarura,  educare.  » 

XII.  Non  ita  multo  post,  Juniara  Claudillam,  Marci  Silani  nobilissimi  viri 
fiMam,  duxit  nxorem.  Deinde  augur  in  locum  fratris  sui  Drusi  destinatus, 
priusquam  inauguraretur,  ad  pontificatum  traducths  est,  insiçii  testimonio 
pictatisatqueindolis.quuni,  déserta  desolalaque  reliquis  subsidiis  aula,  Sejano 
▼ero  tune  suspecte,  mox  et  oppresso,  ad  spem  successionis  paulatim  admove- 
retur.  Quam  quo  magis  confirmaret,  amissa  Junia  «x  partu,  Enniam  N6eTiam, 
Macronis  uxorem ,  qui  tum  prœtorianis  cohortibus  prœerat,  sollicitavit  ad 
stnprum,  pollicitus  et  matrimoninm  suum,  si  potitus  imperio  fuisset;  deque 
ea  rc  et  jurejurando  et  chirographo  cavit.  Per  banc  insinuatus  Macroni.Te- 
neno  Tiberium  aggressus  est,  nt  quidam  opinantur;  spirantique  adbuc  de- 
Irahi  annulnm,  et  quouiam  suspicionem  retmenlls  dabat,  pulvinum  jussit  in- 
jici;  atque  etiam  fauces  manu  sua  oppressit,  liberto,  qui  ob  atrocitatera 
facinoris  exclamaverat,  confestim  in  crueem  acte,  Nec  abhorret  a  yeritate, 
qaum  sinl  quidam  auctores  ipsum  postea,  etsi  non  de  perfecto,  ac  certç  do 
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glorifiait  souvent,  pour  faire  voir  son  attachement  à  sa  mère  et 
à  ses  frères,  d'avoir  voulu  les  venger.  Il  était  entré,  disail-il, 
avec  un  poigiiard  dans  la  chambre  de  Tibère  endormi;  mais  la 
pitié  Pavait  retenu  ;  il  avait  jeté  son  arme,  et  s'était  retiré  sans 
que  Tibère,  quoiqu'il  s'en  fût  aperçu,  osât  ni  le  poursuivre  ni  le 
punir. 

XIII.  En  montant  ainsi  sur  le  trône,  il  combla  les  vœux  du 
peuple  romain  ou  plutôt  de  l'univers.  Il  était  cher  aux  pro- 
vinces et  aux  armées  qui  l'avaient  vu  enfant,  et  cher  à  tous  les 
habitants  de  Rome  qui  honoraient  en  lui  le  fils  de  Germanicus 
et  plaignaient  les  malheurs  d'une  famille  presque  éteinte.  Aussi, 
dès  qu'il  sortit  de  Misène,  quoiqu'il  suivît  le  convoi  de  Tibère 
en  habit  de  deuil,  il  s'avança  au  milieu  des  autels,  des  victimes 
et  des  flambeaux,  escorté  d'une  foule  immense  et  remplie  d'al- 
légresse, qui  se  pressait  à  sa  rencontre.  Tous  lui  donnaient  les 
noms  les  plus  flatteurs,  et  l'appelaient  leur  astre,  leur  petite 
leur  élève,  leur  nourrisson. 

XIV.  A  son  entrée  dans  Rome,  du  consentement  unanime  des 
sénateurs  et  du  peuple  qui  se  précipitait  dans  leur  assemblée, 
il  fut  sur-le-champ  investi  du  pouvoir  souverain,  malgré  le  tes- 
tament de  Tibère  qui  lui  donnait  pour  cohéritier  son  autre  pe- 
tit-fils encore  revêtu  de  la  robe  prétexte.  La  joie  publique  fut  si 
grande,  qu'en  moins  de  trois  mois,  on  égorgea,  dit-on,  plus  de 


cogitato  quondam  parricidio  professam  ;  gloriatum  enim  esse  assidue,  in 
eouimemorauda  sua  pietate,  ad  ulciscendam  necem  matris  et  fratrum,  in- 
troisse  se  cam  pugione  cubiculam  Tibcrii  dortnientis,  et  misericordia  cor- 
reptum  ,  abjecto  ferro  recessisse;  nec  illain,  quanqnam  sensissct,  aut  inqui- 
rere  quidquam  aut  exscqai  ausum. 

XIII.  Sic  imperium  adeptus,  populutn  romanum,vel,  ut  ita  dicam,  homintMn 
genus,  Toti  cwnpotem  fecit,  exoptatissinius  priuceps  maximse  parti  provincia-' 
liam  ac  militum,  quod  infantem  plerique  cognoverant,  sed  et  uuiversse  plebi 
urbanee  ob  memoriam  Germanici  patris  miserationemque  prope  afflictee  do> 
mus.  Itaque  ut  a  Miseno  movit,  quamvis  lugentis  habitu  et  funus  Tiberii  pro- 
ecqncns,  tamen  inter  altaria  et  victimas  ardentesque  tœdas,  densissimo  et  lœ- 
tissimo  obvioruro  agmine  incessit  super  fausta  nomina,  sidua  et  pullum  et 
puppum  et  alumnum  appeliantium. 

XIV.  Ingressoque  urbem  statim,  consenau  senatus  et  irrumpentis  in  curiam 
turbœ,  irrita  Tiberii  voluntate  qui  testaroento  alterum  uepoteiu  suum  prse- 
tcxtatum  adhuc  cohœredem  ei  dederat,  jus  arbitriumqne  omnium  rerum  illi 
permissura  est,  taiita  publica  laetitia,  ut  tribus  proximis  mensibus,  acné  to- 
us quidcni,  Bupra  ccntum  sexaginta  millia  vicliraarum  ceesa  tradantur.Quuni 
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cent  soixante  mille  victimes.  Quelques  jours  après,  comme  il 
s'était  transporté  dans  les  îles  de  la  Campanie  les  plus  voisines, 
on  fît  des  vœux  pour  son  retour,  tant  on  cherchait  les  occasions 
de  lui  témoigner  §a  sollicitude  et  l'intérêt  qu'on  prenait  à  sa 
conservation.  Il  tomba  malade.  Alors  le  peuple  passa  la  nuit  au- 
tour de  son  palais,  et  plusieurs  faisaient  vœu  de  combattre  ou 
de  s'immoler  pour  son  rétablissement  A  ce  prodigieux  amour 
des  citoyens  se  joignit  la  plus  grande  considération  des  étran- 
gers. Le  roi  des  Parthes,  Artabah,  qui  avait  toujours  affiché  son 
mépris  et  sa  haine  pour  Tibère,  rechercha  l'amitié  de  Caius.  Il 
eut  une  conférence  avec  un  lieutenant  consulaire,  et  vint,  au 
delà  de  TEuphrate,  rendre  hommage  aux  aigles  romaines  et  aux 
images  des  Césars. 

XV.  L'affection  que  Caius  témoignait  à  tout  le  monde  le  fai- 
sait chérir  de  plus  en  plus.  Après  avoir  prononcé  devant  le 
peuple  assemblé  l'éloge  funèbre  de  Tibère  en  versant  beaucoup 
de  larmes,  et  avoir  en  son  honneur  ordonné  de  magnifiques  fu- 
nérailles, il  se  hâta  d'aller  à  Pandataria  et  à  Pontia  recueillir  les 
cendres  de  sa  mère  et  de  ses  frères.  Pour  mieux  faire  éclater  sa 
piété  filiale,  il  partit  malgré  la  saison  contraire,  approcha  de  ces 
restes  avec  respect,  et  les  renferma  lui-même  dans  des  urnes. 
Ce  ne  fut  pas  avec  moins  d'appareil  qu'il  les  transporta  jusqu'à 
Ostie,  et  de  là  à  Rome  en  remontant  le  Tibre,  sur  une  galère  à 
deux  rangs  de  rames,  à  la  poupe  de  laquelle  flottait  un  pavillon. 
Ces  cendres  furent  reçues  par  les  plus  nobles  des  chevaliers,  et 

deindc  paucos  post  dies  in  proximas  Gampaniœ  insulas  trajecisset,  vota  pro 
reditu  suscepta  sunt,  ne  minimam  qaidem  occasionem  qaoquam  omittente  in 
testificanda  soUicitudine  et  cura  de  incolumitate  ejus.  Ut  vero  in  adversam 
valetudinem  incidit,  pernoctantibus  cunctis  circa  palatium,  non  defuerunt 
qui  depugnaturos  se  armis  pro  salute  œgri,quique  capita  suo  titulo  proposito 
votèrent.  Accessit  ad  immensum  civiam  amorem  notabilis  etiam  externorum 
favor.  Namque  Artabanus,  Parthorum  rex,  odium  semper  contemptumqae 
Tiberii  prae  se  ferens,  araicitiam  ejus  ultro  petiit,  venitque  ad  coUoquium  le- 
gati  consularis;  et,  transgressus  Euphratem,  aquîlas  et  signa  romana  Csesa- 
rumque  imagines  adoravit. 

XV.  Inccndebat  et  ipsa  studiahominum  omni  génère  popularitatis.  Tiberio 
cum  plurimis  lacrymis  pro  concione  laudato  funeratoque  amplissime,  con- 
festim  Pandatariam  et  Pontias,  ad  transferendos  matris  fratrisque  cineres^ 
festinayit  tempestate  turbida,  qua  magis  pietas  emineret;  adiitque  venera- 
bundus,  ac  per  semet  in  urnas  condidit.  Nec  minore  scena  Ostiam,  praBfixo 
in  biremis  puppe  vexillo,  etinde  Romam  Tiberi  subvectos,  per  splendidissi- 
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transférées  en  plein  jour,  sur  deux  brancards,  dans  un  mauso- 
lée. Il  établit  en  leur  honneur  des  sacrifices  annuels,  et  en  mé- 
moire de  sa  mère  des  jeux  du  cirque,  où  son  image  devait  être 
portée  sur  un  char  comme  celle  des  dieux.  En  commémoration 
de  son  père,  il  donna  au  mois  de  septembre  le  nom  de  Germa- 
nicus.  II  fit  décerner  par  un  sénatus-consulte  à  Antonia,  son 
aïeule,  tous  les  honneurs  dont  avait  joui  Livia  Augusta.  Il  s'ad- 
joignit pour  collègue  dans  le  consulat  son  oncle  Glaudius,  qui, 
jusque-là,  était  resté  simple  chevalier.  Il  adopta  son  frère  Ti- 
bère le  jour  où  il  prit  la  robe  virile,  et  le  nomma  prince  de  la 
jeunesse.  Il  voulut  que  Ton  mit  cette  formule  dans  tous  les  ser- 
ments :  Caius  et  ses  sœurs  me  sont  aussi  chers  que  moi  et 
mes  enfants;  et  cet  autre  dans  les  rapports  des  consuls  :  Pour 
la  prospérité  de  Caius  César  et  de  ses  sœurs,  II  réhabilita  avec 
une  même  affection  pour  le  peuple,  tous  ceux  qui  avaient  été 
condamnés  ou  bannis,  et  reprit  toutes  les  poursuites  qui  dataient 
du  règne  précédent.  Il  fit  porter  dans  la  place  publique  les  pièces 
relatives  au  procès  de  sa  mère  et  de  ses  frères,  et,  après  avoir 
attesté  les  dieux  qu'il  n'en  avait  lu  ni  touché  aucune,  il  les  brûla 
toutes,  afin  d'affranchir  désormais  de  crainte  les  délateurs  ou  les 
témoins.  Il  refusa  de  recevoir  un  billet  qui  intéressait  sa  vie, 
prétendant  qu'il  n'avait  rien  fait  qui  pût  lui  attirer  la  haine  de 
personne,  et  qu'il  n'avait  point  d'oreilles  pour  les  délateurs. 
XVI.  Il  chassa  de  Rome  les  inventeurs  de'  débauches  mons- 

mum  qneroque  equestris  ordinis,  medio  ac  Treqnenti  die  duobus  ferculis  maa- 
•oleo  intulit  ;  inreriasque  fais  anuua  religione  publiée  instituit;  et  eo  amplius 
matri  Circenses,  carpentumque  quo  m  pompa  tradaceretur.  At  in  memoriam 
patris,  septenibrem  mensem  Germanicum  appeilavit  Posthsc,  Antoniœ  aTiœ 
qaidquid  unquam  Livia  Augusta  honorum  cepisset  uno  senatus  consulto  con« 
gessit.  Patruum  Claudium,  eqoitem  romanum  ad  id  tempus,  coUegam  sibi  in 
consulatu  assumpsit.  Fratrem  Tiberium  die  virilis  togœ  adoptavit,  appeUavit- 
que  priocipem  juventutîs.  De  sororibus  auctor  fuit  ut  omnibus  sacramentis 
adjiceretur  :  •  Neque  me  liberosque  meos  cariores  habeo  quam  Caium  et  so' 
rores  eju8.B  Item  reiationibus  consulum  :  oQuod  bonum  felixque  sitcaioCœsari 
•  sororibusqne  ejus.  »  Pari  popularitatedamnatosreîigatosque  restituit  ;  crirai- 
numque,  si  qua  residua  ex  priore  tempore  manebanf,  omnium  gratiam  fecit. 
Commentarios  ad  raatris  fratrumque  suorum  causas  pertinentes,  ne  oui  post- 
modum  delatori  aut  testi  maneret  ullus  metus,  convectos  in  forum,  et  aute 
clare  obtestatus  deos  neque  legisse  neque  attigisse  quidquam,  concremavit. 
I.ibellum  de  salute  sua  oblatum  non  recepit,  contendens  nihii  sibi  admissum 
cur  cuiquam  invisus  esset  ;  negavitque  se  delatoribus  aures  habere. 
XVI.  Spiulria»  monatrosarum  libidinnm,  ssgf^  ie  profundo  mergeret  exora- 
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Irueuses,  et  Ton  n'obtint  qu'avec  peine  qu'il  ne  les  fît  pas  noyer. 
Il  fil  rechercher  les  ouvrages  de  Titus  Labiénus,  de  Crémulius 
Cordus  et  de  Cassius  Sévérus,  supprimés  par  des  sénalus-coû- 
sultes.  Il  en  permit  la  distribution  et  la  lecture,  comme  étant 
très-intéressé  lui-même  à  ce  que  l'histoire  fût  fidèlement  écrite. 
Il  publia  la  situation  de  l'empire,  suivant  la  coutume  d'Auguste, 
interrompue  par  Tibère.  Il  concéda  aux  magistrats  une  juridic- 
tion indépendante  et  sans  appel  à  son  autorité.  Il  fit  la  revue  des 
chevaliers  romains  avec  un  soin  sévère,  et  cependant  tempéré 
par  la  modération.  Il  enleva  publiquement  leur  cheval  à  ceux 
qui  étaient  entachés  de  bassesse  ou  d'ignominie,  et  se  contenta 
d'omettre  à  l'appel  les  noms  de  ceux  qui  avaient  commis  de 
moindres  fautes.  Afin  de  soulager  les  juges  dans  leurs  fonctions, 
il  ajouta  une  cinquième  décurie  aux  quatre  premières.  Il  essaya 
aussi  de  rétablir  l'usage  des  comices  et  de  rendre  au  peuple  le 
droit  de  suffrage.  Il  paya  sans  fraude  et  sans  chicane  tous  les 
legs  portés  sur  le  testament  de  Tibère,  quoiqu'il  eût  été  annulé, 
et  ceux  du  testament  de  Livia  Augusta,  quoique  Tibère  l'eût 
supprimé.  Il  remit  à  toute  Tf  tahe  le  deux-centième  des  ventes  à 
l'encan.  Il  indemnisa  un  grand  nombre  d'incendiés.  En  rétablis- 
sant les  rois,  il  leur  restitua  les  revenus  et  les  impôts  qui  avaient 
été  perçus  en  leur  absence.  C'est  ainsi  qu'il  rendit  à  Antiochus, 
roi  de  Gomagène,  une  confiscation  de  dix  millions  de  sesterces^ 


tas,  urbe  sobmoYit.  Titi  Labieni,  Cordi  Crcmntii,  Càssii  Severi  scripta  seaata» 
consaltis  abolita  requiri,  et  esse  in  tnanibus  lectitarique  permisit,  quando 
maxime  sua  interesset  at  facta  qusque  posteris  tradantar.  Rationes  imperii 
ab  Augasto  proponi  solitas,  sed  a  Tiberio  intermissas,  pablicaTii  Magistrati- 
bas  Uberam  jurisdictionem,  et  sine  sui  appellatione,  concessit.  Equités  roma« 
nos  severe  carioseque,  nec  sine  moderatione,  recognovit;  palam  adempto 
eqao  quibas  aut  probri  aliquid  aut  ignominiae  inesset,  eornm  qui  minore  culpa 
tenerentur  nominibus  modo  in  recitatione  prœterilis.  Ut  levior  labor  judican- 
tibus  foret,  ad  quatuor  priores  qnintam  decuriam  addidit.  Tentavit  et,  comi- 
tiornm  more  revocato,  suffragia  populo  reddere.  Legala  ex  testament©  Tibe- 
rii,  quanquam  abolito ,  sed  et  Liym  Augustœ,  quod  Tiberius  suppresserat, 
cnm  6de  ac  sine  calumnia  reprssentata  persolvit.  Centesimam  anctionum 
Italise  remisit.  Multis  incendiorum  damna  supplevit.  Ac  si  quibus  régna  resti» 
tuit,  adjecii  et  fructum  omnem  Tectigaliorum  et  redituum  medii  temports,  ut 
Antiocho  Comageno  sestertium  millies  confiscatum.  Quoque  raagis  nnUius  non 
boni  exempli  fantor  videretur,  mulieri  libertinœ  octoginta  donaTÏt,  quod  ex' 
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Jaloux  d'encourager  la  verlu,  il  donna  quatre-vingt  mille  ses- 
terces' à  une  affranchie,  qui,  malgré  les  plus  affreuses  tortures, 
aVait  gardé  le  silence  sur  le  crime  de  son  maître.  C'est  pour  de 
tels  actes  qu'on  décerna  à  Caius,  outre  beaucoup  d'autres  hon- 
neurs, un  bouclier  d'or  que,  tous  les  ans,  à  un  jour  déterminé, 
les  collèges  des  pontifes  devaient  porter  au  Gapitole,  suivis  du 
sénat  et  de  la  jeune  noblesse  des  deux  sexes  qui  chantait  des 
hymnes  à  sa  louange.  On  statua  que  le  jour  de  son  avènement 
à  l'empire  serait  appelé  Paliliay  comme  si  c'eût  été  une  nouvelle 
fondation  de  Rome. 

XVII.  Il  fut  quatre  fois  consul  :  la  première,  depuis  les  ca- 
lendes de  juillet,  pendant  deux  mois  ;  la  seconde,  depuis  les  ca- 
lendes de  janvier,  pendant  trente  jours  ;  la  troisième,  jusqu'aux 
ides  de  janvier;  et  la  quatrième,  jusqu'au  sept  de  ce  mois  seu- 
lement. Ses  deux  derniers  consulats  fui  ent  consécutifs.  Il  prit 
possession  du  troisième  à  Lyon,  sans  collègue,  non  par  orgueil 
ou  par  indifférence,  comme  quelques-uns  le  croient,  mais  parce 
qu'étant  absent,  il  ne  put  savoir  que  son  futur  collègue  était 
mort  vers  le  jour  des  calendes.  Il  donna  deux  fois  au  peuple  trois 
cents  sesterces*  par  tête,  et  servit  deux  repas  somptueux  au  sé- 
nat et  aux  chevaliers,  et  même  à  leurs  femmes  et  à  leurs  en- 
fants. Dans  le  second  de  ces  repas,  il  distribua  des  costumes  de 
ville  aux  hommes,  et  des  bandelettes  de  pourpre  aux  enfants  et 
aul  femmes;  puis,  afin  d'augmenter  à  perpétuité  les  réjouis» 

cruciata  gravissimis  tornientis  de  scelere  patroni  reticuisset.  Qaas  ob  res  inter 
reliquos  honores  décrétas  est  ei  clypeus  aureus,  quem  quotannis  certo  die 
*  coUegia  sacerdotum  in  Capitolium  ferrent,  senatu  prosequoiite ,  nobilibusqae 
pueris  ac  puellis  carminé  modulato  laudes  virtntum  ejus  canentibas.  Decretum 
autem  ut  dies  quo  cepisset  imperinm ,  Palilia  Tocaretur,  velut  argumentum 
rursus  conditœ  urbis. 

XVII.  Cousulatus  quatuor  gessit;  primum  ex  calendis  julii  per  duos  men- 
«69  ;  secundam  ex  calendis  januarii  per  triginta  dies;  tertium  usque  in  idus 
januarii  ;  quartum  usque  in  septimum  idus  easdem.  Ex  omnibus  duos  nOTisai* 
mos  coojuuxit.  Tertium  autem  Lugduniiniit  solus  ;  non,  utquidam  opinantur, 
superbia  negligentiave,  sed  quod  defunctum  sub  calendarum  diem  collegam 
rescissse  absens  non  potuerat.  Congiarum  populo  bis  dédit  treceuos  sesteis 
iios-;  toiles  abundantissimum  epulum  senatui  equestrîque  ordini,  etiam  couju- 
gibus  ac  liberis  utrorumquc.  Posteriore  epulo,  forensia  insuper  viris,  pueris 
ac  féminin  r.fcias  purpurs  ac  couchylii  distribuit.  Et,  nt  Isçtitiam  pubiicam 
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sances  publiques,  il  ajouta  un  jour  aux  Saturnales,  qu'il  appela 
le  jour  de  la  jeunesse. 

XVIU.  Il  donna  des  combats  de  gladiateurs,  tantôt  dans  l'am- 
phithéàtre  de  Taurus,  tantôt  dans  le  champ  de  Mars.  Il  y  mêla 
des  troupes  de  lutteurs  africains  et  campaniens,  choisis  parmi 
les  plus  habiles  au  pugilat  Quand  il  ne  présidait  pas  lui-même 
au  spectacle,  il  chargeait  de  ce  soin  des  magistrats  ou  ses  amis. 
Il  donna  souvent  aussi  des  jeux  scéniques  de  diverses  espèces 
en  beaucoup  d'endroits,  quelquefois  même  la  nuit,  et  alors  il 
faisait  illuminer  toute  la  ville.  Il  distribua  au  peuple  toutes  sortes 
de  présents,  et  des  corbeilles  renfermant  des  rations  de  pain  et 
de  viande.  S'étant  aperçu  qu'un  chevalier  romain,  qui  était  vis- 
à-vis  de  lui,  mangeait  sa  part  avec  beaucoup  de  gaieté  et  d'avi- 
dité, il  lui  envoya  la  sienne.  Un  sénateur,  pour  la  même  raison, 
reçut  de  lui  un  billet  qui  le  nommait  préteur  extraordinaire.  Il 
donna  beaucoup  de  spectacles  au  cirque  qui  duraient  depuis  le 
matin  jusqu'au  soir.  Ils  avaient  pour  intermède,  tantôt  une 
chasse  d'Afrique,  tantôt  les  courses  troyennes.  Dans  quelques- 
uns  de  ces  jeux,  plus  remarquables  que  les  autres,  l'arène  était 
parsemée  de  vermillon  et  de  poudre  d'or  ;  alors  les  sénateurs 
avaient  seuls  le  droit  de  conduire  les  chars.  Un  jour  il  donna 
des  jeux  à  l'improviste,  sur  la  demande  que  lui  firent  quelques 
personnes  du  haut  des  maisons  voisines,  pendant  que,  de  sa 
maison  de  Gélos,  il  examinait  l'appareil  du  cirque, 

XIX.  Le  genre  de  spectacle  qu'il  imagina  quelque  temps  après 

in  perpetuum  quoquê  augeret,  adjecit  Saturnalibus,  appeUavitque  Javenalem. 

XVIII.  Munera  gladiatoria  partira  in  amphitheatro  Tauri,  partira  inSeptis, 
aliquot  edidit,  quibus  inserait  catervas  Afrorura,  Carapanorumque  pugilura, 
ex  utraque  regione  electissimorum.  Neque  spectaculis  ipse  semper  prœae- 
sedit;  sed  interdura  aut  raagistratibus  aut  amicis  prœsidendi  raunusinjunxit. 
Scenicos  ludos  et  assidue,  et  varii  generis,  multifariam  fecit;  quondaraetiara 
et  nocturnos,  accensîs  tota  urbe  lurainibus.  Sparsitet  missilia  variarum  rerum, 
et  panaria  cura  opsonio  viritim  divisit.  Qua  epulatione  equiti  roraano  contra 
se  hilarius  avidiusque  vescenti  partes  suas  raisit  ;  sed  et  senatori  ob  eçondera 
causam  oodicillos,  quibus  prœtorem  eum  extra  ordinem  designabat.  Edidit  et 
Cireenses  plurimos  a  mane  usque  ad  vesperam,  inteijecta  raodo  Africanorura 
venationc;  modo  Trojœ  decursione.  Quosdam  autem  prœcipuos,  minio  et 
chrysocoila  constrato  circo,  nec  uUis  nisi  ex  senatorio  ordine  aurigantibus . 
Gomraisit  et  subitos,  quum  e  Gelotiana  apparatum  circi  prospicientera  pauci 
ex  proximis  masnianis  postulassent. 

XIX.  Novum  prseierca  atque  inauditum  genus  spectaculi  excog^itavit.  Nara 
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est  incroyable  et  inoui.  Il  jeta  un  pont  de  Baîes  aux  digues  de 
Pouzzoles,  sur  une  longueur  de  trois  mille  six  cents  pas.  A  cçt 
effet,  il  réunit  de  toutes  parts  des  bâtiments  de  transport,  les 
mit  à  Tancre  sur  une  double  rangée,  les  couvrit  de  terre,  et  leur 
donna  la  forme  de  la  voie  Appienne«  Pendant  deux  jours,  il  ne 
ût  qu'aller  et  venir  sur  ce  pont  Le  premier  jour,  il  montait  un 
cheval  magnifiquement  harnaché,  et  portait  une  couronne  de 
chêne  sur  la  tète,  armé  d'une  hache,  d'un  bouclier,  d'une  épée, 
et  couvert  d'une  chlamyde  dorée.  Le  second  jour,  il  conduisit 
en  habit  de  cocher,  un  char  attelé  de  deux  chevaux  célèbres. 
Il  était  précédé  du  jeune  Darius,  l'un  des  otages  des  Parlhes,  et 
suivi  de  ses  gardes  prétoriennes  et  de  ses  amis  montés  sur  des 
chariots.  Je  sais  que  la  plupart  ont  cru  que  Gallgula  n'avait  ima- 
%mé  ce  pont  que  pour  imiter  Xerxès  qu'on  avait  admiré,  lors- 
qu'il traversa  de  la  même  manière  le  détroit  de  l'Hellespont, 
moins  large  que  celui  de  Baîes.  D'autres  ont  pensé  qu'il  voulait 
effrayer  par  une  entreprise  gigantesque  la  Germanie  et  la  Bre- 
tagne qu'il  menaçait  de  la  guerre.  Mais,  dans  mon  enfance,  j'ai 
oui  dire  à  mon  aïeul  que  la  cause  de  cette  construction,  s'il  en 
faut  croire  les  serviteurs  les  plus  intimes  du  palais,  était  une 
prédiction  du  devin  Thrasylle,  qui,  voyant  Tibère  inquiet 
sur  son  successeur ,  et  montrant  plus  de  penchant  pour  son 
petit-fils,  selon  la  nature,  lui  avait  assuré  que  Gains  ne  serait 
pas  plus  empereur  qu'il  ne  traverserait  à  cheval  le  détroit  de 
i5aïes. 


Baiarum  mcdium  lutervallum  puteolanas  ad  raoles  triam  millium  et  sezcen- 
torum  fere  passuum  ponte  coDJunxit,  contractis  nndique  onerariis  navibus,  et 
ordiae  duplici  ad  ancoras  coUocatis,  superjectoque  aggere  terreno,  ac  directo 
iu  Appiae  viœ  formam.  Per  hune  pontem  ultro  citro  commeaTÎt  bidno  conti- 
nenti  :  primo  die  phaierato  equo,  iusignisqae  quercica  corona^  et  securi,  et 
cetra,  et  gladio,  aareaque  chlamyde  ;  poslridie  qaadrigario  habltn,  curriculo- 
que  bijugi  Tamoeorum  equorum ,  piœ  se  fereos  Darium  puerum  ex  Partho- 
rum  obsidibus,  comltante  prœtorianoram  agmine,  et  in  essedis  cohorte  ami- 
corum.  Scio  plerosque  ezistimasse  talem  a  Caio  pontem  excogitatum  œmu- 
latione  Xerxis,  qui  non  sine  admiratione  aliqnanto  augustiorem  Hellespontum 
contabutaverit  ;  alios,  ut  Germaniam  et  Britanniam,  quibus  imminebat,  ali- 
cujus  immensi  operis  fama  territaret.  Sed  avum  roeum  narrantem  puer  au- 
diebam  ,  causam  operis  ab  interioribos  aulicis  proditam ,  quod  Thrasyllus 
niathcmalicus,  anxio  de  successore  Tiberio,  et  in  verum  nepotem  proniori» 
arricmasset  uou  magis  Caium  imperaturum,  quam  per  baittoum  sinum  equit 
divcursurura. 


y  Google 


GAIUS    GALIGULA.  229 

XX.  Il  donna  aussi  des  spectacles  hors  de  Tltalie,  les  jeux 
isélastiques  à  Syracuse  et  des  jeux  mélangés  à  Lyon,  dans  les 
Gaules.  En  outre,  il  établit  des  luttes  d'éloquence  grecque  et 
d'éloquence  latine  où  les  vaincus,  dit-on,  étaient  obligés  de  cou- 
ronner eux-mêmes  les  vainqueurs  et  de  chanter  leurs  louanges. 
Ceux  dont  les  compositions  étaient  trop  mauvaises  devaient  les 
effacer  avec  une  éponge  ou  avec  leur  langue,  sous  peine  de  re^ 
cevoir  des  férules  ou  d'être  jetés  dans  la  rivière  voisine. 

XXI.  Il  acheva  les  ouvrages  que  Tibère  avait  laissés  impar- 
faits, le  temple  d'Auguste  et  le  théâtre  de  Pompée.  11  commença 
un  aqueduc  près  de  Tibur  et  un  amphithéâtre  attenant  au 
Champ-de-Mars.  Son  successeur,  Claude,  finit  le  premier  de  ces 
édifices,  et  abandonna  l'autre.  Il  rétablit  les  murs  de  Syracuse 
et  les  temples  des  dieux,  tombés  en  ruine.  Il  voulait  aussi  re- 
construire le  palais  de  Polya^ate  à  Samos,  achever  à  Milet  le 
temple  d'Apollon  Didyméen,  et  bâtir  une  ville  au  sommet  des 
Alpes;  mais,  avant  tout,  percer  l'isthme  de  Gorinthe,  et  déjà  il 
avait  envoyé  un  centurion  de  première  classe  pour  prendre  les 
dimensions  nécessaires. 

XXII.  rai  parlé  jusqu'ici  d'un  prince;  je  vais  parler  d'un 
monstre.  Chargé  d'une  foule  de  surnoms,  tels  que  le  pieux, 
Venfomt  des  armées^  le  père  des  soldats^  le  très-bon^  le  trèS' 
grand,  après  un  souper  qu'il  avait  donné  à  des  rois  venus 
à  Rome  pour  lui  rendre  leura  devoirs,  il  les  entendit  se  dis- 


XX.  Edidit  et  peregre  spectacula  :  in  Sicilia  Syracosis  iselasticos  ludo»,  et 
ia  GaUia  Lugdnni  miscellos  ;  sed  et  certamen  quoque  grscae  iatinsqnc  facua* 
dis.  Qao  certamine  ferunt  Tictoribus  prœmia  victos  contnllsse,  eorunidcra  et 
laudes  componere  coactos  ;  eos  autem  qai  maxime  displicoissent,  scripta  sua 
Bpongia  linguale  delerejnssos,  nisi  ferulis  objurgaii  aut  flnmine  proximo  mergi 
maluissent. 

XXI.  opéra  snb  Tiberio  semiperfeeta,  templum  Augustî  theatrumque  Pom- 
peil  absolvit.  InchoaTÎt  autem  aquieductum  regioiie  Tiburi,  et  amphitheatrnm 
juxta  Septa  :  quorum  operum  a  sncceseore  ejus  Claudio  aiterum  peractum  pe- 
ractum,  omissum  aiterum  est.  Syracusis  collapsa  vetustate  mœoia,  deorumque 
«cdes  refectœ.  Destinaverat  et  Sami  Folycratis  regiam  restituere,  Mileti  Didy- 
meum  peragere,  in  jngo  AJpium  urbem  condere,  sed  ante  omnia  isthmum  in 
Achaia  perfodere  ;  miseratque  jam  ad  dimetiendum  opua  primipilarem. 

XXII.  Hactenus  quaai  de  principe  ;  reliqua  ut  de  monstre  narrauda  siuit 
Coinpluribus  cognominibus  assumptis  (nam  et  Pias,  et  castrorum  Fiiiue,  et 
Pater  cxercituum,  et  optimus  maxirons  C«sar  vocabatur),  quum  aadiret  forte 
rcges  qui  officu  causa  in  urbera  advenerant,  concertantes  apud  se  super  c(B« 
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puîer  entre  eux  sur  la  noblesse  de  leur  origine ,  et  s'écria  z 

N'ayons  qu'un  roi«  qu'un  chef  auquel  tout  soit  soumis. 

Et  il  s'en  fallut  de  peu  qu'il  ne  prit  aussitôt  le  diadème,  et  ne  con- 
vertit l'appareil  du  souverain  pouvoir  en  insignes  de  la  royauté. 
Mais,commeon  l'avertit  qu'il  avait  surpassé  la  grandeur  des  princes 
et  des  rois,  il  commença  à  s'attribuer  la  majesté  divine.  H  fit  venir 
de  Grèce  les  statues  des  dieux  les  plus  célèbres  par  leur  perfection 
ou  par  le  respect  des  peuples,  entre  autres  celle  de  Jupiter  Olym- 
pien. Il  leur  ôta  la  tète  et  mit  à  la  place  celle  de  ses  statues.  Il 
prolongea  jusqu'au  Forum  une  aile  de  son  palais,  et  transforma 
en  vestibule  le  temple  de  Castor  et  PoUux.  Souvent  il  venait  se 
placer  entre  ces  deux  frères,  et  s'offrait  aux  adorations  de  ceux 
qui  entraient.  Quelques-uns  le  saluèrent  du  nom  de  Jupiter 
Latial.  11  institua  pour  sa  divinité  un  temple  spécial,  dea  prê- 
tres et  les  victimes  les  plus  recherchées.  Il  y  avait  4ans  ce  tem- 
ple une  statue  d*or  faite  d'après  nature,  que  chaque  jour  on 
habillait  comme  lui  Les  plus  riches  briguaient  avidement  ce  sa- 
cerdoce, et  ils  enchérissaient  à  l'envi  les  uns  sur  les  autres.  Les 
victimes  étaient  des  flamants,  des  paons,  des  tétras,  des  poules 
d'Afrique,  des  pintades  et  des  faisans,  qu'on  sacrifiait  chaque 
jour,  selon  le  rang  établi  entre  les  espèces.  La  nuit,  Galigula,  in- 
vitait la  Lune,  lorsqu'elle  brillait  dans  son  plein,  à  venir  l'em- 
brasser et  à  partager  sa  couche.  Le  jour,  il  s'entretenait  secrè- 
tement avec  Jupiter  Capilolin,  tantôt  lui  parlant  à  l'oreille  et 

nam  de  nobilitate  generis,  exclamavit  :  EÏç  xoipoLvoç  iaru,  dç  /SascXcvs.  Neo 
mnltum  abfuit  quia  statim  diadema  sumeret,  specicmque  principatus  in  regni 
formam  conTerteret.  Verum  admonitu»  et  principum  et  regum  se  excessisse 
fastigium,  divioam  ex  eo  majestatem  aaaerere  sibi  cœpit  Datoque  negotio  ut 
simulacra  numinum  religioneetartepneclara,  inter  quœ  Olympii  Jovia,  appor* 
tarentur  e  Grœcia,  quibus  capite  dempto  saum  imponerét,  partem  palatii  a4 
forum  uaque  promovit,  atque  «de  Caatoris  et  PoUucis  in  vestibulum  transfi- 
gurata,  consistons  sœpe  inter  fratres  deos  medlnm  se  adorandum  adeuntibua 
exbibcbat;  et  quidam  eum  latialem  JoTem  consalutaverunt.  Templum  etiam 
numini  suo  proprium,  et  sacerdotes  et  excogitatissimas  hostiaa  instituit.  la 
templo  simulacrum  stabat  aureum  iconicum  ;  amiciebaturque  qnotidie  Teste, 
quali  ipsi  uteretur  magisteria  sacerdotii  ditissimus  quisque  et  ambitione  et 
licitatione  maxima  vicibus  comparabant.  Hostiœ  erant  phœnicopteri,  pavones, 
tetraones,  uumidicœ,  meleagrides,  phasianœ,  quœ  generatim  per  singulos  die« 
immolarentur.  Et  noctibus  quidem  plenam  fulgentemque  lunam  invitabat  as- 
sidue in  amplcius  atque  concubitum.  Interdiu  vero  com  capitolino  JoTe  se- 
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feignant  d'écouler  ses  réponses,  tantôt  élefant  la  voix  et  se  brouil- 
lant avec  lui  ;  car  on  l'entendit  un  jour  le  braver  en  ces  termes  : 

Ou  tu  m'enlèveras,  ou  je  t'enlèverai. 

enfin  selon  son  e:xpression,  il  se  laissa  fléchir;  et,  invité  par  Jupiter 
à  venir  loger  chez  lui,  il  établit  un  pont  par- dessus  le  temple 
d'Auguste,  du  mont  Palatin  jusqu'au  Capitole.  Bientôt,  pour  être 
encore  plus  voisin,  il  fit  jeter  les  fondements  d'un  nouveau  palais 
sur  la  place  même  du  Capitole. 

XXIII.  Il  ne  voulait  pas  qu'on  crût  ni  qu'on  dît  qu'il  était 
petit-fils  d'Agrippa,  à  cause  de  la  bassesse  de  son  origine,  et  il 
se  fâchait  lorsque,  en  prose  ou  en  vers,  on  le  rangeait  parmi  les 
aïeux  des  Césars,  il  disait  hautement  que  sa  mère  était  née 
d'un  inceste  d'Auguste  avec  sa  fille  Julie  ;  et,  non  content  de 
calomnier  ainsi  ta  mémoire  d'Auguste,  il  défendit  que  l'on  célé- 
brât par  de;!  fêtes  solennelles  les  victoires  d'Actium  et  de  Sicile, 
qu'il  nommait  des  journées  déplorables  et  funestes  au  peuple 
romain.  Il  appelait  quelquefois  Augusla  Livia,  sa  bisaïeule,  un 
Ulysse  en  jupon.  Dans  une  lettre  au  sénat,  il  osa  lui  reprochev, 
la  bassesse  de  sa  naissance,  sous  prétexte  que  son  aïeul  mater- 
nel n'était  qu'un  décurion  de  Fondi.  Cependant  les  actes  pu- 
blics font  foi  qu'Aufidius  Lurco  avait  exercé  des  magistratures  à 
Rome.  Il  refusa  un  entretien  particulier  à  son  aïeule  Aûtonia, 
à  moins  que  Macron,  chef  de  sa  garde,  ne  fût  présent.  Les  dé- 


crète fabnlabatar^  modo  însasurrans  ac  pra;bcns  intieem  anrcs,  modo  clarias 
nec  sine  jurgiis;  nam  vox  comminantis  audita  est  : 

donec  exoratas,  at  referebat,  et  ia  contubcirnium  ultro  invltatns,  super  tem- 
plum  diyi  Augusti  ponte  transmisso,  Palatium  Capiloliumque  conjuniit.  Mox, 
quo  propior  esset,  in  area  capitolina  novœ  domus  fundamenta  jecit. 

XXIII.  Agrippœ  se  nepotem  neque  credi  neqae  dici  ob  ignobilitatem  cjus 
vêlebat  ;  saccensebatqae,  si  qui  vel  oratione  vel  carminé  imagiuibus  eum 
Cœsarum  insérèrent.  Frsdicabat  autem  matrem  suam  ex  incesto  quod  Augus- 
tus  cnmJulia  filia  commisisset  procreatam;  ac,  non  contentus  bac  Angusti  in» 
«ectatione,  actiacaa  siculasque  victorias,  at  funestas  populo  romano  et  cala- 
mitosas,  vêtait  solcnnibus  feriis  celebrari.  Liviam  AugustamproaTiam  Ulyssem 
stolatum  identidem  appellans,  etiam  ignobilitatis  quadam  ad  senatam  epîstoia 
argaere  ausus  est^  quasi,  materno  avo  decurione  fundano  ortam,  quum  pablicis 
nonumentis  certum  sit  Aufidium  Lurconem  R^mœ  hunoribus  functum  Atisb 
Antoni»  secretum  petenti  denegaiit,  nisi  intcrTcniret  Macro  pra^fectus.  Ae 
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goûts  et  les  indignités  dont  il  Taccabla  furent  cause  de  sa  mort, 
si  toutcrois  il  ne  Teropoisonna  pas,  comme  quelques-uns  le  pen- 
sent. Il  ne  lui  rendit  aucun  honneur  funèbre,  et  de  sa  snllc  à 
manger  il  regarda  les  flammes  de  son  bûcher.  Il  envoya  un  tri- 
bun des  soldats  tuer  à  Timproviste  son  frère  Tibère,  et  obligea 
son  beau-père  Silanus  à  se  couper  la  gorge  avec  un  rasoir,  allé- 
guant pour  prétexte  de  ces  deux  meurtres,  que  son  frère,  dans 
Tespoir  de  s'emparer  de  Rome,  s'il  périssait  dans  une  tempête, 
avait  refusé  de  le  suivre  sur  mer  par  un  temps  d'orage, 
et  que  Silanus  avait  respiré  un  antidote  pour  se  garantir  du 
poison  qu'il  pouvait  lui  donner.  Cependant  Silanus  n'avait  voulu 
qu'éviter  le  mal  de  mer  et  l'incommodité  de  la  navigation,  et 
Tibère  n'avait  recouru  aux  médicaments  que  pour  combattre 
une  toux  opiniâtre  dont  il  était  tourmenté.  Quant  à  Claude,  son 
oncle,  il  ne  l'épargna  que  pour  en  faire  son  jouet. 

XXIV.  Il  entretint  un  commerce  criminel  avec  toutes  ses  sœurs. 
A  table,  il  les  faisait  placer  tour  à  tour  au-dessous  de  lui,  tandis 
que  sa  femme  était  au-dessus.  On  croit  qu'il  abusa  de  Drusilla, 
lorsqu'il  portait  encore  la  robe  prétexte.  On  prêt'  nd  même  qu'il 
fut  surpris  avec  elle  par  son  aïeule  Anlonia  chez  laquelle  on  les 
élevait  tous  deux.  Bientôt  il  l'enleva  à  Lucius  Cassius  Longions, 
personnage  consulaire,  à  qui  elle  était  mariée,  et  la  traita  pu* 
bliquement  comme  son  épouse  légitime.  Dans  une  maladie,  il 
rinslitua  héritière  de  ses  biens  et  de  l'empire;  et,  lorsqu'elle* 


l^cr  istinsmodi  indigaitates  et  tœdia,  causa  ezatitit  mortis  ,  dato  tamen,  ut 
quidam  putant,  et  veneno.  Nec  defunctœ  ullum  honorem  habuit;  prospexitque 
e  triclinio  ardentem  rogum.  Fratrera  Tiberium  inopinantem,  repente  immisso 
tribnno  militum,  interemit.  Silanum  item  soceruro  ad  necem  secandasque 
novacula  fauces,  compulit  :  causatas  in  utroqne  qaod  bic  ingressum  se  tarba- 
tius  mare  non  esset  secutus  ,  ac  «pe  occupandi  urbem  ,  si  quid  sibi  per  tem- 
^^estates  accideret,  remansisset;  ille  antidotum  oboluisset,  quasi  adprscavenda 
venena  sua  sumptum;quum  et  Silanus  impatientiam  nauseœ  Titasset  et  molet- 
tiam  navigandi-,  et  Tiberias  propter  assiduam  et  ingraTescentcm  tussiia 
medicamento  nsus  esset.  Nam  Claudium  patrium  non  nlsi  in  ludibrium 
reservavit. 

XXIV.  Cum  omnibus  sororibus  suis  stupri  consuetudinem  fecit  ;  pleuoqae 
convivio  singulas  infra  se  vicissim  coUocabat  »  uxore  supra  cubante.  Ex  his 
Drusillam  vitiasse  virginem  praetcxtatus  adhuc  creditur,  atque  etiam  in  con- 
uubitu  ejus  quondam  deprehensus  ab  avia  Antonia,  apud  quam  simul  educ«- 
îiantur.  Mox  Lucio  Cassio  Longino  consulari  coUocatam  abdaxit,  et  in  modum 
just-e  uzoris  propalam  habuit  ;  hsrcdem  quoque  bom«ruM  atque  imperii  aegcr 
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mourut,  il  ordonna  une  suspension  générale  de  toutes  les  af- 
faires. Pendant  ce  tenops,  ce  fut  un  crime  capital  que  d'avoir  ri, 
d'avoir  été  au  bain,  ou  d'avoir  mangé  avec  ses  parents,  sa 
femme  ou  ses  enfants.  Ne  pouvant  résister  à  sa  douleur,  il  s'é- 
chappa la  nuit  de  Rome,  traversa  la  Campanie,  se  rendit  à  Sy- 
racuse, et  en  revint  brusquement,  laissant  croître  sa  barbe  et 
ses  cheveux.  Dans  la  suite,  il  ne  jura  jamais  que  par  le  nom  de 
Drusilla,  même  dans  les  affaires  les  plus  importantes,  et  en  par- 
lant au  peuple  ou  aux  soldats.  Il  n'eut  pour  ses  autres  sœurs 
ni  un  amour  aussi  vif  ni  de  pareils  égards  :  il  les  prostitua  sou- 
vent à  ses  compagnons  de  débauche.  Aussi  n'eut-il  aucune  peine 
à  les  condamner  à  l'exil  comme  complices  de  la  conjuration  de 
Lépidus  et  comme  adultères.  Non-seulement  il  publia  leurs  let- 
tres autographes,  qu'il  avait  surprises  par  fraude  ou  par  corrup- 
tion, mais  il  consacra  à  Mars-Vengeur  trois  épées,  qu'il  disait 
avoir  été  préparées  contre  lui,  et  y  joignit  une  inscription. 

XXV.  11  serait  diflBcile  de  dire  s'il  fut  plus  impudent  à  con- 
tracter ses  mariages  qu'à  les  maintenir  ou  à  les  dissoudre.  Gains 
Pison  venait  d'épouser  Livia  Oreslilla.  L'empereur,  qui  avait  as- 
sisté à  la  noce,  fît  conduire  l'épouse  chez  lui,  la  répudia  peu  de 
jours  après,  et  deux  ans  plus  tard,  l'exila,  parce  que,  dans  cet 
intervalle,  elle  paraissait  avoir  renoué  sa  liaison  avec  son  pre- 
mier mari.  D'autres  prétendent  qu'étant  invité  au  repas  nuptial, 
l'empereur  dit  à  Pison  assis  à  côté  d'Orestilla  :  «  Ne  serrez  pas 


instiluit.  Eadem  defaneca,  jastitiam  indixit,  in  qno  risitse,  larisse,  cœnasstf 
cum  parentibne,  aut  conjnge,  liberisve,  capitale  fuit.  Ac  mœroris  impatiens, 
qaom  repente  noctuque  prukglsset  aburbe,  transcurriBsetqneCainpaniamfSy- 
racasas  petiit,  rursasque  inde  propere  rediit,  barba  capilioquc  promisso.  Nec 
naquam  postea  quantiscumque  de  rébus,  ne  pro  concione  qoidem  populi,  ant 
apud  milites,  nisi  per  numen  Dmsillœ  dejeravit.  Beliqaas  sorores  nec  cupidi- 
ditate  tenta  nec  dignatîone  dilexit,  nt  quas  sœpe  exoletis  suis  prostraverit. 
Qno  facilins  cas  in  causa  iEmilii  Lcpidi  condemnavit  quasi  adultéras,  et  insi- 
diarum  adversns  se  consolas.  Nec  solum  chirographa  omnium  requisita  fraude 
ac  stupro  divulgavit,  sed  et  très  gladios  in  necem  snam  praepardtos  Marti  Ul- 
tori,  addito  elogio,  consecravit. 

XXY.  Matrimonia  contraxerit  turpius,  an  diroiserit,  an  tenuerit,  non  est  fa- 
cile discernere.  Liviam  Orestillam  Caio  Pisoni  nubeutem ,  quum  ad  officium  et 
ipsc  venisset,  ad  se  dednci  imperavit,  intraque  paucosdiesrepudiatambiennio 
post  relegavit«  quod  repetisse  usum  prioris  mariti  tempore  medio  videbatur. 
Alli  tradunt,  adhibitnmcœnxnuptiali,  mandasse  ad  Pisonem  contra  accnmben- 
tem  :  c  Noli  uxorem  meam  preracre  ;  »  statimque  e  convivio  abdaxiase  eam 
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ma  femme  de  si  près  ;  »  que  sur-le-champ,  il  Tt^mmena  hors  du 
festin,  et  que  le  lendemain  il  publia  qu'il  avait  rencontré  un 
mariage  à  la  manière  de  Romulus  et  d'Auguste.  Ayant  entendu 
dire  que  Taleule  de  Lollia  Paulina,  femme  de  G.  Memmius,  per- 
sonnage consulaire  qui  commandait  les  armées,  avait  été  fort 
belle,  il  fit  aussitôt  venir  Lollia  de  sa  province^  l'enleva  à  son 
mari,  l'épousa,  et  la  renvoya  bientôt  en  lui  interdisant  désor- 
mais tout  commerce  avec  un  homme.  Il  aima  avec  plus  de 
constance  et  de  passion  Césonia,  dépourvue  sans  doute  de  beauté 
et  de  jeunesse,  et  mère  de  trois  filles,  mais  femme  de  la  plus 
impudente  lubricité.  Il  la  fit  voir  souvent  à  ses  soldats,  revêtue 
d'une  chlamyde,  avec  un  casque  el  un  boucliei',  et  montant  à 
cheval  à  côté  de  lui.  Il  la  montra  nue  à  ses  amis.  Quand  elle 
eût  mis  au  monde  une  fille,  il  l'honora  du  nom  de  son  épouse, 
et  le  même  jour,  se  reconnut  son  mari  et  le  pèi'e  de  l'enfant.  Il 
la  nomma  Julia  Drusilla,  la  promena  dans  les  temples  de  toutes 
les  déesses,  et  la  déposa  sur  les  genoux  de  Minerve  qu'il  char- 
gea du  soin  de  la  nourrir  et  de  l'élever.  Il  ne  croyait  pas  qu'il  y 
eût  de  plus  sûr  indice  de  sa  paternité  que  la  cruauté  de  sa 
fille,  cruauté  déjà  poussée  à  un  tel  point,  que  de  ses  doigts  elle 
attaquait  avec  fureur  le  visage  et  les  yeux  des  enfants  qui 
jouaient  avec  elle. 

XXVI.  Après  ces  détails,  il  est  presque  indifférent  de  racon- 
ter comment  il  traita  ses  proches  et  ses  amis.  Ptolémée,  par 


Becnm,  etproximo  dieedixisse  matrîmoniam  sibi  repertum  exemple Romuli  et 
Augusti.  LoUiam  Paulinam,  CaîoMemmio  consulari,  exercitus  regenti,  nuptam, 
facta  mentione  avide  ejus  ni  quondam  pulcherrimsef  sobito  ex  provincia  evo- 
cavit,  ac  perdactam  a  marito  conjunxit  sibi,  breviqne  missam  fecit,  interdJcto 
cujuflquam  in  perpetuum  coitu.  Caesoniam  neque  facie  insigni,  neque  setate 
intégra,  matremque  jam  ex  alio  viro  trium  filiarum ,  aed  Inxuriœ  ac  lasciviœ 
perditae,  et  ardentius  et  constantius  arnavit  ;  ut  sspe  chlamyde,  ppltaque  et  ga- 
lea  ornatam,  et  juxta  adequitantem^  militibus  ostenderit ,  amicis  Tero  ctiam 
nudara.  Quam  enixam  uxorio  nomine  diguatus  est,  nno  atque  eodem  die  pro- 
fessas et  maritum  se  ejna,  et  patrem  infantis  ex  ea  natœ.  Infantem  autera  Ju- 
liam  Drusiliam  appellatam  per  omnium  dearum  templa  cireumferens,  Minerva 
gremio  imposuit,  alendamque  et  instituendam  commendaTit.  Nec  uUo  firmiore 
indicio  sui  seminia  esse  credebat,  quam  feritatis,  qnœ  iUi  qnoque  tanta 
jam  tune  erat ,  ut  infestis  digitis  ora  et  oculoa  simul  ladentium  infantiuDi 
incesseret. 

XXVL  Levé  ac  frigidum  ait  bis  addere   quo  propinquoa  amicosque  paeto 
tTactaverit  :  Ptolemeeum  régis  Jubae  Olium,  consobrinum  snnm  (erat  enim  et 
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exemple,  fils  du  roi  Juba  et  cousin  de  Galfgula,  (car  il  était  pe- 
tit-fils de  Marc-Antoine,  étant  né  de  sa  fille  Séléné,)  et  Macron, 
et  cette  même  Ennia,  qui  relevèrent  à  l'empire,  tous,  pour  prix 
de  leur  parenté  ou  de  leurs  services,  périrent  d'une  mort  san- 
glante. Il  ne  fut  pas  plus  respectueux  ni  plus  humain  envers  le 
sénat.  Il  soufl'rait  que  des  personnages  qui  avaient  été  honorés 
des  plus  hautes  dignités  vinssent  en  toge  au-devant  de  son  char 
l'espace  de  plusieurs  milliers  de  pas,  et  que  ceints  d'une  ser- 
viette, ils  se  tinssent  debout  pendant  son  repas,  soit  derrière 
son  siège,  soit  à  ses  pieds.  Il  se  défit  de  quelques-uns  secrète- 
ment, et  ne  laissa  pas  de  les  appeler,  comme  s'ils  eussent  vécu 
encore  ;  et,  peu  de  jours  après,  il  leur  imputa  une  mort  volon- 
taire. Il  destitua  les  consuls  pour  avoir  oublié  d'annoncer  par  un 
édit  l'anniversaire  de  sa  naissance,  et  l'empire  resta  pendant 
trois  jours  sans  autorité  souveraine.  Il  fît  battre  de  verges  son 
questeur,  qui  avait  été  nommé  dans  une  conjuration,  et  jeter 
ses  vêtements  dont  on  l'avait  dépouillé  sous  les  pieds  des  sol- 
dats pour  que  leurs  coups  fussent  plus  assurés.  Il  traita  avec 
la  même  hauteur  et  la  même  violence  les  autres  ordres  de 
rÉlat«  Importuné  par  le  bruit  de  ceux  qui,  dès  le  milieu  de  la 
nuit,  se  hâtaient  de  s'emparer  au  cirque  des  places  gratuites,  il 
les  fit  chasser  à  coups  de  bâton.  Plus  dfe  vingt  chevaliers  ro- 
mains ,  autant  de  matrones  et  une  foule  d'autres  personnes 
furent  écrasés  dans  cette-  bagarre.  Il  se  plaisait  à  exciter  des 
querelles  entre  le  peuple  et  les  chevaliers.  Il  faisait  commencer 
les  distributions  scéniques  avant  l'heure  ordinaire,  afin  que  les 


is  Marci  Antonii  ex  Selene  filia  ncpos),  et  in  primis  ipsum  Macronem,  ipsam 
Enniain,  adjutores  imperii,  quîbus  omnibas,  pro  necessitudinis  jure,  proquc 
meritorum  gratia,  cruenta  mors  persolata  est.  Nihilo  reTerentiorleniorvecrga 
senatum.  Quosdam  summis  honoribus  functos  ad  essedum  sibi  occurrere  to- 
gatos  per  aliqaot  passuom  millia,  etcœaauti,-  modo  ad  plateum,  modo  adpe- 
des  stare,  succinctos  linteos  passus  est.  Alios  quum  clam  interemisset,  cltare 
nihilo  minus  ut  Tivos  perseToravit,  paucoa  post  dies  voluntaria  morte  periisse 
mentitas.  Consulibus  oblitls  de  natali  suo  edicere  abrogavit  magistratum; 
fuilque  per  tridnum  sine  summa  potestate  rcspublica.  Quœstorem  suum  in 
coiijuratione  nominatum  flagellaTit,  Teste  detracta  subjeetaqué  militum  pedi- 
bus,  quo  Orme  verberaturi  insistèrent.  Simili  superbia  violentiaque  caeteroa 
tractavit  ordines.  Inquietatus  fremitu  gratnita  in  circo  loça  de  média  nocte 
occupantium,  omne»  fustibus  abcgit;  elisique  per  eum  tumultum  viginti 
ampllus  équités  romani,  totidem  matronse,  &uper  innumeram  turbam  esc- 
tcram.  Sccnicis  ludis  inter  plcbem  et  equiteoi    causam   discoi'diarum  bî- 
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bancs  des  chevaliers  fassent  occupés  par  les  gens  de  la  plus 
basse  condition.  Au  milieu  d*un  spectacle  de  gladiateurs,  il  or- 
donnait tout  à  coup  qu'on  retirât  les  toiles  qui  garantissaient 
rassemblée  des  ardeurs  du  soleil,  et  défendait  que  personne  ne 
sortit  Au  lieu  des  combats  ordinaires,  il  faisait  entrer  dans  le 
cirque  des  bètes  épuisées,  les  gladiateurs  les  plus  vieux  et  les 
plus  abjects,  et  même  des  gladiateurs  de  trétaux,  ainsi  que  des 
pères  de  famille  connus,  mais  affligés  de  quelque  infirmité. 
Quelquefois  il  faisait  fermer  les  greniers  publics  et  annonçait  au 
peuple  une  famine. 

XXYII.  Voici  les  traits  les  plus  marqués  4e  sa  barbarie. 
Gomme  on  achetait  fort  cher  les  animaux  qui  servaient  de  nour- 
riture aux  bêtes  destinées  au  spectacle,  il  leur  flt  livrer  les  cri- 
minels. A  cet  effet,  il  visita  lui-même  les  prisons,  et,  sans  exa- 
miner la  cause  de  la  détection  de  chacun  des  prisonniers,  il  se 
tint  sous  le  portique,  et  condamna  aux  bêtes  tous  ceux  qui  y 
étaient  renfermés.  Un  citoyen  avait  promis  de  combattre  dans 
l'arène  pour  les  jours  de  César.  L'empereur  exigea  l'accomplis- 
sement de  son  vœu  ;  il  assista  au  combat,  et  ne  le  renvoya  que 
lorsqu'il  fut  vainqueur,  et  après  beaucoup  de  supplications.  Il 
livra  aux  enfants  un  autre  homme  qui  avait  juré  de  mourir  pour 
la  même  cause,  et  qui  hésitait  à  remplir  son  engagement.  On  le 
couronna  de  rameaux  sacrés,  on  le  ceignit  de  bandelettes,  et  les 
enfants  lui  rappelant  son  vœu,  le  promenèrent  de  quartier  en 
quartier  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  précipité  du  haut  des  remparts.  Il 
condamna  aux  mines,  ou  aux  travaux  des  chemins,  ou  aux  bêtes, 


reoft,  décimas  maturius  dabat  at  equestria  ab  infimo  qnoqne  occuparentur. 
Gladiatorlo  munere,  reductis  interdum  flagrantissimo  soie  velis,  emitti  quem- 
quam  vetabat  ;.reinotoqne  ordinario  apparatu,  tabidas  feras,  vilissiinos  senio 
confectoB,  gladiatores  quoque  pegmares,  patresfamiliaruin  notos,  sed  insignes 
debilitate  aliqua  corporis,  subjiciebat.  Ac  nonnanqaam  ,  horreis  praeclusis, 
populo  famem  indixit. 

XXVII.  Sœvitlam  ingenii  per  hdec  maxime  ostendit  Quum  ad  saginam  fera- 
rnm  muneri  prsparatarnm  carius  pecudes  compararcntur,  exnoxiis  laniandos 
adnotaTlt  ;  et  custodiarnm  seriem  recognoscens,  nullius  inspecto  elogio,  stans 
tantummodo  intra  porticnm  mediam,  a  caWo  ad  calvum  daci  imperavit.  Yo- 
tam  exegit  ab  eo  qui  pro  salute  sua  gladiatoriam  operam  promiserat,  spec- 
tavitque  ferro  diroicantem,  nec  dimisit  nisi  -rictorem,  et  po8t  multas  preces. 
Alterum,  qui  se  periturum  ea  de  causa  ^overat,  cunctantem  pueris  tradidit 
verbenatum  infulatumque,  qui  votum  reposcentes  per  vicos  agerent,  quoad 
prttcifitaretqr  ex  aggere.  Multos  bonQsti  ordinis,  deformatQ?  prius  stigmatum 
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une  foule  de  citoyens  distingués,  après  les  avoir  flétris  d'un  fer 
brûlant.  Il  y  en  eut  qu'il  enferma  dans  des  cages  où  ils  étaient 
obligés  de  se  tenir  à  quatre  pattes  ;  il  en  fil  scier  d'autres  par  le 
milieu  du  corps.  Et  pourtant  ce  n'était  pas  pour  des  motifs 
graves:  les  uns  avaient  été  mécontents  d'un  de  ses  spectacles, 
les  autres  n'avaient  jamais  juré  par  son  génie.  Il  forçait  les 
pères  à  assister  au  supplice  de  leurs  enfants.  L'un  d'eux  s'excu- 
sant  sur  sa  santé,  il  lui  envoya  sa  litière.  Un  autre  venait  d'as- 
sister à  un  supplice  pareil.  Immédiatement  après,  Caius  l'invita 
à  uii  festin  où  il  déploya  toutes  sortes  de  politesses  pour  l'exci- 
ter à  rire  et  à  plaisanter.  Il  fit  battit  avec  des  chaînes  pendant 
plusieurs  jours  de  suite  l'intendant  de  ses  spectacles  et  de  ses 
chasses,  et  n'ordonna  sa  mort  que  lorsqu'il  se  sentit  incommodé 
de  l'odeur  de  sa  cervelle  en  putréfaction.  Il  condamna  à  être 
brûlé  au  milieu  de  l'amphithéâtre,  l'auteur  d'une  Atellane,  à 
cause  d'un  vers  qui  renfermait  une  plaisanterie  à  double  sens. 
Un  chevalier  romain,  exposé  aux  bêtes,  s'étant  écrié  qu'il  était 
innocent;  sur  l'ordre  de  César,  on  l'emmena,  on  lui  coupa  la 
langue,  et  on  le  ramena  au  supplice. 

XXVIII.  Il  demandait  à  un  citoyen,  rappelé  d'an  long  exil,  ce 
qu'il  avait  coutume  d'y  faire.  Celui-ci  répondit  pour  le  flatter  : 
«  J'ai  toujours  demandé  aux  dieux  de  faire  périr  Tibère ,  et  de  te 
donner  l'empire.  Mon  vœu  a  été  accompli.  »  Alors,  persuadé  que 
tous  ceux  qu'il  avait  exilés  lui  souhaitaient  la  mort,  il  envoya 
dans  les  lies  des  soldats  pour  les  égorger  tous.  Voulant  faire 


notis,  ad  metalla,  aut  ad  viarnin  mnnitiones ,  ant  ad  bestias  condemoaTit, 
ant  bestiarum  more  quadrupèdes  cavea  coercuit,  ant  medios  serra  disse- 
cuit.  Nec  omnes  gravibus  ex  causis,  verum  maie  de  munere  suo  opinatos, 
vel  quod  nunquam  per  Genium  suum  dejerassent.  Pareutes  suppllcio  fî- 
liorum  intéresse  cogebat.  Quorum  uni  valetudinem  ezcusanti  lecticara  mi- 
sit.  Alium  e  spectaculo  pœn«  epuUs  statim  adhibuit,  atque  omni  comitate 
ad  hilaritatem  et  jocos  provocavit.  Curatorem  muuerum  ac  renationum  per 
contiuuos  dies  in  conspeetu  suo  catenis  verberatum  non  prius  occidit,  quam 
offensns  putrefacti  cerebri  odore.  AteUanœ  poetam,  ob  ambigui  joci  versi- 
cnlum,  média  amphitheatri  arena  igni  cremavit.  Equitem  romauum  objectum 
feris,  quum  se  innocentem  proclamasset ,  reduxit,  abscissaque  liugua,  rursus 
induxit. 

XXVIIl.  ReTOcaturo  qnemdam  a^etere  exsiiio  sciscitatus  quidnam  ibi  facere 
eonsuesaet,  respondente  co  per  adulationem,  o  deos  semper  oravit  ut,  quod 
evenit,  periret  Tiberius,  et  tu  împcrares;  d  opinans  sibi  quoque  exsuies  suos 
mortcm  imprccari ,  mi^^it  circuin  insulaa  qui  univcrsos  coutrucidarent.  Quum 
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mettre  en  pièces  un  sénateur,  il  aposla  des  sicaires  pour  le  trai- 
ter d'ennemi  public  au  moment  où  il  entrerait  dans  le  sénat,  le 
percer  de  coups  et  le  donner  à  déchirer  à  la  populace.  Il  ne  fut 
ealisraitque  lorsqu'il  vit  entassés  devant  lui  ses  membres  et  ses 
entrailles  qu'on  avait  traînés  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville. 

XXIX.  L'atrocité  de  ses  paroles  rendait  encore  plus  exécrable 
la  cruauté  de  ses  actions.  Il  ne  trouvait,  dans  son  caractère,  rien 
de  plus  beau  et  déplus  louable  que  ce  qu'il  appelait  son  iotlexi- 
bilité.  Son  aïeule  Antonia  lui  faisait  quelques  remontrances.  Non 
content  de  n'y  avoir  aucun  égard  :  «  Souvenez-vous,  lui  dit-il, 
que  tout  m'est  permis,  et  envers  tous.  »  Il  allait  donner  l'ordre 
de  massacrer  son  frère  qu'il  soupçonnait  de  s'être  muni  de  con- 
tre-poison :  «  Quoi  !  dit-il,  un  antidote  contre  César  I  »  Lorsqu'il 
exila  ses  sœurs,  il  leur  dit  avec  menace  «  qu'il  avait  non-seule- 
ment des  lies,  mais  des  glaives.  »  Un  ancien  préteur,  qui  s'était 
retiré  à  Anticyre  pour  sa  àanté,  lui  demandait  souvent  la  per- 
mission d'y  faire  un  plus  long  séjour.  Il  envoya  l'ordre  de  le 
tuer,  disant  «qu'il lui  fallait  une  saignée, puisque,  depuis  si  long- 
temps, l'ellébore  ne  lui  servait  de  rien.  »  Tous  les  dix  jours  il 
faisait  la  liste  des  prisonniers  qu'on  devait  exécuter,  et  il  appe- 
lait cela  «  apurer  ses  comptes.  »  Un  jour  qu'il  avait  condamné 
en  même  temps  des  Grecs  et  des  Gaulois,  il  se  vantail  «  d'avoir 
subjugué  la  Gallo-Grèce.  » 

XXX.  Il  ne  faisait  guère  périr  ses  victimes  qu'à  petits  coups 


tliscerpi  senatorem  concupisset,  subornaTÎt  qui  ingredientem  curiain,  ropeiitô 
hostem  publlcum  appellantes,  invaderent,  graphiisque  confossum  lacerandum 
cœteris  traderent.  Nec  aiite  satiatus  est  quam  membra  et  artus  et  viiicera  hu- 
minis  tracta  per  vicos  atqae  ante  se  congesta  TÎdisset. 

XXIX.  Immanissima  facta  aDgebat  atrocitate  Terborum.  Nihil  mngisiu  natura 
sua  laudare  se  ac  probare  dicebat,  qaa«fi»  ut  ipsitis  vcrbo  utar,  àotoiTptpia.v, 

Momcnti  Antonis  avis,  tanqaam  parum  esset  non  obcdire  :  «  fticineiito,  ait, 
omnia  mihi  et  in  omnes  licere.  »  Trucidatarus  fratrem,  quem  melu  vene- 
norum  prœmuniri  medicamentis  suspicabatur  :  a  Antidotum,  iaquit,  adversus 
Cssareni!  »  Relegatis  sororibus,  non  solom  insulas  habere  se,  sed  etiam 
gladioB,  mlnabatur.  Prœtorium  virnm  ex  secessu  Anticyrœ,  quam  valetudinis 
causa petierat,  propagari  sibi  commeatum  sœpins  desiderantem,  quum  inan- 
dasset  interimi,  adjecit  necessariam  esse  sanguinis  missionem  eui  tam  dia 
non  prodesset  helleborum.  Decimo  quoque  die,  numerum  puniendorum  ex  eus. 
todia  subscribens,  rationem  se  purgare  dicebat.  Gallis  Grœcîsque  aliquot  uno 
tenpore  condemnatis,  gloriabatur  Gallo-Greeciam  sese  subegisse. 

XXX.  Nontemere  in  qaemquan,  nisi  crebrls  et  minutio,  animadverti  pasaua 

■-^—-^ ^.^ 
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réitérés,  et  Ton  connaît  de  lui  ce  mot  qu'il  répétait  souvent  : 
«  Fais  en  sorte  qu'il  se  sente  mourir,  »  Une  méprise  de  nom 
ayant  fait  punir  un  autre  homme  que  celai  qu'il  destinait  au 
supplice  :  «  Celui-ci,  dit-il,  l'a  autant  mérité  que  l'autre.  »  Il 
avait  fréquemment  à  la  bouche  ce  mot  d'une  tragédie  :  «  Qu'ils 
me  haïssent,  pourvu  qu'ils  me  craignent.  »  Il  s'emportait  sou- 
vent contre  tous  les  sénateurs,  et  les  appelait  créatures  de  Séjan 
ou  dénonciateurs  de  sa  mère  et  de  ses  frères  ;  et,  produisant 
les  pièces  qu'il  avait  feint  de  brûler,  il  justifiait  la  cruauté  de 
Tibère  autorisée  par  tant  d'accusations,  il  ne  cessait  d'attaquer 
l'ordre  des  chevaliers  comme  idolâtre  de  jeux  et  de  spectacles. 
Irrité  de  voir  le  peuple  d'un  avis  contraire  au  sien  dans  une  re- 
présentation théâtrale,  il  s'écria  :  «Plût  aux  dieux  que  le  peuple 
romain  n'eût  qu'une  tête  I  »  On  accusait  devant  lui  un  voleur 
nommé  Tétrinius.  Il  dit  que  ceux  qui  en  demandaient  la  condam- 
nation étaient  eux-mêmes  des  Télrinius.  Cinq  des  champions  en 
tuniques  que  l'on  nomme  rétiaires,  et  qui  combattent  en  troupe, 
ayant  succombé  sans  résistance  sous  un  pareil  nombre  de  gla- 
diateurs, on  avait  prononcé  leur  arrêt  de  mort.  Mais  l'un  d'eux, 
reprenant  sa  fourche,  tua  tous  les  vainqueurs.  Ce  massacre  lui 
parut  affreux.  Il  le  déplora  dans  un  édit,  et  chargea  d'impréca- 
tions ceux  qui  avaient  soutenu  ce  spectacle. 

XXXf.  Il  avait  coutume  de  se  plaindre  de  ce  que  son  règne 
n'était  marqué  par  aucune  grande  calamité,  tandis  que  celui 
d'Auguste  l'avait  été  par  la  défaite  de  Varus,  et  celui  de  Tibère 


estfperpetuo  notoqnejam  prjccepto:  «Ita  fei'i,  ut  se  mori  sentiat.»  Funito  per 
errorero  nominis  alio  qaam  quem  destinaTerat,  ipsum  quoque  paria  meruissc 
dixit  Tragicum  illud  subinde  jactabat  :  a  Oderint  dum  metuant.  »  Sœpe  in 
cuActos  pariter  senatores,  ut  Sejani  clientes,  ant  matris  acfratrnm  suornm  de- 
iatores,  invectus  est^prolatis  libelUs  quos  erematos  simulaverat,  defencaque  Ti- 
berii  sœvitia  quasi  uecessaria,  quum  tôt  criminantibus  credendum  esset. 
Iqaestrem  ordinem,  ut  scense  arenœque  devotum  assidae  proscidit.  Infensus 
tirbse  faTenti  advenus  studîum  suuni,exclaniavit  :  •  Utinam  populus  romanus 
unam  cervicem  liaberet  I  »  Q'uumque  Tetriulas  latro  postularetur,  et  qui  pos* 
tularent  Tetrinios  esse  ait.  Retîarii  tunicati  qninque  numéro  gregatim  dimi- 
cantes,  sine  certamine  ullo  totidem  secutoribus  succnbuerant.  Quum  occidi 
juberentur ,  nuus  resumpta  f uscina  omnes  victores  iutcremit.  Hanc  ut  cru- 
deiissimam  csdem  et  deflevit  edicto  ,  et  eos  qui  spectare  sustinuissent 
eisecratu  sest. 

XXXI.  Queri  etiam  palam  de  conditione  temporum  saorum  sole  bat,  quod 
nuUis  calamitatibtts  publicis  insignirentar  t  Augusti  pjrppjps^ill^  j:Ude^va- 
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par  lachûlede  rarapliilhéâlre  deFidènes.  Il  ajoutait  que  la  pros- 
périté publique  menaçait  le  sieu  d'oubli,  et  de  temps  en  temps 
il  souhaitait  le  massacre  de  ses  armées,  la  famine,  la  peste,  des 
incendies  et  des  tremblements  de  terre. 

XXXII.  La  même  cruauté  qui  accompagnait  ses  paroles  et  ses 
actions,  ne  le  quittait  pas  dans  ses  délassements,  dans  ses  jeux, 
et  dans  ses  festins.  Souvent,  pendant  qu'il  dînait  ou  faisait  une 
orgie,  on  appliquait  la  question  sous  ses  yeux.  Un  soldat,  habile 
à  décapiter,  coupait  indifféremment  toutes  les  têtes  des  prison- 
niers. A  la  dédicace  du  pont  quMl  imagina  de  construire  à  Pouz- 
zoles,  comme  nous  Pavons  dit,  il  appela  près  de  lui  une  foule  de 
gens  qui  étaient  sur  le  rivage,  et  tout  à  coup  il  les  jeta  tous  dans 
la  mer.  Quelques-uns  saisissaient  les  gouvernails  des  navires  ; 
mais  il  les  faisait  submerger  à  coups  de  rames  et  d'avirons,  à 
Rome,  dans  un  repas  public,  un  esclave  avait  détaché  d'un  lit 
une  lame  d'argent  II  le  livra  sur-le-champ  au  bourreau,  ordonna 
qu'on  lui  coupât  les  mains,  qu'on  les  suspendit  à  son  cou,  et 
qu'on  le  promenât  devant  tous  les  convives,  précédé  d'un  écri- 
teau  qui  indiquait  la  cause  de  son  châtiment.  Un  gladiateur,  qui 
s^exerçait  avec  lui  à  la  baguette,  s'étant  laissé  tomber  volontai- 
rement, Gaius  le  perça  d'un  poignard,  et  courut,  la  palme  à  la 
main,  comme  les  vainqueurs.  Au  moment  où  l'on  allait  faire  un 
sacrifice,  il  prit  rhabillement  de  ceux  qui  égorgent  les  victimes, 
et,  ayant  levé  sa  massue,  il  immola  le  sacrificateur.  Dans  un 
splendide  festin,  il  se  mit  tout  à  coup  à  éclater  de  rire.  Les  con- 


riana  ;  Tiberii,  ruina  spectacnlorum  apad  Fidenas,  memorabilem  factum  ;  sni 
oblivionem  imminere  prosperitate  rerum.  Atqne  ideutidein  exercilum  cœdcs, 
fameiDfpestilentiam,  incendia,  hiatum  aliquem  terrœ,  optabat. 

XXXII.  Animum  quoque  rémittent!,  ludoque  et  epaUs  dedito,  eadem  dicto- 
lum  faclorumque  sœvitia  aderat.  Ssepe  in  conspectu  prandentis  vel  comissantis 
seriœ  quaestiones  per  tormenta  habebanlur.  Miles,  decoUandi  artifex,  qui- 
buscumque  e  custodia  capita  amputabat.  Puteolis  dedicatione  pontis,  quem 
excogitalum  ab  eo  signlficavimus,  qnum  mtiitos  e  littore  in^itaBset  ad  se,  re- 
pente omnesprscipitavit.  Quosdam  giibernacula  apprehendentes  contis  remis- 
quedelnisit  in  mare.Rorase  publico  epulo  servnm,obdetractaailecti8argenteain 
laminam,  carnifici  confestim  tradidlt,  ut,  mauibns  abscissis,  atque  ante  pec- 
tus  c  collo  pendentJDus,  prœcedente  titulo  qui  causam  pauce  indicaret,  p©- 
cœtus  cpulantium  circumduceretnr.  Mirmillonem  e  ludo  rudibus  secuni  ba- 
tucntem,  et  spontc  prostratum  ,  coufodit  ferrea  sica,  ac  more  viclorum  cura 
palma  discurrit.  Admota  aitaribus  victima,  succinclus  poparum  habîlU,  elato 
aile  maUeo,  cuilrarium  mactavit.  Lautiore  convivio  effusus  subito  in  cachin^ 
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suis,  assis  à  ses  côtés,  iui  demandèrent  avec  douceur  pourquoi 
i!  riait  :  «  C'est  que  je  songe,  dit-il,  que,  d'un  signe  de  tête,  je 
puis  vous  faire  égorger  tous  deux. 

XXXIII.  Voici  quelques-unes  de  ses  plaisanteries.  Un  jour, 
étant  devant  une  statue  de  Jupiter,  il  demanda  à  l'acteur  tragi- 
que, Apelle,  lequel  des  deux  lui  paraissait  le  plus  grand.  Comme 
l'acteur  hésitait  à  répondre,  il  le  fit  battre  de  verges,  et  ne  cessa 
de  louer  sa  voix  suppliante,  qu'il  trouvait  extrêmement  douce 
jusque  dans  ses  gémissements.  Toutes  les  fois  qu'il  baisait  le  cou 
de  sa  femme  ou  de  sa  maîtresse,  il  ajoutait  :  «  Cette  belle  tête 
tombera  quand  je  voudrai.  »  Souvent  même,  il  disait  qu'il  ferait 
donner  la  question  à  sa  chère  Césonia  pour  savoir  d'elle  pour- 
quoi il  l'aimait  tant. 

XXXIV.  Sa  méchanceté  envieuse  et  son  orgueil  cruel  s'atta- 
quaient, pour  ainsi  dire,  aux  hommes  de  tous  les  siècles.  Il  abat- 
tit et  dispersa  les  statues  des  personnages  illustres  que,  du  Ca- 
pitole  où  elles  étaient  à  l'étroit,  Auguste  avait  transportées  au 
Champ  de-Mars;  et,  dans  la  suite,  lorsqu'on  voulut  les  rétablir, 
on  ne  put  en  retrouver  les  inscriptions.  U  défendit  qu'à  l'ave- 
nir on  érigeât,  en  quelque  lieu  que  ce  fût,  de  statue  à  personne 
ou  qu'on  exposât  son  image,  sans  e|^oir  demandé  et  obtenu  son 
consentement.  Il  conçut  aussi  la  pensée  d'anéantir  les  poèmes 
d'Homère.  «  Pourquoi,  disart-il,n'userais-je  point  du  même  droit 
que  Platon  qui  le  bannit  de  sa  république  ?  »  Peu  s'en  fallut  qu'il 
l'enlevât  de  toutes  les  bibliothèques  les  écrits  et  les  portraits  de 


nos,  censules  quijaxtacubabantquidnam  rideret  blande  quœreblibus  :  «Quid, 
inquit,  nisl  unQ  meo  nutu  julari  utrumque  vestrum  statim  posse?  » 

XXXUI.  Inter  varlos  jocos,  quum  assistens  simulacro  Jovis  ApeUem  tragœdum 
consului^set,  uter  iUi  major  videretar,  cunctantem  flagellis  discidit,  coUau- 
dans  subinde  vocem  deprecantis,  quasi  etiam  in  gemitu  prœdulceni.  Quoties 
axoris  velamiculœ  coUum  exoscularetur,  addcbat  :  t  Tarn  bona  cerTix  simul 
acjussero,  dcmctur.  »  Quin  et  subinde  jactabat  exquisiturnm  sd' vel  fidiculis 
de  Caesonia  sua^  cur  eam  tantopere  diligcrct. 

XXXIV.  Nec  minore  livore  ac  malignitate  quam  superbia  saevitiaque  pcnc 
adversus  oranis  œvi  homioes  grassatus  est.  Statuas  virorum  iUustrium,  ab  Au- 
gusto  ex  capitolina  area  propter  angustias  in  Martium  campum  coUatas ,  ita 
subvcrtit  atquc  disjccit,  ut  restitui  salvis  titulis  non  valueriot.  Vetuitquc 
posthac  \iventium  cuiquam  usquam  statuam  aut  imaginera,  nisi  consulto  se 
et  auctore,  poni.  Cogitavit  etiam  de  Homeri  carininibus  abolendis:  aCurcnim 
sibi  non  iicere,  dicens,  quod  Platoui  licuil,  qui  eum  e  civitate  quam  consti- 
ImL.  r,  <jccirii?«  Sed  ot  Virj^ilii  et  Titi  Livii  scripta  et  imagines  pSulum  ab- 
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Virgile  et  de  Tile-Liv(?.  Il  trouvait  l'un  sams  g^nie  et  sans 
science,  el  l'autre  un  historien  verbeux  et  inexact.  Il  disait 
souvent  qu'il  abolirait  l'usage  de  recourir  à  la  science  des  ju- 
risconsultes, et  jurait  qu'il  ferait  en  sorte  qu'il  n'y  eut  plus 
d'autre  arbitre  que  lui. 

XXXV.  Il  ôta  aux  familles  les  plus  illustres  les  décorations  de 
leurs  ancêtres,  à  Torquatus  le  collier,  à  Cincinnalus  la  chevelure, 
à  Gnéius  Pompée,  qui  était  de  cette  race  antique,  le  surnom  de 
grand.  Plolémée,  dont  j'ai  parlé,  ce  prince  qu'il  avait  fait  ve- 
nir de  ses  États,  el  qu'il  avait  honorablement  reçu,  tomba  sons 
ses  coups,  uniquement  parce  qu'en  entrant  dans  l'amphithéâtre 
où  Caïus  donnait  des  jeux,  il  avait  attiré  les  regards  de  l'assem- 
blée par  l'éclat  de  son  manteau  de  pourpre.  Rencontrait-il  des 
gens  dont  une  longue  chevelure  relevait  la  beauté,  il  leur  faisait 
raser  le  derrière  de  la  tête.  Ésius  Proculus,  fils  d'un  primipi- 
laire,  était,  pour  sa  figure  et  sa  taille  remarquable,  surnommé 
V Amour  colosse.  Sur  l'ordre  de  l'empereur,  il  fut  tout  à  coup  en- 
levé des  jeux  publics,  et  entraîné  dans  l'arène  où  il  eut  à  com- 
battre d'abord  un  gladiateur  thrace,  puis  un  adversaire  armé 
de  toutes  pièces.  Proculus  fut  deux  fois  vainqueur.  Mais  Gains 
le  fit  aussitôt  garotter  et  projnenér  de  quartier  en  quartier,  tout 
couvert  de  haillons,  pour  le  montrer  aux  femmes  et  le  livrer  en- 
suite au  bourreau.  Enfin,  il  n'y  eut  personne,  quelque  infime  et 
misérable  qu'il  fût,  à  qui  il  ne  cherchât  à  nuire,  il  suscita  un 


fuit  quinez  omnibas  bibliothecis  amoverit  :  quorum  altcrutn,  nt  nulliasinge- 
Dii,  rainimaeque  doctrinœ,  alterum,  ut  verbosum  in  historia  negligentemque, 
carpebat.  De  juris  quoquc  consultis,  quasi  scientiœ  eorum  omnem  usum  abo- 
liturus  sœpe  jactavit:  •  Se,  mehercle,  effecturum,  ne  qnid  responJere  possent 
prœter  eum.  ■ 

XXXV.  Vetera  faœiliarum  insignia  nobilissimo  cnique  ademit  :  Torquato 
torqueoi,  Cincinnato  crinem,  Cueio  Poœpeio  stirpis  antiquœ,  magni  cogno- 
mca.  Ptolemaeum,  de  quo  retuli,  et  accersitum  e  regno,  et  exceptum  honori* 
lice,  non  alla  de  causa  repente  percussit,  quam  quod  edente  se  munus,  in<- 
gressum  spectacula,  convertisse  bomiuum  ocuios  fulgore  purpureœ  abolis 
animadvertit.  Pulchros  el  comatos,  quoties  sibi  oceurrerent,  occipilio  raso 
detarpabat.  Ërat  Ësius  Proculus,  pâtre  primipilari,  ob  egregiam  corporis 
amplilùdiuem  et  speciém  Coiosseros  dictus.  Hune  e  spectaculis  detractum 
repente,  et  in  arenam  deductam,  thraci ,  et  mox  hopiomacbo  comparavit; 
bisque  victoreni  constriiigi  sine  mora  jussit ,  et  pannis  obsitum  vicatim  cir- 
cnmduci,  ac  mulieribus  Oi-tendi,  deinde  jugulari.  Nullus  denique  tam  abjectae 
condilioui%,  taniquc  eitreniœ  sortis    fuit,  cnjus  uon  commodis  obtrectaret. 


.,gitizedby  Google 


CAIDS    CALIGULA.  243 

concurrent  plus  robuste  au  grand-prêfre  de  Diane,  cjuiélait  en 
poss^sjon  du  sacerdoce  depuis  plusieurs  années.  Un  jour  de 
spectacle',  Porius,  gladiateur  de  chars,  ayant  affranchi  publique- 
ment un  de  ses  esclaves  pour  avoir  vaillamment  combattu,  re- 
çut du  peuple  de  grands  applaudissements.  Caius  sortit  alors  si 
brusquement  de  rassemblée,  qu^en  marchant  sur  un  pan  de  sa 
toge,  il  tomba  du  haut  des  degrés.  Dans  son  indignation  il  s'é- 
cria que  le  peuple  souverain  accordait  à  un  gladiateur,  qui  n'a- 
vait rien  fait  que  do  très-commun,  plus  d'honneur  qu'aux  Cé- 
sars déifiés  et  à  l'empereur  en  personne. 

XXXVI.  Il  n'épargna  ni  sa  pudeur  ni  celle  d'autrui.  On  dit 
que,  passionné  pour  M.  Lépidus,  pour  Mnesler  le  pantomime,  et 
quelques  otages,. il  entretint  avec  eux  un  commerce  infâme.  Va- 
lérius  Calulus,  jeune  homme  d'une  famille  consulaire,  lui  re- 
procha hautement  d'avoir  abusé  de  son  âge  jusqu'à  lui  briser  les 
reins.  Sans  parler  de  ses  incestes  avec  ses  sœurs  et  de  son  amour 
connu  pour  la  courtisane  Pyrallis,  il  ne  respecta  aucune  des  fem- 
mes les  plus  illustres.  Souvent  il  les  invitait  à  souper  avec  leurs 
maris,  les  faisait  passer  devant  lui,  et  les  soumellait  à  un  exa- 
men attentif  et  lent,  comme  s'il  eut  voulu  les  acheter;  il  allait 
même  jusqu'à  leur  relever  le  menlon  avec  la  main,  si  la  pudeur 
leur  faisait  baisser  la  tôle.  Puis,  prenant  à  part  celle  de  son 
choix,  il  sortait  de  la  salle  à  manger  autant  de  fois  qu'il  lui 
plaisait,  et,  rentrant  quelque  temps  après  avec  les  marques 
toutes  récentes  de  la  débauche,  il  louait  ou  critiquait  ouverte- 


Nemorensi  régi,  quod  multot  jara  annos  potirctor  sacerdotio,  Talidiorem  ad- 
▼ersarium  BubornaTit.  Quum  quodamdie  muneris,  es^edario  Porio,  ob  prospe- 
ram  pugnam  servam  suum  manumittenti  studioslus  plausum  esset,  ita  bc  pro- 
ripnit  e  spectaculis ,  ut  calcata  lacinia  togœ  ,  prsceps  per  gradua  iret 
indignabundus ,  et  clamitans,  dominum  geutium  populuin  ex  re  levissima 
plus  honoris  gladiatori  tribuentem  ,  quam  consecratis  piincipibus,  aat  près- 
aenU  Aibi. 

XXXVI.  Pudicitiœ  neque  su»  neque  aUenœ  pcpercit.  Marcam  Lepidum, 
llnesterem  pantoiuimum,  quoedam  obsides  dilexisse  fertur  commercio  mutui 
stnpri.  Yalerius  Catullus,  consulari  familia  juvcnis,  stupratum  a  se,  ac  latera 
sibi  coutubernio  ejus  defessa,  etiam  vociferatus  est.  Super  sorornm  incesta,  et 
notissimum  prostituts  PyraUidla  amorem^  noQ  temere  ulla  illu&triore  femioa 
abstÎDuit.  Qaas  plerumque  cum  maritia  ad  cOMam  vocatas,  prœterque  pedes, 
»uus  traaseuutes  diligcnter  ac  lente,  mercantium  more,  considerabat,  etiam 
Tacicm  manu  allevaaa,  si  quœ  pudore  submitterent.  Quoties  deinde  Ubuisset, 
Ci^russus  Iricliuio,  quum  maxime  placltam  sMUqilfBet,  paulo  post  recentibus 
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riicnt  ce  que  sa  pci*8onne  et  ses  rapports  avec  elle  avaicut  d'.v 
gn^able  ou  de  défectueux.  Il  répudia  quelques  femmes  uii  nom 
de  leurs  maris  absents,  et  fit  insérer  ces  divorces  dans  les  re- 
gistres publics, 

XXXVil.  Il  surpassa  en  prodigalités  tout  ce  qu'on  avait  vu 
jusqu'à  lui.  loventeur  de  nouveaux  bains,  ainsi  que  de  repas  et 
de  mets  extraordinaires,  il  se  faisait  parfumer  d'essences  chaudes 
et  froides,  avalait  les  perles  les  plus  précieuses  après  les  avoir 
dissoutes  dans  le  vinaigre,  et  seiTail  à  ses  convives  des  pains  et 
des  viandes  en  or.  Il  avait  souvent  à  la  bouche  cet  adage  :  «  Il 
faut  être  économe,  ou  vivre  en  César.  »  Pendant  plusieurs  jours, 
du  haut  de  la  basilique  Julia,  il  jeta  au  peuple  une  somme  con- 
sidérable de  monnaies.  Il  fabriqua  des  galères  liburniennes  à 
ùix  rangs  de  rames.  Les  poupes  étaient  garnies  de  pierreries,  et 
les  voiles  enrichies  de  diverses  couleurs.  On  y  voyait  des  bains, 
des  galeries  et  des  salles  à  manger  d'une  large  dimension,  des 
vignes  et  des  arbres  fruitiers  de  toute  espèce.  C'était  sur  ces  na- 
vires qu'il  parcourait  les  côtes  de  la  Campanie,  assis  à  table  au 
milieu  des  danses  et  du  son  des  instruments.  Dans  la  construc- 
tion de  seç  palais  et  de  ses  villas,  il  ne  tenait  pas  compte  des 
règles  de  l'art,  et  no  souhaitait  rien  tant  que  d'exécuter  ce  qui 
paraissait  impraticable.  En  conséquence,  il  jetait  des  digues  d«n8 
une  mer  orageuse  et  profonde,  taillait  les  rochers  les  plus  durs, 
élevait  des  plaines  à  la  hauteur  des  collines,  et  abaissait  dgs 


adhuc  lasciTise  nolis,  reTentm,  tcI  laudabat  palam,  tcI  vituperubat,  nmgula 
numerans  bona  malade  corporis  atque  concubitus.  QuRhusdain,  absentium  m9r 
ritornm  nomine,  repudiam  ipse  misit,  jassitqae  in  acla  referri. 

XXXVII.  NepotinÎB  samptibns  omnium  prodigorum  ingénia  superavit;  corn- 
mentus  novum  balnearum  nsnm,  portentosissima  gcnera  ctborum,  alque  cœ- 
narum  ;  ut  calidis  frigidisque  unguentis  lavaretur  ;  pretiosissimas  margaritas 
aceto  liquefactas  sorberet  ;  convms  ex  auro  paiiet  et  opsonia  apponeret,  aut 
frugi  hominem  esse  oportere  dictitans,  ant  Cœsarem.  Quiii  et  nummos  non 
mediocris  summs  e  fastigio  basilicae  Juliae  per  aliquot  dies  sparsit  in  plebem. 
Fnhricavit  et  deceres  libnrnicas,  gemmalis  pnppibns,  Tersicoloribna  yelis, 
magna  thermaruro  et  porticnnm  et  tricliniorum  laxitale,  magnaqqe  etiam  vi- 
tinm  et  pomiferarum  arboram  varietate,  qnibus  discambens  de  die  inter 
choroa  ac  aymphonias,  litlora  Campaniae  peragraret .  In  exstrnctionibua  prœ- 
toriorum  atqac  TiUamm  omni  ratione  posthabita,  nihil  tam  efGcere  conçu- 
piscebat  quam  qnod  possc  erfici  negarctnr.  Et  jactœ  itaque  moles  infeato  ac 
profundo  mari,  excisse  rupes  darissimi  silicis,  et  campi  montibns  aggere 
œquati,  3t  complanata  fossprift.  moulium  juga,  incredibili  quidein  celerilate. 
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montagnes  au  niveau  du  sol,  avec  uîie  incroyable  ct^Iôrité  ;  car 
le  moindre  rcfferd  était  puni  de  mort  Kn  un  mr^l,  il  épuisa  en 
moins  d'un  an  tous  les  trésors  de  Tibère,  qui  montaient  à  dctix 
milliards  sept  cent  millions  de  sesterces  *. 

XXXVIlf.  Quand  il  se  vit  dansla  diselle  cl  rindigencc,  îleut 
recours  aux  rapines,  et  imagina  un  nniive^iii  gciïre  de  chicanes* 
d'enchères  et  d'impôts.  Il  contesta  le  droil  de  cïli^  aux  descen- 
dants de  ceux  qui  l'avaient  obtenu  pour  eux  et  leur  postérité* 
à  moins  qu'ils  n'en  fussent  les  fils,  parce  que  le  mot  postfivi  jtn 
s'étendait  pas  au  delà  de  la  première  généiatiojj.  il  annulait, 
comme  vieux  et  surannés,  les  titres  émanés  de  Jules  Césur  et 
d'Auguste.  Ceux  dont  la  fortune  s'était  accrue  (Vu ne  manière 
quelconque,  étaient  accusés  d'avoir  faussement  indiqué  le  cens^, 
Il  cassa,  comme  ingrats,  les  testaments  des  primlpilaires  f 
depuis  le  commencement  du  règne  deTih^ïre,  n'avaient  iji|l 
tué  héritiers  ni  c^  prince  nî  lui-même.  Il  suffisait,  pour  qirtl 
rescindât  c^ux  des  autres  citoyens,  que  quelqu'un  assurât 
qu'ils  avaient  eu  dessein  d'appeler  César  à  leur  succession.  L'a- 
larme qu'il  répandit  fit  que  des  inconnus  l'inscrivirent  publi- 
quement, comme  îiériliei-,  au  nombre  de  leurs  amis,  et  des  pa- 
rents au  nombre  de  leurs  enfants.  Alors  il  les  traitait  de  mauvais 
plaisants  qui  s'obstinaient  à  vivi*e  encore  après  leur  déclaration, 
et  il  yen  eut  beaucoup  auxquels  il  envoya  des  friandises  emi^oi- 


qiinm  morœ  culpa  capite  Ineretur.  Ac  ne  sln^nU  ciifiniercni,  f[ii[iteuf as  npci^' 
totuuique  iilud  Tiberii  Cœsaris  Ticies  ac  sepliea  {nHlieB  sëetcrlium  ,  non  loio 
rertentc  anno  absumpsit. 

XXXYUI.  Exbaastus  igitur  atqne  egeos,  ad  rnpmaa  aonTfrlit  aainKim,  ^a- 
rio  et  exquisitissimo  calamniarum  et  auctionum  et  vectigiiliuiti  g^nDru*  Ki?t;a. 
bat  jure  ciTitatem  romanam  usurparejnii  nnonim  mi^iar^^  ^ibi  po^^teiiAfiue 
eam  iropctrassent,  nm  filii  essent  ;  uequt  euim  iEitt^iLli^idâbcre  po^teme  ultrm 
banc  gradum.  Prolataqne  divorum  Jalii  et  Au^-usii  dipli>mati? ,  nt  vetera  et 
obsoleta  delebat.  Argnebat  et  perperam  edilns  rcci&ns,  qtilbii«  ppgfea  quacuin- 
qne  de  causa  quidquam  inerementi  iS|l68i»iet.  Testamenta  priroipilariuro, 
qui  ab  initio  principatns  Tiberii,  neque  illnm,  neqne  sehœredem  reliqnisseot, 
ut  ingrata  rescidit.  Item  cjeteroruio,  ut  irrita  et  vana,  quoscnmque  qnis  dice- 
ret  hœrede  Cœsare  raori  lestmasse.  Quo  meta  injecto,  quum  jam  et  aD  ignotis 
inler  familiares,  et  a  pareatibus  inter  liberos  palam  nœres  nancuparelur,  de- 
risores  rocabat,  quod  pos  t  nuncapationem  vivere  perseTerarent,  et  multis  tc- 
nenatas  macteas  misit.  Cognoscebat  autem  de  talibus  cansis,  tatalo  priu» 
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sonoéQâ.  II  ne  jugeait  le^  causes  qu'après  avoir  fixé  le  prix  du 
jugeraeDt,  et  il  levait  l'audience  quand  il  l'avait  r9fa.  Impatient 
au  dernier  poii^t,  un  jour  il  condamna  par  tin  môme  arrêt  plus 
dô  quarante  accusés  poursuivis  pour  diters  crimes,  et,  au  réveil 
de  jGésonia,  il  se  vanta  du  grand  travail  qu'il  avait  fait  pendant 
sa  méridienne. 

XXXIX.  Il  soumit  et  fit  vendre,  à  une  enchère  qu'il  avait  an- 
noncée, tout  ce  qui  lui  restait  de  l'appareil  des  spectacles, 
fixant  lui-même  les  prix;  et  poussant  tellement  les  mises,  que 
quelques  citoyens, 'forcés  d'acheter  à  un  taux  immense,  ei^se 
voyant  dépouillés  de  leurs  biens,  s'ouvrirent  les  veines.  On  sait 
qu'Ap<mius  Saturninus  s'étant  endormi  sur  un  banc,  Caius  aver- 
tit le  crieur  de  ne  pas  oublier  cet  ancien  préleur  qui ,  par  ses 
fréquents  mouvements  de  tête,  paraissait  faire  des  signes  affir- 
matifs.  On  ne  finit  l'enchère  que  lorsque  treize  gladiateurs  lui 
eurent  été  adjugés  à  son  insu',  et  pour  neuf  millions  de  sester- 
ces ^  Lorsque  Caius  eut  vendu  dans  la  Gaule,  et  pour  des  prix 
énormes,  les  bijoux,  les  meubles,  les  esciaveset  les  affranchis  des 
condamnés,  séduit  par  l'appât  du  gain,  il  fît  venir  de  Rome  tout 
le  mobilier  de  la  vieille  cour,  il  s'empara,  pour  l'y  conduire,  de 
voitures  de  louage  et  de  chevaux  de  meunier,  en  sorte  que  le 
pain  manqua  souvent  à  Rome,  et  que  la  plupart  des  plaideurs 
enQ(Dururent  la  déchéance  pour  n'avoir  pu  se  trouver  à  l'assi- 


jïtoilo  FLLvcrjjE)^  mû  qucm  cùPiri<:LUii'Liini  crmsideret;  coafecto  demum  excitaba- 
Ijr.  Ao  m.'  paulLjlutE]  quidam  mgiLJt:  j^liU^iiis,  super  quadraginta  reos  quondam 
ex  dif  unis  qriimpïbEi^  un  a  seule  ntla;  { rjndemaavit,  gloriatusqae  est  experge- 
faQtu  tomcLuCfe&ciuijEf^  qiiniiuim  cjcii^i^f^t,  ilum  ea  meridiaret. 

XX?l[X,  Aui^liniic  propti^ib,  r^liquine  omnium  spçctaculorum  subjecit  et 
TtrutiiLâ^lL^  uiqyti'L^iii:!  pfu'  »c  prdU,  at  iif^qae  eo  extendens^ut  quidam  immenso 
coacijquedain  umËre^acbûiiiË^iuLt,  YËUas  sibi  inciderent.  Nota  resest,  Aponio 
Batuniino  initv  5Ljb<=L'LliB  ilurmitciDle^  oionitum  a  Caio  praeconem  ne  prsto- 
rûirM  vlnim  «-v  L«-j.  .■  i^ifiv  i,,  p|.  xsuîantfm  sibi  praeteriret  ;  nec  licendi  finem 
factum ,  quoad  tredecim  gladiatore»  4estertium  nonagies  ignoranti  addice- 
rentur.  In  Galiia  quoque,  qiium  damnatorum  ornamenta,  et  suppeliectilem , 
et  scrvos,  atque  etiam  liberos,  immensis  pretiis  Tendidisset ,  invitatus  lucro, 
quidquid  instrumenti  veteris  aulœ  erat,  ab  nrbe  repetiit,  comprehensis  ad 
deportandum  meritoriis  quoque  Tehiculis,  et  pistrinensibus  jumentis  ;  adco 
ut  et  panis  Romae  sspe  deficeret,  et  litigatorum  plerique,  quod  occurrere  ab- 
sentes ad  yadimonium  non  possent,  causa  caderent.  Gui  instrumento  distra- 
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gnatioD.  Il  n'y  eut  point  de  fraude  et  d'artifice  qu'il  n'employât 
pour  se  défaire  de  ce  mobilier.  Tantôt  il  reprochait  à  ses  conci- 
toyens leur  avarice,  et  leur  demandait  s'ils  n'avaient  pas  honte 
d'être  plus  riches  que  lui;  tantôt  il  feignait  de  se  repentir  d'a- 
voir prodigué  à  des  particuliers  des  meubles  de  princes.  Il  ap- 
prit un  jour  qu'un  riche  provincial  avait  donné  deux  cents  ses- 
terces *  aux  appariteurs  pour  qu'il  l'admissent  frauduleusement 
à  un  de  ses  repas.  L'empereur  ne  fut  point  fâché  que  l'on  mît  à 
un  si  haut  prix  l'honneur  de  manger  à  sa  table.  Le  lendemain, 
voyant  cet  homme  à  l'enchère,  il  lui  fît  adjuger  un  objet  frivole 
pour  deux  cent  mille  sesterces  \  et  lui  envoya  dire  qu'il  soupe- 
rait  avec  flésar,  d'après  son  invitation  personnelle. 

XL.  Il  leva  des  impôts  nouveaux  et  inouis  jusqu'alors,  d'abord 
par  des  fermiers  publics  ;  puis,  comme  les  bénéfices  devenaient 
immenses,  par  des  centurions  et  des  tribuns  prétoriens.  Il  n'y 
eut  aucune  chose  et  aucune  personne  qui  ne  fût  taxée.  On  mit 
un  droit  fixe  sur  tous  les  comeslibles  qui  se  vendaient  à  Rome. 
On  préleva  sur  les  procès  et  les  jugements,  en  quelque  lieu  qu'ils 
fussent  rendus,  le  quarantième  de  la  somme  en  litige;  et  il  y  eut 
une  peine  pour  ceux  qui  seraient  convaincus  d'avoir  voulu  transiger 
ou  renoncer  à  l'affaire.  Les  portefaix  furent  obligés  de  donner 
le  huitième  de  leur  gain  journalier,  et  les  courtisanes  ce  qu'elles 
gagnaient  dans  chaque  vente.  La  loi  ne  se  borna  pas  là.  Celles 


bendo  nihil  ncafraudis  ac  lenecinii  adhibuit,  modo  ayaritise  singulos  incre- 
pans,  et  qnod  non  puderet  eos  locupletiores  esse  quam  se,  modo  pœnitentiam 
Biipalans,  qnod  principalium  rernm  privatis  copiam  faceret.  Compererat  pro- 
vincialem  locupletem  dacenta  sestertia  nnmerasse  vocatoribus  ut  per  falla- 
ciam  convivio  interponeretar,  iiee  tulerat  moleste  tam  magno  œstimari  hono> 
rem  cœnae  suœ.  Hnic  postero  die  sedenti  in  auctione  misit,  qui  ncscio  quid 
friroU  ducentis  millibus  traderet,  diceretque  cœnaturum  apud  C^sarem,  ^* 
oata  ipslus. 

XL.  YectigaUa  nova  atqne  inaudita,  primum  per  publicanos,  deinde  quia 
lacrnra  exuberabat,  per  centnriones  tribunosqne  preetorianos  ezercnit,  nuilo 
rerum  aut  hominum  génère  omisso,  oui  non  tributi  aliquid  imponeret  Pro 
ednliis,  quœ  tota  Urbe  Tcnirent,  certam  statnmqne  exigebatur.  Pro  Utibns 
atque  jndiciis  ubicumque  conceptis,  quadragesima  summs  de  qaa  litigaretur, 
nec  sine  pœna,  si  quis  composuisse  tcI  donasse  negotium  conTinceretur.  Ex 
geruloruLii  diurnis  quœstibns  parsoctaTa,aK  capluru  prostitnt«r«a  quantum 

1.  38  francs  96  centimes, 
S.  38,960  francs. 
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qui  avaient  exercé  le  métier  d'entremetteuses  ou  de  prostiluc^es 
furent  soumises  à  ce  droit.  Les  mariages  même  n'en  furent  pas 
exempts. 

XLL  Ces  impôts  ayant  été  proclamés,  mais  non  affichés,  il  se 
commettait  beaucoup  de  contraventions  par  ignorance  de  leurs 
dispositions.  Gaius  se  décida  enfin,  sur  les  instances  du  peuple,  à 
afficher  sa  loi,  mais  en  très-petits  caractères,  et  dans  un  lieu 
fort  étroit,  afin  que  personne  ne  pût  en  prendre  copie.  Pour  es- 
sayer toute  espèce  de  rapine,  il  établit  un  mauvais  lieu  dans 
son  palais.  Un  grand  nombre  de  cabinets  furent  construits  et 
meublés  conformément  h  la  majesté  du  local.  On  y  plaça  des 
matrones  et  des  hommes- de  condition  libre.  Des  esclaves  no- 
menclateurs  étaient  envoyés  sur  les  places  et  dans  les  basiliques 
pour  inviter  à  la  débauche  les  jeunes  gens  et  les  vieillards.  On 
prêtait  aux  arrivants  de  l'argent  à  usure,  et  des  employés  re- 
cueillaient publiquement  leurs  noms,  comme  favorisant  les  re- 
venus de  l'empereur.  H  ne  dédaignait  pas  même  les  profits  des 
jeux  de  hasard;  mais  il  en  retirait  bien  plus  encore  de  la  fraude 
et  du  parjure.  Un  jour  qu'il  avait  chargé  son  voisin  de  jouer 
pour  lui,  il  vit  passer,  en  se  promenant  dans  le  vestibule  de  son 
palais,  deux  chevaliers  romains  qui  étaient  riches.  Il  les  fit  ar- 
rêter sur-le-chàmp,  confisqua  leurs  biens,  et  rentra,  au  comble 
de  la  joie,  en  se  vantant  de  n'avoir  jamais  fait  un  plus  beau 
coup  de  dés. 

XLII.  Lorsqu'il  lui  naquit  une  fille,  sous  prétexte  qu'il  était 

quaeque  nno  concubitu  mereret.  Additamque  ad  caput  leges,  ut  tenereniar 
pablico,  et  quse  meretriclum,  et  qui  lenocinium  fecissent;  nec  non  et  matri- 
monia  obnozia  essent. 

XLl.  Uujusmodi  vectigalibus  îndictis,  neque  propositiSf  quum  per  ignoran* 
tiam  Bcripfurœ  multa  commissa  fièrent,  tandem  flagitante  populo  romano  pro- 
p(ftuit  quidem  legem,  sed  et  mlnutissimis  litterie,  et  angustissimo  loco,  uti 
ne  cul  describere  liceret.  Ac  ne  quod  non  manubiarum  genus  experirelnr, 
lupanar  in  Palatio  constituit,  distinctisqne  et  instructis  pro  loci  dignitate 
coropIuribuB  cellis,  in  quibus  matronse  ingenuiqne  starent.  Misit  circuoi  fora 
et  basilicas  nomendatores  ad  invitandos  in  llbidinem  juvenes  senesque.  Prœ- 
bita  advenientibus  pecunia  fœnebris,  apposUique  qui  nomina  palam  subnota- 
rent,  quasi  a(jy  nvanliuni  Cœsaris  reditus.  Ac  ne  ex  lusn  quidem  aleœ  compen- 
dium  spernens,  pins  mendacio  atque  etiam  perjurio  lucrabatur.  Et  quondam 
proximo  collusoridemandatayice  sua,  progressas  in  atrium  domus,  quiun  prœ- 
tereuntes  duos  équités  romanos  locupletes  sine  mora  corripi  confiscarique 
jussisset,  exsultans  rediit,  gloriaxisque  nunqnam  prosperiore  aléa  usum. 

XLII.  Filia  Tero  nata,  paupertatem,  née  jam  imperatoria  modo,  sed  et  pa* 

Digitizéd  by  VjOOQlC 


CAIUS    CALICULA.  24D 

pauvre,  et  qu'aux  charges  de  l'empire  se  joignaient  celles  d'une 
tiraille,  il  voulut  que  Ton  contribuât  h  son  éducation  et  à  sa 
dot.  Il  annonça  qu'il  recevrait  des  étrennes  au  renouvellement 
deii'année;  et,  le  jour  des  calendes  de  janvier,  il  se  tint  dans  lo 
vestibule  de  son  palais  pour  y  attendre  les  cadeaux  qu'unejoule 
de  gens  de  toute  condition  répandait  devant  lui  à  pleines  mains 
en  vidant  ses  vêtements.  Enfin,  pour  se  mettre  en  coalact  avec 
le  métal  qui  l'enflammait  d'ardeur,  il  se  promenait  souvent  nu- 
pieds  sur  d'énormes  monceaux  d'or  étalés  dans  un  vaste  bâti- 
ment, et  quelquefois  il  s'y  roulait  tout  entier. 

XLlil.  11  ne  se  môla  qu'une  fois  de  la  guerre,  et  encore  sans 
dessein  prémédité.  Il  était  venu  visiter  le  Glitumne  et  les  bois 
qu'il  arrose,  et  s'étaU  avancé  jusqu'à  Mévanie.  On  lui  conseilla 
de  compléter  la  gar*debatave  qui  l'accompagnait.  Aussitôt  il  ré- 
solut de  faire  une  expédition  en  Germanie.  Sans  perdre  de 
temps,  il  leva  de  tous  côtés  des  légions  et  des  troupes  auxiliai- 
res, déploya  la  plus  grande  rigueur  pour  le  recrutement,  fit  en 
tout  genre  des  approvisionnements  tels  qu'on  n'en  avait  jamais 
vu,  et  se  mit  en  marche  avec  une  si  brusque  précipitation,  que, 
pour  le  suivre,  les  cohortes  préU>rienn£s  furent  obligées,  contre 
l'usap^de  mettre  leurs  enseignes  sur  des  bêtes  de  somme.  Quel- 
quefois il  s'avançait  avec  tant  de  nonchalance  et  de  mollesse, 
que  huit  personnes  portaient  sa  litière,  et  que  les  habitants  «les 
villes  voisines  avalent  ordre  de  balayer  en  son  honneur  les  che- 
mins, et  de  les  arroser  pour  abattre  la  poussière. 

tria  conqucrens  onera,  coUaiiones  in  alimoniam  atque  dotem  puellœ  recepit. 
Edixit  et  strenas  inennte  anno  se  recepturum  ;  stetilqne  in  yestibulo  ydium 
calendis  januariis  ad  captandasêtipeSf  qnas  plenis  aute  eum  roanibos  ac  sinu 
omuis  gëneristurba  fundebat.  N'ovissime  contrectaadae  pecnniae  cupidine  in- 
censna,  sœpe  auper  immensos  aureorum  acervos  patentissimo  diffasos  loco,  et 
nudis  pedibuB  Bpatiatus,  et  toto  corpore  aliqnandiu  volatatns  est.  ^ 

XLUI.  Militiam  Feaque  bellicas  semel  attigit,  nequeex  destinato,  sed  quam,. 
ad  visendam  nemus  flumenque  Clitamni  HeTaniam  processisset,  admonîlas  de* 
sapplendo  namero  Batavorum  qaos  circa  se  babebat,  expeditioqie  gèrmauiCcC*- 
impetum  cepit.  Neqne.distulit,  sed  legionibus  et  attxiliis  undiquc  ezcilis,  dé- 
lectibas  ubique  acerbisslme  actis,  contracto  et  omnis  generis  commcatu, 
quantum  nunquam  alius,  fter  ingressus  est  ;  confecitque  modo  tam  festiiiaii* 
ter  et  rapide,  ut  prxtorianee  cohortes  contra  qaorem  signa  jumeatis  impone* 
re,  et  Lta  subseqni  eogerentur;  iuterdura  adeô  segniter  et  délicate,  ut  octo- 
phoro  veheretur,  atque  a  propiaquarum  urbium  piebe  verri  sibi  vias,  et 
conspergi  propter  pulverero  exigerct. 
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XLIV.  Lorsqu'il  fut  arrivé  au  camp,  pour  se  nionlrer  exact  et 
Bévère  dans  le  commandement,  il  renvoya  avec  ignominie  leâ 
lieutenants  qui  étaient  arrivés  trop  tard  avec  les  troupes  qu'ils 
devaient  amener  ;  et,  dans  la  revue  qu'il  fit  de  l'armée,  il  cassa, 
sous,  prétexte  de  caducité  et  de  faiblesse,  la  plupart  des  centu- 
rions d'un  Age  mûr.  et  quelques-uns  auxquels  il  ne  manquait 
que  li-ès-peu  de  jours  pour  accomplir  leur  temps  de  serviee.  Il 
accusa  les  autres  de  cupidité,  et  restreignit  à  six  mille  sester- 
ces *  les  avantages  de  leur  retraite.  Il  se  borna,  pour  tout  ex- 
ploit, à  recevoir  la  soumission  d'Adiminius,  fils  de  Cynobelli- 
nus,  roi  des  Bretons,  qui,  chassé  par  son  père,  s'était  réfugié 
auprès  de  lui  avec  une  suite  peu  nombreuse.  Alors,  comme  s'il 
eût  subjugué  l'île  entière,  il  écrivit  à  Rome  des  lettres  fastueu- 
ses, et  il'  ordonna  aux  courriers  de  ne  descendre  de  leur  voiture 
que  sur  le  Forum  et  h  la  porte  de  la  curie,  et  de  ne  remettre 
ses  dépêches  aux  consuls  que  dans  le  temple  de  Mars,  et  de- 
vant le  sénat  assemblé. 

XLV.  Ensuite,  ne  sachant  à  qui  faire  la  guerre,  il  fît  passer  le 
Rhin  h  quelques  Germains  de  sa  garde,  qui  devaient  se  tenir 
cachés  jusqu'au  moment  où,  après  son  dincr,  ou  viendrait  dans 
le  plus  grand  trouble  lui  annoncer  la  présence  de  Tenaeni.  La 
chose  fut  faite.  Aussitôt  il  s'élança  dans  la  forêt  voisine  avec  ses 
andis  et  une  partie  des  cavaliers  prétoriens,  cotrpa  des  arbres 
qifil  laçonna  comme  des  trophées,  et  revint,  ù  la  lueur  des  flaa^ 


XCIY.  Postqaam  castra  attigit,  ut  se  acrem  et  sevemm  ducem  ostenderet 
legatos,  qui  auxilia  sefhuex  diversis  locis  adduxerant,  cum  ignominia  dimi- 
sit.  At  in  esercitu  racenseado,  plerisque  centurionum  matarisjam,  et  nonnuUia 
Mite  pauctmimog  quam  consummaturi  essent  dies,  primos  pilos  ademit,  cau- 
satm  senium  cujusque  et  imbecillitatcm  ;  caeterorum  increpita  cupiditate, 
commoclA  etiici^il'œ  niiHltiu  ad  ani  TtiLllinm  sumroam  recidit.  Nihii  autem  am- 
pUoq  qiinin  AdimiiuQ,,  Cliiobelliui  HrUannorum  régis  61io,  qui  pulsus  a  pâtre, 
£um  eKigua  niAiiu  tmi^fugerut,  m  deditionem  recepto.  duasi  aniversa  tra- 
ditîi  îûi^ului  m&^niLiciia  numàED  ItUcras  misity  monitis  speculatoribus  ut  vehî- 
cob  aÀ  ^niin  xm\ve  et  ourlaim-ipiMieûdercnt,  uec  nisi  in  œde  Martis,  ac  fre* 

?fï.V.  i^ûi  dcf^i^kntti  lietli  mAteria,  paucos  de  cu&todia  Gerœanos  trajici 
ocaiiiitiui^  Irtiri!!  Rhciinm  ju^^tL  ac  jdbi;  post  prandiuiu,  quam  tamultuosissime 
âJu^^i^  MfcturïL  âdiiUari.  Qût}  iAçUj,  proripuit  se  cum  amicis  et  parle  equilam 
iJitfl.jfsiïiÀfïTfn  in   prfjUiniim  rUvani;  truucatisque  arburibos  et  in  raodum 
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beaux,  reproch  ant  à  ceux  qui  ne  ravaient  pas  suivi  leur  paresse 
et  leur  lâcheté.  Ceux,  au  ccnlraire,  qui  avaienl  participé  à  sa 
victoire  reçurent  de  lui  des  couronnes  d'un  nouveau  genre  qu'il 
appela  exploratoires,  et  sur  lesquelles  étaient  représentés  le  so- 
leil, la  lune  et  les  astres.  Une  autre  fois,  il  fit  enlever  de  Técole 
et  partir  secrètement  de  jeunes  otages  ;  puis,  quittant  tout  à  coup 
son  repas  pour  les  poursuivre  avec  sa  cavaleiie  comme  des  fu- 
gitifs, il  les  ramena  chargés  de  chaînes,  sans  garder  dans  cette 
comédie  plus  de  mesure  que  dans  tout  le  reste.  Revenu  à  table, 
il  engagea  ceux  qui  lui  annonçaient  que  sa  troupe  était  réunie 
à  prendre  part  au  festin,  revêtus  de  leurs  cuirasses,  et  il  leur 
cita  dans  celle  occasion  ce  vers  si  connu  de  Virgile  : 

Tenez  ferme,  et  comptez  sur  des  temps  plus  heureux. 

Cependant  il  reprocha  durement,  dans  un  édit,  au  sénat  et  au 
peuple  de  se  livrer  aux  plaisirs  de  la  table,  du  cirque  et  du 
théâtre,  et  de  se  délasser  dans  de  charmantes  retraites,  tandis 
que  César  s'exposait  à  de  si  grands  dangers  au  milieu  des 
combats. 

XLVL  Enfin,  comme  pour  terminer  la  guerre,  il  dirigea  son 
front  de  bataille  vers  le  rivage  de  l'Océan.  Il  disposa  les  machi- 
nes, et  les  batistes,  sans .  que  personne  connût  ou  pût  deviner 
son  dessein.  Tout  à  coup  il  ordonna  qu'on  ramassât  des  coquil- 
lages, et  qu'on  en  remplit  les  casques  et  les  vêtements.  «  C'é- 
taient, disait-il,  les  dépouilles  de  l'Océan  dont  il  fallait  orner  le 


trcpœortm  adornatis  ad  iumina  leversus,  eorum  quidem  qui  secuti  non  es- 
rent,  timiditatem  et  ignaviam  corripuit  ;  comités  autem  et  participes  victo- 
riœ,  BOYO  génère  ac  nOmioe  coronarum  donairit,  quas  dislinctas  solis  ac  lu- 
u«  «iderumqae  specie,  exploratorias  appellavit.  Bursus  ob&ides  quOFdam 
8bëuct«s  e  litterario  ludo,  clamque  prœniissos,  deserto  repente  convivio  cum 
cquitatu  insecutus,  veluti  profngos  ac  reprehensos  in  catenis  reduzit  :  in  hoc 
quoque  mimo  prœter  modum  intemperans.  Repetita  cœna,  renuntiantes  coac- 
t<im  agmen,  sicut  erant,  loricatos  ad  discumbeudam  adhortatus  est.  Monuit 
oliam  notissimo  Virgilii  versu  :  «  Durarent,  seenndisque  se  rebas  servarent.» 
Atquc  inter  haee  abseatem  senatam  populamque  gravissimo  objurgavit  cdicto, 
qnod  Cœsare  prœliante,  et  (antis  discriminibus  objecto,  tempestiva  convivia, 
Circum  et  theatra  et  amœiios  secessus  celebrarent. 

XLVI.  Postremo,  quasi  pcrpetraturus bellum,  direcla  acie  inlittore  oceani, 
ac  baliistis  machinisque  dispositis,  neminegnaro  ac  opinante  quidaam  cœplu- 
ras  esset,  repente  ut  conchas  legerent,  galeasque  et  sinus  rcplerent,  impera- 
Tii,  spolia  oceaui  vocans,  Capitolio  Palatioque  débita.  Et  ia  indicium  \ic(o- 
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Capilole  et  le  palais  des  Césars.  »  Il  éleva,  pour  monument  de 
sa  victoire,  une  tour  très-haute  où  il  fit  placer  des  fanaux^ 
comme  sur  un  phare,  pour  éclairer  les  navires  pendant  la  nuit. 
Il  décerna  aux  soldats  une  récompense  décent  deniers  par  tc^te» 
et,  comme  s'il  eût  dépassé  toutes  les  libéralités  anciennes  : 
«  Allez-vous-en,  leur  dit-il,  allez-vous-en  joyeux  et  riches.  » 

XLVIL  Occupé  ensuite  du  soin  de  sou  triomphe,  il  ne  se 
contenta  pas  d'emmener  les  prisonniers  et  les  transfuges  barba- 
res, il  choisit  les  Gaulois  de  la  taille  la  plus  haute,  et,  comme  il 
le  disait,  la  plus  triomphale^  quelques-uns  même  des  plus  il- 
lustres familles,  et  les  réserva  pour  le  corlége.  Il  les  obligea 
non-seulement  à  se  rougir  les  cheveux,  mais  encore  à  apprendre 
la  langue  des  Germains,  et  à  prendre  des  noms  barbares.  Jl  fît 
transporter,  en  grande  partie,  par  la  voie  de  tcn-e,  à  Home,  les 
galères  qui  lui  avaient  servi  sur  TOcéan.  Il  écrivit  à  ses  inlen- 
dauls  de  lui  préparer  son  triomphe  avec  le  moins  de  frais  possi- 
ble, et  néanmoins  de  le  faire  tel  que  jamais  on  n'en  eût  vu  de 
pareil,  puisqu'ils  avaient  le  droit  de  disposer  des  biens  de  tout 
le  monde. 

XLVIIL  Avant  de  quitter  les  Gaules,  il  conçut  un  projet  d'une 
atrocité  abominable  ;  c'était  de  massacrer  les  légions  qui  autre- 
fois s'étaient  révoltées  après  la  mort  d'Auguste,  parce  qu'elles 
avaient  tenu  assiégé  son  père  Germanicus,  qui  les  commandait, 
et  lui-même,  qui  alors  était  enfant.  On  eut  beaucoup  de  peine 


rice  altissimam  tnricm  eicitaTÎt,  ex  qiia,  ut  ex  pbaro,  noctibna  ad  regeudot 
narium  canas,  igues  emicarent ,  pronunttatoqnc  niUiti  donatiro,  ccnbeuis  vi- 
ritlm  denariiB,  quasi  omne  exemplom  iibevalitatis  sttpcrgrcssns  :  i  ibito, 
inquit,  lœti,  abite  locnpleteB.  ■ 

XLYII.  CouTersus  hinc  ad  curam  triumphi,  pra;tcr  captivos  et  tiansf^gaa 
barbaroii,  GaUIarum  quoque  procerissimum  quemque,  et,  u  t  ipse  dicebat, 
ix|tG0/9(âfiê«urov  ac  noniiulloa,  ex  priDcipibns,  legit  ac  seposnit  ad  pompant  ; 
coegitque  non  tantum  rutilare,  et  submittere  comam,  sed  et  sermonem  ger- 
manicum  addiscere  et  nomina  barbarica  ferre.  Prœcepit  etiam  t  riremes,  qui- 
bua  introierat  oceanum,  magna  ex  parte  itinere  terrestri  Romam  devehi. 
Scripsit  et  procuratoribus,  trinmpbum  appararent  quaiu  miniiua  summa,  acd 
quantus  nanquam  alius  fuisget,  quando  in  omnium  huminam  boiia  jus  habe- 
rent. 

XLYIII.  Prinaqnam  provincia  decederet,  consilinm  iriiit  ncfandœ  atrocita- 
tis,  legiones,  quae  post  excessum  Augnsti  seditionem  oliin  mcverant,  cunlru* 
cidandi,  quod  et  patrem  suum  germanicum  ducem,  et  fc  inronlem  tune  obse- 
dissenU  Vixque  a  tam  prœeipiti  cogitatione   revocatus,  i>jb  beri  uullo  potitit 


.,yitized  by.GoOgle 


CAIDS    CALIGULA.  253 

à  le  faire  revenir  d'un  aussi  aveugle  dessein,  li  n'en  persista  pas 
moins  à  vouloir  les  décimer.  Il  les  assembla  donc  sans  armes^ 
même  sans  épées,  elles  fit  cerner  par  sa  cavalerie.  Mais,  voyant 
que  les  soldats  se  doutaient  de  son  prqiet,  et  que  la  plupart  s'é- 
chappaient pour  reprendre  leurs  armes  et  nésisler  à  la  violence, 
il  prit  la  fuite,  et  revint  aussitôt  à  Rome,  reportant  toute  sa  ran- 
cune sur  le  sénat,  qu'il  menaça  publiquement,  afin  de  détourner 
Teff'el  de  bruits  si  déshonorants  pour  lui.  Il  se  plaignait,  entre 
autres  choses,  qu'on  ne  lui  eût  pas  décerné  le  triomphe  qu'il 
méritait,  oubliant  qu'il  avait  défendu,  peu  de  temps  auparavant, 
sous  peine  de  mort,  que  l'on  parlât  jamais  de  lui  rendre  aucun 
honneur. 

XLIX.  Lorsque  les  députés  du  sénat  vinrent  au-devant  de  lut 
pour  le  prier  de  hâter  son  retour  :  «  Je  viendrai,  dit-il  d'une 
voix  forte,  je  viendrai,  et  celle-ci  avec  moi,  »  ajouta-t-il  en  frap- 
pant à  coups  réitérés  sur  la  garde  de  son  épée.  Il  annonça  qu'il 
ne  revenait  que  pour  ceux  qui  le  souhaitaient,  c'est-à-dire  pour 
les  chevaliers  et  pour  le  peuple  ;  qu'à  l'égard  des  sénateurs,  il 
ne  serait  plus  pour  eux  ni  citoyen  ni  prince.  Il  défendit  qu'au- 
cun d'eux  vint  à  sa  rencontre  ;  et»  renonçant  à  son  triomphe  ou 
le  différant,  il  rentra  à  Rome  le  jour  anniversaire  de  sa  nais- 
sance, et  se  contenta  de  l'ovation.  Il  périt  avant  Texpiration  du 
quatrième  mois,  méditant  des  crimes  plus  odieux  encore  que 
tous  ceux  qu'il  avait  commis.  Il  voulait  se  retirer  à  Antium  ou 
à  Alexandrie,  après  avoir  immolé  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 


fiaoilo  qnin  decimare  velle  perseveraret.  Voeatas  iUque  ad  coneionem  iner« 
mes,  atque  etiam  gladiu  depositis,  eqaitatu  armato  cireumsedit.  Sed  quum 
Tideret,  suspecta  re,  plerosqoe  dilabi  ad  resumenda,  si  qua  vis  fieret,  arma, 
profagit  concione  ,  confestimqne  urbem  petiit,  defleza  omni  acerbitate  in  se- 
natum,  oui  ad  avertendos  tantoraro  dedecoram  rumores  paiam  minabatur  ; 
querens  inter  estera  fraudatum  se  justo  triumpho,  quum  ipse  paulo  ante,  ne 
qaid  de  honoribus  suis  ageretur,  etiam  snb  mortis  pœna  deûuntiasaet. 

XLIX.  Aditus  ergo  in  Itinere  a  legatis  amplissimi  ordinis  ut  maturai^t  oran- 
tibus,  qnam  maxima  Toce  :  Veniatrif  inquit,  veniam,  et  hic  mecum^  capnlum 
gladii  crebro  Terberans  quo  cinctus  erat.  Edixit  et  reverti  se,  sed  iii  tantum 
qui  optarent,  equestri  ordini  et  populo;  nam  se  neqne  civem  neque  princi- 
pem  senatni  amplius  fore.  Yetuit  etiam  qnemquam  senatorum  sibi  oecarrere  ; 
atque,  omisso  Tel  diiato  triumpho,  ovans  urbem  natali  suo  ingressus  est.  In- 
traque  quartnm  mensem  periit^  ingentia  facinora  ausus,  et  aliquanto  majora 
moliens.  Siquidem  proposuerat  Antium,  deinde  Alexandriam,  commigrare, 
interempto  prius  utriusque  ordinis  electissimo  quoque.  Quod  ne  cai  dubium 
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illustre  dans  les  deux  premiers  ordres  de  PËtat.  On  n'en  saurait 
douter,  puisque  Ton  trouva  dans  ses  papiers  secrets  deux  écrits 
inlitulés  ,  l'un  le  Glaive^  et  l'autre  le  Poignard  :  c'était  la  liste 
de  ceux  qu'il  devait  immoler.  On  découvrit  aussi  un  grand  coffre 
rempli  de  divers  poisons.  Lorsque  Claude  les  eut  plus  tard  jetés 
à  la  mer,  elle  en  fut,  dit-on,  tellement  infectée,  que  le  flux  laissa 
sur  les  plages  voisines  une  grande  quantité  de  poissons  morts. 
L.  Gaius  avait  la  taille  haute,  le  teint  très-pàle,  le  corps 
mal  fait,  le  cou  et  les  jambes  extrêmement  grêles,  les  yeux  en- 
foncés, les  tempes  creuses,  le  front  large  et  menaçant,  les  che- 
veux rares,  le  sommet  de  la  tête  dégarni,  le  reste  du  corps 
velu.  Aussi  était-ce  un  crime  capital»  de  regarder  d'en  haut, 
quand  il  passait,  ou  de  prononcer  le  mot  chèvre  pour  quelque 
raison  que  ce  fût.  Son  visage  était  naturellement  affreux  et  re- 
poussant, et  il  le  rendait  plus  hornble  encore  en  s'étudiant  de- 
vant son  miroir  à  imprimer  a  sa  physionomie  tout  ce  qui  pou- 
vait inspirer  la  terreur  et  l'effroi.  Il  n'était  sain  ni  de  corps  ni 
d'esprit.  Épileptique  dès  son  enfance,  dans  l'Âge  adulte  il  était 
quelquefois  sujet  à  des  défaillances  subites  au  milieu  de  ses 
travaux  ;  et  alors  il  ne  pouvait  ni  marcher,  ni  se  tenir  debout, 
ni  revenir  à  lui,  ni  se  soutenir.  Il  connaissait  lui-même  la  ma- 
ladie de  son  esprit,  et  plus  d'une  fois  il  avait  songé  à  se  retirer 
pour  y  porter  remède.  On  croit  que  Césonia  lui  donna  un  philtre 
qui  n'eut  d'autre  effet  que  de  le  rendre  furieux.  Il  était  surtout 


videatur,  in  seeretis  ejas  reperti  sont  dao  libeUi,  dWeno  titulo  :  alteri  gla^ 
dius,  alteri  pugio  index  erat.  Ambo  notas  et  nomina  continebant  morti  desti- 
natorum.  Inventa  et  arca  ingens,  \ariorum  Tenenorum  plena.  Quibus  mox  a 
Claudio  demenia,  infecta  maria  tradnntar,  non  sine  piacinm  exitio,  qnet 
enectos  œslns  in  proxîma  littora  ejecit. 

L.  Statnra  fait  eminenti,  eirallido  colore,  corpore  enornil,  graùîlitate 
maxiroa  cervîcis  et  crorum,  et  ocnlis  et  temporîbns  concavis,  froute  lata  et 
torva,  capillo  rare  ac  circa  rerticem  nullo,  hirsutus  ceetera  Qnare,  transennte 
eo,  prospicere  ex  superiore  parte,  aut  omnino  quacuroque  de  causa  capram 
nominare,  criminosum  et  exitiale  habebatur.  Yultum  Tero  naturaborridum  ac 
tetrum  etiam  ex  industria  efferebat,  componens  ad  spéculum  in  omnem  terro- 
rem  ac  formidinem.  Yaletudo  ei  neque  animi  neque  corporis  constitiU  Puer 
comitiali  morbo  vexatus  ;  in  adolescentia  ita  patiens  laborum  erat^  ut  tamen 
nonnunquam  subita  defeetione  ingredi,  stare ,  colUgere  semetac  snfferre  yix 
posset.  Mentis  -vaietudinem  et  ipse  senserat  ;  ac  subinde  de  secessu  deque 
purgando  cerebro  cogitarit.  Creditnr  potionatus  a  Cœsonia  uxore  amatorio 
quidem  medicamento,  aed  qnod  in  f  aroreoi  verterit.  Incitabatur  inaomiiia 
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ea  proie  à  rinsomDie;  car  ii  ne  dormait  pas  plus  de  trois  heures 
par  nuit  ;  encore  ne  jouissait-il  pas  d'un  repos  complet.  Son  som- 
meil était  troublé  par  de  bizarres  fantômes.  Une  fois  entr'autres, 
il  rêva  qu'il  avait  un  entretien  avec  la  mer.  Aussi,  la  plus  grande 
partie  de  la  nuit,  las  de  veiller  ou  d'être  couché,  tantôt  il  res- 
tait assis  sur  son  lit,  tantôt  il  parcourait  de  longs  portiques, 
attendant  et  invoquant  plusieurs  fois  le  jour. 

LI.  On  pourrait  avec  raison  imputer  à  une  maladie  mentale 
les  vices  les  plus  opposés  du  caractère  de  Galigula,  une  confiance 
extrême  et  une  crainte  excessive.  Cet  homme,  qui  méprisait 
tant  les  dieux,  fermait  les  yeux  et  s'enveloppait  la  tête  au 
moindre  éclair,  au  plus-léger  coup  de  tonnerre;  et,  si  ce  bruit 
redoublait,  il  s'élançait  de  sa  couche  et  se  cachait  sous  son  lit 
Dans  son  voyage  en  Sicile,  quoiqu'il  se  fût  moqué  des  miracles 
dont  se  vantaient  beaucoup  de  villes,  il  s'enfuit  la  nuit  de  Mes- 
sine, effrayé  de  la  fumée  et  du  bruit  de  l'Etna.  Malgré  ses 
grandes  menaces  aux  barbares,  un  jour  qu'il  se  trouvait  au  delà 
du  Rhin,  dans  un  chemin  étroit,  porté  sur  un  chariot  et  en- 
touré de  ses  troupes,  ayant  entendu  dire  à  quelqu'un  que  l'ap- 
parition subite  de  l'ennemi  causerait  un  désordre  épouvantable, 
il  monta  aussitôt  à  cheval,  et  s'en  retourna  précipitamment  vers 
les  ponts.  Mais,  les  voyant  encombrés  par  les  bagages  et  les  va- 
lets de  l'armée,  il  ne  put  supporter  ce  retard,  et  se  fit  transpor- 
ter à  bras  par-dessus  les  têtes.  Quelque  temps  après,  à  la  nou- 


matime:  neque  enim  pins  qiiam  tribus  noctumis  horis  quifscebat;  ac  ne  fais 
qnidem  placida  quiète,  sed  psvida  niiris  rerum  imagiaibas,  ut  qui,  inter  cae- 
teras,  pelagi  quondam  speciem  coUoquentem  secum  videra  visas  ait.  Ideoqae 
ttiagna  parte  nociis  Tigiliœ  cobandique  taedio,  nanc  toro  reoideus,  nune  per 
longisMÏmas  porticus  vagusi  invocare  identidem  atque  exspectare  lacem 
consueverat. 

LL  Non  immerito  mentis  valetudini  attrîboerim  diversissima  in  eodeip  vitia, 
BUmmam  confidentiam,  et  contra  nimium  metum.  Nam  qui  deos  tantopere 
eontemoeret,  ad  minima  tonitma  et  fulgura  connivere,  caput  obvolYere,  ad 
irero  majora  proripere  se  e  strato,  sab  lectumque  condere  solebat.  Peregri- 
natione  quidem  siciliensi ,  irrisis  multorum  loeorum  miraculis,  repente  a 
Uesftana  noctu  profogit,  etnœi  verticis  fumo  ac  murmure  paTcfactus.  Adver- 
tus  barbaros  quuque  minacissimus,  qL..im  transRhenum  inter  angni>tias  den- 
anmque  agmen  iter  essedo  faceret,  dicente  quodam  non  roediocrem  fore  con- 
sternationem,  sieunde  hostis  appareat,  equnm  iUico  consceudit;  ac  propere 
irenus  ad  pontes,  ut  eos  calonibas  et  impedimentis  stipatos  reperit,  impatiens 
mom,  p«r  manus  ac  saper  capita  hominum  translatas  est  Mox  eUam  aadita 
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velle  d*UD  soulèvement  de  la  Germanie,  il  se  Mtait  déjà  de  faire 
préparer  des  vaisseaux  pour  s'enfuir.  Son  unique  consolation 
était  qu'il  conserverait  du  moins  les  provinces  d'outre-rrer,  si 
les  vainqueurs  s'emparaient  des  Aipes,  comme  les  Gimhres,  ou 
de  Home,  comme  les  Gaulois.  C'est,  sans  doute,  ce  qui  donna 
plus  tard  à  ses  meurtriers  l'idée  de  dire,  pour  apaiser  la  sédi- 
tion mililaire,  qu'effrayé  d'une  défaite  qu'il  venait  d'apprendre, 
il  s'était  tué  lui-même. 

LTI.  Ses  vêtements,  sa  chaussure  et  sa  tenue  en  général  n'é* 
talent  ni  d'un  Romain  ni  d'un  citoyen,  ni  même  d'un  fiomme. 
Souvent  il  endossait  des  casaques  bigarrées  et  couvertes  de  pier- 
reries, et  se  montrait  ainsi  en  public  avec  des  manches  et  des 
bracelets.  Quelquefois  il  portait  des  robes  de  soie  arrondies  et 
traînantes.  Il  mettait  tour  à  tour  des  sandales  ou  des  cothurnes, 
des  chaussures  militaires  ou  des  brodequins  de  femme.  D'ordi- 
naire il  paraissait  avec  une  barbe  d'or,  tenant  en  main  les  insi- 
gnes des  dieux,  la  foudre,  le  trident  ou  le  caducée.  On  le  vit 
aussi  avec  les  attributs  de  Vénus.  Il  portait  habituellement  les 
ornements  du  triomphe,  même  avant  son  expédition,  et  de 
temps  en  temps  la  cuirasse  d'Alexandre-Ie-G(and  qu'il  avait  fait 
tirer  de  son  tombeau. 

LUI.  En  fait  d'études  libérales,  il  s'appliqua  fort  peu  à  l'éru- 
dition et  beaucoup  à  l'éloquence.  Il  avait  la  parole  abondante  et 
facile,  surtout  s'il  fallait  invectiver  contre  quelqu'un.  La  colère 
lui  fournissait  les  mots  et  les  idées.  L'enthousiasme  l'empêchait 


rebellione  OermaDiœ,  fugam  et  subsidia  fugse ,  classes  apparabat;  nno  solatio 
ac^iuiescens ,  tranemarinas  certe  sibi  superfuturas  provincias,  ai  victores  A,l- 
pium  juga,  ut  Cimbri,  Tel  etiam  urbero,  ut  Senones  quondam,  occupareut. 
IJnde  credo  percussoribns  ejns  postea  consilium  natam,  apud  tumultantes  mi- 
lites ementiendi  ipsum  sibi  manus  intulisse,  nnntio  malœ  pngnee  perterritum. 

LU.  ^estitu  calceatnque  et  cœtero  habitu,  oeque  patrio,  neqne  civili,  ac  ne 
virili  quidem,  ac  denique  humano,  semper  usas  est.  Sœpe  depictas  gemma- 
tasque  indatas  pœnulas,  manuleatas  et  armillatus  in  pablicum  processit; 
aliqaando  sericatus,  et  cycladatns;  ac  modo  in  crepidis  vel  cothnrnis,  modo 
in  specnlatoria  caliga,  nonnanquam  socco  muliebri;  pleramqae  yero  anrea 
barba,  fulmen  tenens,  ac  fuscinam,  aut  cadaceum,  deorum  inaignia,  atque 
etiam  Yeneris  cultu,  conspectiis  est.  Triumphalem  qnidetn  ornatum  etiam 
ante  expeditionem  assidae  gestavit  ;  interdum  et  magni  Àlexandri  thoracem 
repetitum  e  conditorio  ejos. 

LUI.  E  disciplinis  liberalibas  minimum  eruditioni,  eloquentiee  plurimum 
attendit,  quantumvis  facunduset  promptas;  utique,  si  perorandom  iu  aliqaem 
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(le  rester  en  place.  Sa  prononciation  était  vive,  et  sa  voix  se  fai- 
^"^  sait  entendre  des  personnes  les  plus  éloignées.  Quand  il  devait 
parler  en  public,  il  menaçait  de  tancer  les  traits  de  ses  veilles. 
Il  méprisait  tellement  le  style  élégant  et  orné,  qu'il  appelait  les 
ouvrages  de  Sénèque,  Tauteur  alors  le  plus  en  vogue,  des  am- 
plifications scolastiques,  et  les  comparait  à  du  sable  sans  ci- 
ment. Il  avait  coutume  de  répondre  aux  discours  des  orateurs 
qui  avaient  le  mieux  réussi;  et,  quand  il  y  avait  de  grandes 
causes  dans  le  sénat,  il  jouait  le  rôle  de  défenseur  ou  d'accusa- 
teur, selon  ce  qui  pouvait  le  plus  favoriser  son  genre  d'éloquence, 
accabler  son  adversaire  ou  sauver  son  client,  et  il  invitait  par 
des  affiches  l'ordre  des  chevaliers  à  venir  l'entendre. 

LIV.  Il  exerça  avec  passion  des  talents  d'un  autre  genre,  et 
même  les  plus  opposés,  tour  à  tour  gladiateur,  cocher,  chanteur 
et  danseur.  Il  s'escrimait  avec  l'armure  des  combattants  ou 
conduisait  des  chars  dans  les  cirques  qu'il  avait  fait  construire 
en  divers  endroits.  Enthousiaste  du  chant  et  de  la  danse,  il  ne 
pouvait  s'empêcher,  dans  les  spectacles,  d'accompagner  la  voix 
de  l'acteur  et  d'imiter  publiquement  ses  gestes  et  ses  pas  en  les 
approuvant  ou  en  les  réformant.  C'est  pour  cela  sans  doute  que, 
le  jour  de  sa  mort,  il  avait  indiqué  une  veille  générale,  parce 
qu'il  espérait  s'essayer  sur  le  théâtre  avec  plus  de  hardiesse  dans 
une  assemblée  nocturne.  C'était  aussi  le  temps  qu'il  prenait  pour 
danser.  Une  fois,  à  la  seconde  veille,  il  fit  venir  dans  son  palais 


esset,  irato  et  yerba  et  sententis  suppetebant  ;  pronu^itiatio  quoque  et  yox, 
ut  neque  eodem  loci  prœ  ardore  consUteret,  et  exaudiretar  a  procul  etanti- 
bus.  Peroraturns,  stricturum  se  lucubrationis  snœ  telum  minabatur  ;  lenins 
comptiusque  scribendi  genus  adeo  contemnens,  ut  Senecam,  tum  maxime  pla- 
centem,  commiesiones  meras  componere,  et  arenam  esse  siue  calce  dieeret. 
Solebat  etiam  prosperis  oratorum  actionibus  rescribere,  et  magnorum  in  se- 
uatn  reornm  accusationes  defen.->ionesque  meditari  ;  ac,  prout  stylns  cesserai, 
yb\  onerare  sententia  sua  quemque,  Tel  sublevare,  equestri  quoque  ordine  ad 
cudiendum  invitato  per  edicta. 

LIV.  Sed  et  aliorum  generum  artes  studiosîssime  et  diversissimas  exercnit. 
Thrax  et  auriga,  *dem  cantor,  atqne  saltator.  Batuebat  pugnatoriis  armîs,  au- 
rigabat  exstructo  plurifariam  circo.  Canendi  ac  saltandi  voluptate  ita  effere- 
batur,  nt  ne  publicis  quidem  spectaculis  temperaret,  quo  minus  et  tragœdo 
pronuntianti  concineret,  et  gestum  histrionis  quasi  laudans  vel  corrigens  pa- 
lam  effingeret.  Nec  alia  de  causa  videtur  eo  die  qno  periit  pervigilium  in- 
ilixitte,  quam  ut  initium  in  sceuam  prodeundi  licentia  temporis  auspicaretnr. 
Saltabat  antem  nonnunquam  etiam  noctu  ;  et  quondara  très  consularcs  sq- 
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trois  personnages  consulaires.  Ils  arrivèrent  en  redoutant  les 
plus  affreux  malheurs.  Caius  les  plaça  sur  l'avant-scène,  et  tout 
à  coup,  au  bruit  retentissant  des  flùlos  et  des  pédales,  il  s'é- 
lança sur  le  théâtre,  vêtu  d'un  manteau  et  d'une  longue  robe,  et, 
après  avoir  dansé,  il  se  retira.  Cependant  cet  homme,  qui  appre- 
nait si  aisément  tant  de  choses,  ne  savait  pas  liager. 

LV.  Son  penchaut  pour  ceux  qui  étaient  de  son  goût  allait 
jusqu'à  la  frénésie.  £1  embrassait  le  pantomime  Mnester,  même 
en  plein  spectacle.  Si  quelqu'un  faisait  le  moindre  bruil,  pendant 
qu'il  dansait,  il  ordonnait  qu'on  le  mît  à  la  porte,  et  il  le  fouet- 
tait de  sa  main.  Il  chargea  un  centurion  d'annoncer  à  un  che- 
valier romain  qui  causait  du  désordre  qu'il  eût  à  se  rendre  sur- 
le-champ  à  Ostie,  et  de  porter  en  Mauritanie,  au  roi  Ptolémée, 
une  lettre  qui  contenait  ces  mots  :  «  Ne  faites  ni  du  bien  ni  du 
mai  à  celui  que  je  vous  envoie.  »  Il  mit  à  la  tète  de  sa  garde 
germaine  quelques  gladiateurs  thraces.  Il  diminua  l'armure  des 
mirmiilons.  Un  de  ces  derniers,  nommé  Golumbus,  élait  vain- 
queur et  légèrement  blessé.  11  fit  mettre  dans  sa  plaie  un  poison 
qui  fut  appelé  de  son  nom  poiaon  de  Columhus  :  c'est  ainsi  du 
moins  qu'on  le  trouva  écrit  de  sa  main  parmi  les  autres  éti- 
quettes de  ses  poisons.  Il  était  tellement  attaché  à  la  faction  des 
cochers  verts^  qu'il  mangeait  souvent  dans  leur  écuri*,  et  en 
faisait  sa  demeure.  L'un  d'eux,  nommé  Eutychus,  reçut  de  lui, 
dans  une  orgie,  un  présent  de  deux  millions  de  sesterces  ^  La 

cunda  Tigilia  in  palatium  accitos,  mnltaque  et  extrema  metaentes,  saper 
palpitum  coliocavit  ;  deinde  repente  magno  tibiarum  et  scabiUurum  crépita, 
cum  paUa  tunicaque  talari  ptosiluit,  ac  desaltato  cantico  abiit.  Atque  hic, 
tani  docilib  ad  cetera,  natare  ncBciit. 

LV.  Quorum  vero  studio  teneretur,  omnibus  ad  insaniam  favit.  Muesterem 
pantoniiiiium  etiam  in  er  spectacula  osculabatur;  ac  si  quis  Battante  eo  vel 
leniter  i^batreperet,  delrahi  jussum  manu  sua  flageliabat.  Fquiti  ronano  tu- 
multuanti  per  Ctinturioueii\  deuuutiavit  abiret  sine  mora  Ostiam,  perferi-eti^ue 
ad  Ptolemœum  regem  in  Biauritaniam  codicilios  8uo^;  quorum  exemplum 
erat  :  lEi  quem  istuc  misineque  boniquidquam  neque  malifeceris.»  Tbraces 
quosdam  germanis  coiporis  custodibus  prœposuit.  Mirmillunum  armaturas 
rebcidit.  Coluiitbo  victori,  leviter  tamen  saucio,  venenum  in  plagara  ad*lidit, 
quod  ex  eo  Columbinum  appellavit  :  sic  certe  inter  alia  veneua  scriptum  ab 
eo  repertum  est  Piayins  factioui  ita  add ictus  et  deditus,  ut  cœnaiet  in  f>ta> 
buio  afsidue,  et  nianeret.  Agitatori  Eutjcbo  comissatione  quaddui  in  apo- 
phoretis  vicies  sestertium  contulit.  Incitato  equo,  cujus  causa  pridie  cireenses, 
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veOle  des  jeux  du  cirque,  il  ordonnait  à  des  soldats  d'imposer 
silence  à  tout  le  voisinage  pour  que  rien  ne  troublât  le  repos 
de  son  cheval  Incitatus.  Il  lui  fit  faire  une  écurie  de  marbre, 
une  crèche  dMvoire,  des  housses  de  pourpre  et  des  licous  gar- 
nis de  pierres  précieuses.  £1  lui  donna  un  palais,  des  esclaves 
et  un  mobilier,  afin  que  les  personnes  invitées  en  son  nom  fus- 
sent reçuBs  plus  magnifiquement.  On  dit  même  qu'il  voulait  le 
faire  consul. 

LVI.  AU  milieu  de  tant  d'extravagances  et  d'excès,  la  plupart 
ne  manquèrent  pas  de  courage  pour  l'attaquer.  Mais  une  ou  deux 
conspirations  furent  découvertes  ;  et,  tandis  que  leurs  concitoyens 
hésitaient,  faute  d'occasion,  deux  Romains  se  concertèrent,  et 
mirent  leur  projet  à  exécution,  après  s'être  ménagé  des  intelli- 
gences avec  les  plus  puissants  de  ses  affranchis,  et  avec  les  pré- 
fets du  prétoire,  qui,  ayant  été  désignés,  quoique  à  tort,  comme 
complices  dans  une  conjuration,  sentaient  que  depuis  ce  mo- 
ment ils  étaient  devenus  odieux  et  suspects.  Gains  s'était  attiré 
toute  leur  haine,  lorsque,  les  prenant  à  part,  il  leur  avait  pro- 
testé, le  glaive  nu,  qu'il  était  prêt  à  se  donner  la  mort,  s'il  «leur 
paraissait  la  mériter.  Il  ne  cessa,  depuis  ce  temps,  de  les  accu- 
ser les  uns  auprès  des  autres,  et  de  les  compromettre  entre  eux. 
On  résolut  de  l'attaquer  à  midi  au  sortir  d'un  spectacle  qui  de- 
vait avoir  lieu  dans  son  palais.  Gassius  Ghéréa,  tribun  de  la  co- 
horte prétorienne,  demanda  à  porter  le  premier  coup.  Il  était 
déjà  vieux,  et  Gains  avait  coutume  de  lui  prodiguer  toutes  sortes 


ne  inquietaretnr,  Ticiais  silentium  per  miUtes  indicere  solebat,  prster 
equile  marmoreum,  et  prssepe  eburneum,  prsterque  purparea  teguroenta, 
ac  moaile  e  gemmis,  domum  etiam,  et  familiam,  et  gupellectilem  dédit,  quo 
iautias  nomine  ejus  inviiati  accipereutur.  Consulatum  quoqae  traditur  desti- 
nasse. 

LVI.  Ita  bacchantem  atque  grassantem  non  defuit  plerisque  animus  ado- 
riri.  Sed,  ona  alteraque  conspiratione  détecta,  aliis  per  inopiam  occasionis 
eunctaulibus,  duo  consilium  communicaveruot,  perfeceruntque,  non  sine  con- 
scientia  potentissimorutn  libertorum  prœfectorumque  prstorii ,  quod  ipsi 
qnoquei  etsi  falso,  in  quadam  conjuratione,  quasi  participes  nominati,  suspec- 
tos  tamen  se  et  invisos  senlebant.  Nam  et  statim  seéuctis  magnam  fecit  in- 
Tidiam,  districto  gladio  arGrmans  sponte  se  periturum,  si  et  illis  morte  dignns 
videretnr;  nec  cessavitez  eo  criminari  alterum  alteri,  atque  hter  se  omnes 
committere.  Qnum  placnisset  palatiuis  iudis  spectacnlo  egressum  meridie 
aggredi,  primas  sibi  partes  Gassius  Chsrea,  tribonus  cohortis  prstorise,  depo- 
poscit.  Qnem  Gains  seniorem  jaro ,  ut  moUem  et  effeminaéiro  denotare  omni 
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d^oQtrages,  en  le  traitant  de  mou  et  d'eiTémîné.  Quand  il  venait 
lui  demander  le  mot  d'ordre,  il  répondait  Priape  ou  Vénus. 
Quand  il  le  remercia}!  pour  une  raison  quelconque,  il  ne  lui  pré» 
sentait  sa  main  à  baiser  qu*en  lui  imprimant  une  attitude  et  un 
mouvement  obscènes. 

LVO.  Sa  mort  fut  annoncée  par  un  grand  nombre  de  pré- 
sages. Â  Olympie,  la  statue  de  Jupiter  qu'il  voulait  enlever  pour 
la  transporter  à  ^ome,  ût  tout  à  coup  un  si  grand  éclat  de  rire, 
que  les  ouvriers  laissèrent  tomber  leurs  machines  et  s'enfuirent. 
•^^lÂiissitôt  il  survint  un  certain  Gassius  qui  prétendait  avoir  reçu 
en^onge  Tordre  d'immoler  un  taureau  à  Jupiter.  Aux  ides  de  mars, 
le  capitole  de  Gapoue  fut  frappé  de  la  foudre,  et  à  Rome,  la  chapelle 
d'Apollon  palatin.  On  ne  manqua  pas  de  conjecturer  que  l'un 
de  ces  prodiges  annonçait  à  l'empereur  un  danger  de  la  part  de 
ses  gardes,  et  que  l'autre  présageait  le  meurtre  d'un  personnage 
distingué,  comme  celui  qui,  autrefois,  avait  eu  lieu  à  pareil  jour. 
L'astrologue  Sylla,  que  Gains  consultait  sur  son  horoscope,  lui 
prédit  une  mort  prochaine.  Les  sorts  d'Anlium  l'avertirent^e 
se  déGer  de  Gassius;  et,  là-dessus,  il  ordonna  de  faire  périr  Gas- 
sius Longinus,  proconsul  d'Asie,  oubliant  que  Ghéréa  s'appelait 
aussi  Gassius.  La  veille  de  sa  mort,  il  rêva  qu'il  était  dans  le 
ciel,  à  cl^lé  du  trône  de  Jupiter,  et  que  Jupiter,  en  le  poussant 
avec  le  gros  orteil  du  pied  droit,  l'avait  précipité  sur  la  terre. 
On  mit  encore  au  nombre  des  prodiges  plusieurs  accidents  arri* 


jffobtù  eonsnerat;  et  modo,  signum  petenli,  Priapnm  aat  Veaerem  dare; 
modo,  ex  allqua  causa  agenti  gratias,  osculandam  manum  offerre,  formatam 
commotamqne  in  obscœnum  modum. 

LVII.  Future  csdis  multa  prodigia  exstiterunt.  Olympisfe  simnlacram  Jotîs, 
quod  dissohi  transferrique  Bomam  placuerat,  taatum  cacbinnum  repente  edi- 
dit,  ut  machinis  labefactir  opifices  dififngerint.  Snpenrenitque  illico  quidam 
Cassius  quoque  nomine>  jussum  se  somnio  affirmans  immolare  tanrum  ioy'u 
CapHoiium  Capnae  fdibus  martiis  de  coelo  tactum  est  ;  iteqt  Romte  cella  paia- 
tioj  atriensis.  N^c  defuerunt  qui  conjeclarent  altero  ostento  periculum  a  eus- 
todibns  domino  portendi  ;  altero,  cœdem  rursus  insignem,  qualis  codera  die 
facta  qu0Ddam  fuisset.  Cousulenti  quoque  de  genitura  soa,  SuUa  mathemati- 
cns  certissimam  necem  a  jpropinquare  affirroavit.  Honuernnt  et  sortes  antia- 
tins  ut  aCassio  caveret.  Qua  causa  ille  Cassium  Longinnm  Asiae  tum  proconsn- 
lem  occidendum  delegaverat,  immemor  Chereara  Cassium  nominari.  Pridîe 
quam  periret,  somniavit  consistere  se  in  cœlo  juxta  solium  Jovis,  impulsum- 
qne  ab  eo  dextri  péiis  pollice,  et  in  terras  prœcipitatum.  Prodigiorum  loco 
habita  suut  etiam  qtise  forte  illo  ipso  die  panlo  prius  acciderant.  Sacrificans 
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vés  le  même  jour.  En  offrant  un  sacrifice,  Caius  fut  couvert  de 
sang  d'un  flamant.  Le  pantomime  Muester  dansa  dans  une  tra* 
gédie  qu'avait  représentée  autrefois  Tacleur  Néoptolème  aux 
jeux  où  Philippe,  roi  de  Macédoine,  fut  assassiné.  Dans  la  pièce 
intitulée  Lauréolus,  où  Facteur  échappe  à  la  ruine  d'un  édifice, 
et  vomit  du  sang,  plusieurs  de  ceux  qui  jouaient  les  doublures, 
s'évertuèrent  à  donner  une  preuve  de  leur  talent,  et  la  scène  fut 
ensanglantée.  On  préparait  aussi  pour  la  nuit  un  spectacle  où 
des  Égyptiens  et  des  Éthiopiens  devaient  représenter  des  sujets 
empruntés  des  enfers. 

LVin.  Le  vingt-quatre  janvier,  environ  vers  la  septième  heure, 
se  sentant  l'estomac  chargé  des  aliments  de  la  veille,  Caius  hé- 
sitait à  se  lever  pour  dîner.  Il  sortit  pourtant,  à  la  prière  de  ses 
amis.  Sous  une  voûte  qu'il  fallait  traverser,  se  préparaient  de 
nobles  jeunes  gens  d'Asie,  qu'on  avait  fait  venir  pour  les  pro- 
duire sur  la  scène.  Il  s'arrêta  pour  les  considérer  et  les  encou- 
rager; et,  si  le  chef  de  la  troupe  n'avait  pas  dit  qu'il  souffrait  du 
froid,  il  allait  retourner  sur  ses  pas  pour  commencer  la  répéti- 
tion. Ici,  les  historiens  ne  s'accordent  point.  Les  uns  disent  que, 
pendant  que  l'empereur  parlait  à  ces  jeunes  gens,  théréa  l'avait 
«grièvement  blessé  à  la  nuque  du  tranchant  de  son  glaive,  en 
criant  :  A  moi  I  qu'aussitôt  Cornélius  Sabinus,  le  second  des  tri- 
buns conjurés,  lui  avait  percé  le  cœur.  D'autres  prétendent  que  Sa- 
binus, ayant  fait  écarter  la  foule  par  des  centurions  qui  étaient 
du  complot,  lui  avait,  selon  l'usage  militaire,  demandé  le  mot 


rcFpersas  est  phœnicopteri  sanguine.  Et  pantomimas  Mnester  tragœdiam  sal- 
Avit,  quam  olim  Neoptolemas  tragœdus,  ladis  quibus  rex  Macedonum  PhiUp- 
,)us  occisus  est,  egerat.  Et  quam  in  Laureolo  mimo,  in  quo  actor  proripieos  se 
;niiua  sanguinem  vomit,  ut  plures  secundarnm  certatim  experimentum  artia 
•larent,  cruore  scena  abuadavit.  Parabatur  et  in  noctem  spectaculuoi,  quo  ar- 
.•jnmenta  inferorum  per  iEgyptios  et  ifithiopes  ezplicareutur. 

LViU.  Nono  caleudas  febrnarii  hora  fere  septima,  cunctatus  an  ad  prandium 
aiirgeret,  marceute  adbuc  stoœacho  pridiaui  cibi  onere,  tandem  snadentibus 
aniicis  egressus  est.  Quum  in  crypta,  per  quam  transeundum  erat,  pneri  nobi- 
les  ex  Asia  ad  edendaa  in  scena  opéras  evocati  prspararentur,  ut  eos  iuspice- 
ret  hortareturque  restitit.  Ac  nisi  princeps  gregis  algere  se  diceret,  redire  ac 
reprssentare  spectacnlnm  volnit.  Dnplez  debinc  fama  est  :  alii  tradnnt  aUo- 
quenti  pueros  a  tergo  Cb«ream  cervicem  gladio  cœsim  graviter  percussisse, 
prsmissa  voce  :  tHoc  âge»;  debinc  Cornelium  Sabinum,  alterum  econjuratis 
Iribunum,  ex  adverso  triyecisse  pectns  ;  alii,  Sabinum,  submota  per  con- 
ictos  eentariones  tarba,  signum  more  militis  petisse,  et  Caio  Jovem  dante, 
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d'ordre,  et  que  Caîus  ayant  répondu  Jupiter^  Chéréa  s'était 
écrié  :  Le  voici  I  et,  comme  le  prince  se  retournait,  il  lui  avait 
brisé  la  mâchoire.  Renversé  par  terre  et  se  repliant  sur  lui-m^me, 
il  criait  qu'il  vivait  encore  ;  mais  les  autres  conjurés  lui  portè- 
rent trente  coups,  selon  le  mot  de  ralliement  :  Redouble.  Quel- 
ques-uns lui  enfoncèrent  l'épée  dans  les  parties  honteuses.  Au 
premier  bruit,  ses  porteurs,  armés  de  leurs  bâtons,  volèrent  à 
son  secours,  et  furent  bientôt  suivis  de  sa  garde  germaine.  Ils 
tuèrent  quelques  meurtriers,  et  même  des  sénateurs  qui  étaient 
innocents. 

LIX.  Il  vécut  vingt-neuf  ans,  et  en  régna  trois,  dix  mois  et 
huit  jours.  Son  corps  fut  porté  secrètement  dans  les  jardins  de 
Lamia,  brûlé  à  demi  sur  un  bûcher  fait  à  la  hâte,  puis  enterré 
et  recouvert  de  gazon.  Quand  ses  sœurs  revinrent  de  leur  exil, 
elles  l'exhumèrent,  le  brûlèrt* nt  et  ensevelirent  ses  cendres.  On 
sait  que  ceux  qui  gardaient  ces  jardins  étaient  inquiétés  par  des 
fantômes,  et  que  la  maison  où  il  fut  tué  était,  chaque  nuit,  trou- 
blée par  quelque  bruit  terrible,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  consumée 
par  un  incendie.  L'épouse  de  Caius,  Gésonia,  périt  en  même 
temps  que  lui,  sous  le  glaive  d'un  centurion,  et  sa  fille  fut  écra- 
sée contre  un  mur. 

LX.  Ce  qui  peut  donner  une  idée  de  ces  temps-là,  c'est  que  la 
nouvelle  de  ce  meurtre  s'élant  répandue,  on  refusa  d'abord  d'y 
croire.  On  soupçonna  que  c'était  un  bruit  inventé  et  semé  par 


Chaeream  exclamasse:  lÀccipe  ratamitrespicientiqnemaiinamictudiscidisse. 
Jacentero,  contractisqoe  menibris  clamitantem  se  vivere,  ceeteri  talneribus 
triginta  confeceraot.  Nam  signum  erat  omnium,  •  Répète.»  Quidam  etiam  per 
obscœna  ferrum  adegerunt.  Ad  primam  tumnltam  lecticarii  cum  asseribns  in 
auxilium  accurrerunt,  moz  germani  corporis  custodes,  ac  nonnuUos  ex  per- 
cussoribus,  quosdam  etiam  senatores  ionozios,  interemeruat. 

LIX.  Vixit  annis  TigiDlinovem,  imperavit  triennio  et  decem  mensibns,  die- 
bnsqne  octo.  Cadaver  ejos  clam  in  hortos  lamianos  aeportatum,  et  tumuitua- 
rio  rogo  semiambustum  levi  cespite  obrutum  est  ;  postea  per  sorores  ab  ez- 
silio  reversas  erutum,  crematum,  sepultumque.  Satis  constat,  prinsquam  id 
fîeret,  hortorum  custodes  umbris  inquietatos  ;  In  ea  qnoqne  domo  in  qua  oc« 
cubuerit,  nuUam  noctem  sine  aliquo  terrorp  transactam,  donec  ipsa  domus  in* 
cendio  consumptasit.  Periituna  et  uxor  Caesonia,  gladio  à  centarione  confossa, 
et  fi  lia  parieti  iUisa. 

LX.  Conditionem  temporum  illorum  etiam  per  h«c  sstimare  qnivis  possit. 
Nam  neque  cœde  Tulgata  statim  creditum  est.  Fuitque  suspicio,  ab  ipso  Caio 
famam  cœdis  simulatam  et  emissam  ,  ut  eo  pacte  erga  se  hominam  mentee 
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Gafus  pour  sonder  Topinion  publique  à  son'égard.  Les  eonjuréi 
ne  destinaient  Tempire  à  personne,  et  le  sénat  était  tellement 
d'accord  pour  rétablir  la  liberté,  que  les  consuls  ne  le  convoquè- 
rent point  dans  la  curie,  parce  qu'elle  s'appelait  Julia,  mais  au 
Capilole.  Quelques-uns  furent  d'avis  d'abolir  la  mémoire  des 
Césars  et  de  détruire  leurs  temples.  On  a  remarqué  que  les  Cé- 
sars, qui  avaient  le  prénom  de  Caius,  sont  tous  tombés  sous  b 
fer,  à  partir  de  celui  qui  fut  tué  au  temps  dé  Cinna« 


deprebenderet.  Neqne  conjnrati  coiqnam  imperinm  destinaverunt.  Et  senati 
iu  asserenda  libertate  adeo  consensit,  ut  consules  primo  non  in  curiam  quia 
Jolia  vocabatar,  sed  in  Capitolium  convocarent  ;  quidam  vero  sententiae  loco 
abolendam  Cssarum  memoriam  ac  diraenda  templa  censnerint.  Observatam 
autem  notatumque  est  in  primis,  Ciesares  omnes,  quibus  Caii  pr«nomea  fuit, 
f«rro  periisse,  jara  inde  ab  eo  qui  cinnanU  temporibus  tU  occisus. 
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CLAUDE 


T.  Trois  mois  à  peine  s'étaient  écoulés  depuis  le  mariage  de 
Livie  avec  Auguste,  lorsqu'elle  mit  au  monde  Drusus,  père  du 
César  Claude.  Ce  Drusus,  d'abord  surnommé  Décimus,  et  ensuite 
Néron,  passa  pour  être  le  fruit  d'un  adultère  de  son  beau-père 
avec  elle.  C'est  ce  qui  donna  sans  doute  une  vogue  si  rapide  à 
ce  vers  : 

Il  naît  au  gens  heureux  des  enfants  en  trois  mois. 

Pendant  sa  questure  et  sa  préture,  Drusus  commanda  dans  la 
guerre  de  Rhétie  et  dans  celle  de  Germanie.  Il  fut  le  premier 
des  généraux  romains  qui  navigua  sur  l'océan  septentrional. 
Par  un  travail  immense  et  d'un  genre  nouveau,  il  fît  creuser 
au  delà  du  Rbin,  les  fossés  qui  portent  encore  son  nom.  Après 
avoir  souvent  battu  l'ennemi  et- l'avoir  poussé  jusqu'au  fond  de 
ses  solitudes,  il  ne  cessa  de   le  poursuivre  que  lorsqu'une 

TIBERIUS  CLAUDIUS  DRUSUS 

I.  Patrem  Ciaudii  Cœsatis  Drusum ,  olim  Decimam ,  moi  Neronem  prœno- 
miiie,  LWîa,  quum  Augnsto  gravida  nupsiaset,  intra  mensem  tertium  peperit, 
fuit  que  suspicio  ex  "vitrico  per  adulterii  consaetodinem  procreatum.  Slatim 
cerle  vulgatasest  Tenus  : 

ToXç  eÛTvxoOac  xai  t/9</«iqv«  irac^<R» 

la  Drusus  in  quœsturœ  prœtursque  honore,  dux  rhœtici,  deinde  germanici 
belli,  oceanum  aeptemtrionalem  primus  romanornm  ducum  navigavit;  trans- 
que  Rhenum  fossas  novi  et  immensi  operis  effecit,  quae  nunc  adhuc  Drusinee 
tocanlur.  Hoetem  etiam  fréquenter  cœsum,  penitus  in  intimas  solitudines  ac- 
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femme  étrangère  d'une  grandeur  plus  qu'humaine,  sousPima^e 
d*un  fantôme,  lui  eut  défendu  en  latin  de  s'avancer  au  delà. 
L'ovation  et  les  ornements  du  triomphe  furent  les  récompenses 
de  ses  exploits.  Il  fut  fait  consul  au  sortir  de  sa  préture.  Il  re- 
prit son  expédition  et  y  mourut  de  maladie  dans  son  camp  d'été, 
appelé  depuis  le  camp  de  malheur.  Son  corps  fut  porté  jusqu^à 
Rome  par  les  premiers  citoyens  des  municipes  et  des  colonies. 
Là  il  fut  reçu  par  les  décuries  des  secrétaires  de  PËtat,  et  ense- 
veli au  Ghamp-de-Mars.  L'armée  lui  éleva  un  monument  funé- 
raire, autour  duquel  les  soldats  devaient,  chaque  année,  s'exer- 
cer à  la  course,  et  les  villes  de  la  Gaule  y  faire  des  sacriflces  pu- 
blics. Le  sénat,  entr'autres  honneurs,  lui  vota  un  arcde-triom- 
phe  en  marbre  avec  des  trophées  sur  la  voie  Appienne,  et  lui 
décerna  le  nom  de  Oermanicus,  à  lui  et  à  sesdescendanls.Oru- 
sus  aimait,  dit-on,  également  la  gloire  et  l'État.  Jaloux  de  join- 
dre les  dépouilles  opimes  à  ses  victoires,  dans  la  mêlée  il  pour- 
suivit les  chefs  des  Germains,  en  s'exposant  souvent  aux  plus 
grands  dangers.  Il  ne  dissimula  jamiis  le  dessein  qu'il  avait  de 
rétablir  un  jour,  s'il  le  pouvait,  l'ancienne  république.  Voilà 
pourquoi,  je  pense,  quelques-uns  ont  osé  dire  que,  devenu  sus- 
pect à  Auguste,  il  fut  rappelé  par  lui  de  son  gouvernement,  et 
que  cet  empereur,  voyant  qu'il  hésitait  à  exécuter  son  ordre,  il 
s'en  défit  par  le  poison.  Je  rapporte  ce  bruit  uniquement  pour  ne 
pas  l'omettre,  et  sans  y  attacher  aucune  idée  de  vérité  ou  de 


tum,  non  prius  destitit  insequi,  quam  species  barbar»  maliens  humana  am- 
plior,  yietorem  tendere  ultra  termone  latino  prohibuisset.  Qnas  ob  res  ovandi 
JD8,  et  triumpbalia  ornamenta  percepit  ;  ac  post  prdeturam  confestim  inito 
cocsalatu,  atque  expeditione  repetita,  sapremuin  diem  morbo  obiit  in  testivii 
eastrlB ,  qus  ex  eo  scelerata  sunt  appellata.  Corpus  ejus  per  municipiorom 
eoloniarumque  primores,  suscipientibus  obviis  scribarum  decuriis,  ad  urbem 
devectnm,  sepultam  est  in  Martio  Campo.  Csternm  exercitus  honorarium  ei 
tamttluœ  excitavit,  circa  quem  deinceps  stato  die  qnotannis  miles  decurreret, 
Galliarumqne  civitates  publiée  supplicarent.  Prseterea  aenatus  inter  àlia  corn- 
pkira,  marmoreum  arcum  eum  tropœis  via  Appia  decrevit ,  et  Germanici  co- 
gnomen  ipsi  posterisque  ejus.  Fuisse  autem  creditnr  non  minus  gloriosi  quam 
civilis  animi  ;  nam  ex  hoste  super  victorias ,  opima  quoque  spolia  captasse, 
summoque  sspius  discrimine  duces  Germanorum  tota  acie  insectatus;  nec  dis- 
simulasse unqnam  pristinum  se  reipublicae  statum  quandoque  restituturum,  si 
poBset.  Unde  existimo  nonnullos  tradere  ansos,  suspectum  eum  Augusto,  revo- 
catumque  ex  provincia  et  quia  cunctaretur,  interceptum  veucno.  Quod  equi- 
dem  magisi  ne  prsetermitterem,  retuli,  quam  quia  vcrumaat  terlsimile  putem  ; 
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▼raisemblance.  Auguste  aima  tellement  Drusus,  qu'il  le  donnait 
toujours  pour  cohéritier  à  ses  fils«  comme  il  Tannonça  un  jour 
dans  le  sénal,  et  qu'après  sa  mort,  dans  Téloge  qu'il  en  Ot  de- 
vant le  peuple,  il  pria  les  dieux  de  rendre  les  Césars  semblables 
à  Drusus,  et  de  leur  accorder  une  aussi  belle  fin.  Il  ne 'se  con- 
tenta pas  de  composer  son  épilaphe  en  vers,  et  de  la  faire  gra- 
ver sur  son  tombeau  ;  il  écrivit  aussi  en  prose  l'histoire  de  sa 
vie.  Drusus  avait  eu  de  la  plus  jeune  Antonia  beaucoup  d'en- 
fants; mais  trois  seulement  lui  survécureirt,  Germanicus,  Li« 
villa  et  Claude. 

IL  Claude  naquit  à  Lyon,  sous  le  consulat  de  Jules  Antoine  et 
de  Fabius  Africanus,  le  premier  août,  le  jour  môme  où,  pour 
la  première  fois,  on  y  avait  consacré  un  autel  à  Auguste.  Il  fut 
appelé  Tibère  Claude  Drusus;  mais  son  frère  aîné  ayant  ensuite 
passé  par  adoption  dans  la  famille  Julia,  il  prit  le  surnom  de 
Gernjanicus.  Abandonné  par  son  père  dans  son  enfance,  il  la 
passa  tout  entière ,  ainsi  que  sa  jeunesse,  dans  des  maladies  di- 
verses et  opiniâtres  qui  le  rendirent  si  faible  de  corps  et  d'es- 
prit, que,  parvenu  à  l'âge  de  remplir  des  fonctions,  on  le  regarda 
comme  incapable  de  tout  emploi  public  ou  privé.  Longtemps 
encore,  après  qu'il  fut  sorti  de  tutelle,  il  fut  confié  h  la  garde 
d'autrui,  et  placé  sous  les  ordres  d'un  précepteur  étranger  qui 
avait  été  autrefois  inspecteur  des  haras.  Dans  un  mémoire,  il  se 
plaignit  qu'on  avait  mis  à  dessein  cet  homme  auprès  de  lui  pour 
lui  faire  souffrir,  sous  mille  prétextes,  toutes  sortes  de  mauvais 


qnum  Augu^tas  tantopere  et  viTum  dilexerit,  ut  cohsredem  ceroper  filiisiiuti* 
tnerit,  sicut  quondam  in  aenata  professua  est,  et  defunctum  ita  pro  concione 
laudaveriti  nt  deoff  precatus  sit  Bimiles  ei  Caesares  suos  facerent,  sibique  tam 
honestum  quandoque  exitum  darent,  quam  iUi  dédissent.  Nec  contentus  elo- 
ginm  tumalo  ejus  versibus  a  se  compositia  inscalpsisse,  etiam  vitae  meinoriani 
prosa  oratione  composait.  Ex  Antonia  minore  complnres  quidem  iiberos 
tulit  :  verum  très  omnino  reUquit,  Germanicam,  Livillam,  Claudium. 

II.  Clandius  natns  est,  Jnlo  Antonio,  Fabio  Africano  eonsulibus,  calendis  augus- 
tis^LugduDÎ,  eo  ipso  die  quo  primum  ara  ibi  AugnRto  dedicataest,  appeliatusqiie 
TiberiusClaudias  Drusas.  Mox,  fratre  majore  in  Juliam  familiam  adoptato,  Germa- 
nici  cognomen  assnmpsit.  Infaos  aatem  relictus  a  pâtre,  acper  omnefere  pue- 
ritiae  atque  adoleseentie  tempas,  variis  et  tenacibas  morbis  confliotatus  est; 
adeo  ut  animo  simul  et  corpore  hebetato,  ne  progressa  qnidem  state,  uUi 
pubUco  privatoque  muneri  habilis  existimaretur.  Din,  atque  etiam  poat  tu- 
telam  reeeptaro.  alieni  arbitrii ,  et  sub  pedagogo  fuit.  Quem  barbarnm  et 
olim  •apegumentariaiD,  ei  induatria  sibi  appositum,  nt  se  quibnscmnque  d*. 
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traitements.  L*état  de  sa  santé  fut  cause  encore  qu'il  présida 
contre  Tusage,  la  tète  couverte  d'une  cape,  à  un  spectacle  de 
gladiateurs,  qu'il  donna  conjointement  avec  son  frère  en  l'hon- 
neur de .  son  père,  et  que ,  lorsqu'il  prit  la  toge  virile,  il  fut 
porté  en  litière  au  Capitole,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  sans  au* 
cune  solennité. 

IIL  11  ne  laissa  pas  pourtant,  dès  le  premier  âge,  de  s'appli- 
quer avec  zèle  aux^  études  libérales,  et  souvent  même  il  en 
donna,  dans  chaque  genre,  des  preuves  en  public;  mais  il  ne 
put  ni  acquérir  aucune  considération,  ni  donner  de  lui  de  meil- 
leures espérances.  Sa  mère  Antonia  l'appelait  wne  ombre 
d'homme,  un  avorton,  une  ébauche  de  la  nature;  et,  lors- 
qu'elle voulait  parler  d'un  imbécille,  elle  disait  :  «  Il  est  plus 
bête  que  mon  fils  Claude.  »  Son  aïeule  AUgusta  eut  toujours 
pour  lui  le  plus  grand  mépris,  et  ne  lui  parlait  que  très-rare- 
ment ;  elle  ne  lui  donnait  ses  avis  que  par  des  billets  durs  et 
laconiques  ou  par  un  intermédiaire.  Sa  sœur  Li villa  ayant  en- 
tendu dire  qu'il  régnerait  un  jour,  elle  plaignit  publiquement  et 
à  haute  voix  le  peuple  romain  d'être  réservé  à  une  destinée  si  in- 
juste et  si  indigne.  Quant  à  l'opinion  de  son  grand-oncle  Auguste 
sur  son  compte,  pour  mieux  faire  voir  ce  qu'il  en  pensait,  en 
bien  ou  en  mal,  je  transcris  ici  quelques  passages  de  ses  lettres. 

IV.  tt  Ma  chère  Livie,  conformément  à  tes  désirs,  je  me  suis 
entretenu  avec  Tibère  sur  ce  qu'il  conviendrait  de  faire  de  ton 


eauais  quam  ssTissime  coerceret,  ipse  qaodain  UbeUo  conque ritnr.  Ob  hame 
eaœdem  Taletudiuem  et  gladiatorio  munere,  qaod  aimai  euro  fratre  mémorise 
patris  edebat,  pallioiatas  novo  more  prœsedit  ;  et  togae  virilis  die«  circa  me- 
diam  noctém,  sine  soleani  officio,  leetica  in  Capitoliam  latas  est. 

III.  Disciplinis  tamen  liberalibus  ab  state  prima  non  mediocrem  operam 
dédit,  ac  sœpe  expérimenta  cujusqne  etiam  pablicavit.  Yerum  ne  sic  quidem 
quidquam  dignitatis  assequi,  aut  spem  de  se  commodiorem  in  posterum  fa- 
cere  potait  Mater  Antonia  portentnm  eum  hominis  dictitabat,  nec  absolalum 
a  natura,  sed  tantum  inchoatum  ;  ac  si  quem  socordiae  argueret,  stultiorem 
aiebat  filio  sno  Clandio.  Avia  Augusta  pro  despectissimo  semper  habuit;  non  af- 
fari,  nisi  rarissime  ;  non  monere,  niai  acerbo  et  brevi  scripto,  ant  per  inter- 
Dontios  solita.  Soror  Livilla,  qunm  andîsset  quandoqne  imperatnrum,  tam  ini- 
qnam  et  tam  indignam  sortem  populi  romani  palam  et  clare  detestata  est 
Nam  et  avuncalus  major  Augustus  qoid  de  eo  in  utramqne  partem  opinatns  sit, 
quo  certins  cognoscatur,  capita  ex  ipsius  epistolis  posui. 

lY.  Colloentns  snm  cnm  Tiberio,  nt  mandasti^  mea  Livia,  quid  nepoti  tuo 
Tiberio  faeiendum  esset  ladis  martialibns.  Consentit  aatem  uterque  nostrom^ 
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petit-fils  Tibère  aux  fêtes  de  Mars.  Nous  avons  été  d*avis  tous 
deux  qu'il  fallait  déterminer  une  fois  pour  toutes  le  plan  à  sui- 
vre à  son  égard.  Car,  s'il  est  dans  un  état  normal,  pourquoi  hé- 
siterions-nous à  le  faire  passer  par  les  mêmes  degrés  d'honneur 
où  a  passé  son  frère  ?  Si,  au  contraire,  nous  le  trouvons  incapa- 
ble, si  son  esprit  est  aussi  malade  que  son  corps,  ne  nous  expo- 
sons pas,  ainsi  que  lui,  aux  railleries  de  ceux  qui  ont  coutume 
de  se  moquer  de  tout  Nous  serons  toujours  dans  la  perplexité, 
si,  sans  avoir  rien  décidé  d'avance,  à  chaque  occasion,  nous  met- 
tons en  doute  sa  capacité  administrative.  Quoi  qu'il  en  soit, 
dans  la  conjoncture  présente,  je  ne  m'oppose  point  à  ce  qu'il 
jirenne  soin  de  la  table  des  pontifes  dans  les  fêtes  de  Mars, 
pourvu  qu'il  souiïre  auprès  de  lui  le  fils  de  Silanus,  son  parent, 
ffui  l'empêchera  de  rien  faire  de  ridicule  ou  de  déplacé.  Je  n'ap- 
prouve point  qu'il  assiste  aux  jeux  du  cirque,  assis  sur  un  cous- 
sin sacré  :  ainsi  pincé  sur  le  devant,  il  serait  exposé  à  tous  les 
regards.  Je  ne  suis  point  d'avis  non  plus  qu'il  aille  sur  le  mont 
Albain,  ni  qu'il  soit  à  Rome  le  jour  des  fêtes  latines.  En  effet, 
pourquoi  ne  pas  le  charger  du  gouvernement  de  la  ville, 
s'il  est  capable  de  suivre  son  frère  sur  le  mont  Albain? 
Voilà,  ma  chère  Livie,  le  parti  définitif  auquel  je  me  suis  aiTêté, 
pour  ne  pas  flotter  sans  cesse  entre  la  crainte  et  l'espérance. 
Vous  pourrez  lire  à  Antonia  cette  partie  de  ma  lettre,  si  vous 
le  trouvez  bon.  »  Dans  une  autre  lettre,  Auguste  disait  :  aPeu< 


semel  esse  nobis  statnenduoi,  quod  coBsiliam  in  illo  seqnamiir.  Nam  ai  est 
âoTco$,  ut  ita  dicam»  6^xXnp0Çy  qnid  eut  quod  dubitemus,  qain  per  eosdem 
articulos  et  gradua  prodncendus  ait  per  quos  frater  ejus  productus  fuit?  Sin 
antem  ^Aarrfia&ai  sentimus  eum,  xai  /SeêÀâj»dac,  xai  tiç  r^v  reO  vùfioLroi 
xal  dç  T^v  riii  ^^«  àpr.éruroL^  prœbenda  materia  deridendi  et  illum 
et  nos  Don  est  bominibus  rà  rocaûra  ffxtidTrrsiv  xai  /auxtv)/9(Çuv  tiotOéaiv» 
Nam  semper  «stuabimus,  ai  de  singulia  articnlis  temporum  dellberabimns, 
/AY]  vpoxmonrtuâjuvot  i^fAi»  posse  eum  gerere  honores  arbitremor  nec  ne.  In 
praesentia  tanien  quibus  de  rébus  consulis,  corare  enm  Indis  martialibas 
triclinium  sacerdotnm  non  dispUcet  nobis,  si  est  passuros  se  ab  Silani  filiu, 
homine  sibi  affini,  adinonerl,  ne  quid  faciat  quod  conspici  et  derideri  pos- 
sit.  Spectare  eum  Circenses  ex  pulvinari  non  placet  nobis  :  expositus  enim 
in  prima  fronte  spectaculorum  conspicietur.  In  Albauum  mootem  ire  eum 
non  placet  nobis,  ant  esse  Romœ  latinarum  diebus.  Cur  enim  non  prsfici- 
tnr  urbi,  si  potest  fratrem  suum  scqui  iu  montem?  Habes  nostras,  mea  Li- 
via,  sententias,  quibus  placet  semel  de  tota  re  aliqnid  constitui,  ne  semper 
inter  spom  et  metum  fluctuemns.  Licebit  autem,  si   voles,  Antonia  qnoqne 


270  SUÉTONE. 

dant  ton  absence,  f  inviterai  tous  les  jours  le  jeune  Tibère  à 
souper,  afin  qu'il  ne  mange  pas  toujours  seul  avec  son  Sulpicius 
et  son  Athénodore.  Je  voudrais  que  le  pauvre  malheureux 
choisit  moins  follement  et  avec  plus  de  soin  quelque  ami  dont 
il  pût  imiter  les  mouvements,  la  tenue  et  la  démarche. 
Il  n'entend  rien  du  tout  aux  choses  importantes. 
Cependant,  lorsque  son  esprit  n'est  point  égaré,  on  entrevoit  la 
noblesse  de  son  caractère.  »  Voici  ce  qu'il  dit  dans  une  troi- 
sième lettre  :  «  Ma  chère  Livie,  j'ai  été  charmé  d'enlendre  dis- 
courir ton  petit-fils  Tibère,  et  je  ne  reviens  pas  de  ma  sur- 
prise. Gomment  peut-il  parler  aussi  distinctement  en  public,  lui 
qui  met  si  peu  de  netteté  dans  ses  entretiens?  »  On  ne  peut 
douter,  après  cela,  de  la  résolution  que  prit  Auguste  :  il  laissa 
Claude  safis  autre  dignité  que  le  sacerdoce  des  augures.  Il  ne 
le  nomma  parmi  ses  héritiers  qu'en  troisième  ordre,  presque 
parmi  les  étrangers,  et  seulement  pour  le  sixième.  Enfin  il  ne 
lui  légua  pas  au  delà  de  huit  cent  mille  sesterces.  K 

V.  Lorsqu'il  demanda  les  honneurs,  son  oncle  Tibère  lui  ac- 
corda les  ornements  consulaires.  Mais,  quand  il  insista  pour  ob- 
tenir le  consulat  eifectif,  il  se  contenta  de  lui  répondre  dans  un 
billet  :  «  Je  vous  envoie  quarante  pièces  d'or  pour  les  Saturna- 
«  les  et  pour  les  Sigillaires.  »  Alors,  renonçant  à  toute  ambi- 
tion, Claude  s'abandonna  à  l'oisiveté,  et  vécut  caché  tantôt  dans 

nostrc  deshanepartem  epistoltehnjaB  legendam.  tRunusalteris  Htteris:  t  Ti- 
berium  adolesceatem  ego  Tero,  dum  tu  aberia,  qootidie  invitabo  ad  cœnam, 
ne  Bolas  cœnet  cum  suo  Sulpicio  et  Athenodoro.  Qui  veUem  diUgentius^  et 
minus  /ASTScâpoi»  deligeret  sibi  aliquem  cujus  motum  et  habitum  et  mcessaW 
imilaretur  mbellus  : 

Arux<7  iràvu  Iv  to79C  9vov9aiotç  ><av. 

Ubi  non  aberravit  ejns  animus,  satis  apparet  4  Tijs  ^X^i  «vroC  cvyivsea.  » 
Item  tertiU  litteris  :  «  Tiberium  nepotem  tunm  placere  mibi  declamantem  po- 
tuisee»  père  m,  nisi,  roca  Livia ,  admiror.  Nam  qui  tam  acrapû;  loquatur,  qui 
posait,  quum déclamât,  vuf&ç  dicerequœdicenda  sant,  non  video.»  Nec  dubium 
est  qnin  post  bœc  Âugustus  constituent,  et  reliquertt  enm  nnUo  prêter  auga- 
raiis  sacerdotii  honore  impertitum  ,  ac  ne  bœredem  qnidem,  nisi  inter  ter. 
tios,  ac  pêne  extraneos,  e  parte  sexta  onncuparit ,  legatoque  non  amplius 
quam  octingentorum  sesterxiorum  prosecutus 

y.  Tiberius  patruus  petenti  honores  consolaria  ornamenta  detulit.  Sed  in« 
stantîus  legitimos  flagitanti,  id  solum  codiciliis  rescripsit,'quadraginta  aareos 
in  saturnalia  et  sigillaiia  misive  ei.  Tonc  demam  abjecta  spe  dignitatis,  a<^. 
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ses  jardins  ou  dans  sa  villa  suburbaine ,  tantôt  dans  sa  retraite 
de  Campanie.  La  société  des  hommes  les  plus  abjects  ajouta  h  sa 
bêtise  habituelle  la  passion  dégradante  pour  Tivrogneiie  et  les 
jeux  de  hasard. 

Vf.  Malgré  cette  conduite,  il  fut  toujours  environné  d'homma- 
ges et  de  marques  publiques  de  respect.  L'ordre  des  chevaliers 
le  choisit  deux  fois  pour  chef  d/une  députation  ;  d'abord,  quand 
ils  demandèrent  aux  consuls  l'honneur  de  porter  sur  leurs  épau- 
les le  corps  d'Auguste  à  Rome;  ensuite,  quand  on  félicita  les 
consuls  d'avoir  fait  justice  de  Séjan.  Lorsqu'il  arrivait  au  spec- 
tacle, on  se  levait,  et  chacun  quittait  son  manteau.  Le  sénat  lui- 
même  voulut  l'adjoindre  extraordinairement  aux  prêtres  d'Au- 
guste désignés  par  le  sort.  Plus  tard  il  ordonna  que  sa  maison 
incendiée  serait  rebâtie  aux  frais  du  trésor  public,  et  qu'il  au- 
rait droit  de  voler  avec  les  consulaires.  Tibère  fit  révoquer  ce 
décret,  alléguant  la  stupidité  de  Claude,  et  promit  de  l'indem- 
niser par  ses  libéralités.  Toutefois,  en  mourant,  il  le  nomma 
parmi  ses  héritiers  de  troisième  classe,  et  lui  fit  en  même 
temps  un  legs  de  deux  millions  de  sesterces  ^,,  De  plus  il  le 
recommanda  nommément,  parmi  ses  autres  parents,  aux  ar- 
mées, au  sénat  et  au  peuple  romain. 

VIL  Enfin,  sous  Gaius,  fils  de  son  frère,  qui,  dans  les  com- 


otiom  coQcessit,  modo  in  hortis  et  snburbana  doroo,  modo  in  Campaniae  se- 
cessu  deUtescens,  atque  ex  contubernio  sordidissimorum  hominom  super  ve- 
terem  segnitiœ  notam,  ebrietatis  quoqne  et  aleœ  infamiam  subiit. 

VL  Quam  inteiim,  quanquam  hoc  modo  agenti,  nunquam  aut  officium  ho- 
mînum,  ant  reverentia  publica  défait.  Equester  ordo  bis  patronum  eum  per- 
fereadœ  pro  se  legalionis  elegit  :  semel  quum  deportandum  Romam  corpus 
Augusti  humeris  suis  a  consulibus  expo&ceretur ,  iternm  quum  oppressum  Se> 
jannm  apad  eosdem  eratnlaretur.  Quin  et  speetaculis  advenienti  a^surgere, 
et  lacernas  deponere  solebat.  Senatas  quoque,  ut  ad  numerum  sodalium  Au- 
gustalium  sorte  ductorum  extra  ordinem  adjiceretur,  censuit  ;  et  mox  ut  do- 
mus  ei,  quam  incendio  amiserat,  pablica  impensa  restitueretur,  dicendsqae 
inter  consulares  sententis  jus  esset.  Quod  decretum  aboiitum  est,  excusante 
Tiberio  imbeciUitatem  ejus,  ac  damnum  liberalitate  sua  resarturura  polli- 
cente.  Qui  taroen  morieos,  et  in  tertiis  hœredibas  eum  ex  parte  tertia  nuuca- 
patum,  legato  etiam  circa  sestertium  vicies  prosecutus,  commendavit  iusu> 
per  exercitibos,  senatui  populoqae  romano  inter  esteras  necessitudines  • 
nominatim. 

YIL  Snb  Caio  demam  fratris  fîlio  secondam  existimationem  circa  initia  ira- 
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mencements  de  bod  règne,  cherchait  à  se  concilier  l'estime  par 
toutes  sortes  de  complaisances,  il  parvint  aux  honneurs  et  fut 
son  collègue  au  consulat  pendant  deux  mois.  La  première  fois 
qu'il  parut  au  Forum  avec  les  faisceaux,  un  aigle  qui  passait 
vint  se  percher  sur  son  épaule  droite.  Le  sort  lui  assigna  la 
quatrième  année  pour  son  second  consulat.  Il  présida  quelque* 
fois  aux  spectacles  à  la  place  de  Caius,  aux  acclamations  du  peu- 
ple qui  souhaitait  toutes  sortes  de  prospérités  à  roncledeTem- 
pereur  et  au  frère  de  Germanicus. 

VIIL  II  n'en  fut  pas  moins  exposé  aux  avanies.  S'il  arrivait 
trop  tard  pour  souper,  on  ne  le  recevait  qu'avec  peine  et  après 
lui  avoir  fait  faire  le  tour  de  la  table.  Toutes  les  fois  qu'il  s'en- 
dormait après  le  repas,  selon  sa  coutume,  on  lui  jetait  des 
noyaux  d'olives  et  de  dattes,  ou  bien  des  bouffons  se  faisaient 
un  jeu  d'interrompre  son  sommeil  avec  une  férule  ou  un  fouet. 
Quand  il  ronflait,  ils  lui  mettaient  des  brodequins  dans  les 
mains,  aOn  qu'il  s'en  frottât  le  visage  en  se  réveillant  en  sursaut 

IX.  Il  fut  exposé  à  plusieurs  dangers.  D'abord,  pendant  son 
consulat,  il  faillit  être  destitué  pour  avoir  mis  de  la  négligence 
à  placer  et  à  faire  dresser  les  statues  de  Néron  et  de  Drusus, 
frères  de  Gains  ;  ensuite  il  fut  inquiété  de  mille  manières  par  les 
délations  des  étrangers  et  même  des  gens  de  sa  maison.  Envoyé 
en  Germanie  pour  féliciter  Caius  de  ce  qu'on  avait  découvert  la 
conjuration  de  Lépiduset  de  Gétulicus,  il  courut  risque  de  la  vie. 


perii  omnibus  lenociniis  coUigente,  honores  auspicatus»  consulatum  gessit  una 
per  duos  menses ,  eveaitque  ut  prtmitus  ingredienti  cam  fascibus  forum  ; 
prœtervolans  aquila  dezteriore  humero  consideret  Sortitus  est  et  de  altero 
eonsulatu  in  quartnm  annnm  ;  prsseditque  nonnunqnam  spectacalis  in  Caii 
TÎcem,  aeclamante  populo,  Féliciter,  partim  patruo  imperatoris,  partim  Ger- 
manici  fratri.  . 

VIII.  Nec  eo  minus  coutumeliis  obnoxius  Tixit.  Nam  et  si  paulo  serins  ad 
praedictam  cœnse  horam  occurrisset,  non  nisi  œgre,  et  circnîto  demaro  tricii- 
nio,  recipiebatur.  Et  quoties  post  cibum  addormisceret,  quod  ei  fere  accide> 
bat,  olearum  ac  palmalarum  ossibus  incessebatnr;  interdom  ferula  flagrove, 
veiut  per  ludum,  excitabatar  a  copreis.  Solebant  et  manibus  sterteutis  socci 
induci,  ut  repente  expergefactus  faciem  sibi  confricaret 

IX.  Scd  ne  dlscrimiuibus  quidem  caruit.  Primum  in  ipso  eonsulatu,  quod 
Neronis  et  Drusi,  fratrum  Cœsarts,  statuas  scgnius  locandas  ponendasque  cu- 
xasset,  peue  honore  submotus  est  ;  deinde  extraneo  vel  etiam  domesticurum 
aUquo  déférente,  assidue  varieque  inquietatus.  Qunm  yero  détecta  eseet  Lepidi 
et  Gœlulici  conjuratio,  missus  in  Germaniam  inter  legatos  ad  gralulandum, 
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Gaius  frémit  et  sMndigna  qu'on  lui  eût  spécialement  député  son 
oncle,  comme  s'il  s'agissait  de  régenter  un  enfanU  Quelques  au- 
teurs prétendent  même  qu'on  le  précipita  dans  le  Uhin  avec  le 
même  vêlement  qu'il  avait  à  son  arrivée.  Depuis  lors  il  fut  tou- 
jours le  dernier  des  consulaires  h  dire  son  avis  dans  le  sénat, 
parce  que,  pour  lui  faire  affront,  on  ne  l'interrogeait  qu'après 
tous  les  autres.  On  admit  aussi  une  procédure  en  faux  contre 
un  testament  qu'il  avait  signé.  Enfin,  obligé  de  dépenser  huit 
millions  de  sesterces  *  pour  prendre  possession  d'un  nouveau 
sacerdoce,  il  tomba  dans  une  telle  gêne,  que,  ne  pouvant  se  li- 
bérer envers  le  trésor  du  capital  qu'il  devait ,  ses  biens  furent 
mis  en  vente,  conformément  h  la  loi  hypothécaire,  et  sur  la 
mise  à  prix  des  préposés  du  fisc. 

X.  C'est  ainsi  qu'il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  lors- 
que un  événement  tout  à  fait  extraordinaire  le  fit  arriver  à  l'em- 
pire dans  la  cinquantième  année  de  son  âge.  Au  moment  où  les 
assassins  de  Gaius  écartaient  tout  le  monde,  sous  prétexte  que 
l'empereur  voulait  être  seul,  Claude  s'était  éloigné  comme  les 
autres  et  retiré  dans  un  cabinet  appelé  iferwceum.  Bientôt,  saisi 
d'effroi  à  la  nouvelle  de  ce  meurtre,  il  se  traîna  jusqu'à  une  gale- 
rie voisine  où  il  se  cacha  derrière  la  tapisserie  qui  couvrait  la 
porte.  Un  simple  soldat  qui  courait  çà  et  là,  ayant  aperçu  ses 
pieds,  voulut  savoir  qui  il  était,  le  reconnut,  le  retira  de  cet  en- 


etiam  vitA  periculam  adiit,  indignante  ac  fremente  Caio,  patruum  potissimum 
ad  se  missam,  quasi  ad  pnerum  regendum  ;  adeo  nt  non  defuerint  qui  trade- 
rent,  preecipitatum  quoque  in  flumen,  sicut  vestitus  advenerat.  Atque  ex  eo 
nunquam  non  in  senatu  novissimus  consularium  sententiam  dixit ,  ignominisB 
ctusa  post  orones  interrogatus.  Etiam  cognitio  falsi  testamenti  recepta  est,  in 
quo  et  Ipse  signaverat.  Postremo  etiam  sestertium  octogies  pro  introitu  noTi 
sacerdotii  coactus  impeâdere,  ad  eas  rei  famiiiaris  angustias  decidit,  nt  quum 
obligatam  œrario  fidem  liberare  non  posset,  in  yacaum  lege  prsdiatoria  venai- 
lia  pependerit  sub  edicto  prsfectoram. 

X.  Per  h»c  ac  talia  maxima  statis  parte  transscta,  quinquagesimo  anno  im- 
perium  cepit,  quautumvis  mirabili  casu.  Exclusus  inter  cœteros  ab  ÏLsidiatori- 
bus  Caii,  quutn,  quasi  secretum  eo  desideranfë,  turbam  suhmovercnt,  in  dis-> 
tam,  oui  nomen  est  Hermsnm,  recesserat.  Neque  muito  post  rumore  caedis 
exterritus,  prorepsit  ad  solarium  proximum,  interque  prœtenta  foribus  TetiP 
se  abdidit.  Latentem  diecurrens  forte  gregarius  miles  animadversis  pedibus  - 
studio  sciscitandî  quisnam  esset,  agnoYit,  extractumque,  et  prc  meta  ad  gc 
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droit,  et  tandis  que  la  peur  précipitait  Claude  à  sçs  genoux,  ille 
^0  ataa  empereir.  Puis  il  le  conduisit  à  ses  compagnons  qui,  en- 
qpvMT  indécis,  ne  prenaient  conseil  que  de  leur  fureur.  Ils  le  mi- 
..ent  dans  une  litière,  et,  comme  ses  esclaves  s^étaient  enfuis, 

ils  le  portèrent  tour  à  tour  jusqu'au  camp,  triste  et  tremblant. 
La  foule,  en  accourant  au-devant  de  lui,  le  plaignait  comme 

un  innocent  qu'on  traînait  au  supplice.  Reçu  dans  Tenceinle 
des  retranchements,  il  passa  la  nuit  au  milieu  des  sentinelles, 
avec  plus  de  conOance  que  d'espoir  ;  car  les  consuls  et  le  sénat 
s'étaient  emparés  du  Forum  et  du  Capitule  avec  les  cohortes  ur- 
baines dans  l'intention  de  rétablir  l'ancienne  liberté.  Appelé  à 
la  curie  par  un  tribun  du  peuple  pour  opiner  sur  les  circon- 
stances présentes,  il  répondit  qu'il  était  retenu  par  la  force  et 
par  la  nécessité.  Mais,  le  lendemain,  le  sénat,  dégoûté  de  divi- 
sions et  d'avis  contraires,  agit  avec  moins  de  vigueur.  La  foule 
qui  l'entourait  demandait  d'ailleurs  à  haute  voix  un  seul  maître 
et  nommait  Claude.  Il  reçut  les  serments  de  l'armée  et  promît 
à  chaque  soldat  quinze  mille  sesterces  \  C'est  le  premier  des 
Césars  qui  ait  acheté  à  prix  d'argent  la  fidélité  des  légions. 

XL  Affermi  sur  le  trône,  il  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
d'ensevelir  dans  l'oubli  tout  ce  qui  s'était  passé  pendant  les  deux 
jours  où  il  avait  été  question  de  changer  la  forme  de  l'État  II 
publia  donc,  à  ce  sujet  une  amnistie  générale,  et  il  ne  s'en  dé- 

nua  sibi  accidentem,  imperatorem  salutavit.  Hinc  ad  alios  commilitones  flac- 
taantes,  née  quidqaam  adhuc  qaam  fremeotes,  perduxit.  Âb  bis  lectics  im- 
positus,  et,  qaia  servi  diffagerant,  vicissim  suecollantibus,  in  castra  delataa 
est,  fristis  ac  trépidas,  miserante  obyia  turba,  quasi  ad  pœnam  raperetar  io- 
soii«.  BeceptoH  intra  vallnm  ,  inter  excubias  militum  pernoclavit,  aliquanto 
minore  spe  qnam  fiducia.  Nam  consules  cum  senatu  et  cohortibas  urbaois  fo- 
mm  Capitoliuniqae  occnparnntf  assertari  communem  libertatem.  Âccitusqae 
et  ipse  pec  tribunnm  plebis  in  cariam  ad  saadenda  qnœ  Yiderentor,  vi  se 
et  necesaitate  teneri  respondit.  Veram  postero  die,  senatu  segniore  in 
exsequendis  conatibns  per  tsdium  ac  dissensionem  diversa  censentium ,  et 
muUitadine  quœ  circumstabat  nnum  recturem  jam  et  nominatim  expuscentej 
armatos,  pro  coneione  jorare  in  nomen  tiaam  passns  est  ;  promisitque  sin* 
gnils  qoindena  sestertia,  prtmos  Cœsarum  fidem  roilitis  etiam  prœmio  pigne' 
rttus.  •  \ 

XL  Imperio  stabilité,  nihil  antiquius  duxit  quam  id  bidanm,  quô  de  raa« 
tando  reipublicc  statu  hBsilatum  erat,  memoris  eximere.  Omnium  itaq^e 
factorum  dietommque  in  eo  irtniam  et  obliTionem  in  perpetuorn  aanxit  «^ 

\ 
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partit  point  II  se  contenta  de  faire  périr  quelques  tribuns  et 
quelques  centurions  qui  avaient  trempé  dans  la  conjuration  con- 
tre Caius,  tant  pour  l'exemple,  que  parce  qu'il  savait  qu'ike 
avaient  aussi  demandé  sa  mort.  Il  donna  beaucoup  de  marquâ- 
de  piété  envers  ses  proches.  Son  serment  le  plus  fréquent  et  le 
plus  saint  était  par  le  nom  d'Auguste.  Il  fit  décerner  à  son 
aïeule  Livie  des  honneurs  divins  et  un  char  attelé  d'éléphants 
dans  la  marche  triomphale  du  cirque,  comme  celui  d'Auguste  ; 
h  ses  parents,  des  cérémonies  funèbres  ;  à  son  père,  dea  jeux 
annuels  dans  le  cirque  en  l'honneur  de  sa  naissance  ;  à  sa  mère, 
un  char  qui  devait  être  promené  dans  le  cirque,  et  le  surnom 
d'Augusta  qu'elle  avait  refusé  de  son  vivant.  Saisissant  toutes 
les  occasions  d'honorer  la  mémoire  de  son  frère,  il  fil  repré- 
senter à  Naples  une  comédie  grecque  qu'il  couronna  d'après 
l'avis  des  juges.  Marc-Antoine  lui-même  ne  fut  pas  oublié.  Il 
en  fit  mention  avec  reconnaissance,  témoignant  par  un  édit  qu'il 
souhaitait  d'autant  plus  qu'on  célébrât  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Drusus,  que  c'était  le  même  que  celui  de  son  aïeul 
Antoine.  Il  acheva  l'arc  de  triomphe  en  marbre  que  le  sénat 
avait  voulu  faire  élever  à  Tibère  auprès  du  théâtre  de  Pompée, 
et  qu'il  avait  négligé  d'exécuter.  Il  cassa  tous  les  actes  de  Caius; 
mais  il  défendit  de  ranger  parmi  les  fêtes  le  jour  de  sa  mort, 
quoique  ce  fût  le  premier  de  son  règne. 
XII.  Simple  et  modéré  dans  son  élévation,  il  s'abstint  depor- 


praestitit,  tribanis  modo  ac  centurionibas  paue^s  e  eonjuratornm  In  Caitfm 
numéro  interemptis,  ezempli  simul  causa,  et  quod  suam  qaoque  cadem  depo- 
poscisse  cognoverat.  Convenns  bine  ad  ofQcia  pietatis,  jasjarandum  neque 
aanctius  sibi,  neque  erebriua  institait,  quam  per  Aagu&tum.  Ayiab  Liviœ  diti- 
n08  honores,  et  cirbensi  pompa  cnrrum  elephantorum  Angustino  similem  de- 
eernendum  caratrit;  parentibus  inferias  poblicas  ;  et  hoc  amplius,  patri  cir« 
censés  annaos  natali  die  ;  matri  carpentum  qnod  per  circum  duceretur,  et 
cognomen  August»,  ab  viva  recasatnm.  Ad  fratris  memoriam,  per  omnem  oc- 
casionem  celebratam,  eomœdiam  qnoque  graecam  néapolitano  certamine  do- 
enit,  ac  de  sententia  jadicum  coronaTît.  Ne  Marcum  quidem  Antonium  inho- 
noratam  ac  sine  grata  mentione  transmisit  ;  testatas  qnondam  per  edictom, 
tanto  impensius  petere  se  ut  natalem  patris  Drusi  celebrareut ,  qnod  idem  es- 
•et,  et  avi  sui  Antonii.  Tiberio  marmorenm  arcum  jaxta  Pompeii  theatrum, 
decretum  quidem  olim  a  senatu,  verum  omissnm,  peregit  Caii  quoque  etsi 
acia  omnia  rescidit;  diem  tamen  necia,  quamvif  ezordium  prineipatna  ani,  ve- 
tuit  inter  festoa  referri. 
ni*  AI  in  aemet  augtndo  {Mureui  a^oe  eiTiUt,  prsnomitte  imp«ritpria  ab- 
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1er  le  prénom  d^empereur,  refusa  tous  les  honneurs  exagérés, 
et  célébra  sans  éclat,  comme  une  cérémonie  domestique,  les 
Gançailles  de  sa  fille  et  la  naissance  de  son  petit-fils.  Il  ne  rap- 
pela aucun  exilé  sans  Tautorisalion  du  sénat  II  demanda  avec 
instance  qu'on  lui  permît  d'amener  dans  la  curie  le  préfet  du 
prétoire  et  les  tribuns  militaires,  et  qu'on  ratifiât  les  sentences 
que  ses  procureurs  rendraient  dans  les  affaires  judiciaires.  Il 
sollicita  des  consuls  le  droit  d'itablir  des  marchés  dans  ses  do- 
maines. Souvent  il  assistait  aux  instructions  des  magistrats, 
comme  un  de  leurs  conseillers,  et  quand  ces  magistrats  don- 
naient des  spectacles,  il  se  levait  avec  la  foule,  et  les  honorait  de 
la  voix  et  du  geste.  Il  s'excusa  auprès  des  tribuns  du  peuple  qui 
l'abordaient  dans  son  tribunal,  d'être  obligé,  dans  un  espace  si 
étroit,  de  les  laisser  parler  debout.  Aussi,  en  peu  de  temps,  s'at- 
tira-t-il  à  un  tel  point  l'amour  et  la  faveur  publics,  que  le  bruit 
s'étant  répandu  que,  dans  un  voyage  à  Ostie,  il  avait  péri  vic- 
time d'un  assassinat,  le  peuple,  frappé  de  consternation,  ne  cessa 
d'accabler  des  plus  terribles  malédictions  les  soldats  qu'il  appe- 
lait traîtres,  et  le  sénat  parricide,  jusqu'à  ce  que  les  magistrats 
eussent  fait  paraître  à  la  tribune  aux  harangues  une  ou  deux 
personnes,  et  ensuite  plusieurs,  qui  toutes  assurèrent  que  Claude 
se  portait  bien  et  qu'il  s'approchait  de  Rome. 

XIIL  Cependant  il  ne  fut  pas  toujours  à  l'abri  des  embûches. 
Il  eut  à  craindre  des  entreprises  particulières,  des  séditions,  et 
enfin  la  guerre  civile.  Un  homme  du  peuple  fut  trouvé,  la  nuit. 


fetinuif,  nimios  honoreB  recusavit ,  sponsalia  filiœ  natalemque  genili  nepotîB 
Bilentio,  ac  tantum  domestica  religioue  ,  transegit.  Neminem  exsnlam,  niai  ex 
senatus  auctoritate,  restituit.  Ut  sibi  in  cnriam  praefectum  prstorii,  tribunos- 
que  militum  secum  inducere  liceret ,  ntque  rata  essent  qqae  procnratores  sui 
in  jttdicando  statuèrent,  precario  exegit.  Jas  aundinarum  in  pmata  prœdia  a 
consulibus  pettit.  Cognitionibus  magistratuum,  nt  nnas  e  consiliariis  fréquen- 
ter interfuit.  Eosdem  spectacula  edentes,  surgens  et  ipse  cum  estera  tarba, 
Toce  ac  manu. TeneratuB  est.  Tribunis  plebis  adeantibus  se  pro  tribnnaU  ex* 
casavit,  quod  propter  angustias  non  posset  audire  eos  nisi  stantes.  Quare  in 
breri  spatio  tantum  amoris  favorisque  coliegit,  ut  quum  profectum  eam  Ostiam 
periisee  ex  insidiis  nuntiatum  esset,  magna  consternatione  populus,  et  militem 
quasi  proditorera,  et  senatum  quasi  parricidara,  diris  exsecrationibns  inces- 
sere  non  ante  destiterit,  quam  unus  atque  aller,  et  mox  plures  a  magistratibus 
in  rostra  producti,  salvum  et  appropinquare  confirmarent. 

XIIL  Nec  tamen  expers  insidiarum  usquequaqne  permansit,  sed  et  a  singn- 
lis,  et  per  factionem,  et  denique  ciyili  bello  iofcstatus  est.  E  plèbe  homo  nocte 

-^—-^ ^.^ 


CLADDE.  tn 

près  de  son  lit  avec  un  poignard.  On  arrêta  deux  chevaliers,  ar 
mes  d'un  bâlon  ferré  et  d'un  couteau  de  chasse,  qui  l'atten- 
daient pour  l'attaquer,  l'un  à  la  sortie  du  théâtre,  Taulre  pen- 
dant un  sacrifice,  dans  le  temple  de  Mars.  Gallus  Asinius  et 
St  atilius  Corvinus,  petits-fils  des  orateurs  Pollion  et  Messala, 
tentèrent  une  révolution  à  Faide  d'un  grand  nombre  de  ses  af- 
franchis et  de  ses  esclaves.  Furius  Camillus  Scribonianus,  son 
lieutenant  en  Dalmatie,  excita  une  guerre  civile;  mais  elle  fut 
étouffée  en  cinq  jours.  Les  légions  rebelles  furent  rappelées  au 
devoir  par  un  scrupule  religieux.  Soit  hasard,  soit  volonté  di- 
vine, elles  ne  purent  arracher  les  enseignes  ni  adapter  les  aigles 
pour  aller  rejoindre  leur  nouvel  empereur, 

XIV.  Outre  son  ancien  consulat,  il  fut  quatre  fois  consul,  d'a- 
bord deux  fois  de  suite,  puis  à  quatre  ans  d'intervalle,  la  der- 
nière fois  pendant  six  mois,  les  autres  pendant  trois.  A  son 
troisième  consulat,  il  remplaça  un  consul  mort,  ce  qu'aucun 
empereur  n'avait  encore  fait.  Mais,  consul  ou  non,  il  rendit  tou- 
jours  la  justice  avec  beaucoup  de  zèle,  sans  excepter  de  ses  tra- 
vaux les  jours  qui  étaient  solennels  pour  lui  ou  pour  les  siens. 
Quelquefois  même  il  ne  tenait  aucun  compte  des  fêtes  ou  des 
jours  que  la  religion  avait  consacrés  de  temps  immémorial.  Il 
ne  s'en  tenait  pas  toujours  aux  termes  de  la  loi  ;  il  la  rendait 
plus  douce  ou  plus  sévère,  selon  sa  droiture  et  son  équité  na- 
turelles. Il  rétablit  dans  l'exercice  de  leur  action  ceux  qui,  selon 


média  juxta  cubiculum  ejus  cum  pugione  deprehensus  est.  Reperti  et  eques- 
tris  ordinis  duo  in  publico  cum  dolone  ac  venatorio  cultro  prœstoiantes,  al- 
ter  ut  egressum  theatro,  aiter  ut  sacri  fîcantem  apud  Martis  œdem  adoriretur. 
Conspiraverant  antem  ad  res  novas  Gailus  Asinius  et  Stàtilius  Corvinus,  Pol- 
lionis  ac  Messalse  oratorum  nepotes,  assumptis  compiurirtus  libertis  ipsius  at- 
que  servis  Bellum  civile  movit  Furius  Camillus  Scribonianus,  Dalmatiœ 
legatus.  Vernm  intra  quintum  diem  oppressus  est,  legionibus,  qus  sacramen* 
tum  mutaverant,  in  pœnitentiam  religione  conversis,  postquam  denuntiato  ad 
novum  imperatorem  itinere,  casu  quodam,  au  difinitus,  neque  aquiise  ornari, 
neque  signa  convelli  moverique  potuerunt. 

XIY.  Cousulatus  super  pristinum  quatuor  gessit  :  ex  quibus  duos  primos  junc- 
tim  ;  seqneutesperintervallum,  quarto  qnemque  anno  ;  semestrem  novissimum  ; 
bimeatres  cœteros,  tertium  antem,  uovo  circa  principem  exemplo,  in  locum 
demortui  suffectns.  Jus  et  consul  et  extra  honorem  laboriosissime  dixit,  etiam 
suis  suorumque  diebus  solennibu8,nonnumquam  festis  qnoqne  antiquitus,  et  re* 
ligiosîs.  Nec  semper  prxscripta  legum  secutus,  duritiam  lenitatemve  multa- 
rom,  ex  bono  et  œquo  perinde  ut  afûceretur^  moderatus  est.  Nam  et  lis  qui 
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la  rigueur  de  la  forme,  eussent  été  déchus  devant  des  juges  or- 
dinaires, pour  avoir  trop  demandé.  D'un  autre  côté,  renchéris- 
sant sur  la  peine  portée  par  les  lois,  il  condamnait  aux  bêles 
ceux  qui  étaient  convaincus  de  fraudes  exorbitantes. 

XV.  Néanmoins,  dans  ses  recherches  et  dans  ses  jugements» 
il  était  d'un  caractère  extrêmement  variable,  tour  à  tour  péné- 
trant et  circonspect,  imprudent  et  emporté,  quelquefois  léger  et 
même  extravagant  Un  jour  qu'il  faisait  la  révision  des  décuries, 
il  y  eut  un  chevalier  qui  ne  proGta  point  de  l'exemption  que 
créait  en  sa  faveur  le  nombre  de  ses  enfants.  Claude  le  renvoya, 
comme  ayant  la  manie  de  juger.  Un  autre,  interpellé  devant  lui 
sur  sa  propre  affaire,  prétendit  qu'elle  n'était  pas  de  sa  compé- 
tence, et  qu'elle  était  de  droit  commun.  Claude  le  força  à  plaider 
aussitôt  sa  cause,  afin  qu'il  fit  voir,  dans  un  procès  qui  lui  était 
personnel,  à  quel  point  il  serait  équitable  dans  les  aiïaires  d'au- 
trui.  Une  femme  refusait  de  reconnaître  son  fils,  et  les  preuves 
étaient  équivoques  des  deux  côtés.  En  lui  ordonnant  d'épouser 
le  jeune  bonune,  Claude  l'obligea  de  s'avouer  sa  mère.  Il  donnait 
facilement  raison  contre  les  absents,  sans  examiner  si  l'absence 
venait  de  quelque  faute  ou  de  force  majeure.  Quelqu'un  s'étant 
écrié  qu'il  fallait  couper  les  mains  à  un  faussaire,  il  fit  venir 
sur-le-champ  «le  bourreau  avec  son  couperet  et  son  billot.  On 
contestait  à  quelqu'un  la  qualité  de  citoyen,  et  les  avocats  dis- 
putaient pour  savoir  si  cet  homme  devait  plaider  en  toge  ou  en 
manteau.  L'empereur,  pour  faire  preuve  d'impartialité,  ordonna 


tpnd  prÎTatos  jadices  plus  petendo  formula  excidissent,  restituit  actiones  ,  et 
in  majore  fraude  conTtctos ,  legitimam  pœnam  sapergrenuBf  ad  bestias  con« 
demuaviu 

XV.  In  eognoBcendo  autem  ac  decemendo,  mira  Tarietate  animi  fuit,  modo 
eircomspectuH  et  sagax,  modo  inconsultas  ac  prxceps,  noaounqnam  frÏTolas 
amentique  similis.  Quum  decnrias  rerum  actuexpungeret,  eum  qui,  dissimulata 
Tacatîone  qoam  beneficio  liberorum  habebat,  respooderat,  at  cupidum  judi- 
candi  dimi^it  Alium  interpellatum  ab  adtersariis  de  propria  lite,  Degautem- 
qne  eognitionia  rem ,  aed  ordinarii  jaris  esse,  agere  cansam  confestim  apad  se 
coegit,  proprio  negotio  documentum  datamm ,  quam  «qnas  judez  in  alieno 
negotio  futums  esset.  Feminam  non  agnoscentem  filium  suum,  dubia  utrimqae 
arguroentoram  fide,  ad  eoufessionem  compnlit,  indicto  matrimonio  juvenia. 
Absenlibas  secundum  présentes  facillime  dabat,  nuUo  delectu,  calpane  quis 
an  aliqua  necessitate,  cessasset.  Proclamante  quodam  ,  prœcidendas  falsario 
mannSf  carnificem  statim  acciri  cnm  maehsra  mensaque  lanlonia  flagitarit. 
PeregrinitatU  reiun,  ona  inter  ad^ocatoa  le^i  oontentione,  togatamne  an  ptl- 
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que  Taccusë  changerait  d*habit,  et  porterait  le  manteau  quand 
on  parlerait  contre  lui,  et  la  toge  quand  on  prendrait  sa  défense. 
On  croit  aussi  qu'il  rendit  par  écrit  la  sentence  suivante  :  «  Je 
prononce  en  faveur  de  ceux  qui  ont  soutenu  la  vérité.  »  Cette 
décision  le  décx)nsidéra  tellement  qu'il  reçut  en  public  plus 
d'une  marque  de  mépris.  Quelqu'un  s'excusait  devant  lui  sur 
l'impossibilité  de  faire  venir  le  témoin  que  l'empereur  avait  fait 
citer  en  province,  mais  il  avait  tû  le  motif  de  son  absence.  Ce 
ne  fut  qu'après  des  questions  réitérées  qu'il  dit  :  «  Il  est  mort, 
cette  excuse  est,  je  crois,  suffisante.  »  Un  autre,  le  remerciant 
de  ce  qu'il  permettait  qu'un  accusé  se  défendit,  ajouta  :  «  Ce- 
pendant c'est  l'usage.  »  J'ai  ou!  dire  à  des  vieillards  que  des 
avocats  abusaient  tellement  de  sa  patience,  que,  non  contents 
de  le  rappeler  quand  il  descendait  de  son  tribunal,  ils  s'accro- 
chaient au  pan  de  sa  robe,  et  quelquefois  le  retenaient  par  le 
pied.  Comment  s'en  étonner,  lorsque,  dans  la  chaleur  de  la  dis- 
cussion, un  plaideur  grec  osa  lui  'dire  un  jour  :  «  Et  toi  aussi,  lu 
es  vieux  et  insensé.  »  On  sait  qu'un  chevalier  romain,  en  butte 
à  la  fureur  de  ses  ennemis  qui  l'accusaient  injustement  d'avoir 
attenté  à  la  pudeur  des  femmes,  voyant  que  l'on  citait  contre 
lui  et  que  l'on  entendait  en  témoignage  des  prostituées,  il  lança 
à  la  tète  de  Claude  les  tablettes  et  le  stylet  qu'il  tenait  à  la 
main,  et  le  blessa  grièvement  à  la  joue,  en  lui  reprochant 
amèrement  sa  bêtise  et  sa  cruauté. 


liatam  dicere  cansam  oporteret,  quasi  «qnitatem  infegram  osteotans,  mutare 
habitvm  saepias,  et  prout  accusaretnr  defendereturve,  jussit.  De  quodam  etiam 
negotio  itaex  tabella  pronumiasse  creditur  :  «^ecuodum  eos  se  sentirequi  vera 
proposnUaent.  ■  Propterqus  usque  eo  eTilnit^ui  passim  ac  prupalam  cuntemp- 
tai  es^et.  Excusana  quidam  testem  e  proTincia  ao  eo  Tocatum,  negavit  praesto 
esse  posse.  OiMimulata  dio  causa,  ac  post  iongas  demnm  interrogationes  : 
■Mortnusest,  inquit;  puto  licuit.i  Aliua  gratias  agens  qaod  reum  defendipate- 
retur,  adjecit:  «Ettamen  fierisoiet.»  lilud  qaoqneaniajoribusuatuaodiebant, 
adeo  causidicos  patientia  ejus  solitos  abati,  ut  descendentem  e  trihuaali  non 
Boluni  voce  revocarent,  sed  et  lacinia  tog»  retenta,  interdum  pede  apprehenso 
retiner  nt.  Ac  ne  cui  hœc  mira  sint,  litlgatori  greecalo  yox  in  altercaliune  ex- 
cidi  :  K«i  ffù  ykpoiv  et,  xai  /AOtpéç.  Equitem  quidem  romanum  obecœnita- 
tis  feminaA  reum,  sed  falso,  et  ab  impotentibns  inimicis  couficto  crimine,  eatis 
conhtat,  qnnm  scorta  meritoria  citari  adter^ns  se,  et  audiri  pro  testimonio  tî- 
derety  grapbinm  et  libellos,  quos  tenebat  in  mana,  ita  cnm  magna  stultitie 
et  sœvitiœ  exprobratione  jeeisse  in  faeiem  ejus,  ut  genam  non  IcTiter  -p«r- 
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XVL  Claude  géra  la  censure,  qui  n'avait  point  été  éxf^rcéc 
depuis  Paulus  et  Plancus.  Il  y  lit  voir  la  même  inégalité  dans 
son  caractère  et  dans  ses  décisions.  A  la  revue  des  chevaliers,  il 
renvoya,  sans  le  flétrir,  un  jeune  homme  déshonoré,  mais  que 
son  père  regardait  comme  irréprochable  :  «  Il  a,  dit-il,  son  père 
pour  censeur.  »  Ilise  contenta  d'en  avenir  un  autre,  qui  était 
diflamé  par  ses  débauches  et  ses  adultères,  d'apporter  plus  de 
modération  aux  goûts  de  son  âge,  ou  du  moins  d'en  user  avec 
plus  de  discrétion  ;  et  il  ajouta  :  «  Pourquoi  faut-il  que  je  sache 
quelle  est  votre  maltresse?  »  Sur  la  prière  de  ses  amis,  il  ôla  à 
quelqu'un  la  note  qu'il  lui  avait  mise  :  «  Que  néanmoins,  dit-il, 
la  rature  subsiste.  »  Il  raya  du  tableau  des  juges  un  des  plus 
illustres  citoyens  de  la  province  grecque,  qui  ne  savait  pas  Je 
latin,  et  le  rangea  dans  la  classe  des  étrangers.  Il  exigea  que 
chacun  rendit  compte  de  sa  conduite;  personnellement  et  à  sa 
manière,  sans  recourir  à  l'assistance  d'un  avocat  II  flétrit  beau- 
coup de  citoyens  qui  ne  s'y  attendaient  point,  et  pour  un  motif 
tout  nouveau  :  ils  étaient  soitis  de  l'Italie  à  son  insu  et  sans  sa 
permission.  Un  autre  fut  noté  pour  avoir  accompagné  un  roi 
dans  ses  États;  et,  à  ce  sujet,  Claude  rappela  que  Rabirius  Pos- 
lumus  fut  autrefois  accusé  de  haute  trahison  pour  avoir  suivi  à 
Alexandrie  le  roi  Plolémée  son  débiteur.  Il  aurait  voulu  atteindre 
plus  de  coupables;  mais,  grâce  àTextrème  négligence  de  ses  es- 
pions, il  essuya  l'insigne  afl'ront  de  ne  rencontrer  que  des  inno- 
cents. Ceux  auxquels  il  reprochait  ou  le  célibat,  ou  la  stérilité  de 


XVI.  Gessit  et  censaram  intermissam  dia  post  Paulum  Plancumque  censores  ; 
sed  banc  quoque  inœqualiter,  Yafioqne  et  animo  et  éventa.  Recogaitioi^e  equi- 
tum  juveoem  probri  plénum,  sed  quem  pater  probatissimnm  sibi  affirmabat, 
sine  ignominia  dimisit,  habere  dicens  censorem  suum.  Aliaro  corrnptelis  adul- 
teriisqae  famosum,  nihil  amplins  qaam  monuit,  nt  aut  parcius  œtatulœ  iudnl- 
f -^ret,  aot  certe  cautius,  addiditque  :  «  Qoare  enim  ego  scio  qaam  amicam 
habeas?»  Etqaum  orantibasfamUiaribas  dempsissetcuidam  appositam  notam  : 
«  Litnra  tamen,  inquit,  exstet.  »  Splendidumvirum,  Graeciœque  provincite  pria- 
cipem,  veram  latini  sermonis  ignarum,  non  modo  albo  jodicam  erasil,  sed 
etiara  in  peregrinitatem  redegit.  Nec  quemqaam  nisi  sua  voce,  utcnmqae  qais 
posset,  ac  sine  patrono,  rationem  TÏtœ  passas  est  reddere.  Notavitque  raul- 
tos,  et  quosdam  inopinantes,  et  ex  caasa  doyI  generis,  quod  se  inecio  ac  sine 
commeatu  Italia  excessisse^nt  ;  quemdam  vero  et  quod  cornes  régis  in  provin- 
cia  fuisset,  referens ,  majoruiD  temporibus  j  Rabirio  Postumo  ,  Ptolemœom 
Alexandriam  credili  servandi  bausa  secnto,  majestatis  crimen  apud  judicea 
motum.  Plares  notare  conatus,  magna  inquisitornm  ncgîigeniia,  sed  suo  ma* 
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leurs  femmes,  ou  Tindigence,  prouvaientqulils  étaient  mariés,  pè- 
res et  riches.  Il  y  en  eutoiême  un  que  Ton  accusa  de  s'être  frappé 
pour  se  donner  la  mort.  Il  ôla  ses  habits  et  fit  voir  qu'il  ri*avait 
aucune  blessure.  On  remarqua  aussi;  entre  autres  actes  extra- 
ordinaires de  sa  censure,  qu'il  fit  acheter  et  briser  en  public  un 
chariot  d'argent  d'une  magnifique  construction,  que  l'on  avait 
mis  en  vente  dans  le  quartier  des  SigiUaires.  Dans  un  seul  jour 
il  publia  vingt  édits,  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  un  qui  con- 
seillait de  bien  enduire  de  poix  les  tonneaux  parce  que  la  ven- 
dange devait  être  abondante,  et  un  autre  qui  indiquait  le  suc 
des  ifs  comme  un  remède  souverain  contre  la  morsure  des 
vipères. 

XYII.  Il  ne  fit  qu'une  seule  expédition  militaire,  et  elle  fut  peu 
.considérable.  Le  sénat  lui  avait  décerné  les  ornements  du  triouiphe. 
Mais,  trouvant  que  c'était  trop  peu  pour  la  majesté  de  son  rang, 
il  voulut  un  triomphe  complet,  et  choisit  pour  le  champ  de  ses 
exploits  la  Bretagne,  qui  n'avait  pas  été  attaquée  ^epuis  Jules 
César,  et  qui  se  soulevait  à  l'occasion  de  quelques  transfuges 
qu'on  n'avait  pas  rendus.  Il' s'embarqua  à  Ostie;  mais  il  faillit 
être  deux  fois  submergé  par  un  vent  impétueux  sur  la  côte  de 
Ligurie,  et  près  des  lies  Stœchades.  Aussi  vint-il  par  terre  de 
Marseille  à  Gésoriacum  où  il  opéra  son  passage.  Là,  sans  com- 
bat et  sans  eiïusion  de  sang,  il  reçut  en  très-peu  de  jours  la 
soumission  de  l'tle,  revint  à  Rome  six  mois  aprè%  sûa-cléfirt,  €* 


jore  dedecore,  innoxios  fere  repent,qaibuscamqae  eeéUbatum,  aatorbitatem, 
ant  egestatem  otyiceret,  maritos,  patres,  opolentos  se  probant ibns;  eo  qui- 
dem,  qni  sibimet  Yini  ferro  iutulisse  arguebatur,  illesum  corpus  veste  depo- 
•ita  ostentante.  Faernnt  et  iUa  in  censura  ejus  notabilia ,  quod  essedum  ar- 
genteum  sumptuose  fabricatum,  ac  vénale  ad  Sigiliaria,  redimi  concidique 
coram  imperavit  ;  quodqne  ano  die  viginti  edicta  proposuit  ;  inter  qnœ  duo, 
quorum  altero  admonebat  ut  uberi  vineamm  proventa  bene  doUa  pica- 
reutar  :  altero ,  nihil  «que  facere  ad  vipers  morsnm  quam  taxi  arboris 
succum. 

XVII.  Expeditionem  unam  omnino  suscepit,  eamque  modicam,  qnam,  deere- 
tis  sibi  a  senatu  oroamentis  triumphaUbus,  leviorem  magestate  principali  titu- 
lum  arbitraretur,  velletque  justi  triumphi  decus,  nnde  acquireret,  B  itanniam 
potissimum  elegit,  neque  tentatam  uili  post  divum  Julium,  et  tuno  tumultuan- 
tem  ob  non  redditos  tpf|||ll|||||8.  Hue  qaum  ab  Ostia  navigaret,  vehementi  cir- 
cio  bis  pêne  demersus  est  prope  Liguriam,  juxtaque  Stœchadas  insulas.  Quare 
a  Massilia  Gésoriacum  usque  pedestri  itinere  confecto ,  inde  transmisit.  Ac 
sine  nUo  prœlio  aut  langaine,  intra  paociisimoa  dies,  parte  insuls^in  dedi- 
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triompha  avec  le  plus  grand  appareil.  H  permit  aux  gouver- 
neurs de  provinces,  et  même  à  quelques  exilés,  de  venir  à  Rome 
jouir  de  oe  spectacle,  et  plaça  sur  le  faite  du  palais,  parmi  les 
dépouilles  de  Tennemi,  une  couronne  navale  à  côté  de  la  cou- 
ronne civique,  comme  un  monument  de  son  trajet  et,  pour  ainsi 
dire,  de  sa  victoire  sur  TOcéan.  Sa  femme  Messaline  accompagna 
dans  une  voiture  le  char  du  vainqueur.  Plusieurs  Romains,  qui 
avaient  mérité  dans  cette  guerre  les  ornements  du  triomphe,  ie 
suivaient  à  pied,  couverts  d'une  rohe  prétexte.  Grassus  Frugi, 
qui  obtenait  cet  honneur  pour  la  seconde  fois,  montait  un  cheval 
caparaçonné  et  portait  un  vêtement  brodé  de  palmes. 

XVIII  et  XIX.  Claude  s'occupa  avec  une  extrême  sollicitude 
de  Rome  et  de  ses  approvisionnements.  Dans  Pincendie  du 
quartier  Ëmilien,  où  le  feu  étendait  partout  ses  ravages,  il  passa 
deux  nuits  au  diribitoriwm  ;  et,  comme  les  soldats  et  les  esclaves 
succombaient  de  fatigue,  il  Gt  appeler  par  les  magistrats  le 
peuple  de  tous  les  quartiers;  puis,  mettant  devant  lui  des  cor- 
beilles remplies  d'argent,  il  excitait  chacun  à  porter  du  secours, 
et  distribuait  des  récompenses  proportionnées  au  travail.  Les 
grains  devenant  plus  cher,  après  plusieurs  années  de  stérilité,  i! 
fut  un  jour  arrêté  au  milieu  du  Forum  par  la  foule  qui  l'accablait 
d'injures  et  lui  jetait  des  morceaux  de  pain,  en  sorte  qu'il  lui 
fut  difficile  de  se  sauver  dans  son  palais  par  une  porte  dérobée. 
Depuia«ce  temps,  il  ne  négligea  rien  pour  faire  venir  des  vivres 
à  Rome»  même  en  hiver,  offrant  aux  négociants  des  bénéûces 


tionem  recepu,  sexio  quam  profectas  erat  mense  Romam  rediit,  triumphavit- 
qne  mazimo  apparatu.  Ad  cnjus  spectaculum  commeare  in  nrbem  non  solum 
praesidibus  provinciarum  permisit,  veram  etiam  exsulibuB  quibusdam;  atque 
inter  hostilia  spolia,  navaleni  coronaro  fastigio  palatins  domua  jaxta'civicam 
fixit,  trajecti  et  qnasi  domiti  Oceani  insigne.  Cnrrum  ejus  Messalina  nxor 
carpento  secttta  est.  Secnli  et  triumpbalia  ornamenta  eoiem  bello  adep^.i, 
sed  ester!  pedibus  et  in  prstexta,  Crassus  Frugi  equo  phalerato  et  in  veste 
palmata,  qnod  eum  honorent  iteraverat. 

XVUI  et  XIX.  Urbis  annonsqae  curam  soUicitissime  semper  egit.  Qnum 
fmiliana  pertinacius  ardèrent,  in  diribitorioduabus  noctibus  manait  ;  ac  défi- 
ciente militum  ac  familiaium  tarba,  auxilio  plebem  per  niagistratns  ex  omni- 
bus vicis  conyocavit  ;  ac  positis  ante  se  cum  pecunia  fiscis,  ad  subveniendura 
hortatas  est>  reprœsentaus  pro  opéra  dignam  cai<|pie  oercedem.  Arctiore  au- 
tem  annona  ob  assidnas  sterilitates  detentus  quondam  medio  foro  a  turba, 
eonviciiaque  ac  simul  fragminibus  panis  ita  instretus,  ut  ssgre  nec  nisi  postico 
etadere  in  palatium  Taluerit,  niliil  non  excogitavil  ad  inTcbcndos  etiam  in 
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certains,  et  se  chargeant  des  dommages,  dans  le  cas  où  les  tem- 
pêtes en  causeraient.  Il  fit  aussi  de  grands  avantages  à  ceux 
qui  construisaient  dés  navires  pour  le  commerce  des  grains;  et  i^ 
mesurait  ces  avantages  à  la  condition  de  chacun.  Il  aiïranchi&- 
sait  les  citoyens  des  dispositions  de  la  loi  Papia-Poppéa;  il  accor- 
dait aux  Latins  le  droit  des  Quirites,  et  aux  femmes  les  privi- 
lèges des  mères  qui  avaient  quatre  enfants.  Ces  ordonnances 
subsistent  encore  aujourd'hui. 

XX.  En  fait  de  travaux  publics,  il  s'attacha  moins  à  en  exé- 
cuter un  grand  nombre  qu'à  entreprendre  ceux  qui  étaient  né- 
cessaires. Parmi  les  principaux  on  compte  l'aqueduc  commencé 
par  Gaius,  le  canal  d'écoulement  du  lac  Fucin  et  le  port  d'Ostie. 
Il  savait  qu'Auguste  avait  refusé  obstinément  aux  Marses  le  der- 
nier de  ces  ouvrages,  et  que  Jules  César  avait  souvent  projeté, 
mais  loujours  rçmis  Tautre,  à  cause  des  difiicullés  de  l'exécu- 
tion. Il  conduisit  à  Rome  les  eaux  fraîches  et  abondantes  qui 
portent  le  nom  de  Claudius,  et  dont  les  sources  s'appellent,  l'une 
lasov/rceverte,  les  autres  de  Curtius  et  (TAlbudinus,  ainsi  qu'une 
dérivation  de  l'Anio  au  moyen  d'un  nouvel  aqueduc  en  pierre, 
et  il  les  distribua  dans  de  nombreux  et  magnifiques  réservoirs. 
11  entreprit  les  travaux  du  lac  Fucin,  autant  pour  son  profit  que 
pour  sa  gloire,  quelques  particuliers  ayant  promis  de  se  charger 
des  frais,  si  on  leur  concédait  les  terres  desséchées.  Il  acheva 
enfin  ce  canal  à  force  de  peine,  après  avoir  pendant  onze  ans 
employé  sans  relâche  trente  mille  hommes  à  percer  et  à  tailler 


tempore  hiberno  commeatus.  Nam  et  negotiatoribus  certa  Inera  proposait, 
suscepto  in  se  damno  si  cni  qnid  per  tempestates  accidisset  et  naves  merc»- 
tor«  causa  fabricantibns  magna  oommoda  constitnit  :  pro  conditione  cujas- 
que,  civibas  Tacotionein  legis  Papi«  Poppœ»  ;  Latinis  jas  qniritum  ;  feminis 
jus  qaataor  liberorum  ;  qu«  constltuta  hodie  serTantur. 

XX.  Opéra  magua  potius  quam  necessaria ,  quam  multa  perfecit ,  sed  vel 
prscipua,  aqosductum  a  Caio  inchoatnm  ;  item  emissarium  FucinI  laons, 
portnmque  ostiensem  ;  qnanqnam  sciret  ex  his  alterum  ab  Angusto  precanti- 
bus  assidue  Marsis  negatum.  alterum  a  divo  Julio  sœpius  destiuatum,  ac  prop- 
ter  difficultatem  omissum  ;  Claudiœ  aquœ  gelidos  et  uberes  fontes,  quorum 
alteri  Curtio  et  Àlbudino  nomen  est  ;  simulque  rivum  Anienis  no^o  lapideo 
opère  in  urbem  perduxit,  divisitque  in  plnrimos  et  ornatissimos  lacus.  Fuci- 
nnm  aggressas  est,  non  minus  compendii  spe  quam  gloris,  quum  quidam  pri« 
vato  snmpln  emissuros  se  repromitterent,  si  sibi  siccati  agri  concederentur. 
Per  tria  aUtem  passuum  millia,  partim  effosso  monte,  partira  exciso,  caualem 
absohit  sgre,  et  post  uniecim  annos,  quamvis  contiauis  trifinta  hominum 
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la  montagne  sur  un  espace  de  trois  mille  pas.  En  construisant 
le  port  d*Ostie,  il  Tentoura  de  deux  môles  à  droite  et  à  gauche, 
et  éleva  à  Penlrée  une  digue  sur  un  sol  profond.  Aûn  de  la 
mieux  asseoir,  il  commença  par  submerger  le  navire  sur  lequel 
le  grand  obélisque  était  venu  d'Egypte  ;  puis  il  y  établit  des  pi- 
liers, et  la  surmonta  d'une  très-haute  tour,  semblable  au  phare 
d'Alexandrie,  pour  éclairer  les  vaisseaux  pendant  la  nuit. 

XXL  II  distribua  souvent  des  gratifications  au  peuple,  et  don- 
na un  grand  nombre  de  magnifiques  représentations  ;  car  il  ne 
se  contentait  pas  de  spectacles  ordinaires  célébrés  dans  des 
lieux  consacrés  à  cet  usage,  il  en  imaginait  ou  plutôt  il  en  em- 
pruntait à  l'antiquité ,  et  les  faisait  jouer  sur  des  emplacements 
tout  à  fait  nouveaux.  Lorsqu'il  céfébra  la-  dédicace  du  théâtre 
de  Pompée,  qu'il  avait  restauré  après  son  incendie,  il  se  fît  éle- 
ver un  tribunal  dans  Forchestre  pour  donner  de  là  le  signal  des 
jeux.  Il  avait  auparavant  offert  un  sacrifice  dans  la  partie  supé- 
rieure du  bâtiment,  et  en  était  descendu  pour  venir  prendre  sa 
place  en  traversant  toute  l'assemblée  assise  en  silence.  Il  solen- 
nisa  aussi  les  jeux  séculaires  dont  il  prétendit  qu'Auguste  avait 
devancé  le  retour,  au  lieu  de  les  réserver  pour  le  temps  pres- 
crit, quoiqu'il  dise  lui-même  dans  son  histoire  qu'Auguste,  après 
avoir  supputé  soigneusement  les  années  où  ils  avaient  été  in- 
terrompus, avait  ramené  ces  jeux  à  leur  véritable  époque.  Aussi 
se  moqua-t-on  du  crieur  public,  lorsque,  selon  la  formule  usitée, 
il  invita  les  citoyens  à  des  jeux  qu'aucun  d'eux  n'avait  vus  et  ne 


millibus  sine  interroUsione  operanlibus.  Portam  Ostiœ  exstruxit,  clrcainduclo 
dextra  sinîptraque  brachio,  et  ad  introitum  profundo  jam  solo  mole  objecta. 
Qaam  quo  stabilius  fundaret ,  navem  ante  demersit ,  qaa  magous  obeliscus 
ex  iEgypto  fuerat  advectus,  congestieque  pilis  superposuit  altissimam  tur- 
rim  in  exemplum  alexandrini  phari,  ut  ad  noctnraos  ignés  cursum  navigia 
dirigèrent. 

XXI.  Congiaria  populo  saepius  distribuit.  Spectacula  quoqne  complura  ma- 
gnificaque  edidit»  non  usitata  modo,  ac  solitis  locis,  sed  et  commentitià,  et  ex 
antiquitate  repetita,  et  ubi  prseterea  nemo  ante  eum.  Ludos  dedicationis  poni- 
peiani  tbeatri,  quod  ambustum  restituerat,  e  tribunal!  posito  in  orchestra 
commidit,  quum  prlus  apud  superiores  œdes  supplicasset,  perque  mediam  ca- 
veam  sedentibus  ac  silentibus  cunctis,  descendisset.  Fecit  et  saeculares,  quasi 
anticipatos  ab  Augasto^  nec  iegltimo  tempori  reservatos  ;  quamvis  ipse  iu  bis. 
toriis  snis  prodat,  intermissos  eos  Augustum  muUo  post,  diligentissime  anno- 
rum  rations  subdncta,  in  ordinem  redegisse.  Quare  vox  prœconis  irrisa  est, 
iovitantis  more  solenni  ad  ludos,  quos  nec  spectasset  quisquam,  nec  spectatu- 
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reverrait.  Car  il  se  trouvait  beaucoup  de  spectateurs  qui  y 
avaient  assisté,  et  même  encore  quelques  acteurs  qui  y  avaient 
figuré  autrefois.  Claude  donna  souvent  des  jeux  du  cirque  sur 
la  colline  du  Vatican,  et  de  temps  en  temps,  après  cinq  courses 
de  chars,  il  ajoutait  un  combat  de  bêles.  Il  orna  le  grand  cirque 
de  barrières  en  marbre  et  de  bornes  dorées,  tandis  que  les  pre- 
mières étaient  jadis  de  tuf  et  les  autres  de  bois.  Il  assigna  des 
places  aux  sénateurs  qui,  auparavant,  étaient  confondus  dans  la 
foule.  Aux  courses  des  quadriges,  il  joignit  les  jeux  Iroyens  et 
les  chasses  d'Afrique  où  figurait  un  escadron  de  cavaliers  pré-  - 
toriens,  commandé  par  ses  tribuns  et  par  le  préfet  lui-même. 
On  vit  aussi  des  cavaliers  thessaliens  poursuivre  dans  le  cirque 
des  taureaux  sauvages,  leur  sauter  sur  le  dos  après  les  avoir  fati- 
gués, et  les  terrasser  en  les  saisissant  par  les  cornes.  Il  multi- 
plia les  spectacles  de  gladiateurs.  Il  en  fonda  un  annuel  dans  le 
camp  des  prétoriens,  mais  sans  combat  de  bêtes  et  sans  appa- 
reil. Il  établit  Un  autre  combat  régulier  dans  le  Champ-de-Mars, 
et  dans  le  même  lieu,  il  en  donna  un  extraordinaire  qui  ne  dura 
que  ^eu  de  jours,  et  qu'il  appelait  Sportule,  parce  qu'en  l'an- 
nonçant il  avait  dit  qu'il  invitait  le  peuple  à  un  petit  repas  im- 
provisé et  sans  façon.  Il  n'y  avait  point  de  genre  de  spectacle 
où  il  se  montrât  plus  accessible  et  plus  joyeux.  Il  avançait  la 
main  gauche,  comme  faisait  le  peuple,  et  comptait  tout  haut  sur 
ses  doigt3  les  pièces  d'or  otTertes  aux  vainqueurs.  Ses  exhorta- 
tions et  ses  questions  excitaient  à  la  gaieté  les  spectateurs  qu'il 


ras  esset,  qaam  snperessent  adhoc  qui  spectaverant,  et  quisdam'  histrionafh 
prodacerentur.  Circenses  freqoenter  etiam  ia  Yaticano  comtnisit,  nonnnnquam 
interjecta  per  quinos  missus  Yenatione.  Circo  vero  maxime  marmortiis  carce- 
ribus,  aurati5que  métis,  qas  utraque  et  fophina  ac  Ugnea  antea  fuerant,  ez- 
cuito,  propria  senatoribas  constitait  loca,  promiscue  spectare  solitis.  Âc  super 
quadrigarum  certamina,  Trojœ  lasum  ezhibuit,  et  africanas  conficiente  tarma 
equitum  prsloriauorum,  ducibas  tribaois,  ipsoque  prœrecto  ;  prœtbrea  thes- 
salos  équités,  qui  feros  tauros  per  spatia  Circi  agnnt,  iosilianlque  âefe8$08, 
et  ad  terram  cornibas  detrahuut.  Gladiatoria  munera  plurifariam  ac  multi- 
plicia  eihibuit.  Anniversarium  in  castris  prtetoriaais  sine  veaatione  apparatu- 
que,  justam  atque  legîtimam  lu  Septis,  ibidem  extraordinarium  et  brève, 
dierumque  paucorum,  qnodque  appeilare  cœpit  Sportulam,  quia  primum  da« 
turus  edixerat.  veiut  ad  subitam  condictamque  cœnulam  invitare  se  popuium. 
Kec  uUo  spectacnli  geu- re  communior  aut  erat,  adeo  ut  oblatos  Yictoribus 
aureos  prolata  sinistra,  paritercum  vulgo,  voce  digitisque  numeraret,  acsœpe 
bortando  rogandoque  ad  hilaritatem  homines  provocaret ,  ilominos  identidcin    t 
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appelait  de  temps  en  temps  ses  maîtres,  en  mêlant  quelquefois 
à  ses  propos  des  plaisanteries  froides  et  recherchées.  Par 
exemple,  en  jouant  sur  le  nom  du  gladiateur  Palombe  que  de- 
mandaient les  assistants,  il  dit  «  qu^il  le  ferait  venir  dès  qu'il 
serait  pris.»  Le  trait  suivant  eut  du  moins  le  mérite  de  Tà-propos. 
Il  avait  accordé  à  un  gladiateur  de  chars  le  congé  que  ses  quatre 
flls  demandaient  pour  lui  avec  instance.  Voyant  que  tout  le 
monde  sMntéressait  à  cette  grâce,  il  fit  aussitôt  courir  uue  ta- 
blette dans  laquelle  il  représentait  au  peuple  combien  il  lui  im- 
•  portait  d'avoir  des  enfants,  puisqu'un  gladiateur  même  en  reti- 
rait tant  de  profit  et  de  faveur.  Il  fit  représenter  militairement 
dans  le  Ghamp-de-Mars  la  prise  et  le  pillage  d'une  place  forte, 
ainsi  que  la  soumission  de  la  Bretagne,  et  il  y  présida  en  habit 
guerrier.  Avant  de  dessécher  le  lac  Fucin,  il  y  donna  une  nau- 
roachie.  Mais  les  combattants  s'étant  écriés  :  Salut  h  Vempereur! 
Nous  te  saluons  avant  de  mourir!  Il  répondit  :  Salut  h  vousl 
Ils  prirent  ce  mot  pour  une  grâce,  et  aucun  dVux  ne  voulut 
plus  combattre.  Claude  hésita  longtemps  :  il  ne  savait  s'il  les  fe- 
rait périr  tous  par  le  fer  ou  par  le  feu.  Enfin  il  s'élança  de  son 
siège,  et,  faisant  le  tour  du  lac  d'un  pas  tremblant  et  ridicule, 
moitié  par  menace,  moitié  par  promesse,  il  les  força  à  com- 
battre. Dans  ce  spectacle,  on  vit  se  heurter  une  flotte  de  Sicile 
et  une  flotte  de  Rhodes,  chacune  composée  de  douze  trirèmes, 
au  bruit  de  la  trompette  d'un  Triton  d'argent  qu'un  ressort  fit 
surgir  au  milieu  du  lac. 


appeUani,  immittis  interdamfrigidU  et  aeeersitis  jocis.  Qnalis  est  qnnmPalnm- 
bam  poBtalantibus,  daturam  se  promisit,  si  captns  esset.  Ulud  quoque  plane 
quantnmvis  salubriter  et  in  tempore,  cnm  essedario,  pro  quo  quatuor  6lii  de- 
precabantar,  ma^o  omoinm  faYore  indulsisset  rudem ,  tabulam  illico  misit, 
admonens  populum  quantopere  liberos  suscipere  deberet,  qnos  videret  et  gla- 
diatori  prœsidio  gratueqae  esse.  Edidit  et  in  Martio  campo  expugaationem  di< 
reptionemque  oppidi  ad  imaginem  bellicam,  et  deditioaem  Britanmœ  regum, 
prsseditqae  paludatus.  Quin  et  emissurus  Fucinam  lacum»  naumacbiam  ante 
commisit.  Sed  qaum  proclamantiban  naomachiariis,  Ave  tnipera^or,  mariturt 
te  salutant,  respondisset ,  Avete  ooa,  neque,  post  banc  Tocem  ,  quasi  veuia 
data,  qnisquam  dimicare  Tellet,  diu  cnnctatus  an  omues  igni  ferroque  absu- 
meret,  tandem  e  sede  sua  prosiluit,  ac  per  ainbitum  lacus,  non  sine  fœda  ts- 
ciUatione  discurrens,  partim  micando,  partim  adhortando  ad  pugnam  compu- 
lit.  Hoçspectaculoclassissicnlaet  rhodia  concurrerunt,  duodenarum  triremium 
ftingulœ,  exciente  buccina  Tritone  argenteo,  qui  e  medio  laça  per  macbinam 
emerserat.  ^  . 
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XXTL  II  réforma,  rétablit  ou  renouvela  quelques  usages  re- 
latifs aux  cérémonies  religieuses,  et  à  la  vie  civile  ou  militaire, 
et  fixa  les  rapports  des  divers  ordres  de  TÉtat  au  dedans  et  au 
dehors.  Jamais  il  n'agrégea  personne  au  collège  des  pontifes, 
sans  avoir  prêté  auparavant  le  serment.  Toutes  les  fois  que  Rome 
éprouvait  un  tremblement  de  terre,  il  faisait  proclamer  des 
jours  fériés  que  le  préteur  annonçait  au  peuple  assemblé.  Dès 
qu'on  apercevait  à  Rome  ou  au  Capitule  un  oiseau  de  mauvais 
augure,  en  sa  qualité  de  souverain  pontife,  il  montait  à  la  tri- 
bune aux  harangues,  et,  après  avoir  fait  retirer  les  esclaves  et 
les  manœuvres,  il  annonçait  au  peuple  des  prières  expiatoires. 

XXIII.  Il  supprima  toute  interruption  dans  Texpédilion  des 
affaires,  auparavant  divisées  entre  les  mois  d'été  et  les  mois 
d'hiver.  La  juridiction  des  fîdéicommis  qu'on  avait  coutume  de 
déléguer  tous  les  ans  à  des  magistrats  pris  exclusivement  à 
Rome,  fut  fixée  pour  toujours,  et  conférée  même  aux  autorités 
de  province.  Il  cassa  un  article  de  la  loi  Papia-Poppéa  ajouté 
par  Tibère,  qui  supposait  que  les  sexagénaires  ne  pouvaient  pas 
engendrer.  Il  établit  que  les  consuls  donneraient  extraordinai- 
rement  des  tuteurs  aux  pupilles,  et  que  ceux  auxquels  les  ma- 
gistrats auraient  interdit  l'accès  des  provinces,  seraient  exilés 
aussi  de  Rome  et  de  l'Italie.  H  créa  une  nouvelle  espèce  de  ban, 
en  défendant  à  certaines  personnes  de  s'éloigner  de  Rome  au 
delà  du  troisième  milliaire.  Lorsqu'il  avait  à  traiter  au  sénat  une 
affaire  importante,  il  s'asseyait  sur  un  siège  de  tribun  entre  les 


XXn.  OnsBdam  cirea  esrimonias,  cÎTilemque  et  militarem  morem^  item 
circa  ommnm  ordinom  statum,  domi  forisque,  ant  correzit,  aut  exoleta  revo- 
caTit,aat  etiam  nova  instituit.  In  cooptandis  percollegia  sacerdotibuB^neminem 
nisi  jnratns  nominavlt;  obserTayitqne  sednio,  nt  quoties  terra  in  urbe  moyisset, 
ferias  adrocata  concione  prœtor  indieeret;  utque  dira  avi  in  urbe  aut  in  Ca- 
pitolio  Tisa,  obsecratio  baberetur,  eamqne  ipso  jure  maximi  pontificis  coin- 
monitu  pro  rostris  populo  prsiret,  snbmotaqne  operariorum  aerrorumque 
turba. 

XXIIL  Rernm  aclum  divisum  antea  in  hibernos  cstivosque  menses  con- 
junzit.  Jorisdictionem  de  fidei  commissifl,  qnotannis  et  tantum  in  urbe  dele- 
gari  magistratibus  solitam,  in  perpetuum,  atque  etiam  per  provincias  potesta- 
tibns,  demandavit.  Capiti  Poppxae  legis,  a  Tiberio  Cœsare,  quasi  sezagenarii 
generare  non  possent,  addito,  obrogavit  Saniit  ut  pnpillis  extra  ordinem  tu- 
tores  a  consulibus  darentur,  utque  hi,  quibus  a  magistralibus  provinciœ  in- 
terdicerentur,  urbe  quoque  et  Italia  submoverentur.  Ipse  quodam  novo 
exemplo  relegaTit,  nt  ultra  lanidem  tertinm  Tetaret  egredi  ab  urbe.  De  ma* 
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deux  consuls.  Il  s'allribua  la  connaissance  de  demandes  de 
congé,  que  Ton  portait  ordinairement  au  sénat. 

XXIV.  Il  accorda  les  ornements  consulaires  même  aux  admi- 
nistrateurs dont  le  traitement  était  de  deux  cent  mille  ses- 
terces K  Ceux  qui  refusaient  la  di.nitéde  sénateur  étaient  privés 
de  leur  rang  de  chevalier.  Quoiqu'il  eût 'promis,  au  commence- 
ment de  son  règne,  de  ne  choisir  pour  sénateurs  que  les  ar- 
rière-petits-fîls  des  citoyens  romains,  il  donna  le  laticlave  au  fîls 
d*un  affranchi,  à  condition  quMl  se  ferait  adopter  par  un  cheva- 
lier. Il  est  vrai  que,  pour  s'en  excuser,  il  prétendit  que  le  cen- 
seur Appius  Caecus,  tige  de  sa  race,  avait  appelé  au  sénat  des 
fils  d'affranchis.  Il  ignorait  que,  du  temps  d'Appius,  et  même 
encore  après  lui,  on  donnait  le  titre  de  libertini,  non  à  ceux  quj 
étaient  affranchis,  mais  aux  honomes  libres  nés  de  ces  affranchis. 
Au  lieu  de  laisser  au  collège  des  questeurs  la  construction  des 
chemins  publics,  il  lui  assigna  le  soin  des  jeux  de  gladiateurs, 
lui  ôta  le  gouvernement  d'Ostie  et  celui  de  la  Gaule,  et  lui  ren- 
dit la  surveillance  du  trésor  que  Ton  gardait  dans  le  temple  de 
Saturne,  surveillance  toujours  conGée  à  des  préteurs  ou  à  ceux 
qui  en  avaient  exercé  la  charge.  Il  accorda  les  honneurs  du 
triomphe  à  Silanus,  le  fiancé  de  sa  fille,  avant  qu'il  eût  atteint 
l'âge  de  puberté.  Il  les  prodigua  à  tant  d'adultes  et  avec  tant  de 
facihté,  que,  dans  une  lettre  écrite  au  nom  de  toutes  les  légions, 
on  le  pria  d'en  revêtir  les  lieutenants  consulaires,  en  même  temps 

jore  negotio  acturns,  in  caria  médias  inter  consulum  seUas  tribonitio  tnb* 
sellio  sedebat.  Commeatus  a  aenata  peti  solitos  beneficii  sui  fecit. 

XXIV.  Ornamenta  consularia  etiatn  produratoribus  ducenariis  indaUit.  Se- 
natoriam  dignitatem  rt-cusantibus,  equestrem  quoque  ademit.  Lalom  clanun, 
qoamvis  initio  arCrmasset  nun  lecturam  aenatorenif  niai  civia  romani  abnepo- 
tem,  etiam  libertini  filio  tribuit ,  sed  sub  conditiooei  si  prias  ab  équité  ro- 
mano  adoptatus  esset.  Ac  sic  quoqae  reprehensionbm  yerens,  etiam  Appiam 
Cœcum,  generis  sui  proauctorem,  censorem,  libertinorum  fiiios  in  senatnm  al- 
legisse  docuit;  ignarus,  temporibus  Appii,  et  deinceps  aliqnandia  libertinos 
dictoSf  non  ipsos  qui  manumitterentur,  sed  ingenuos  ex  bis  procreatos.  CoUe- 
gio  quœstorum  pro  statara  tiarum  gladiatorum  munos  injunxit;  detractaqne 
ostiensi  et  gallica  proTincia,  caram  œrarii  Satorni  reddidit,  quam  medio 
tempore  prœtores  aut  ntique  prœtura  functi  sustinneraot.  Triumphalia  orna- 
menta Silano,  fiiifi  snse  sponso,  nondam  pnberi  dédit.  Majoribns  yero  nata, 
tam  multis,  tamque  facile,  at  epistola  communi  legionum  nomine  exsliterit, 
petcntium  ut  legatis  consularibus  aimai  cam  eiercitu  et  triumphalLi  dareatar, 
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que  du  commandement,  afm  qu'ils  ne  cherchassent  aucun  pré- 
texte de  guerre,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Il  décerna  Tovalion 
à  Aulus  Plaulius  ;  et,  quand  celui-ci  fit  son  entrée  dans  Rome, 
il  alla  au  devant  de  lui,  et  se  tint  à  ses  côtés  lorsqu'il  monta  au 
•  Capitole  et  qu'il  en  descendit.  Gabinius  Secundus,  pour  avoir 
vaincu  les  Chauques,  peuple  germain,  obtint  de  lui  la  permis- 
sion de  porter  le  nom  de  Chaucius. 

XXV.  Il  établit  une  hiérarchie  entre  les  grades  militaires  des 
chevaliers.  Ce  n'était  qu'après  le  commandement  d'une  cohorte 
qu'il  donnait  celui  d'un  escadron,  et  de  là  on  passait  au  grade  de 
tribun  légionnaire.  Il  créa  aussi  un  genre  de  service  fictif  :  ce 
n'était  qu'un  titre  pour  les  absents,  que  l'on  appela  surmimé- 
raires.  Par  un  sénatus-consulte ,  il  fit  défendre  aux  soldats 
d'entrer  dans  les  maisons  des  sénateurs  pour  leur  rendre  des 
devoirs.  Il  confisqua  les  biens  des  affranchis  qui  se  faisaient  pas- 
ser pour  chevaliers  romains.  Il  remit  en  servitude  ceux  qui  étaient 
ingrats  et  dont  les  patrons  avaient  à  se  plaindre,  déclarant  à 
leurs  avocats  que,  puisqu'ils  prenaient  leur  défense,  il  ne  leur 
rendrait  pas  justice  contre  leurs  propres  affranchis.  Quelques 
citoyens,  pour  s'épargner  la  peine  de  les  guérir,  avaient  fait  ex- 
poser leurs  esclaves  malades  dans  l'Ile  d'Esculape.  Claude  dé- 
créta que  tous  ceux  qu'on  exposerait  ainsi,  seraient  libres,  et 
qu'en  cas  de  guérison,  ils  n'appartiendraient  plus  à  leurs  maîtres. 
Il  ajouta  que,  si  quelqu'un  tuait  son  esclave  au  lieu  de  l'exposer, 
il  serait  tenu  coupable  de  meurtre.  Il  enjoignit  par  une  ordon- 
nance aux  voyageurs,  de  ne  traverser  les  villes  d'Italie  qu'à 

ae  causara  belli  qaoquo  modo  qnœrerent.  Aulo  Plautio  etiam  OTatiouem  de- 
creyit  ;  ingressoque  urbem  obviam  progressas,  et  in  Capitolium  eunti  et  inde 
rnrsus  revertenti  latua.  texit.  Gabinio  Secundo,  Chaucis,  gente  germanica,  su- 
peratis.  Chaucici  eognomen  usnrpare  concessit. 

XXV.  Eqaestres  miiitias  ita  ordinavit,  ut  post  cohortem,  alam;  post  alam, 
tribanatum  legionis  daret.  Stipendiaque  instituit  et  imaginariœ  militiœ  ge- 
nus,  qnod  vocatur  Supramunerum,  quo  absentes  et  titulo  tenus  fongereu- 
tur.  Milites  domos  senatorias  salalandi  causa  ingredi,  etiam  patrum  decreto 
prohibuit.  Libertinos,  qui  se  pro  equitibns  romanis  agerent,  pnblicavit.  In* 
gratos  et  de  quibns  patroni  queierentur,  reyoca^it  in  servitutera  ;  adTUcatis- 
que  eorum  negavit  se  adversus  libertos  ipsorum  jus  dictnrum.  Qunm  quidam 
«gra  et  affecta  mancipia  in  insulam  ^cnlapii  tœdio  medendi  exponerent, 
omnes  qui  ezponerentur,  liberos  esse  sauzit,  nec  redire  in  ditionem  domini, 
si  contalnissent  ;  quod  si  quis  necare  quem  maUet  quam  ezponere,  cœdis 
criffline  teneri.  Viatores  Be  per  Italiœ  oppida,  niai  aut  pedibus,  ant  selUi  ant 
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',>îed,  en  chaise  à  porteur,  ou  en  lilière.  Il  mit  à  Pouzzoles  et  à 
Ostie  une  cohorte  chargée  de  prévenir  les  incendies.  Il  défendit 
aux  étrangers  de  prendre  des  noms  romains,  du  moins  ceux  de 
familles  romaines,  et  fit  périr  sous  la  hache,  dans  le  champ  des 
Esquilles,  ceux  qui  usurpaient  le  droit  de  cité.  Il  restitua  au 
sénat  les  provinces  d'Achafe  et  de  Macédoine  que  Tibère  avait 
prises  sous  son  administration.  Il  ôta  la  liberté  aux  Lyciens,  agi- 
tés de  funestes  discordes,  et  la  rendit  aux  Rhodiens  qui  se  re- 
pentaient de  leurs  fautes  passées.  Il  déclara  les  Troyens  exempts 
pour  jamais  de  tout  tribut,  comme  étant  les  ancêtres  des  Ro- 
mains, et  donna  lecture  d^une  ancienne  lettre  grecque  écrite  par 
le  sénat  et  le  peuple  romain  au  roi  Séleucus,  dans  laquelle  ils  lui 
promettaient  amitié  et  alliance,  s'il  affranchissait  de  tout  impôt 
les  Troyens  qui  leur  étaient  unis  par  les  liens  du  sang.  Il  chassa 
de  la  ville  les  Juifs  qui  se  soulevaient  sans  cesse  à  rinstigation 
d'un  certain  Ghrestus.  Il  permit  aux  ambassadeurs  des  Germains 
.  de  s'asseoir  à  Torchestre,  quand  il  vit  avec  quelle  simplicité  et 
quelle  confiance  ces  envoyés,  que  Ton  avait  placés  parmi  le  peu- 
ple, étaient  allés  d'eux-mêmes  se  mettre  à  côté  des  ambassa- 
deurs des  Parthes  et  de  l'Arménie  assis  parmi  les  sénateurs,  di- 
sant hautement  qu'ils  ne  leur  étaient  inférieurs  ni  en  qualité  ni 
en  courage.  11  abolit  entièrement  dans  les  Gaules  la  religion 
cruelle  et  barbare  des  Druides,  qu'Auguste  n'avait  interdite 
qu'aux  citoyens.  D'un  autre  côté,  Claude  entreprit  de  transférer 
de  l'Attique  à  Rome  les  mystères  d'ËIeusis,  et  il  proposa  de  re- 


lectica  tranûreiitf  monnit  edieto.  Puteolis  et  Ostic  aingulas  cohortes  ad  ar* 
eendos  incendionim  casus  colIocaTit.  Peregrins  conditioniB  hominea  Tetnit 
vfinrpare  romana  nomina,  dontazat  geutilitia.  CiTitatem  romanam  oBorpantes 
in  eampo  esquilino  aecuri  percussit.  Protincias  Achaiam  et  Hàcedoniain, 
quaa  Tiberins  ad  cnram  snam  tranatalerat,  senatoi  reddidit.  lyciis  ob  exitia- 
bUesinter  se  diseordias  libertatem  ademit;  Rhodiis  ob  pœnitentiam  Teteram 
delictoram  reddidit.  Iliensibus ,  quasi  romanae  gentis  anetoribns,  tributa  in 
perpetnum  remisit,  reeitata  Tetere  epistola  grsca  senatus  popaliqoe  romani 
Seleaco  régi  amieitiam  et  societalem  ita  demnm  poUicentis,  si  consanguineos 
•uos  llienses  ab  omni  onere  immunes  prsstitisset.  Jndsos,  impulsore  Chresto 
assidoe  tnmuUoantes,  Roma  ezpulit.  Germanornm  legatis  in  orchestra  sedere 
permisit,  simplicitate  eorum  et  fidncia  motus,  quod  in  popnlaria  dedocti 
qnnm  animadrertissent  Parthos  et  Armenios  sedeiites  in  senatu,ad  eadem  loca 
•ponte  transierant,  nihilo  détériorera  Tirtntem  ant  conditionem  suam  prsdi- 
cantes.  Drnidaram  religionem  apnd  Galios  dirde  immanitatis,  et  tantam  citibus 
•nb  AugQsto  interdictam  penitus  aboleTit  ;  contra ,  sacra   Eleosina  etiam 
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coDslruiie  en  Sicile,  aux  dépens  du  trésor  du  peuple  romain,  le 
temple  de  Vénus  Érycioe  qui  était  tombé  de  vétusté.  H  contracta 
une  alliance  avec  les  rois ,  après  avoir  immolé  une  laie  sur  la 
place  publique,  et  fait  lire  Tancienne  formule  des  féciaux.  Mais 
toutes  ces  dispositions,  ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  actes 
de  son  gouvernement,  étaient  inspirées  plutôt  par  la  volonté  de 
ses  femmes  et  de  ses  affranchis  que  par  la  sienne.  En  tout  lieu, 
et  presque  toujours,  il  se  montrait  tel  que  le  commandait  leur 
intérêt  ou  leur  caprice. 

XXVI.  Dans  son  adolescence,  il  eut  deux  fiancées,  Êmilia  Lé« 
pîda,  arrière-petite-fille  d'Auguste ,  et  Livia  Médullina,  de  l'an- 
cienne famille  du  dictateur  Camille,  surnommée  aussi  Camilla, 
et  qui  était  de  la  race  antique  du  dictateur  Camille.  Il  répudia  la 
première  encore  vierge,  parce  que  ses  parents  avaient  encouru 
la  disgrâce  d'Auguste  ;  la  seconde  mourut  de  maladie  le  jour 
même  qui  avait  été  fixé  pour  ses  noces.  Il  épousa  ensuite  Plautia 
Urgulanilla,  d'une  famille  triomphale,  puis  ^ia  Pétina,  fille  d'un 
consulaire.  Il  se  sépara  de  toutes  deux  par  un  divorce;  de  Pétina, 
pour  de  légers  torts,  et  d'UrguIanilla,  pour  de  honteuses  débau- 
ches, et  sur  un  soupçon  d'homicide.  Après  elles,  il  prit  en  ma- 
riage Valérîa  Messaline,  fille  de  Barbatus  Messala,  son  cousin. 
Mais,  quand  il  sut  que,  indépendamment  de  ses  turpitudes  et  de 
ses  scandales,  elle  s'était  mariée  avec  Caius  Silius,  en  consti- 
tuant même  une  dot  en  présence  des  augures,  il  la  fit  périr,  et 


transferre  ex  AlUca  Romam  conatua  est.  Templam  qnoque.  in  Sicllia  Veneria 
Ërycios  vetustate  collapsum,  ut  ex  œrario  populi  romaof  reficeretur,  auctor 
fuit.  Gum  regibtts  fœdus  in  foro  icit,  porca  cssa,  ac  vetere  fecialium  pr«fa- 
tione  adhibita.  Sed  et  bœc  etcuetera,  tolumque  adeo  ex  parte  magna  prinei- 
patum,  non  tam  suo  quam  nxornm  libertorumque  arbitrio  administravit  t 
talia  ubiqne  plerumque,  qualem  esse  eum  aut  expediret  iliis,  sot  liberet. 

XXVI.  Sponsas  admodum  adolescens  dnas  babuit  :  ^miliam  Lepidam^  An- 
goeti  proneptem  ,  item  Liviam  HeduIUnam,  cui  et  cognomen  Camillse  erat,  e 
génère  antiqno  dietatoris  Camilli.  PrioreiQ,  quod  patentes  ejus  Angustum  of- 
fenderant.  Tirgincm  adhoc  repudiavit  ;  posteriorem,  ipso  die  qui  erat  nuptiis 
desttnatus,  ex  valetudine  amisit.  Uxores  deinde  dnxit  Piautiam  UrgnlaniÛam, 
triumphali,  et  mox  jEliam  Petinam,  consnlari  pâtre.  Cum  utraque  divortium 
fecit  :  sed  cum  Pétina,  ex  leTJbua  offensis  ;  cum  Urgulanillaf  ob  libidinum 
probta  et  homicldii  saspicionem.  Post  bas,  Valeriam  Hcssaiioam ,  BarbatP 
Mesaalae  consobrini  sni  filiaminmatrimonium  accepit.  Quam  quumcomperisset, 
super  cœlera  flagitia  atque  dedecora,  Caio  Silio  ctiam  nupeissc,  dote  inter 
auspices  conaignata,  sapplicio  affecit;  confirmavitque  pro  concioae  apod 
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déclara  publiquement  aux  prétoriens  que,  les  mariages  lui  réus- 
sissant mal»  il  resterait  dans  le  célibat;  et  que,  s'il  ne  tenait  pa- 
role, il  consentait  à  être  percé  de  leurs  glaives.  Néanmoins  il  ne 
put  s'empêcher  de  négocier  bientôt  une  nouvelle  alliance^  Il  re- 
chercha cette  même  Pétina  qu'il  avait  répudiée,  et  Lollia  Paulina, 
qui  avait  été  femme  de  Gains  César.  Mais  les  caresses  d'Agrip- 
pine,  fille  de  son  frère  Germanicus,  lui  inspirèrent  un  amour  qui 
devait  naître  aisément  du  droit  de  l'embrasser  et  de  plaisanter 
familièrement  avec  elle.  A  la  première  assemblée  du  sénat,  i! 
aposta  des  gens  qui  votèrent  pour  qu'on  le  forçât  à  l'épouser, 
sous  prétexte  que  cette  union  était  de  la  plus  haute  importance 
pour  l'État.  Ils  voulurent  aussi  qu'on  accordât  aux  citoyens  la 
faculté  de  conclure  de  pareilles  alliances,  jusqu'alors  réputées 
incestueuses.  Il  se  maria  le  lendemain  ;  mais  il  ne  se  trouva  per- 
sonne qui  suivit  cet  exemple,  excepté  un  affranchi  et  un  centu« 
rion  aux  noces  duquel  il  assista  avec  Agrippine. 

XXVIL  II  eut  des  enfants  de  trois  de  ses  fenunes  :  d'Urgula-- 
nilla,  Drusus  et  Claudia  ;  de  Pétina,  Antonia  ;  de  Messaline,  Oc- 
tavie  et  un  fils  appelé  d'abord  Germanicus,  et  ensuite  Britannî- 
cus.  Drusus  périt,  dans  son  enfance,  à  Pompéi,  étranglé  par  une 
poire  qu'il  faisait  sauter  en  l'air  et  qu'il  reçut  dans  la  bouche.  Il 
avait  été  fiancé,  peu  de  jours  avant  ce  malheur,  à  la  fille  de  Se-- 
jan;  ce  qui  me  semble  prouver  d'autant  plus  que  Séjan  ne  fut 
point  l'auteur  de  sa  mort,  comme  le  bruit  en  avait  couru.  Quoi- 


praetorianof,  qnatenns  sibi  matrimonia  maie  cédèrent,  permansnrutn  se  ia 
ceelibatu  ;  ac  niai  pë^mansisset,  non  recasaturam  confodi  manibus  ipsorun:. 
Nec  dnrare  Talait  quin  de  conditionibus  continno  tractaret,  etiam  de  Petins, 
qnam  olim  exegerat,  deqae  Lolliœ  Faulinœ ,  qns  Caio  Cœsari  napta  fuerat. 
Vernm  Ulecebris  Agrippins,  Gennanici  f ratris  sui  filiae,  per  jus  oscnli  et 
blanditiarnm  occasionea  pellectns  in  amorem,  snbornayit  proximo  senatu  qni 
censeret  cogendom  se  ad  dacendum  eam  nxorem,  quasi  reipnblieœ  maxime 
intereaset,  dandamqne  csteris  veniam  talium  conjugiornm,  quœ  ad  id  tempus 
incesta  habebautnr.  Ac  tîx  nno  interposito  die,  confecit  nuptias,  non  reper- 
tia  qui  sequerentur  exemplum,  excepto  libertino  qaodam,  et  aitero  primipi- 
lan,  CDJua  officium  nuptiarum  et  ipse  cum  Aggripina  celebravit. 

XXVII.  Liberos  ex  tribus  uxoribus  tulit  :  ex  UrgulaniUa,  Drusum  et  Clau' 
diam;  ex  Pétina,  Antoniam;  ex  Hessalina,  OctaTiam,et  qnem  primoGerma» 
nicum,  mox  Britanuicum  cognominavit.  Drusum  Pompeiia  impuberem  amisit, 
pyro  per  Insum  in  sublime  jactato,  et  hiata  oris  excepto,  strangulatum,  cui 
et  ante  paucos  dies  filiam  Sejani  despondisset.  Quo  magis  miror  fuisse  qni 
traderent  frande  a  Sejuno  necatnm.  Clandiam  ut  liberto  sno  Botera  coa- 

......  ./Google 


CLAUDE*  293 

que  Claudia  fui  née  cinq  mois  après  le  divorce  de  Claude,  et  que 
ce  prince  eut  commencé  à  l'élever,  il  la  fit  exposer  e(  jeter  nue 
devant  la  porte  de  sa  mère,  comme  le  fruit  d'un  commerce  cri- 
minel avec  l'affranchi  Boter.  Il  maria  Antonia,  d'abord  à.Cnéius 
Pompée-le-Grand,  puiâ  à  Faustus  Sylla,  jeunes  gens  de  la  pre- 
mière noblesse  ;  et  il  donna  Octavie  à  son  beau-fils  Néron,  après 
l'avoir  fiancée  à  Silanus.  Britannicus,  né  le  vingtième  jour  de 
son  empire,  pendant  son  second  consulat,  était  encore  tout  pe- 
tit, lorsque  Claude,  l'élevant  sur  ses  mains,  le  montrait  à  l'ar- 
m'^e,  et  le  prenant  sur  ses  genoux  ou  le  plaçant  devant  lui  au 
spectacle,  ne  cessait  de  le  recommander  au  peuple  et  aux  sol- 
dats, en  mêlant  sa  voix  aux  acclamations  et  aux  vœux  de  la 
multitude.  Il  adopta  Néron,  l'un  de  ses  gendres.  Quant  à  Pom- 
pée et  à  Silanus,  il  ne  se  contenta  pas  de  les  répudier,  il  les  fit 
périr. 

XXVIII.  Parmi  ses  affranchis,  ceux  qu'il  estima  le  plus  fu- 
rent l'eunuque  Posidès,  auquel  il  décerna  une  pique  sans  fer, 
dans  son  triomphe  sur  la  Bretagne  ;  Félix,  qu'il  mit  successive- 
ment à  la  tète  de  cohortes,  d'escadrons  et  de  la  province  de 
Judée,  et  qui  épousa  trois  reines;  Harpocras,  auquel  il  accorda 
le  droit  de  parcourir  la  ville  en  litière  et  de  donner  des  spec- 
tacles; Polybe  surtout,  qui  participait  à  ses  éludes  et  qui  mar- 
chait souvent  entre  les  deux  consuls;  mais,  de  préférence  à  tous 
les  autres,  Narcisse  son  secrétaire,  et  Pallas  son  intendant,  que, 
par  un  sénatus-consulte,  il  se  plut  à  combler  ded  plus  grandes 


ceptam,  quamyis  ante  quintum  mensem  divortii  natam,  alique  cœptam, exponi 
tamen  ad  matris  janaam  et  nadam  jussit  abjici.  Antoniam  Coeio  Pompeio 
magno,  deinde  Fansto  SaUe,  nobilissimis  juTenibus;  Octaviam  Neroni  pri- 
vigno  sno  coUocayit,  Silano  ante  desponsatam.  Britannicum,  vigesimo  imperit 
die,  inque  secundo  consalata  natnm  sibi,  parvalam  etiam  tnm ,  et  milttibus 
pro  concione  manibns  suis  gestaus,  et  plebi  per  spectaeala  gremio  aat  ante  se 
retinens,  assidue  commeudabat,  faustisque  ominibus  eum  acclamantium  turba 
prosequabatur.  E  geoeris  Neronem  adoptavit  ;  Fompeium  atque  Silanum  non 
recusavit  modo,  sed  et  interemit. 

XXVill.  Libertorum  prscipue  snspexit  Posidem  spadonem,  quem  etîam 
Britannico  triumpho  inter  militares  TÎros  hastapura  donavit;  nec  minus  Fe- 
licem,  quem  cohortibns  et  alis,  provinciœque  Judœœ  praeposuit,  trium  regi- 
oarnm  maritum  ;  et  Harpocram,  cui  lectica  per  urbem  Tehendi,  spectacuiaque 
publiée  edendi  jus  tribuit  ;  ac  super  boa  Poiybium  a  sludiis,  qui  sœpe  inter 
duos  consules  ambulabat  ;  sed  ante  omnes,  Narcissnro  ab  epistolis,  et  Pallan- 
»em  a  rationibus,  quos  décrète  quoque  senatus  non  prœmii|„iM<l9  Iflggntibov 


294  SCÉTONE. 

récompenses,  et  à  revèlir  des  ornemeuls  de  la  questure  et  de  la 
préture.  En  outre,  il  les  laissa  tellement  entasser  de  gains  et  de 
rapines,  que,  se  plaignant  un  jour  de  n*avoir  rien  dans  son 
trésor,  on  lui  répondit  fort  à  propos  qu'il  serait  dans  Fabon- 
dance,  si  ses  deux  affranchis  voulaient  le  mettre  de  moitié 
avec  eux. 

XXIX.  Livré,  comme  je  Tai  dit,  à  ses  affranchis  et  à  ses 
femmes,  Claude  fut  plutôt  un  esclave  qu*un  empereur.  Leurs 
intérêts  ou  même  leurs  goûts  et  leurs  fantaisies  disposaient,  le 
plus  souvent  à  son  insu,  des  honneurs,  des  armées,  des  grâees 
et  des  supplices.  Ils  révoquaient  ses  libéralités,  rapportaient  ses 
jugements,  contrefaisaient  ses  nominations  à  des  offices  ou  les 
altéraient  publiquement.  Sans  entrer  dans  de  minutieux  détails, 
je  dirai  qu'il  fit  périr,  sur  des  accusations  vagues  et  sans  avoir 
voulu  les  entendre,  Appius  Silanus  qui  lui  était  uni  par  les  liens 
d'une  commune  paternité,  et  les  deux  Julies,  Tune  fille  de 
Drusus,  l'autre  de  Germanicus;  et  qu'il  traita  de  même  Gnéius 
Pompée,  marié  à  l'atnée  de  ses  filles,  et  Lucius  Silanus,  fiancé 
à  la  plus  jeune.  Le  premier  fut  percé  dans  les  bras  d'un  adoles- 
cent qu'il  aimait  ;  le  second  fut  forcé  d'abdiquer  la  préture  le 
29  décembre,  et  de  se  donner  la  mort  au  commencement  de 
l'année,  le  jour  même  des  noces  de  Claude  et  d'Agrippine.  Il 
sévit  avec  tant  de  légèreté  contre  trente-cinq  sénateurs  et  plus 
de  trois  cents  chevaliers  romains,  qu'un  centurion  étant  venu 
lui  annoncer  la  mort  d'un  personnage  consulaire,  et  lui  disant 


sed  et  qusstoriis  pnetoriisque  oriLamentis  ornari  libenter  passas  est;  tantum 
prœterea  acquirere  et  rapere,  ut  querente  eo  quondam  de  fîsci  exigultate, 
non  absurde  sit  dictum,  abundatarum,  si  a  duobus  libertis  in  consortium  re« 
ciperetor. 

XXIX.  His,  ut  dizi,  axoribusque  addictus,  non  principem  se,  sed  ministrum 
egit.  Compendio  cajusque  horum,  Tel  etiam  studio  ac  libidine,  honores,  ezer- 
citus,  impunttates,  supplicia  largitus  est,  et  quidem  insciens  plerumqne  et 
tguarus.  Ae  ne  sigillalim  minioia  queeque  enumerem,  revocatas  liberalitatcs 
ejus,  judicia  rescissa,  suppositos  aut  etiam  palam  immntatos  datorum  ofGcio- 
mm  codicillos,  Appium  Silannm  consocerum  sunm,  Juliasque,  alteram  Drusi, 
alteram  Germanici  filiam,  crimine  incerto,  nec  defensione  alla  data,  occidit; 
item  Cneium  Fompeium,  majoris  filiœ  viram,etLucium  Silanum  roinoris  spon- 
sum.  Ex  quibns  Fompeius  in  concubitu  dilecli  adole&centuli  confossus  est. 
Silanus  abdicare  se  prstura  ante  quartum  calendas  januarias^  morique  initio 
anni  coactus,  die  ipso  Claudii  et  Agrippinse  nuptiarum.  In  qainque  et  triginta 
senatores,  trecentosque  amplius  équités  romanos  tanta  facilitate  animadver- 
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que  son  ordre  était  accompli,  il  lui  répondit  qu'il  n'en  avait 
donné  aucun.  Toutefois  il  n'en  approuva  pas  moins  l'exéculion, 
parce  que  ses  affranchis  lui  assurèrent  que  les  soldats^avaient 
fait  leur  devoir  en  s'empressant  de  venger  leur  empereur.  Mais, 
ce  qui  passe  toute  croyance,  c'est  qu'il  signa  lui-même  le  titre  de 
la  dot  aux  noces  de  Messaline  avec  l'adultère  Siliua.  On  lui  avait 
fait  croire  que  ce  n'était  qu'un  jeu  pour  éloigner  et  détourner 
sur  un  autre  un  danger  dont  quelques  prodiges  le  menaçaient. 

XXX.  Il  ne  manquait  pas  d'un  certain  air  de  grandeur  et  de 
dignité,  soit  qu'il  fût  debout,  soit  qu'il  fût  assis,  et  surtout  lors- 
qu'il restait  tranquille.  Sa  taille  était  élancée,  mais  sans  mai- 
greur. Ses  cheveux  blancs  ajoutaient  à  la  beauté  de  sa  figure. 
Il  avait  le  cou  prononcé.  Lorsqu'il  marchait,  ses  genoux  chance- 
laient; et,  soit  jÇ[u'il  plaisantât,  soit  qu'il  fût  sérieux,  il  avait 
mille  ridicules,  un  rire  affreux,  une  colère  plus  hideuse  encore, 
qui  faisait  écumer  sa  bouche  toute  grande  ouverte  en  humectant 

.ses  narines;  un  bégaiement  continuel  et    un  tremblement  de 
tête  qui  redoublaient  à  la  moindre  affaire. 

XXXI.  Sa  santé  fut  mauvaise  jusqu'à  son  avènement  au  trône, 
et  florissante  depuis  ce  moment.  Il  éprouvait  pourtant  des  dou- 
leurs d'estomac,  quelquefois  si  violentes,  qu'il  eut,  à  ce  qu'il  dit 
lui-même,  des  idées  de  suicide. 

XXXII.  Il  donnait  fréquemment  d'amples  festins,  et  presque 


tit,  nt  de  nece  consularis  yiri  renuntiante  centurione,  factum  esse  quod  im- 
perasset,  negaret  quidquam  se  imperasse  et  nihilo  minus  rem  comprobaret , 
afGrmantibus  libertis  ofGcio  milites  functos,  quod  ad  uUionem  imperaturis 
ultro  procurrissent.  Nam  illud  omnem  Gdem  excesserit,  quod  nuptiis,  qnaa 
Messalina  cum  adulterio  Silio  fecerat,  tabellas  dotis  et  ipse  con»igiiaverit|  in* 
dnctns,  quasi  de  industria  simularentnr,  ad  avertendum  transferendumque 
periculum  quod  imminere  ipsi  per  quœdam  ostenta  porlenderetnr. 

XXX.  Àuctoritas  dignitasque  formœ  non  defult  yel  stanti,  tel  aedenti,  ad 
prncipue  quiescenti;  nam  et  prolixo,  nec  exilit  corpore  erat  ;  etspecie  o«^ 
canltieque  pulchra,  opimis  cervicibus.  Cœterum  et  ingredientem  destituebant 
poplites  minus  firmi,  et  remisse  quid  tel  serio  agentem  multa  dehonesta- 
bant ,  risus  indecens,  ica  turpiOFf  spumante  ricin,  humentibus  naribus  ;  prae- 
terea  linguse  titnbantla,  caputque,  cum  semper,  tum  in  quantnlocnmque 
actu,  tel  maxime  tremnlum. 

XXXI.  Valetudine  sicut  olim  gravi,  lia  princeps  perproapera  usus  est,  ex- 
cepto  stomachi  dolore ,  quo  se  correptum  eliam  de  conciscenda  morte  cogi- 
tasse dixit. 

XXXII.  Convivia  agitavit  et  ampla  et  assidua,  te  fere  patentissimis  locb,  ut 
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toajoun  dans  de  vastes  enceintes,  afin  de  ponvoir  ranger  ordi- 
nairement autour  de  la  table  jusqu'à  six  cents  convives  à  la  fois. 
Après  un  repas  sur  le  canal  d'écoulement  du  lac  Fucin,  il  faillit 
être  submergé  par  la  masse  d'eau  qui  s'écbappa  tout  à  coup.  Il 
avait  toujours  ses  enfants  à  sa  table,  et  avec  eux  la  jeune  no> 
blesse  des  deux  sexes.  Suivant  Tancienne  coutume,  ces  enfants 
mangciif'nt  assis  au  pied  des  lits.  Un  convive  ayant  été  soup- 
çonné d'avoir  volé  une  coupe  d'or,  Claude  l'invita  de  nouveau  le 
lendemain,  et  lui  en  Gt  servir  une  d'argile.  On  prétend  qu'il  avait 
projeté  un  édit  par  lequel  il  permettait  de  lâcher  des  vents  à 
table,  parce  qu'il  s'était  aperçu  qu'un  de  ses  convives  avait  été 
incommodé  pour  s'être  retenu  par  respect 

XXXIII.  Il  était  toujours  disposé  à  manger  et  à  boire,  en  quel- 
que temps  et  en  quelque  lieu  que  ce  tût.  Un  jour  qu'il  rendait  la 
justice  dans  le  Forum  d'Auguste,  il  fut  frappé  du  fumet  d'un  re- 
pas qu'on  apprêtait  pour  les  Saliens  dans  le  temple  de  Mars 
(,ui  était  près  de  là.  Aussitôt  il  quitta  son  tribunal,  monta  chez 
ces  prêtres,  et  se  mit  à  table  avec  eux.  Jamais  il  ne  sortit  d'un 
repas  sans  s'être  chargé  de  mets  et  de  vins.  Il  se  couchait  en- 
suite sur  le  dos ,  la  bouche  béante,  et,  pendant  son  sommeil,  on 
lui  introduisait  une  plume  dans  la  gorge  pour  dégager  son  es- 
tomac. Il  dormait  fort  peu,  et  s'éveillait  d'ordinaire  avant  mi- 
nuit. Aussi  le  sommeil  le  reprenait-il  quelquefois  pendant  le  jour 
lorsqu'il  était  sur  son  tribunal,  et  les  avocats,  en  élevant  exprès 
la  voix,  avaient  de  la  peine  à  le  réveiller.  Il  porta  l'amour  des 


plerumqne  sexcenteni  simul  discumberent.  ConTivatus  et  super  emissarium 
Fueini  laeus,  ac  pêne  submersas,  qnum  emissa  impetu  aquaredundasset.'Adhi- 
bebat  omni  cœnœ  et  liberos  suoa  cnm  pueris  pnellisqne  nobilibus,  qui  more 
Teteri  ad  fulcra  lectorum  sedentes  vescerentur.  Conyivœ,  qai  pridie  scyphnm 
aureum  surripoisse  existimabatar,  revocato  in  diem  posteram,  calicem  ficti- 
lem  apposait.  Dicitur  etiara  meditatus  edictum,  quo  veniam  daret  flatum  cre- 
pitumque  Tentris  in  convivio  emittendi,  quum  periclitatum  quemdam  prœ  pa- 
dore  ex  continentia  reperi»set. 

XXXIII.  Cibi  Yiiiique  quoeamqne  et  tempore  et  loco  appetentissimus. 
Cognoscens  quondam  in  Âugnsti  foro ,  ietusque  ntdore  prandii  quod  in 
proxima  Hartis  œde  Saliis  apparabatur,  deserto  tribuuali ,  ascendit  ad  sacer- 
dotes,  unaque  discubuit.  Née  temere  nnquam  triclinio  abscessit,  nisi  disteatus 
ac  madens  ;  et  ut  statim  supino  ac  per  somnum  hianti,  pinna  In  os  inderetnr, 
ad  exonerandnm  stomaehum.  Somni  brevissimi  erat;  nam  ante  mediam 
noctem  pleruir.que  evigilabat,  ut  tamen  interdiu  nonnunquam  injure  dicendo 
ol^dormisceret,  vixqne  ab  advocatis  de  Industria  vocem  augenlibus  excitare- 
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femmes  jusqu'à  rexcès,  mais  il  s'abstint  de  tout  commerce  avec 
les  hommes.  Passionné  pour  les  jeux  de  hasard,  il  publia  un  ou- 
vrage sur  ce  sujet.  Il  jouait  même  en  voyage,  sa  voiture  étant 
arrangée  de  façon  que  le  mouvement  ne  brouillât  pas  le  jeu  sur 
la  table. 

XXXIV.  Il  donna  des  marques  d'un  naturel  féroce  et  sangui- 
naire dans  les  petites  choses  comme  dans  les  grandes.  Il  assistait 
à  la  torture  et  à  l'exécution  des  parricides.  Il  voulut  voir  à  Ti- 
bur  un  supplice  suivant  l'ancienne  coutume.  Déjà  les  coupables 
étaient  attachés  au  poteau  ;  mais  le  bourreau  était  absent  :  il  at- 
tendit jusqu'au  soir  qu'on  l'eût  fait  venir  de  Rome.  Dans  tous  les 
spectacles  de  gladiateurs,  donnés  par  lui  ou  par  d'autres,  il  fai- 
sait égorger  ceux  qui  tombaient,  même  par  hasard,  surtout  ceux 
qu'on  appelait  Retiaires,  pour  examiner  leur  visage  expirant. 
Deux  champions  s'étant  tués  mutuellement,  il  se  fit  faire  sur-le- 
champ  de  petits  couteaux  de  la  lame  de  leurs  épées.  Il  avait  tant 
de  plaisir  à  voir  les  bestiaires,  surtout  ceux  qui  paraissaient  à 
raidi,  qu'il  se.  rendait  à  l'amphithéâtre  dès  le  point  du  jour,  et 
qu'à  midi,  il  restait  assis  pendant  que  le  peuple  allait  dîner.  Ou- 
tre les  bestiaires,  il  faisait  combattre,  sur  le  prétexte  le  plus  lé- 
ger* et  le  plus  imprévu,  des  ouvriers  et  des  gens  de  service^  ou 
des  employés,  pour  peu  qu'une  machine  ou  un  ressort  eût  man- 
qué son  effet.  Il  engagea  même  un  jour  dans  l'arène  un  de  ses 
nomenclateurs  en  toge,  comme  il  se  trouvait. 


tur.  Libidinis  in  feminas  profusissimSf  marinm  omnino  ezpers.  A.leam  stadio- 
sisaime  lasit,  de  cujus  arte  libram  qaoque  emisit.  Solitus  etiam  in  geetatione 
ludcre,  ita  essedo  alvebque  adaptatis  m»  lusus  confuuderetur. 

XXXIV.  SsTam  et  sanguinarinm  natnra  fuisse,  magnis  miuimisque  apparuit 
rébus.  Tormenta  queestionum  pœnasque  parricidarum  reprsseutebat,  exige- 
batque  coram.  Quiim  et  spectare  antiqni  morissuppliciumTiburi  concupissetf 
et  deligatÏB  ad  palum  noxiis  earnifei  deesset,  accitum  ab  nrbe  vesperam 
wifte  operiri  perseveravit.  Quocumque  gladiatorio  munere,  Tel  suo,  vel 
alieno,  etiam  forte  prolapsos  jugulari  jabebat ,  maxime  retiarios,  nt  expiran- 
tium  faciès  videret.  Quum  par  qnoddam  matuis  ictibos  concidisaet,  cnltellos 
«ibi  parvnios  ex  utroque  ferro  in  usum  fieri  sine  mora. jussit.  Bestiariis  meri- 
dianisque  adeo  deleclabatur,  at  etiam  prima  luce  ad  spectaculnm  descende- 
ret ,  et  mendie  dimisso  ad  prandium  populo,  persederet  ;  prœterque  destinâ- 
tes, etiam  levi  subitaque  de  causa  quosdam  committeret,  de  fabrorura  quoque 
ac  'b.'uistrorum,  atque  id  genus  numéro,  si  automatum,  vel  pegma,  Tel  quid 
taL>  aiiud  param  cessisset.  Induzit  et  unum  ex  nomenclatoribos  suis  sicut 
trci,  togatum, 
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XXXV.  Nul  ne  fut  ploâ  peureux  et  plus  méGaot  que  lui.  Dans 
les  premiers  jours  de  son  règne,  quoiquMl  aiTectàt,  comme  nous 
l'avons  dit,  beaucoup  de  popularité,  il  n'osa  jamais  s'aventurer 
dans  un  repas  sans  être  entouré  de  gardes  armés  de  lances,  et 
sans  avoir  des  soldats  pour  le  servir.  Il  ne  visitait  point  un  malade 
sans  qu'on  eût  auparavant  exploré  la  chambre,  examiné  les  ma- 
telas et  secoué  les  couvertures.  Dans  la  suite  il  eut  toujours  au- 
près de  lui  des  esclaves  chargés  de  fouiller  avec  une  extrême  ri- 
gueur tous  ceux  qui  l'approchaient  Ce  ne  fut  qu'avec  peine,  et 
sur  la  un  de  son  règne,  qu'il  exempta  de  ces  perquisitions  les 
femmes,  les  filles  et  les  jeunes  garçons,  et  qu'il  cessa  de  faire  ôter 
aux  esclaves  et  aux  scribes  les  bottes  à  plumes  ou  à  poinçons 
qu'iU  portaient  Dans  une  émeute,  un  certain  Camille,  sûr  d'é- 
pouvanter Claude,  même  sans  qu'il  y  eut  apparence  de  guerre, 
lui  écrivit  une  lettre  arrogante,  pleine  d'iojures  et  de  menaces, 
où  il  lui  ordonnait  de  renoncer  à  l'empire,  et  d'adopter  la  vie  oi- 
sive d'un  simple  particulier.  Claude  délibéra  avec  ses  principaux 
conseillers  s'il  n'obéirait  pas  cette  à  iujonction. 

XXXVt  II  fut  tellement  effrayé  de  quelques  complots  qu'on 
lui  avait  dénoncés  à  la  légère,  qu'il  fut  sur  le  point  d'abdiquer. 
Gomme  je  l'ai  dit  plus  haut,  lorsqu'un  homme  armé  d'un  glaive 
fut  saisi  près  de  lui,  pendant  qu'il  faisait  un  sacrifice,  il  se  hâta 
de  convoquer  le  sénat  par  la  voix  des  hérauU,  et  se  plaignit,  en 
pleurant  et  en  poussant  des  cris,  de  sa  malheureuse  condition 
qui  ne  lui  laissait  de  sécurité  nulle  part  II  s'abstint  même  long- 


XXXV.  Séâ  nihil  sqne  quam  timidus  ac  diffideoB  fait.  Primîs  imperii  die- 
bns,  quanquam ,  ut  diximus,  jactator  cÎTilitatis,  neque  Gonvivia  inire  ausus 
est  nisi  ut  spiculatores  cum  lanceis  circumstarent,  militesque  vice  miniatro- 
rum  fungerentur.  Neque  œgrum  quenaquam  yisitaTit,  nisi  explorato  prius  ca< 
bicuio,  culcitisque  et  stragnlis  prœtentatis  et  excusais.  Reliquo  autem  temporc 
salutatoribus  scrutatores  semper  apposait,  et  qaidem  omnibus,  et  acerbissio 
mos.  Sero  enim  ac  tîx  remisit,  ne  feminœ,  prstextatique  pueri  etjpuellœton» 
trectarentnr,  et  ne  cuivis  comiti  ant  librario  calamariœ  ant  graphiariee  tbec» 
adimerentar.  Motu  civili,  quum  eum  Camillus  non  dubitans  etiam  citra  bellum 
posse  terreri,  contumeliosa  et  minaci  et  contamaci  epistola  cedere  impcrio 
juberet,  vitamque  otiosam  in  prirata  re  agere»  dubitavit,  adhibitis  principi. 
buB  Tîris,  an  obtemperaret. 

XXXVI.  Quasdam  insîdias  temere  deiatas  adeo  expavit,  ut  deponerc  impe- 
rium  tentaverit.  Quodam,  ut  supra  retuli,  cum  ferro  circa  sacrificanlem  se 
deprenso,  senatum  per  praecones  propere  conTocavit ,  lacrymisque  et  Tocife- 
ratione  miseratusest  conditionem  auam,  cui  nihil  tuti  usquam  casct,  ac  doi 
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temps  de  paraître  en  public.  Il  bannit  de  son  cœur  Tardent 
.  amour  qu'il  éprouvait  pour  Messaline,  moins  par  le  sentiment 
des  outrages  sanglants  qu'il  en  avait  reçus  que  par  la  crainte 
qu'elle  ne  fit  passer  Tempire  à  Silius,  son  complice  en  adultère. 
C'est  alors  que,  saisi  d'une  honteuse  frayeur,  il  s'enfuit  vers  l'ar- 
mée, ne  cessant  de  demander  sur  toute  la  route  si  on  lui  avait 
conservé  le  trône. 

XXXVII.  Les  soupçons  les  plus  légers,  les  indjces  les  plus  fu- 
tiles éveillaient  chez  lui  de  vives  inquiétudes  qui  le  poussaient  à 
pourvoir  à  sa  sûreté  et  à  faire  éclater  sa  vengeance.  Un  plaideur, 
l'ayant  un  jour  pris  à  part,  lui  affirma  qu'il  avait  vu  quelqu'un 
en  songe  assassiner  l'empereur.  Un  moment  après,  feignant  de 
reconnaître  le  meurtrier,  il  désigna  son  adversaire  qui  présen- 
tait un  mémoire  à  Claude.  Le  prince  Ht  sur-le-champ  traîner 
celui-ci  au  supplice,  comme  s'il  l'eût  surpris  en  flagrant  délit. 
Ce  fut  de  la  même  manière ,  dit-on,  que  périt  Appius  Silanus. 
Messaline  et  Narcisse,  qui  avaient  conspiré  sa  perte,  s'élaient 
partagé  les  rôles.  L'un,  jouant  l'épouvante,  entra  précipitam- 
ment, avant  le  jour,  dans  la  chambre  de  son  maître,  assurant 
qu'il  avait  rêvé  qu' Appius  attentait  à  sa  personne  ;  l'autre,  af- 
fectant la  surprise,  dit  que  depuis  quelques  nuits  elle  faisait 
aussi  le  même  rêve.  Peu  de  temps  après,  on  annonça,  de  des- 
sein prémédité,  qu' Appius  s'élançait  vers  le  palais;  et,  en  eflet, 
il  avait  reçu  ordre,  la  veille,  d'y  paraître  à  point  nommé.  Claude, 
persuadé  qu'il  ne  venait  que  pour  réaliser  le  songe,  le  fit  saisir 


pnblico  abstinuit.  Messalinœ  quoqne  amorem  flagrantiasimnm  non  tam  in- 
dignitatecontumeliarum,  quam  pericali  metn  abjecit,  qnnm  adultère  Silio  ac- 
quiri  imperium  credidisset.  Qno  tempore  fœdura  in  modam  trepidus  ad 
caatra  conrugit,  uihil  tota  via  qna'm  essetne  sibi  salvnm  imperium  requlrens. 
XXXVII.  NaUa  adeo  suspicio ,  nullus  auctor  tam  levia  exstitit,  a  quo  non 
mediocri  scrupulo  injecto  ad  cavendum  uleiscendumque  compelleretur.  Uuus 
ex  litigatoribus  seducto  in  salutatione  affirmavit  se  Tidisse  per  quietem  occidi 
eum  a  quodam.  Deinde  paulo  post,  quasi  percnssorem  agnosceret,  libeUam 
tradentem  adversarium  suum  demonstravit  :  confestimque  is  pro  deprehenso 
ad  pœnam  raptus  est.  Pari  modo  oppressum  feront  Appium  Silannm.  Quem 
qnum  Hessalina  et  Narcissus  conspirassent  perdere,  divisis  partibus,  alter  ante 
lucem  simUis  attonito,  patroni  cubieulum  irrupit,  afQrmans  sommasse  se  vim 
ei  ab  Appio  iUatam  ;  altéra,  in  admirationem  formata,  sibi  quoque  eamdem 
speciem  aliquot  jam  noctibus  obversari  retulit.  Nec  multo  post  ex  composito 
irrumpere  Appius  nuntiatus,  oui  pridie  ad  id  temporis  ut  adesset  prseceptnm 
erati  quasi  plane  reprssentaretar  tomnii  fides,  arcessi  ttatim  ac  mori  jutsus 
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aussitôt  et  mettre  à  mort  Le  lendemain,  il  ne  craignit  pas  de 
raconter  toule  l'aflaire  au  sénat,  et  remercia  son  aiTranchi  de 
veiller  sur  ses  jours,  même  en  dormant. 

XXXVIII.  Gomme  il  se  sentait  enclin  à  la  colère  et  à  Tem- 
portement,  il  s'en  excusa  dans  un  édil.  Au  moyen  d'une  dis- 
tinction, il  promit  que  Tune  serait  courle  et  inofTensive,  et  que 
l'autre  ne  serait  point  injuste.  Un  jour  qu'il  s'était  embarqué  sur 
le  Tibre,  les  habitants  d'Ostie  n'avaient  point  envoyé  de  ba- 
teaux à  sa  rencontre.  Il  les  en  reprit  vertement,  et  leur  écrivit 
même  avec  rigueur  qu'ils  l'avaient  fait  rentrer  dans  la  foule. 
Mais  tout  à  coup,  comme  s'il  se  repentait  de  les  avoir  blessés, 
il  leur  pardonna.  U  repoussa  de  sa  main  quelques  personnes 
qui  avaient  mal  pris  leur  temps  pour  l'aborder  en  public  II 
exila,  injustement  et  sans  les  entendre,  le  secrétaire  d'un  ques- 
teur et  un  sénateur  qui  avait  géré  la  préture  ;  le  premier,  pour 
avoir  plaidé  contre  lui  avec  trop  de  vivacité,  ayant  qu'il  fût  em- 
pereur ;  le  second,  pour  avoir  puni,  étant  édile,  ses  fermiers  qui, 
ipalgré  les  défenses,  vendaient  des  mets  cuits,  et  avoir  fait  bat- 
tre de  verges  l'intendant  qui  intervenait  dans  la  cause.  Ce  fut 
pour  la  même  raison  qu'il  ôta  aux  édiles  la  surveillance  des  ca- 
barets. Loin  de  garder  le  silence  sur  son  imbécilité,  il  préten< 
dit  prouver  dans  quelques  discours,  que  ce  n'était  qu'une  feinte 
qu'il  avait  cru  nécessaire  sous  le  règne  de  Gains  pour  échapper 
ti  ce  prince  et  parvenir  à  ses  fins.  Mais  il  ne  persuada  personne  ; 
et,  peu  de  temps  après,  il  parut  un  livre  qui  avait  pour  titre  : 


est  Nec  dubitavit  postero  die  Claudius  ordinem  rei  geatie  perferre  ad 
•enatnm ,  ae  liberto  gratias  agere,  quod  pro  salute  sua ,  etiam  dormiens , 
excubaret. 

XXXYIII.  1r«  atqne  iracaadi»  conscius  sibi,  atramque  exonsaTit  edicto  ; 
diitinxitque,  poUicitus  alteram  quidem  brevem  et  innoxiam,  alteram  nou  in- 
jnstam  fore.  Oatiensibiu ,  quia  sibi  subeunti  Tiberim  scaphas  obviam  non 
miserant,  grariter  correptis,  eaque  cum  inttdia,  ut  in  ordinem  se  coactum 
oonscriberet,  repente  tantum  non  satisfacientis  modo  veniam  dédit.  Quosdam 
in  publiée  pamm  tempestive  adeuntes  manu  sua  repulit.  Item  soribam  quœs- 
torium,  itemque  praetura  fnnctum  senatorem,  inanditos  et  innoxios,  relega- 
Tit ,  quod  ille  adversus  pritatum  se  intemperantius  adfnisset ,  hic,  in  ledili- 
tate  inquilinos  preediorum  suorum  contra  Tetitum  cocta  vendentes  mnlctasset, 
f  iUicumque  intervenientem  flageliasset.  Qua  de  causa  etiam  coercitionem  po- 
p'narum  œdilibus  ademit.  Ac  ne  stnltitiam  qnidem  suam  reticuit,  simulatam- 
que  a  se  ex  industria  snb  Caio,  quod  aliter  cTasunis  perventurnsque^d  sns- 
ceptam  stationem  non  faerit,  quibusdam  oratiuncaliB  teatatns  est  Nec  ante 
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la  guérison  des  imbéciles,  qui  avait  pour  but  de  montrer  que 
personne  ne  contrefait  la  bêtise. 

XXXIX.  On  s'étonnait  de  ses  oublis  et  de  ses  distractions,  ou, 
comme  disent  les  Grecs,  de  son  hébétation  et  de  sa  stupidité.  En 
voici  quelques  traits.  Peu  de  temps  après  Texéculion  de  Messa- 
line,  il  demanda  en  se  mettant  à  table,  pourquoi  Timpératrice 
ne  venait  pas.  Il  invitait  à  diner  ou  à  jouer  beaucoup  de  ceux 
qu'il  avait  condamnés  à  mort  la  veille,  et,  se  plaignant  de  leur  re- 
lard, il  leur  envoyait  un  messager  pour  gourmander  leur  paresse. 
Sur  le  point  de  contracter  avec  Agrippine  un  mariage  illégitime, 
il  ne  cessait  de  l'appeler  dans  tous  ses  discours  sa  fille,  son 
élève,  née  dans  sa  maison  et  élevée  sur  ses  genoux.  Près  d'a- 
dopter Néron,  il  répétait  de  temps  en  temps  que  personne  n'é- 
tait jamais  entré  par  adoption  dans  la  famille  Claudia,  comme 
si  ce  n'eût  pas  été  un  assez  grand  tort  d'adopter  son  beau-fils; 
lorsque  son  propre  fils  était  déjà  adulte. 

XL.  Il  portait  l'oubli  de  lui-même ,  dans  ses  paroles  et  dans 
ses  actions,  au  point  que  souvent  il  paraissait  ne  savoir  qui  il 
était,  ni  avec  qui,  ni  dans  quel  temps  et  en  quel  lieu  il  parlait. 
Un  jour  qu'il  était  question  des  bouchers  et  des  marchands  de 
vin,  il  s'écria  en  plein  sénat  :  «  Qui  de  vous,  je  vous  prie,  pour- 
rait se  passer  de  potage  ?  »  Et  il  parla  de  l'abondance  qui  régnait 
dans  les  cabarets  où  il  allait  autrefois  lui-même  chercher  du 
vin.  Il  accorda  son  suffrage  à  un  aspirant  à  la  questure,  entre 


persuasit,  quam  intra  brève  tempus  liber  éditas  ait,  cul  index  erat,  /au^ûi» 
àvàffaffc;,  argumeatum  aatem,  stultitiam  neminem  fingere. 

XXXIX.  Inter  cœtera  in  eo  mirati  sunt  homines  et  obliTionem  et  inconsi- 
(lerantiam  ,  Tel,  ut  greece  dicam,  /uisrew^fay  x«i  à6Ie^<«y.  OccisaMessalina, 
paulo  post  quam  in  triclinio  decubuit,  cur  domina  non  veniret  requisivit. 
Multos  ex  iis  quos  capite  damnaverat,  postero  statim  die  et  in  conTiyium  et 
alèse  lasuu)  admoveri  jussit  ;  et,  quasi  morarentnr,  ut  somniculosos  per  non- 
tium  increpuit.  Ductorus  contra  fas  Agrippinam  uxorem,  non  cessavit  omni 
oratione  filiam  et  alumnam,  et  in  gremio  suo  natam  atque  educatam  prœdi- 
care.  Adsciturns  in  nomen  familise  sus  Neronem,  quasi  pa.rum  reprehende- 
retui  quod  adulto  jamfilio  privignum  adoptaret,  identidem  divulgavit  nemi- 
nem unquam  per  adoptionem  familise  Clandiee  insertum. 

XL.  Sermonis  Tero  rerumque  tantam  saepe  negligentiam  ostendit,  ut  nec 
quis,  nec  inter  quos,  quoTe  tempore  ac  loco  verba  faceret,  scire  ac  cogitare 
existimaretur.  Quumde  laniis  ac  vinariis ageretur, exclamavit  in  caria:  aRogo 
vos,  quis  potest  sine  offula  vivere  ?  »  Descripsilque  abundantiam  veterum  ta- 
bernarum,  unde  solitus  esset  vinum  olim  et  ipse  petere.  De  qusestore  quodam 
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autres  motife,  parce  que  dans  une  de  ses  maladies,  son  père  lui 
avait  donné  à  propos  de  Teau  fraîche.  Il  avait  fait  comparaître 
une  femme  en  témoignage  dans  le  A&nat  :  «Elle  a  été,  dit-il,  Taf- 
franchie  et  la  femme  de  chambre  de  ma  mère;  mais  elle  m'a  tou- 
jours regardé  comme  son  maître.  Je  dis  cela,  parce  que  dans  ma 
maison  il  y  a  des  gens  qui  ne  me  considèrent  pas  comme  leur 
maître.  »  Sur  son  tribunal  même,  il  s'emporta  contre  les  ha- 
bitants d'Oslie  qui  lui  demandaient  publiquement  une  grâce, 
et  se  mit  à  crier  qu'il  n'avait  aucun  sujet  de  les  obliger,  et 
que  s'il  y  avait  au  monde  quelqu'un  de  libre,  c'était  lui.  Son 
mot  favori,  celui  qu'il  répétait  à  toute  heure  et  à  tout  moment, 
était  :  «Quoi!  me  prenez-vous  pour  Théogonius?  »  Et  cet  au- 
tre :  «  Parlez,  mais  ne  me  touchez  pas.  »  Il  disait  encore  beau- 
coup de  choses  qui  eussent  été  inconvenantes  pour  des  particu- 
liers, et  qui  l'étaient  à  plus  forte  raison  dans  la  bouche  d'un 
prince  qui  n'était  ni  sans  éducation  ni  sans  savoir,  et  qui  même 
cultivait  les  belles-lettres  avec  ardeur. 

XLL  Dans  sa  première  jeunesse»  il  essaya  d'écrire  l'histoire, 
encouragé  par  Tite-Live  et  aidé  par  Sulpicius  Flavus.  Il  s'aven- 
tura à  en  lire  des  fragments  devant  un  nombreux  auditoire; 
mais  il  put  à  peine  les  achever,  parce  que  plus  d'une  fois  il  s'é- 
tait refroidi  lui-même.  En  effet,  au  commencement  de  sa  lec- 
ture, des  bancs  brisés  sous  le  poids  d'un  homme  fort  épais 
avaient  causé  une  hilarité  générale  ;  et  même,  après  que  la  ru- 
meur fut  apaisée,  il  ne  put  s'empêcher  de  rappeler  de  temps 
à  autre  cet  événement  et  d'exciter  de  nouveaux  éclats  de  rire. 

h- 

candidato  inter  causas  soffragationis  sus  posait,  quod  pater  ejas  frigidam 
cgro  sibi  tempestiye  dedisset.  Inducta  teste  in  senatu  :  tHsc»  iuquit,  matris 
mes  liberta  et  ornatrix  fait,  sed  me  patronam  semper  existimaTÎt:  hoc  ideo 
dixi,  quod  quidam  saut  adhuc  in  domo  mea  qui  me  patronum  non  putant.  » 
Sed  et  pro  tribunali,  Ostiensibus  quiddam  publiée  orantibus,  qunmexcanduis- 
set,  nihil  habere  se  Tociferatos  est  quare  eos  demereatur.:  •siquemalium^et 
se  liberum  esse.  «Nam  ilia  ejus  quotidiana,  et  plane  omnium  horarum  et  mo- 
mentorum  erant  :  «Quid,  egotibi  Théogonius  videor?»  multaque  talia  etiam 
privatis  deformia,  nedum  principi,  neque  infacundo,  neque  indoeto,  imo 
etiam  pertinaciter  liberalibus  studiis  dedito. 

XLI.  Historiam  in  adolescentia,  hortante  Tito  Liyio,  Sulpicio  yero  FlaTO 
etiam  a4juTautei  scribere  aggressus  est.  Et  quum  primum  frequenti  auditorio 
commisisset,  œgre  perlegit,  refrigeratus  sœpe  a  semetipso.  Nam  quum  initie 
recitationis,  defraetis  compluribus  subselliis  obesitate  cujnsdam,  risus  exortna 
esset^  ne,  sedato  quidem  tumultu,  temperare  potuit,  quin  ex  intervalle  sub- 
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Il  écrivit  aussi  beaucoup  pendant  son  règne,  et  fît  lire  assidû- 
ment ses  ouvrages  par  un  lecteur  public  11  commençait  son  his- 
toire à  la  mort  du  dictateur  César  ;  mais  il  passa  à  une  époque 
plus  récente,  à  la  fîn  des  guerres  civiles,  sentant  quMl  ne  pou- 
vait parler  ni  avec  liberté  ni  avec  vérité  des  temps  précédents, 
à  cause  du  reproche  que  lui  adressait  souvent  sa  mère  et  son 
aïeule.  Il  laissa  deux  volumes  de  cette  première  histoire,  etqua- 
ranle-et-un  de  Tautre.  De  plus,  il  composa  huit  volumes  de  mé- 
moires autobiographiques,  qui  manquaient  plutôt  d'esprit  que 
d'élégance.  Il  fit  une  apologie  assez  érudite  de  Gicéron  contre 
les  livres  d'AsiniusGallus.  Il  inventa  trois  lettres  qu'il  croyait 
indispensables,  et  qu'il  joignit  à  l'alphabet.  Il  donna  un  traité 
sur  ce  sujet,  étant  encore  simple  particulier;  et,  quand  il  fut 
empereur,  il  obtint  aisément  qu'elles  fussent  mises  en  usage. 
Cette  écriture  se  trouve  dans  presque  tous  les  livres,  dans  les 
actes  publics  et  les  inscriptions  de  cette  époque. 

XLII.  Il  ne  cultiva  pas  avec  moins  de  soin  la  littérature  grec- 
que, proclamant  en  toute  occasion  la  beauté  de  cette  langue  et 
son  estime  pour  elle.  Un  étranger  discutait  devant  lui  en  grec 
et  en  latin.  Claude  commença  sa  réponse  en  ces  termes:  «Puis- 
que tu  possèdes  nos  deux  langues.»  En  recommandant  l'Achaïe 
au  sénat,  il  dit  qu'il  aimait  cette  province  à  cause  de  la  commu- 
nauté des  études.  Souvent  il  répondit  en  grec  à  ses  ambassa- 
deurs par  des  discours  soutenus;  et,  sur  son  tribunal,  il  citait 


inde  facti  reminisceretur  cachinnosque  reTOcaret.  la  principaln  qaoqne  et 
scripait  plarimam  et  assidae  recitavit  per  lectorem.  Initium  aatem  sumpsit 
historiœ  post  esdeni  Ccsaris  dictatoria.  Sed  et  transiit  ad  inferiora  tempora, 
cœpitqne  a  pace  cÎTili,  quam  aentirei  neque  Ubere  neque  Tere  aibi  de  supe- 
rioribas  tradendi  potestatem  relietam,  «orreptas'sxpe  et  a  matre  et  ab  aria. 
Priori»  materi»  duo  TOlamina,  posterioris  nnum  et  quadraginta  reliquit  Com- 
posait et  de  TÎta  sua  octo  Tolamina,  magis  inepte  quam  inelcganter.  Item  Ci- 
eeronis  defensionem  adrersus  Asinii  GaUi  libros,  satis  eraditam.  Novas  etiam 
commentos  est  litteras  très,  ac  numéro  Teteram  quasi  maxime  necessarias 
addidit.  De  quarum  ratione  quum  priratus  adhac  Tolumen  edidisset,  mos 
princeps  non  difficulter  obtinuit  ut  in  usa  quoqae  promiscuo  essent. 
Ezstat  talis  scriptura  in  plerisque  libris,  ac  diumis  titulisque  operum. 

XLII.  Née  minore  cura  grsca  studia  secatns  est,  amorem  prstantiamqae 
lingu»  occasione  omni  professas.  Cuidam  Barbaro  grsce  et  latine  disserenti  : 
•  Quumutroquéf  inquit,  sermone  nostro  sis  peritu».»  Et  incommendanda  patri- 
bus  conscriptis  Achaia,  gratam  sibi  provinciam  ait,  communium  studiorum 
xommercio.  Ao  aaepe  ia  senatu  legatia  perpétua  oratione  respoadit  ;  multum 
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beaucoup  de  vers  d^Homère.  Toutes  les  fois  qu'il  s'était  vengé 
d'un  ennemi  ou  d'un  assassin,  il  avait  coutume  de  donner  le 
▼ers  suivant  pour  mot  d'ordre  au  tribun  de  garde  qui,  selon  Tu^ 
sage,  venait  le  lui  demander  : 

Repousser  le  premier  qui  m'irrite  et  m*outrage. 

Enfln  il  écrivit  en  grec  vingt  livres  de  l'histoire  des  Tyrrfaéniens, 
et  huit  de  celle  des  Carthaginois.  Ce  fut  en  considération  de 
ces  ouvrages  qu'il  ajouta  un  second  musée  à  celui  d'Alexandrie, 
et  qu'il  rappela  de  son  nom,  en  ordonnant  que,  chaque  année,  à 
des  jours  marqués,  comme  pour  des  cours  publics,  on  lirait  en 
entier,  dans  l'un  l'histoire  des  Tyrrhéniens,  dans  l'autre  celle 
des  Carthaginois,  et  que  les  divers  membres  de  l'établissement 
se  relèveraient  pour  en  achever  la  lecture. 

XLIir.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  donna  des  marques  non  équi« 
voques  du  repentir  qu'il  éprouvait  d'avoir  épousé  Agrippine  et 
adopté  Néron.  En  effet,  ses  affranchis  lui  rappelant  avec  éloge 
une  procédure  dans  laquelle  il  avait  condamné  la  veille  une 
femme  adultère ,  il  leur  répondit  que  le  destin  lui  avait  aussi 
donné  des  femmes  impudiques,  mais  qu'elles  n'étaient  pas  res- 
tées impunies.  Un  moment  après,  rencontrant  Britannicusv  il  le 
serra  dans  ses  bras,  et  lui  dit  :  «  Grandis,  et  je  te  rendrai 
comple  de  toutes  mes  actions.  »  Il  ajouta  en  grec  :  »  Celui  qui 
t'a  blessé  te  guérira.  »  Quoique  Britannicusfûl  dans  la  première 
fleur  de  l'âge,  Claude  se  proposait  de  lui  faire  prendre  la  toge 


vero  pro  tribunali  etiam  homericis  locutas  est  venibus.  Quoties  qaidem  hos  • 
tem  Tel  insidiatorem  altus  esset,  excubitori  tribuno  signum  de  more  posceali, 
non  temere  aliud  dédit  quam, 

Denique  et  grœcas  scripsit  historiae,  Tu/9j9y]vexfiv  Tigiuti,  Ka/»x>l^oveaxây 
octo.  Quarum  causa  veteri  Âlexandriee  museo  alteram  additum  ex  ipsius  no* 
iT  ine;  inslitumque  ut  quotannis  in  altero  Tuppïjvexôv  libri,  altero  KccpxriSch- 
vea/ûv,  diebas  etatutis,  yelut  inauditorio,recitarentartotia»inguli8  per  vicea. 
XLIII.  Sub  exitu  vitœ,  signa  quœdam  nec  obscura  pœnitentis  de  matrimoo 
nie  Agrippinœ,  deque  Neronis  adoptione  dederat.  Siquidem  commémorant 
(ibus  iibertis  ac  laudantibus  cognitionem  qua  pridie  quamdam  adnlterii  ream 
condemnavèrat ,  sibi  quoque  in  fatis  esse  jactavit  omnia  împudiea,  sed  non 
Jmpnnita  matrîmonia.  Et  subinde  ob?ium  sibi  Britannicum  arctius  corn- 
plexus,  bortatus  est  ut  cresceret,  rationemque  a  se  omnium  factorum  accipc- 
ret,  grœca  Insuper  Yoce  prosecntas,  à  tpdtfjcni  xoci  càfferae.Qaamqueimpubi 
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virile,  parce  que  Sa  taille  le  permettait  :  «  Enfin,  disait-il,  le 
peuple  rbmain  aura  un  vrai  Géfean  » 

XLIV.  Peu  de  temp?  après,  il  fit  son  testament  qui  fut  signé 
par  tous  les  magistrats.  Il  serait  peut-être  allé  plus  loin,  mais 
Agrippine ,  inquiète  de  cet  acte,  tourmentée  d'ailleurs  par  sa 
conscience,  et  pressée  par  des  délateurs  qui  Paccusaient  d'un 
grand  nombre  de  crimes,  prévint  Teffet  de  ses  desseins.  On  con- 
vient qu'il  périt  par  le  poison.  Mais  quand  et  par  qui  fut-il  pré- 
senté? C'est  un  point  sur  lequel  on  diffère.  Quelques-uns  disent 
qucf  ce  fut  au  Gapilole,  par  l'eunuque  Halolus,  son  dégustateur, 
dans  un  festin  avec  les  pontifes.  D'autres  prétendent  que  ce  fut 
dans  un  repas  de  famille,  et  de  la  main  d'Agrippine  elle-même 
qui  l'aurait  empoisonné  avec  des  champignons,  mets  dont  il 
était  très-friai)d.  On  ne  s!accordepas  non  plus  sur  les  suites  de 
l'empoisonnement.  Beaucoup  de  personnes  soutiennent  qu'im- 
médiatement après  avoir  avalé  le  poison ,  il  perdit  la  voix,  fut 
en  proie  à  des  douleurs  atroces  pendant  toute  la  nuit,  et  mou- 
rut au  point  du  jour.  Selon  d'autres,  il  s'assoupit  d'abord,  et 
dégagea  son  estomac  trop  chargé  ;  puis  on  lui  donna  une  se- 
cond» dose  de  poison.  Mais  on  ne  sait  pas  bien  si  ce  fut  dans 
un  potage,  sous  prétexte  de  lui  faire  reprendre  des  forces,  ou 
dans  un  lavement  qu'on  lui  administra  comme  pour  lui  procu- 
rer une  évacuation. 

XLV.  Sa  mort  resta  cachée  jusqu'à  ce  que  tout  fût  arrangé 
potir  assurer  l'empire  à  son  successeur.  On  continua  donc  de 


teneroqae  adhnc,  quando  statura  permitteret,  togam  dare  destiuasset,  adjécit: 
•Ht  tandem  populus  romanus  yerum  Cssarem  habeat.  • 

XLIV.  Non  maltoque  post  testamentum  etiam  conscripsit,  ac  signis  omniam 
inagistrataum  obsignaTit.  Prius  igitur  qaam  ultra  progrederetur,  prœTentus 
est  ab  Agrippina,  quam  preeter  beec  cooscientia  quoque  nec  minus  delatorea 
multornm  criminnm  argnebant.  Et  yeneno  quidem  occisuof  convenit  :  ubi  au- 
tem  et  per  quem  dato,  discrepat.  Quidam  tradnnt,  epulanti  in  arce  cura  sa- 
cerdotibns,  per  Ualotnm  spadouem  prsgga^tatorem  ;  alii,  domestico  conriTio^ 
per  ipsam  Agrippinam,  qn«  boletum  medicatum  avidissimo  ciborum  talium 
obtulerat.  Etiam  de  subsequeutibus  divetsa  fama  est.  Hulti  statim  hausto  ye- 
neno  obmutuisse  aiunt,  excruciatumque  doloribus  uoctetota,  deffcisse  prope 
lucem  ;  nonnulli  inter  iqitia  consopitum,  deinde  cibo  affluante  evomuisse  om- 
nia,  repetitumque  toxico,  incertum  pultine  addito,  qunm  velnt  exhaustum 
refici  cibo  oporteret,  an  immisso  per  clysterem,  nt  quasi  abundantia  labo- 
ranti  etiam  hoc  génère  egestionia  subvenirelnr. 

XLV.  Mors  ejus  celata   est,  donec  circa  saccessorem  omnia  ordinarentur. 
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faire  desvcsux^ comme  s'il  eutélé  malade.  On  feignit  qa'il  de- 
mandait des  comédiens  pour  se  divertir,  et  on  les  introduisit 
dans  son  palais.  Il  mourut  le  treize  octobre,  sous  le  consulat 
d^Asinius  Marcellus  et  d^Acilius  Aviola,  dans  la  soixante^qua- 
trième  année  de  son  âge,  et  la  quatorzième  de  son  règne.  Se& 
funérailles  furent  célébrées  avec  toute  la  pompe  impériale,  et 
Ton  fit  son  apothéose.  Cet  honneur,  délaissé  et  aboli  par  Néron, 
fut  plus  tard  rétabli  par^espasien. 

XLVI.  Voici  les  plus  remarquables  présages  de  sa  mort.  On 
aperçut  au  ciel  une  de  ces  étoiles  chevelues  qu^on  appell^co- 
mètes.  Le  tombeau  de  Drusq|,  son  père,  fut  frappé  de  la  ftudre, 
et  la  même  année  vit  mourir  un  grand  nombre  de  magistrats 
de  tout  genre.  Oa  a  quelques  raisons  de  croire  que  lui-même 
ne  parut  ni  ignorer  ni  dissimuler  sa  fin  prochaine;  car  il  ne  dé- 
signa aucun  consul  pour  un  temps  plus  éloigné  que  le  mois  où 
il  mourut  ;  et  la  dernière  fois  qu'il  vint  au  sénat,  après  avoir 
exhorté  ses  enfants  à  la  concorde,  il  recommanda  instamment 
leur  jeunesse  aux  sénateurs.  Enfin,  dans  le  dernier  débat  judi- 
ciaire qu'il  présida,  il  répéta  deux  fois  qu'if  touchait  au  terme 
de  sa  carrière  mortelle,  quoique  les  assistants  eussent  repoussé 
avec  horreur  un  tel  présage. 


Itaqae  et  qnaripro  Kgro  adhucTota  rasceptasunt^et  indacti  per  simnlationem 
comœdi;  qui  velat  desiderantem  oblectarent.  Eieeasit  tertio  idas  octobris, 
Asiflio  HarceUo,  Acilio  Aviola  eoDsulibns,  sexagesimo  qaarto  statis,  imperii 
decimo  quarto  anno.  Faneratasest  solenni  pfiiicipum  pompa/ et  in  numerum 
deornm  relatas.  Qaem  honorem ,  a  Nerone  destitutum  abolitumque,  recepit 
moz  per  Vespasianam. 

XLYI.  Preesagia  mortis  Ijot  praecipaa  fuerunt,  exortns  ormitœ  stellœ,  qua« 
cometem  Tocant  ;  tactnmque  de  cœlo  mouamentam  Drusi  patris,,  et  quod  eo- 
deii  anno  ex  omninm  magistratuam  génère  plerique  mortem  obierant.  Sed 
ipse née  ignorasse antdissimalasse  ultimavitœsuœtemporaTldetnr,  aliqnotqai- 
dem  argnmentis.  Nam  et  quam  consoles  designaret^neminemnltramenseDi  que 
obiit,  designavit;  et  in  senatu,  cai  noTissime  interfait,  maltom  ad  eoncordiam 
liberos  suos  cohortatus,  utriusque  œtatem  sappliciter  patribns  commendavit. 
Et  in  ultima  cognitione  pro  tribunal!,  accessisse  se  ad  finem  mortalitatis, 
quanquam  abominantibos  qui  andiebant,  semel  atqaeiterum  pronantiaTit, 
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I.  Dans  la  moison  Domilîa,  deux  familles  s'illustrèrent ,  celle 
des  Calvinus  et  celle  des  ^oobarbus.  Les  iEnobarbus  doivent 
leur  origine  et  leur  surnom  àL.  Domitius.  Celui-ci,  revenant  un 
jour  de  la  campagne,  rencontra  deux  jeunes  gens  d'une  beauté 
céleste,  qui  lui  ordonnèrent  d'annoncer  au  sénat  et  au  peuple 
une  victoire  que  Ton  regardait  encore  comme  incertaine.  Pour 
lui  prouver  leur  divinité,  ils  lui  caressèrent  les  joues,  et  de 
noire  qu'était  sa  barbe,  elle  devint  cuivrée.  Ce  signe  demeura 
à  ses  descendants,  qui  presque  tous  eurent  la  barbe  de  cette  cou- 
leur. La  famille  des  iGnobarbus  fut  honorée  de  sept  consulats, 
d'un  triomphe  et  de  deux  censures.  Ses  membres  furent  appe- 
lés au  patriciat,  et  tous  conservèrent  le  même  surnom.  Ils  ne 
prirent  même  jamais  d'autres  prénoms  que  ceux  de  Cnéius  et 
de  Lucius,  qu'ils  faisaient  alterner  entre  eux  d'une  manière  re- 
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I.  Ex  gcnte  Domitia  duœ  familiœ  claraerunt,  Calvinorum  et  iBaobarbornm. 
JBnobarbi  aactorem  originis  itemque  cognomiais  habent  Laciam  Domitium. 
Cui  rare  qaodamreTerteûtiJuTeneagemini  augustiore  forma  ex  occursu  impe* 
rasse  traduntur,  nantiaret  senatai  ac  populo  Tictoriam ,  de  qua  iocertum 
adhac  crat  ;  atque ,  in  fidem  majestatis,  adeo  permuUisse  roalas,  ut  e  nigro 
ratilnm  srique  asaimilem  capillum  redderent.  Quod  baigne  mausit  et  in  pos- 
teris  ejas,  ac  magna  pars  rutila  barba  fuerunt.  Faucti  autem  consnlatibus 
septem,  triumpho  censnraque  duplici,  et  inter  patricios  allecti,  perseveraraut 
oœnes  in  eodem  cognomine.  Ac  ne  prœnomina  quidem  ulla,  prslerquam 
Cneii  et  Lucii  nsnrparuntieaque  ipsa  notabili  varielate,  modo  continuante! 
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marquable.  Tantôt  il  restait  à  trois  personnes  consécutives,  tan- 
tôt il  changeait  avec  chacune  d*elles.  Le  premier ,  le  second  et 
le  troisième  i£nobarbus  furent  des  Lucius.  Nous  retrouvons  en- 
suite trois  Gnéius.  Les  autres  sont  tantôt  des  Lucius  et  tantôt 
des  Gnéius.  Il  est  l)on  de  faire  connaître  plusieurs  membres  de 
cette  famille,  afin  que  Ton  puisse  mieux  juger  que  si,  d'un  côté, 
Néron  dégénéra  des  vertus  des  siens,  de  l'autre,  il  reproduisit 
les  vices  de  chacun  de  ses  ancêtres,  comme  s'ils  lui  eussent 
été  transmis  avec  le  sang. 

IL  Ainsi,  en  remontant  un  peu  plus  haut,  nous  dirons  que 
son  bisaïeul  Gnéius  Domitius,  pendant  son  tribunal,  irrité  de  ce 
que  les  pontifes,  au  lieu  de  l'élire  à  la  place  de  son  père,  s'é- 
taient adjoint  un  autre  candidat,  fit  passer  au  peuple  le  droit 
qu'ils  avaient  de  nommer  les  prêtres.  Après  avoir,  dans  son  con- 
sulat, vaincu  les  Allobroges  et  les  Arvernes,  il  traversa  sa  pro* 
vince,  monté  sur  un  éléphant  et  suivi  d'une  foule  de  soldais, 
comme  dans  la  solennité  du  triomphe.  G'est  de  lui  que  l'orateur 
Licinius  Grassus  disait  qu'il  n'était  pas  étonnant  qu'il  eût  une 
barbe  de  cuivre,  puisqu'il  avait  une  bouche  de  fer  et  un  cœur 
de  plomb.  Son  fils,  étant  préteur,  appela  G.  Gésar  devant  le  se; 
nat,  et  le  somma  de  rendre  comple  de  son  consulat  qu'il  avait 
géré,  disait-on,  contre  les  auspices  et  les  lois.  Gonsul  lui-môme, 
il  essaya  de  l'enlever  à  son  armée  de  la  Gaule  ;  et,  nommé  pour 
lui  succéder,  par  la  faction  de  Pompée,  il  fut  pris  dans  Gorfi- 
nium  au  commencement  de  la  guerre  civile.  Remis  en  liberté. 


nnnmquodqne  per  temas  person&s ,  modo  alternantes  per  singnlas.  Nam  pri- 
mum  secundamqae  ac  tertiam  iSnobarboram  Lucios,  rursus  sequentes  très  ex 
ordine  Cueios  accepimus;  reliquos  nonnisi  yiciesim,  tum  Lucios,  tum  Cneios. 
Plures  e  familia  cognosoi  referre  arbitior,  qno  facilius  appareat  ita  dégéné- 
rasse a  suorum  yirtutibus  Nero,  ut  tamen  vitia  cujasque  quasi  tradita  et  in- 
genita  retulerit. 

IL  Ut  igitur  paulo  altius  repetàin,atavas  ejus  €neiu8  Domitius  in  tribunatu 
pontificibas  o£fensior,  quod  alium  quam  se  in  patris  sni  locum  cooptassent, 
jus  sacerdotam  subrogandorum  a  coUcgiis  ad  populnm  transtulit.  Ac  in  con- 
snlatu  Allobrogibus  Arvernieque  supf  rails,  elephanto  per  provinciam  invectus 
est,  tarba  militum,  quasi  iuter  solennia  triumphi,  prosequente.  In  bunc  dizit 
Licinius  Crassus  orator,  non  esse  miraudum  quod  œneam  barbam  haberet, 
cni  esset  os  feiream,  cor  plumbeum.  Hojus  filius  prœtor  Caium  Cœsarem 
abeuntem  consulatu^  quem  adversus  auspicia  legesque  gessisse  existimabatnr, 
ad  disquisitionem  senatus  vocavit.  Mox  consul  imperatorem  ab  exercitibas 
gallicis  retrahere  tentavit  j  successorque  ei  per  factionem  nominatus  principio 
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il  releva  par  son  arrivée  le  courage  des  Marseillais  qui  soute- 
naient un  siège  pénible  ;  mais  il  les  abandonna  tout  à  coup  et 
périt  enfin  à  la  bataille  de  Pbarsale.  Il  avait  trop  peu  de  fermeté 
dans  le  caractère  et  trop  de  dureté.  Dans  un  moment  où  les  af- 
faires étaient  désespérées,  la  crainte  lui  fit  souhaiter  la  mort. 
Mais  il  en  eut  une  frayeur  si  soudaine,  qu^il  rendit  le  poison  qu'il 
avait  avalé,  et  qu'il  affranchit  son  médecin  qui,  prévoyant  son 
retour,  avait  atténué  les  effets  de  la  potion  fatale.  C'est  lui  qui, 
lorsque  Cn.  Pompée  délibérait  sur  ce  qu'il  fallait  faire  de  ceux 
qui  resteraient  neutres,  soutint  seul  qu'on  devait  les  traiter  en 
ennemis.  ' 

UL  II  laissa  un  fils  qui  fut,  sans  contredit,  le  meilleur  de  tous  • 
les  Domitius.  Enveloppé,  quoiqu'innocent,  dans  la  loi  Pédia  con- 
tre les  complices  de  la  mort  de  César,  il  se  retira  auprès  de 
Cassius  et  de  Brutus  dont  il  était  le  proche  parent.  Après  leur 
mort,  il  sut  conserver  et  même  augmenter  la  flotte  qu'ils  lui 
avaient  jadis  confiée,  et  ne  la  remit  à  Marc-Antoine  qu'après  la 
défaite  entière  de  son  parti,  et  par  un  accommodement  volon- 
taire qui  fut  considéré  comme  un  très-grand  service.  Aussi  de 
tous  ceux  qui  avaient  été  condamnés  pour  la  même  cause,  il  fut 
seul  rétabli  dans  sa  patrie,  où  il  obtint  les  plus  éclatantes  di- 
gnités. La  guerre  civile  s'étant  rallumée,  il  fut  lieutenant  d'An- 
toine, et  ceux  qui  rougissaient  d'obéir  à  Cléopâlre  lui  offrirent 
le  commandement.  Mais  n'osant  ni  l'accepter  ni  le  refuser  à 
cause  de  l'affaiblissement  subit  de  sa  santé,  il  passa  du  côté 


ciyUis  beUi,  ad  Corfiniaro  captus  est.  Unde  dimissus,  MassUienses  obsidione 
laborantes,  quum  adventu  suo  confirmasset,  repente  destituit;  acieqne  demum 
Pharsalica  occubuit.  Vir  neque  satis  constans,  et  ingenio  traci,  in  despera- 
tione  rerum,  inortem  timoré  appetitam  ita  expavit,  ut  hau&tum  Tenennm  pœ- 
nitentia  evomuerit,  medicumque  manumiserit^  qui  id  sibi  prudens  ac  sciens 
minus  noxiam  temperasset.  Consultante  autem  Cneio  Pompeio  de  mediis  ao 
nentram  partem  sequ^ntibus,  solus  censuit  hostium  numéro  habendos. 

m.  Reliquit  filium  omnibus  gentis  suœ  procul  dubio  prœfecendum.  Is  înter 
conscios  caesariause  necis,  quanquam  insons,  damnatus  lege  Pedia,  quum  ad 
Cassinm  Brutumque,  propinqua  sibi  cognatione  junctos,  se  contulisset,  post 
utriusque  interitum  classem  olim  commissam  retinult,  auxit  etlam,  nec 
nisi  parlibus  ubique  profligatis,  Marco  Antonio  sponte  et  ingentis  meriti 
loco  tradidit ,  solusque  omnium  ex  iis  qui  pari  lege  damnati  erant,  res- 
titutus  in  patriam,  ampUssimos  honores  percucurrit.  Ac  subinde  redintegrata 
dissensione  civili,  eidem  Antonio  legatus,  delatam  sibi  summam  imperii  ab 
lis  quos  Cleopatrie  pudcbat,  neque  suseipere  neque  recusare  6denter,  prop- 
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d*Auga8(e  et  mourut  quelques  jours  après,  sans  avoir  pu  se  ga- 
rantir de  tout  reproche;  car  Antoine  prétendit  qu'il  ne  Tavait 
abandonné  que  pour  revoir  sa  maîtresse  Servilia  Nais. 

IV.  Son  fils  Domitius  fut  Texécuteur  testamentaire  d'Auguste, 
aussi  connu  dans  sa  jeunesse  par  son  habileté  à  conduire  un 
char,  quMHustré  dans  la  suite  par  les  ornements  du  triomplic 
qui  lui  furent  décernés  après  la  guerre  de  Germanie.  Fier,  pro- 
digue et  cruel,  dans  son  édilité,  il  força'  le  censeur  Lucius  Plan- 
cus  à  se  ranger  sur  son  passage.  Dans  son  consulat  et  dans  sa 
préture,  il  fît  paraître  sur  la  scène  des  chevaliers  romains  et 
des  matrones  pour  représenter  des  mimes.  Il  donna  au  cirque 

-  et  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  des  combats  de  bêtes.  Il  y 
joignit  aussi  un  spectacle  de  gladiateurs.  Mais  il  y  apporta  tant 
de  barbarie,  qu'Auguste,  qui  lui  en  avait  déjà  fait  secrètement 
d'inutiles  reproches,  jugea  nécessaire  de  Ten  blâmer  par  un 
édit. 

V.  Anlonia,  ralnée,lui  donna  un  fils  qui  fut  père  de  Néron,  et 
dont  la  vie  fut  en  tout  point  abominable.  Ce  fils  qui  avait  ac- 
compagné en  Orient  le  jeune  Gains  Gésàr,  tua  son  affranchi 
parce  qu'il  avtfit  refusé  de  boire  autant  qu'il  l'ordonnait.  Ren- 
voyé pour  ce  meurtre  de  la  cour  du  prince,  il  ne  se  conduisit 
pas  avec  plus  de  réserve.  Il  écrasa  exprès  un  enfant  dans  un 
bourg  sur  la  voie  Appienne,  en  lançant  tout  à  coup  ses  chevaux 
au  galop.  A  Rome,  sur  la  place  publique,  il  arracha  ui^  (bîI  à  un 
chevalier  romain  qui  lui  adressait  des  reproches  avec  trop  de  li- 

ter  subitam  yaletudinem,  ansus,  transiit  ad  Augustum  ;  et  in  Hiebas  paucis 
obiit ,  nonnalla  et  ipse  infamia  adupenus  ;  nam  Antonius  eum  desiderio 
amicK  Serriliœ  Naïdis  transfagisse  jactarit. 

ly.  Es  hoc  Domitius  nascitur,  quem  emptorem  familiae  pecunigpque  in  tes' 
tamento  Augusti  fuisse,  mox  tulgo  notatum  est ,  non  minas  aurigandi  arte 
in  adolescentia  claras,  qnam  deinde  ornamentis  triumpbalibut  ex  germanica 
beUo.  Yeram  arrogaos,  profusus,  immitis,  censorem  Lucium  Plancum  via  sibt 
decedere  «sdilis  coegit.  Prœturœ  consnlatusque  honore  équités  romanos  ma* 
tronasqne  ad  agéndum  mironm  prodnxit  in  scenam  ;  Tenatîonesque  et  in  circo 
et  in  omnibus  nrbis  regionibus  dédit.  Munus  etiam  gladiatorium ,  sed  tanta 
Meyitia,  nt  necesse  fuerit  Augnsto  dam  frustre  monitom  edicto  coercere. 

y.  Ex  Antonia  minore  patrem  Neronis  procreavit ,  omni  parte  vite  de- 
testabilem.  Siqnidem  cornes  ad  orientem  Caii  Cœsaris  juTenis,  occiso  li- 
berto  suo,  quod  potare  quantum  jubebatur  recusarat ,  dimissus  e  cohorte 
amicorum  nihilo  modestins  vixit.  Se  et  in  y'im  Appise  Tico  repente  pnerum  ci- 
tatis  jnmentis  haud  ignarus  obtrÎTit  ;  et  Roms  medio  foro  cuidam  equiti  romano 
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berté.  Il  était  de  si  mauvaise  foi,  que  non-seulement  il  privait 
les  courtiers  du  prix  de  ce  qu'il  achetait,  mais  que,  dans  sa 
préture,  il  frustrait  de  leurs  récompenses  les  vainqueurs  des 
courses  de  chars.  Cependant  les  railleries  amères  de  sa  sœur  et 
les  plaintes  des  patrons  des  coureurs  rengagèrent  à  statuer  qu'à 
Tavenir  les  prix  seraient  payés  comptant.  Quelques  jours  avant 
la  mort  de  Tibère,  accusé  de  lèse-majesté,  de  plusieurs  adul- 
tères et  d'jnceste  avec  sa  sœur  Lépida,  il  ne  dut  son  salut  qu'au 
changement  de  règne.  Il  mourut  d'hydropisie  à  Pyrges.  Il  avait 
eu  d'Agrippine,  fille  de  Germanicus,  un  fils  nommé  Néron. 

VI.  Néron  naquit  à  Ântium,  neuf  mois  après  la  mort  de  Ti- 
bère,  le  quinze  de  décembre*  au  lever  du  soleil,  en  sorte  qu'il 
fut  frappé  de  ses  rayons  avant  de  toucher  la  terre.  Parmi  beau- 
coup de  conjectures  effrayantes  qui  furent  faites  à  l'instant  de  sa 
naissance,  on  regarda  comme  un  présage  la  réponse  de  Domi- 
tins  son  père  aux  félicitations  de  ses  amis,  «  qu'il  ne  pouvait 
naître  d'Agrippine  et  de  lui  rien  que  de  détestable  et  de  funeste 
au  bien  public,  n  Le  jour  de  son  inauguration,  on  remarqua  un 
signe  évident  de  sa  malheureuse  destinée.  Gains  Gésar,  pressé 
par  sa  sœur  de  lui  donni^r  le  nom  qu'il  voudrait,  tourna  les 
yeux  vers  Claude  son  oncle,  qui  depuis  l'adopta  lorsqu'il  fut  em- 
pereur, et  dit- qu'il  lui  donnait  son  nom.  Mais  ce  n'était  qu'une 
plaisanterie  :  ce  nom  fut  dédaigné  par  Agrippine,  parce  qu'alors 
Claude  était  le  jouet  de  la  cour.  A  trois  ans,  Néron  perdit  son 


liberiuB  jnrganti  oculum  eruit.  Perfidis  vero  Untœ,  ut  non  modo  argentariot 
pretiis  rerum  coemptarum,  sed  et  in  prœtura  mercede  palmarum  aurigarios 
TraudaTerit.  Notatns  ob  hsc  et  sororis  joco  ,  querentibus  dominis  factionum, 
reprsesentanda  prsmia  in  posterum  sanxit.  Majestatis  quoque  et  adulterio- 
rum,  incestique  cnm  sorore  Lepida  snb  ezcessu  Tiberii  reus,  mntatione  tem- 
porum  evasit  ;  decessitque  Pyrgis  morbo  aque  intercutis ,  sublato  fiiio  Ne- 
rone  ex  Agrippina,  Germanico  genita. 

VI.  Nero  natus  est  Autii  post  noTem  menses  quam  Tiberius  ezcessit^  decimo 
octaTO  calendas  jannarîas,  tantum  quod  eioriente  sole,  pêne  ut  radiis  prine 
quam  terra  contingeretur.  De  genitura  ejus  statim  multa  et  formidolosa  mul- 
tis  conjectantibns,  praesagio  fuit  etiam  Domitii  patrie  yox,  inter  gratnlationes 
amicorum  negantis  quidquam  ex  se  et  Âgrippina  niai  detestabile  et  malo  pu- 
blico  nasci  potuiese.  EJusdem  futuree  infelicitatis  signum  evidens  die  lustrico 
exstitlt.  Nara  Gains  Gcsar,  rogânte  sorore  ut  infanti  quod  veiiet  nomen  daret, 
intnens  Glaudinm  patmnm  suam,  a  quo  mox  principe  Nero  adoptatus  est, 
ejus  se  dizitdare  :  nequeid  ipse  serio,  sed  per  jocum,  et  asperaante  Agrip- 
pina, quod  tum  Glaudiui  inter  ludibria  auûe  erat.  Trimulos  patrem  amisit. 
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père.  Héritier  |K)ur  un  tiers,  il  n'eut  pas  même  celte  portion, 
parce  que  Caius  son  cohéritier  s'empara  de  tous  les  biens  et 
même  exila  sa  mère.  Réduit  presque  à  Tindigence,  il  fut  nourri 
chez  sa  tante  Lépida,  sans  autres  maîtres  qu'un  danseur  et  un 
barbier.  Sous  le  règne  de  Claude,  il  rentra  dans  les  biens  de  son 
père  et  s'enrichit  de  l'héritage  de  son  beau-p^  re,  Crispus  Passiénus. 
Le  crédit  et  la  puissance  de  sa  mère,  lorsqu'elle  fut  rappelée  à 
Rome,  relevèrent  si  haut  que  lebruit  courut  que  Messaline,  femme 
de  Claude,  jalouse  de  ce  qu'il  était  devenu  le  rival  de  Britanni- 
cus,  avait  aposté  des  gens  pour  l'étrangler  pendant  qu'il  ferait  sa 
méridienne.  On  ajouta  que  les  meurtriers  s'étaient  enfuis,  ef- 
frayés à  la  vue  d'un  serpent  qui  s'élança  de  son  oreiller.  Ce  qui 
donna  lieu  à  ce  conte,  c'est  qu'on  trouva  un  jour  la  peau  d'un 
serpent  auprès  du  chevet  de  son  lit.  Sa  mère  la  lui  fit  por- 
ter pendant  quelque  temps  à  son  bras  droit  dans  un  bracelet 
d'or.  Mais  ensuite,  importuné  du  souvenir  de  sa  mère ,  il  le  re- 
jeta, et,  plus  tard,  il  le  rechercha  en  vain  dans  ses  derniers 
malheurs. 

VU.  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  encore  adolescent,  il  était  un  des 
acteurs  les  plus  assidus  aux  jeux  troyens  dans  le  cirque,  et  il  y 
obtint  de  nombreux  applaudissements.  A  onze  ans,  il  fut  adopté 
par  Claude,  et  confié  aux  soins  de  Sénèque,  qui  était  déjà  séna- 
teur. La  nuit  suivante,  Sénèque  rêva,  dit-on,  qu'il  était  précep- 
teur de  Caius  César,  et  Néron  vérifia  bientôt  ce  songe,  en  don- 


Cujtts  ex  parte  tertia  hsres ,  ne  hanc  quidem  integram  cepit;  correptîs  per 
cobaeredem  Caium  naÎTers»  bonis  et  aubinde  matre  etiam  relegata,  pêne 
inops  atqne  egens  apnd  amitam  Lepidam  uutritus  est,  snbduobos  pœdagogis, 
saltatore  atque  tonsore.  Venim  Claudio  imperiam  adepto  »  non  solum  pater- 
nas  opes  recnperaTit,  sed  et  Crispi  Passieni  TÎtrici  sui  hsreditate  ditatus  est. 
Gratia  quidem  et  potentia  revocatœ  restitatœqne  matris  usque  eo  floruit,  ut 
emanaret  in  vulgus,  missos  a  Messalina,  uxore  Claudii,  qui  eum  meridiantem, 
quasi  Britannici  œmulum,  strangularent.  Additum  fabulœ  est,  eosdemdracone,  e 
pulvino  se  proferente,  conterritos  refugisse.  Quse  fabula  exorta  est ,  deprehen- 
sis  in  lecto  ejus  circun  cervicalia  serpentis  exuviis,  quas  tamea  aares  ar- 
millœ  ex  volnntate  matris  inclusas  dextro  brachio  gestavit  aliqaandiu,  ac 
tsedio  tandem  materns  mémorise  abjecit,  rursusque  extremis  snis  rébus 
frustra  rtquisiyit. 

TII.  Tener  adhuc,  necdum  matura  pneritia,  circensibas  Indis  Trojam  con- 
stantissime  faTorabiliterque  lusit.  Undecimo  œtatis  anno  a  Claudio  adoptatas 
est,  Annœoqne  Sfinecœ  jam  tune  senatori  in  disciplinam  traditus.  Ferunt  Se- 
necam  proxiroa  noct«  visum  sibi  per  qnietem  Caio  Gssari  prscipere  ;  et  fidem 


nant,  le  plus  tôt  qu'il  put,  des  marques  de  son  caractère  exé- 
crable. Son  frère  Brilannicus  l'ayant  appelé,  par  habitude,  iEno- 
barbus,  après  son  adoption,  il  tâcha  de  faire  croire  à  Claude  que 
Britannicus  n'était  point  son  fils.  Il  accabla  publiquement  de  son 
témoignage  sa  tante  Lépida,  pour  plaire  à  Agrippine  qui  la  pour- 
suivait en  justice.  Conduit  au  Forum  pour  y  prendre  la  loge,  il  fit 
des  distributions  au  peuple  et  des  présents  aux  soldats.  Il  porta 
le  bouclier  dans  la  revue  des  gardes  prétoriennes,  et  rendit  à 
son  père  des  actions  de  grâces  dans  le  sénat.  Il  plaida  en  latin 
devant  Claude,  alors  consul,  pour  les  habitants  de  Boulogne,  et 
en  grec  pour  les  Rhodiens  et  les  Troyens.  Sa  première  magis- 
trature fut  celle  de  préfet  de  Rome  pendant  les  fêtes  latines,  où 
les  plus  célèbres  avocats  s'empressèrent  de  porter  devant  lui, 
non  des  affaires  ordinaires  et  courtes  suivant  l'usage,  mais  un 
grand  nombre  de  causes  importantes,  sans  avoir  égard  à  la  pro- 
hibition de  Claude.  Peu  de  temps  après,  il  épousa  Octavie,  et  fit 
célébrer,  pour  le  salut  de  Claude,  des  jeux  dans  le  cirque  et  des 
combats  de  bêtes. 

VIII.  Il  avait  dix-sept  ans  lorsqu'on  annonça  publiquement  la 
mort  de  Claude.  Il  se  présenta  devant  les  gardes  entre  la  sixième 
et  la  septième  heure,  parce  que  dans  toute  la  journée  nulle  au- 
tre ne  parut  plus  favorable  pour  prendre  les  auspices.  Il  fut  salué 
empereur  sur  les  degrés  du  palais,  et  porté  en  litière  dans  le 
camp.  Là,  il  harangua  les  soldats  à  la  hâte,  et  se  rendit  ensuite 

Bomnio  Nero  breyi  fecit,  prodita  immanitate  natarœ  qaibns  primam  potait 
experimentis.  Namque  Britannicam  fratrem,  qaod  se  post  adoptionem  iBno* 
barbnin  ex  consnetudine  saiutasset,  ut  sabditivum  apud  patrem  arguere  cona- 
tas  est.  Amitam  etiam  Lepidam^  ream  testimonio  coram  afflixit,  gratificans 
matri  a  qna  rea  premebatnr.  Deductus  in  foram  tiro,  populo  congiariuni^  mi- 
liti  donatiTum  proposait.  Indictaque  decursione  prœtorianis,  scutnm  sua 
manu  prstalit  ;  exinde  patri  gratias  in  senatu  egit.  Apud  eamdem  consulem 
pro  Bononiensibus  latine,  et  pro  Bhodiis  atque  liieusibus  grsece  verba  fecit. 
Auspicatus  est  et  jurisdictiouem,  prœfectus  urbis  sacro  latinarum,  celeberri- 
mis  patronis  non  transiatitias,  ut  assolet,  et  brèves,  sed  maximas  plnrimasque 
postulationee  certatim  ingerentibus,  quanivis  interdictum  a  Claudio  esset. 
Nec  multo  post  duxit  uxorem  OctaTiam  ,  ediditque  pro  Claudii  salute  circen- 
ses  et  venationem. 

YIII.  Septemdecim  natus  anuos,  ut  de  Claudio  palam  factum  est,  inter  hû- 
ram  sextam  septimamqueprocessit  adeicubitores,quum  ob  totiusdiei  diritatem 
non  aliud  anspicandi  tempus  acconamodatius  videretur.  Proque  palatii  gradi- 
bus  imperator  consalutatus,  lectica  in  castra,  et  inde  raptim  appellatîs  mili- 
tibttf  in  cnriara  delatus  est ,  discessitque  jam  vesperi  ;  ex  immensis  qnibua 
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au  sénat  qu*il  ne  quitta  que  le  soir.  De  tous  les  honnira  extra- 
ordinaires dont  on  le  comblait,  il  ne  refusa  que  le  tilre  de  père 
de  la  patrie  qui  ne  convenait  pas  ^  son  âge. 

IX.  Passant  de  là  à  des  démonstrations  de  piété,  il  lit  faire  de 
magnifiques  funérailles  à  Claude,  prononça  son  oraison  funèbre, 
et  le  mit  au  rang  des  dieux.  Il  rendit  les  plus  grands  honneurs 
à  la  mémoire  de  son  père  Domitius.  Il  abandonna  à  sa  mère  la 
direction  de  toutes  les  affaires  publiques  et  privées.  Le  pranier 
jour  de  son  règne,  il  donna  pour  mot  d*ordre,  au  tribun  de 
garde  a  la  meilleure  des  mères.  »  Dans  la  suite,  il  se  promena 
souvent  en  public  avec  elle  dans  la  même  litière.  Il  établit  une 
colonie  à  Antium,  composée  de  vétérans  prétoriens,  et,  comme 
pour  les  changer  de  garnison,  il  y  transporta  les  plus  riches 
primipilaires.  Il  y  fit  construire  aussi  un  très-beau  porL 

X.  Pour  donner  encore  une  meilleure  idée  de  son  caractère, 
il  annonça  qu'il  régnerait  suivant  les  principes  d'Auguste,  et 
ne  manqua  aucune  occasion  de  montrer  sa  libéralité,  sa  clé- 
mence et  sa  douceur.  Il  abolit  ou  diminua  les  impôts  trop  oné- 
reux. Il  réduisit  au  quart  le  salaire  des  délateurs,  fixé  par  la 
loi  Papia,  et  distribua  au  peuple  quatre  cents  sesterces  *  par  tête. 
Il  assigna  à  tous  les  plus  nobles  sénateurs  privés  de  fortune 
des  appointements  annuels,  dont  plusieurs  allaient  jusqu'à  cinq 
cent  mille  sesterces  ^  II  assura  aux  cohortes  prétoriennes  des  ra- 


eumulabatur  bonoribus  tantum  palris  patriœ  nomine  recusato  propter  œta^ 
tein. 

IX.  Onusbinc  a  pietatis  ostentatione,  Claudium  apparatiasimo  fanere  elatnm 
laudavit  consccraTitque.  Uemoria  Domitii  patris  honores  maximes  habuit. 
Matri  suramam  omnium  rerum  publicarum  priratarnmqne  permisit.  Primo 
etiam  imperii  diesignamexcnbanti  tribuno  dédit,  optimam  matrem  ;  ac  deinceps 
ejnsdem  sœpe  lectica  per  pablicum  simalyectusest.  Antiura  coloniam  dedaxit, 
adscriptis  yeteranis  e  prstorio,  additisque  per  domicilii  translationem  difiasi- 
mis  prifliipilarium,  ubi  et  portum  operis  sumptaosissimi  fecit. 

X.  Atque,  ut  certiorem  adhue  indolem  ostenderet,  ex  Augnsti  prs&cripto 
imperatnrum  se  professus,  neque  liberalilatis,  neque  clemcntiœ,  nec  comita- 
tis  quidem  exhibendse  nllam  occasionero  omisit.  Graviora  Tectigalia  aut  abo- 
levit,  aut  minuit.  Prœmia  delatorum  Papiœ  legis  ad  quartas  redegit ,  dÎTisis 
populo  viritim  quadringeuis  nummia.  Senatorum  uobilissimo  cu*que,  sed  a  re 
familiari  destituto,  annna  salaria,  et  qnibusdam  quingena   constitnit.  Item 

•  70  francs  15  centimes.  * 

)  91,  900  francs. 
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tions  de  blé  gratuites  et  mensuelles.  Un  jour  qùt,  selon  Tusage, 
on  lui  ({^mandait  de  signer  la  condamnation  d'un  criminel  : 
«  Que  je  voudrais,  dit-il,  ne  pas  savoir  écrire  I  »  Il  saluait  tous 
les  citoyens  en  les  appelant  par  leur  nom.  Il  répondit  au  sénat 
qui  le  remerciait  :  «  Attendez  que  je  Taie  mérité.  »  U  admettait 
le  peuple  à  ses  exercices  du  Champ-de-Mars.  Il  déclama  souvent 
en  public,  lut  des  vers  non-seulement  chez  lui,  mais  sur  le 
théâtre,  et  excita  un  tel  enthousiasme,  que,  pour  cette  lecture, 
on  vota  des  actions  de  grâces  aux  dieux ,  et  qu'une  partie 
de  ces  vers  fut  gravée  en  lettres  d'or,  et  dédiée  à  Jupiter 
Gapitolin. 

XL  II  donna  un  grand  nombre  de  spectacles  en  tout  genre, 
des  juvenales,  des  jeux  du  cirque,  des  représentations  théâ- 
trales et  des  combats  de  gladiateurs.  Il  admit  aux  juvetiales 
des  vieillards  consulaires  et  de  vieilles  matrones.  U  donna  aux 
chevaliers  une  place  séparée  dans  le  cirque ,  et  il  y  Gt  paraître 
jusqu'à  des  attelages  de  chameaux.  Dans  les  jeux  pour  l'éter- 
nité de  l'empire,  qu'il  appela  Zcs  grands  jeux,  àes  personnes  des 
deux  ordres  et  des  deux  sexes  remplirent  des  rôles  divertissants. 
Un  chevalier  romain  très-connu  courut  dans  la  lice  sur  un  élé- 
phant. On  joua  une  comédie  d'Afranius,  intitulée  VIncendie,  et 
l'on  abandonna  aux  acteurs  le  pillage  d'une  maison  dévorée  par 
les  flammes.  Chaque  jour,  on  faisait  au  peuple  toutes  sortes  de 
largesses.  On  lui  distribuait  des  oiseaux  par  milliers,  des  mets 


prœtoriani^ohortibas  frumentam  menetranintpratuitani.  Etquomde  suppUcio 
cujuadam  capite  damnati  ut  ex  more  subscriberet  admoneretur  :  iQaam  yel- 
lem,  inquit^DescirelilterasIi  Omnea  ordinea  aubinde,  ac  memoriter,  salutavit. 
Agenti  aenatuigratiaa^respondit  :  «Quammeracru^»  Âdcampestresexercitatio- 
nea  suaa  admisit  et  plebem.  DeclamàTit  et  ssepins  publiée;  rccitavit  et  car- 
mina,  non  modo  domi,  aed  in  theatro,  tanta  universorum  iœtitia,  nt  ob  reci- 
tationero  sappiicatio  décréta  ait,  atqne  pars  carminum  anreis  lilteria  Jovi 
eapitolino  dicata. 

XI.  Spectaculoram  plurima  et  varia  gênera  edidit ,  juyenalea ,  circenses, 
scenicoa  iadoa ,  gladiatorinm  munus.  Javeualibns  aenea  quoqne  consularec, 
annsque  matronaa  recepit  ad  lusum.  Clrce;^siba8  loca  equiti  sécréta  a  cœteris 
tribuit,  commisitque  etiam  eamelorum  quadrigas.  Ludis,  quoa  pro  sternitate 
imperii  suaeeptos  appeUari  mazimos  yoluit,  ex  utroque  ordine  et  sexu  plcrl- 
que  ludicraa  partes  sustinaerunt.  Notissimus  eques  romanus  elephanto  snper- 
sedens  per  catadromum  decucurrit.  Inducta  est  et  Afranii  togata,  quae  incen- 
dium  inscribitur  ;  concessumque  nt  scenici  ardentis  domns  supellectileœ 
dirîperent,  ac  sibi  haberent.  Sparsa  et  populo  missilia  omnium  rerum  po-^ 
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de  toute  espèce»  des  bons  payables  en  gtains,  des  vêtements,  de 
i'or,  de  l'argent,  des  p!erres  précieuses,  des  perles,  des  tableaux, 
des  esclaves,  des  bètes  de  somme,  des  bêtes  apprivoisées,  enHa 
des  vaisseaux,  des  lies  et  des  terres. 

XIL  Néron  regardait  ces  jeux  du  haut  de  Tavant-scène.  Dans 
Tespace  d'un  an,  il  construisit,  près  du  Champ  -de-Mars,  un  am- 
phithéâtre en  bois,  dans  lequel  il  donna  un  spectacle  de  gladia- 
teurs, où  il  ne  laissa  périr  personne,  pas  même  les  coupables  ; 
mais  il  y  mit  aux  prises  quarante  sénateurs  et  soixante  cheva  - 
tiers,  dont  quelques-uns  jouissaient  d'une  fortune  et  d'une  ré- 
putation à  l'abri  de  tout  reproche.  Il  choisit,  dans  les  mêmes 
ordres,  des  combattants  contre  les  bêtes,  et  pourvut  à  divers 
emplois  de  l'arène.  Il  donna  aussi  une  nâumachie  où  des  mons- 
tres marins  nageaient  dans  de  l'eau  de  mer.  Il  fit  danser  la  pyr- 
rhique  à  des  jeunes  gens  auxquels  il  délivra  ensuite  des  diplômes 
de  citoyens  romains.  Parmi  les  sujets  de  ces  pyrrhiques,  le  tau- 
reau saillit  Pasiphaé,  qui  était,  ainsi  que  le  crurent  beaucoup 
de  spectateurs,  renfermée  dans  une  vache  de  bois.  Dès  son  pre- 
mier effort,  Icare  tomba  à  côté  de  la  loge  de  Néron  et  le  cou- 
vrit de  sang.  En  effet,  Néron  présidait  rarement  alors,  et  regar- 
dait le  spectacle  par  de  petites  ouvertures;  mais,  dans  la  suite, 
il  s'établit  en  plein  podium.  Il  fut  le  premier  qui  institua  à 
Home  des  jeux  quinquennaux  qu'il  appela  N^oniens,  Ces  jeux 


omnes  dies  singula  quotidie  millia  ,  avium  cajuiqne  generis,  maltiplex  pcnus, 
tesserflB  f ramentarie ,  yestis,  aurum,  argentnm,  gttome,  margarite,  tabule 
picte,  mancipia,  jnmenta,  atqne  etiam  manaaetc  fers;  noTissime  naves,  in. 
■ulœ,  agri. 

XII.  Hos  ludos  «pectavit  e  proscenii  fastigio.  Hunere  qaod  in  amphitheatro 
ligneo,  in  regione  Martii  caitfpi  intra  anni  spatium  fabricato,  dédit,  neminem 
occidit,  ne  noxionim  quidem.  Exhibait  autem  ad  ferrum  etiam  quadragenos 
senalores^SÊxagenosque  équités  rcmanos,  et  quosdam  fortun»  atque  existima- 
tionis  integrœ  ;  ex  iisdem  ordinibusj  confectoresque  ferarum,  et  ad  varia  are> 
ne  ministeria.  Exhibuit  et  naumachiam  marina  aqua  innantibus  beliuis, 
item  pyrrhichas  quasdam  e  numéro  epheborum  ;  quibus  post  editam  operara 
diplomata  civitatis  roman»  singulis  obtulit.  Inter  pyrrhicharum  argumenta* 
taurus  Pasiphaen  ligneo  juvence  shnulacro  abditam  iniit,  ut«multi  spectan 
tium  crediderunt.  Icarus  primo  statim  conatifjuxta  cubiculom  ejus  decidic^ 
ipsumque  cruore  respersit.  Nam  perraro  prssidere,  ceterum  accubans  pri- 
mum  parvis  foramiuibus,  deinde  toto  podio  adaperto  spectarc  consueverat. 
Instituit  et  quinquennale  certamen  prii^us  omnium  Rome  more  greco,  tri- 
plçx,  musicum,  gymnicum,  equAl^,  quod  appeliavit  Neronia.  Dedicatisqno 
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étaient  de  trois  genres,  à  la  manière  des  Grecs,  c'est-à-dire  qu'il 
y  avait  de  la  musique,  des  exercices  gymniques  et  des  courses 
à  cheval.  Après  avoir  consacré  des  bains  et  un  gymnase,  il 
offrit  de  Thuile  aux  sénateurs  et  aux  chevaliers.  Le  sort  dé- 
signa parmi  les  consulaires  les  intendants  des  jeux,  et  on  leur 
donna  la  place  des  préteurs.  Néron  descendit  ensuite  dans  Tor- 
chestre,  au  milieu  du  sénat,  et  reçut  la  couronne  d'éloquence  et 
de  poésie  latine  que  les  plus  illustres  citoyens  s'étaient  dispu- 
tée, et  qu'ils  lui  accordèrent  d'un  consentement  unanime.  Il  baisa 
celle  que  lui  décernèrent  les  juges,  comme  joueur  de  luth,  et 
ia  fit  mettre  au  pied  de  la  statue  d'Auguste.  Dans  les  jeux  gym- 
niques qu'il  donna  au  Ghamp-de-Mars,  il  déposa  les  prémices  de 
sa  barbe  au  milieu  d'un  sacrifice  solennel,  les  renferma  dans 
une  boite  d'or  garnie  des  perles  les  plus  précieuses,  et  les  con- 
sacra à  Jupiter  Gapilolin.  Il  invita  même  les  vestales  au  spec- 
tacle des  athlètes,  parce  qu'à  Olympie  on  permettait  aux  prêtres- 
ses de  Gérés  d'y  assister. 

XIII.  On  peut  compter  avec  raison  parmi  les  spectacles  qu'il 
donna,  l'entrée  de  Tiridate  à  Rome.  Ge  roi  d'Arménie,  attiré  par 
ses  grandes  promesses,  devait  paraître  devant  le  peuple  au  jour 
marqué  par  un  édit;  mais  le  mauvais  temps  y  mit  obstacle.  Né- 
ron le  montra  de  la  manière  la  plus  avantageuse  pour  lui.  Il 
rangea  autour  du  Forum  des  cohortes  sous  les  armes,  et  s'assit 
dans  la  tribune  aux  harangues,  sur  une  chaise  curuie,  en  cos-  . 
tume  de  triomphateur,  environné  des  enseignes  militaires  et  des 


thermie  atque  gymnasio,  senatui  quoque  et  equiti  oleum  prebuit.  Hagistros 
toti  certamini  prœposuit  couBulares  sorte  ,  sede  praetoram.  Deinde  ia  orches- 
tram  senatumque  descendit,  et  orationis  qnidem  carminisque  latini  eoronam, 
de  qua  honestiasimas  qnisqne  conteaderat,  ipsorum  consensu  concessam  sibi 
recepit.  Citharœ  autem  a  judicibus  ad  se  delatam  aduravit,  ferrique  ad  Au- 
gusti  statnam  jnssit.  Gymnico,  qnod  in  septis  edebat,  inter  buthysi»  appara-  * 
tnm,  barbam  primam  posait,  conditamque  in  auream  pyxidem,  et  pretiosissi- 
mis  margaritis  adomatam  Jotî  Capitolino  consecravit.  Ad  athletarum  specta- 
culara  inTitaTÏt  et  yirgines  vestales,  quia  Olympia  Cerefis  sacerdotibus 
spectare  conceditar. 

XIII.  Noa  immerito  iater  spectacula  ab  eo  édita,  et  Tiridatis  in  nrbem 
iatroitam  retulerim.  Qaem  Armeai^  regem  magais  pollicitationibas  sol- 
licitatum,  quum  destinato  per  odictum  die  ostensaras  populo  propter  aubi- 
lum  distulisset,  produxit  quo  opportaaissime  potuit  ;  dispositis  circafori  tem- 
pla  armatis  cohortibas,  curali  residens  apad  rostra  triumphaatia  habita, 
inter   sigaa  militaria  atqae  vexilla.  Et  primo  per  devexam  polpitam  sab-  ' 
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aigles  romaines.  Tiiidate  monta  les  degrés,  et  se  mit  à  ses  ge- 
noux. Néron  le  releva  et  Tembrassa.  A  sa  prière,  il  lui  6ta  en* 
suite  sa  tiare,  et  lui  mit  le  diadème  sur  la  tète,  tandis  qu'un 
ancien  préteur  traduisait  à  la  multitude  les  paroles  du  suppliant. 
De  là  il  le  conduisit  au  théâtre,  et,  après  en  avoir  reçu  de  nou- 
veaux hommages,  il  le  plaça  à  sa  droite.  Salué  empereur,  à  la 
-suite  de  cette  cérémonie,  Néron  porta  sa  couronne  de  laurier  au 
Gapitole,  et  ferma  le  temple  de  Janus,  comme  s'il  ne  restait  plus 
aucune  guerre  à  terminer. 

XIV.  Il  fut  quatre  fois  consul  :  la  première  pendant  deux 
mois,  la  seconde  et  la  dernière  pendant  six,  et  la  troisième  pen- 
dant quatre.  Son  deuxième  et  son  troisième  consulats  furent  con* 
séculifs;  un  an  d'intervalle  sépara  les  deux  autres. 

XV.  Dans  ses  fonctions  judiciaires,  il  ne  répondait  guère  aux 
demandeurs  que  le  lendemain  et  par  écrit  A  ses  audiences,  il 
supprimait  les  discours  suivis,  et  il  écoutait  alternativement  les 
parties  sur  les  principaux  points  du  débat.  Toutes  les  fois  qu'il 
se  retirait  pour  délibérer,  il  n'opinait  ni  en  commun  ni  en  pu- 
blic; mais,  seul  et  en  silence,  il  lisait  les  opinions  écrites  par 
chacun,  et  prononçait  ce  qui  lui  plaisait,  comme  si  c'eût  été  l'avis 
de  la  majorité.  Pendant  longtemps  il  n'admit  point  dans  le  sé- 
nat les  fils  d'aifranchis,  et  n'accorda  aucun  honneur  à  ceux  que 
ses  prédécesseurs  y  avaient  introduits.  Pour  consoler  des  délais 
et  des  retards  les  candidats  qui  excédaient  le  nombre  des  ma- 


enntem  admisit  ad  genaa,  allevatumque  dextra  exoscalatas  est.  Dein  pre- 
canti,  tiara  deducta,  diadema  imposait;  yerba  supplicia  interpretata  praetorio 
▼iro  maltitudini  pronnnciante.  Perductnm  deinde  in  theatruin,ac  rursns  sup- 
plicantem,  jaxla  se  latere  dextro  coUocavit.  Ob  quœ  imperator  consalutatus, 
laurea  in  Capitolium  lata,  Jannm  geminum  clausit  tam  nuUo  quam  residuo 
bello. 

*■  XIV.  CoDsuIatas  qnatuor  gessit,  primum  bimestrem,  secundum  et  novissi- 
mnin  semestres ,  tertium  quadrimestrem.  Medios  duos  continuaTit ,  reliqaos 
inter  annaa  spatia  variavit. 

XV.  In  jarisdictione  postulatoribus  nisi  seqnenti  die,  ac  per  libeUos ,  non 
temere  respondit.  In  cognoscendo,  morem  eum  tenait,  ut  coutinuis  actionibus 
omissis,  sigillatim  quseque  per  vices  ageret.  Quoties  autem  ad  consultandum 
eecederet,  neque  in  commune  quidquam ,  neque  propalam  deliberabat.  Sed 
et  conscriptas  ab  unoquoque  sententias  tacitus  ac  secreto  legens  quid  ipsi 
libuisset,  perinde  atque  pluribus  idem  videretur,  pronunciabat.  In  curiam  li- 
bertinoram  filios  diu  non  admisit ,  admisaisque  a  prioribua   principibns  ho- 

'  nores  denegavit.  Candidates  qui  supra  numerum  essent ,  in  solatium  dilationig 
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gistratures»  il  les  mettait  à  la  tête  des.  légions.  Il  ne  conférait 
ordinairement  le  consulat  que  pour  six  mois.  Un  des  consuls 
étant  mort  vers  les  calendes  de  janvier,  il  ne  lui  substitua  personne, 
et  il  blâma  l'ancien  exemple  de  Ganinius  Rébilus  qui  n'avait  été 
consul  qu'un  jour.  Il  décerna  les  ornements  du  triomphe  à  des 
questeurs  et  même  à  quelques  chevaliers,  quoiqu'ils  n'eussent 
rendu  aucun  service  militaire.  Souvent,  sans  recourir  au  ques- 
teur, il  faisait  lire  par  un  consul  les  discours  qu'il  envoyait  au 
sénat  sur  divers  sujets. 

XVI.  Il  inventa,  pour  les  bâtiments  de  Rome,  un  nouveau 
genre  de  construction.  Il  voulut  que  les  maisons  publiques  et 
les  maisons  privées  eussent  des  portiques  par-devant,  et  que  du 
haut  de  leurs  plates-formes  on  pût  éteindre  les  incendies.  Ces 
portiques  furent  construits  à  ses  frais.  Il  avait  aussi  l'intention 
de  prolonger  les  murs  de  Rome  jusqu'à  Ostie,  et  de  faire  entrer 
la  mer  dans  l'ancienne  ville  par  un  canal.  Sous  son  règne,  beau- 
coup d'abus  furent  sévèrement  réprimés  et  punis;  beaucoup  de 
règlements  furent  également  établis  pour  les  prévenir.  Il  mit  des 
bornes  au  luxe.  Il  réduisit  les  festins  publics  à  de  simples  distri- 
butions de  vivres.  Il  défendit  de  vendre  dans  les  cabarets  des 
mets  cuits,  à  l'exception  des  légumes  et  du  jardinage,  tandis  que, 
auparavant,  on  y  servait  tous  les  plats.  Il  livra  aux  supplices  les 
Chrétiens,  race  adonnée  à  une  superstition  nouvelle  et  coupable* 
Il  mit  fin  aux  excès  des  coureurs  de  chars  qui,  profitant  d'un  an- 
cien privilège,  se  faisaient  un  jeu  de  tromper  et  de  voler,  en  cou« 


ac  more,  legionibns  prœposuit.  Consnlatum  io  senos  plerumqae  menses 
dcdit.  nefanctoque  circa  calendas  januarias  altero  e  consulibus,  neminem 
substitait ,  improbana  exeœplnm  vêtus  Caninii  Rcbili ,  ano  die  conaulis. 
Triumphalia  ornameuta,  etiam  quœstoride  dignitatis,  et  uonnuUis  ex  equestri 
ordine  tribuit  :  nec  utique  de  causa  militari,  ne  quibusdam  rébus  oratiO' 
nés  ad  senatum  missas ,  praeterito  qosstoris  officio ,  per  consules  plerumqao 
recitabat. 

XVI.  Formam  sedificiornm  nrbis  novam  excogitavit  ;  et  ut  ante  insulas  ac 
domos  porticus  essent,  de  quarum  solariis  incendia  arcerentur,  easque  sumpta 
suo  exstrnxit.  Destinarat  etiam  Ostia  tenus  mœnia  promovere ,  atque  indo 
fossa  mare  yeteri  urbi  inducere.  Hulta  snb  eo  et  animadversa  seyere  et  coer- 
cita,  nec  minus  instituta  :  adhibitus  sumptibus  modns  ;  publics  cœn»  ad 
sportttlas;  redactœ  ;  interdictum  ne  qnid  in  popinis  cocti  preeter  legumina 
aut  olera  yeniret,  qunm  anteannllum  non  opsonii  genus  proponeretur  ;  afflicli 
suppliciis  Christiani,  genus  bominum  superstitiouis  novœ  ac  maleficsB  ;  vetiti 
qnadrigariorum  lusus,  quibus  inreterata  licentia  passim  vagantibus,  fallere  ac 
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raDt  de  tous  côtés.  U  exila  tout  à  la  fois  les  factions  des  panto- 
mimes et  les  pantomimes  eux-mêmes. 

XYII.  D*après  un  système  nouveau  pour  déjouer  les  faussaires, 
il  ordonna  que  les  tablettes  seraient  percées,  et  qu'on  y  impri- 
merait le  sceau,  après  avoir  trois  fois  passé  le  cordon  dans  les 
trous.  Il  décréta  que,  dans  les  testaments,  les  deux  premières 
pages  seraient  présentées  vides  aux  témoins,  et  que  l'on  n'y 
inscrirait  que  le  nom  des  testateurs.  Il  défendit  à  ceux  qui  écri- 
vaient le  testament  d'autrui  de  s'y  donner  un  legs.  U  régla  et 
garantit  le  salaire  des  avocats.  Mais  il  voulut  que  les  plaideurs 
ne  donnassent  absolument  rien  pour  le  droit  de  présence  des 
juges,  et  que  le  fisc  se  chargeât  seul  des  frais.  EnGn  il  ordonna 
que  les  procès  du  fisc  fussent  portés  au  Forum  et  devant  des 
arbitres,  et  que  tous  les  appels  fussent  déférés  au  sénat. 

XVin.  Jamais  il  n'eut  l'intention  ni  ne  conçut  l'espoir  de  recu- 
ler les  limites  de  l'empire.  U  voulut  même  retirer  son  armée  de 
Bretagne.  Le  respect  seul  le  retint  :  il  aurait  paru  insulter  à  la  gloire 
de  son  père.  U  réduisit  en  province  romaine  le  royaume  de  Pont 
que  lui  céda  le  roi  Polémon,  et  les  Alpes  après  lamortdeGottius. 

XIX.  Il  n'entreprit  que  deux  voyages,  l'un  à  Alexandrie, 
l'autre  en  Achaïe.  Il  renonça  au  premier  par  scrupule  et  par 
crainte,  le  jour  même  du  départ,  parce  que,  s'étant  assis  dans 
le  temple  de  Yesta,  après  avoir  visité  les  autres  temples,  sa  toge 
s'accrocha  au  moment  où  il  voulait  se  lever,  et  un  grand  éblouis* 

farari  per  jocum  jns  erat  ;  panUmimornm  factiones  cum  ipsis  simnl  relegatie. 

XYII.  Adversas  falsarios  tnnc  primum  repertum  ne  tabalœ,  nisi  pertnss  ac 
ter  Uno  per  foramiaa  trajecto,  oï)8ignareiitur.  Cautum  at  in  testamentis  primas 
du»  cène,  testatorum  modo  nomine  inscripto ,  yacuœ  signaturis  ostenderen- 
tur  ,  ac  ne  quis  alieni  teetamenti  acriptor  legatum  sibi  adscriberet.  Item  ut 
liligatores  pro  patrociniis  certam  jnstamque  mercedem,  pro  eubselliis  nnUam 
omnino  darent,  prsbente  erario  grataita  ;  ntque  rerum  actn  ab  érario  cause 
ad  forum  ac  recuperatores  tranaferrentur ,  et  ut  omines  appellationea  a  judici- 
bus  ad  senatum  fièrent. 

XYIU.  Augendi  propagandique  imperii,  neqne  Toluntate  uUa  neque  spe 
motus  unquam,  etiam  ex  Brilannia  deducere  ezercitum  cogitavit  ;  nec  niai 
Terecundia,  ne  obtrectare  parentis  glorîœ  yideretur,  destitit  Ponli  modo  re- 
gnnm,  concedente  Polemone,  item  Alpium,  defuncto  Cottio,  in  provincise  for- 
mam  redegit. 

XIX.  Peregrinatioues  duas  omnino  suscepit,  alexandrinam  et  achaicam.  Sed 
alezandrina  ipso  profectionis  die  destitit ,  tnrbatus  religione  nmul  ac  peri- 
eulo;  nam  circuitis  templis  quum  in  œde  Yestœ  resedisset,  consurgenti  ei  pri- 
mum lacinia  obhaeait,  deinde  tanta  oborta  caligo  est,  ut  dispicere  non  poaiet. 
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sèment  lui  déroba  la  vue  des  objets.  Dans  TAcbale,  il  essaya  de 
percer  ristbme,  et  harangua  les  soldats  prétoriens  pour  les 
exciter  à  Touvrage.  Au  signal  de  la  trompette,  il  donna  le  pre* 
mier  coup  de  pioche,  et  emporta  sur  ses  épaules  un  panier  rem- 
pli de  terre.  Il  préparait  une  expédition  militaire  vers  les  portes 
Gaspiennes,  et  il  avait  levé  une  nouvelle  légion  de  recrues  ita. 
liennes,  composée  d'hommes  de  six  pieds,  qu'il  appelait  la  pha- 
lange d'Alexandre  le  Grand.  J'ai  rassemblé  tous  ces  faits^  dont 
les  uns  n'encourent  aucun  blâme  et  les  autres  méritent  les  plus 
grands  éloges,  pour  les  séparer  des  infamies  et  des  crimes  dont 
je  vais  parler. 

XX.  La  musique  était  un  des  enseignements  dont  on  avait 
imbu  son  enfance.  Dès  qu'il  fut  monté  sur  le  trône,  il  fit  venir 
Terpnus,  le  premier  joueur  de  luth  de  son  temps.  Durant  plu- 
sieurs jours,  après  son  repas,  il  se  tint  à  côté  de  lui  pour  l'en- 
tendre chanter  jusque  bien  avant  dans  la  nuit.  Peu  à  peu  il  s 
mit  à  cultiver  cet  art  et  à  s'y  exercer,  sans  omettre  aucune  de„ 
précautions  que  prennent  les  artistes  de  ce  genre  pour  conser. 
ver  ou  développer  leur  voix.  Il  se  couchait  sur  le  dos  en  portant 
SUT  sa  poitrine  une  feuille  de  plomb  ;  il  prenait  des  lavements  et 
des  vomitifs;  il  s'abstenait  de  fruits  et  d'aliments  nuisibles  à  son 
talent.  Enfin,  content  de  ses  progrès,  quoiqu'il  eût  la  voix  faible 
et  voilée,  il  voulut  monter  sur  le  théâtre.  Il  répétait  de  temps 
en  temps  à  ses  amis  ce  proverbe  grec  : 

De  musique  ignorée  on  n'a  Jamais  dit  mot. 

In  Achaia  Isthmum  perfodere  aggressns,  prstorianos  pro  concione  ad  in- 
choandam  opns  cohortatns  est;  tubaque  signo  dato  ,  primus  rastello  humum 
effodit,  et  corbula  congestam  hnmeris  extulit.  Parabat  et  ad  Caspias  portas 
expeditionem,  conscripta  ex  italicis  senum  pedum  tironibus  noTa  legione, 
quam  magni  Alexandri  phalangem  appeUabat.  Esc  partim  nuUa  reprehen^ 
sione,  partim  etiam  non  mediocri  laude  digna  in  nnnm  contaii,  ntsecernerem 
a  probris  ac  sceleribus  ejus,  de  qnibus  dehinc  dicam. 

XX.  Inter  esteras  disciplinas  pneriti»  tempore  imbutus  et  mnsica  ,  statim 
ut  imperium  adeptns  est,  Terpnum  citharœdam,  vigentem  tune  prœter  alios, 
accertiit  ;  diebusque  continuis  post  cœnam  cauenti  in  multam  noctem  assi- 
dens,  panlatim  et  ipse  meditari  exerceriqne  cœpit  ;  nec  eorum  qaidquam 
oraittere,  qusB  generis  ejus  artifices,  vel  conservandœ  vocis  causa  ,  vel  aa- 
gendse  factitarent  ;  sed  et  plumbeam  chartam  supinus  pectore  sustinere,  et 
clystere  vomituqne  purgari ,  et  abstinerc  pomis  cibisque  officientibus  ;  do- 
nec  blandiente  profectu  (qnanquam  exigus  vocis  et  fuses)  prodire  in  sce- 
nam    concupivit,  subinde  inter   f^roiliares   grscum    proTçrbium  jactans, 
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Ce  fut  à  Naples  qu^il  débuta.  En  vaÎQ  un  tremblement  de 
terre  ébranla  le  tbéâtre;  il  ne  cessa  de  chanter  que  lorsqu'il 
eut  fini  son  air.  Il  y  chanta  souvent,  et  plusieurs  jours  de  suite. 
Après  avoir  pris  un  peu  de  loisir  pour  reposer  sa  voix,  impatient 
de  Tobscurité,  au  sortir  du  bain,  il  revint  au  théâtre,  mangea 
danâ  l'orchestre  en  présence  d'un  peuple  nombreux,  et  promit 
en  grec  «  qu'aussitôt  qu'il  aurait  un  peu  bu,  il  ferait  retentir 
quelque  chose  de  plein  et  de  sonore.  »  Flatté  des  louanges  que 
lui  donnèrent  en  musique  des  habitants  d'Alexandrie,  qu'un 
nouveau  commerce  de  grains  avait  attirés  à  Naples,  il  en  fît 
venir  plusieurs  de  cette  ville.  Il  choisit  également  partout  de 
jeunes  chevaliers  et  plus  de  cinq  mille  jeunes  plébéiens  des  plus 
robustes,  partagés  en  différents  corps,  et  leur  fit  apprendre  les 
diverses  manières  d'applaudir,  telles  que  les  bourdonnements, 
les  claquements  à  main  concave  et  les  castagnettes,  afin  qu'ils 
l'appuyassent  toutes  les  fois  qu'il  chanterait.  Ces  jeunes  gens 
étaient  remarquables  par  leur  épaisse  chevelure  et  leur  excel- 
lente tenue.  Ils  portaient  un  anneau  à  la  main  gauche,  et  leurs 
chefs  gagnaient  quarante  mille  sesterces  ^ 

XXI.  Comme  il  tenait  surtout  à  chanter  à  Rome,  il  y  fit  célé- 
brer les  jeux  néroniens  avant  le  temps  prescrit.  Tout  le  monde 
ayant  demandé  instamment  à  entendre  sa  voix  céleste,  il  ré- 
pondit qu'il  céderait  à  ce  vœu  dans  ses  jardins.  Mais,  ses  gardes 
joignant  leurs  prières  à  celles  du  peuplé,  il  promit  volontiers  de 

c  occultée  roasicae  nuUnm  esse  respectum.  •  Et  prodiit  Neapoli  prirnum;  ac 
ne,  concu880  quidem  repente  mota  terr»  theatro,  ante  cantare  destitit , 
qnam  inchoatnm  absoWeret  v^/aov.  Ibidem  sœpias  et  per  complures  cantavit 
dies.  Sumpto  etiam  adreGciendam  Tocem  brevi  tempore,  impatiens  secreti  a 
balneis  in  theatrnm  transiit,  mediaque  in  orchestra  fréquente  populo  epula- 
tus,  si  pauium  subbibisset ,  aliquid  se  sufferti  tinniturum ,  grœco  sermone 
promisit.  Captas  autem  modulatis  Alezandrinorum  laudationibas,  qui  de  novo 
commeatu  Neapolin  coufluxerant,  plures  Alexandria  evocavit.  Neqae  eo  segnius 
adolescent ulos  eqnestris  ordinis,  et  quinque  amplius  millia  e  plcbe  robustis- 
(imse  juventutis  nndiqne  elegit ,  qui  divisi  in  factiones ,  plausuum  gênera 
condiscerent  (bombos,  et  imbrices,  et  testas  Tocabant),  bperamque  navarent 
cantanti  sibi,  insignes  pinguissima  coma  et  excellentissimo  cultu  pueri ,  nec 
tine  annnlo  laevis  ;  quorum  duces  quadragena  millia  sestertiorum  merebant. 

XXI.Quummagni  œstimaret  cantare,  etiam  Romœ  neroneum  agona  anteprœ- 
btitutam  diem  revocavit.  Flagitantibusque  cunctis  cœlestem  vocem  ,  respondit 
quidem  in  hortis  se  copiam  Tolentibus  facturum.  Sed  adjayante  ynlgi  preces 
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paratire  sur  la  scène,  et  fit  aussitôt  inscrire  son  nom  sur  la  liste 
des  musiciens  qui  devaient  concourir.  Il  tira  au  sort  comme  les 
autres,  et  entra  à  son  tour  suivi  des  tribuns  militaires  et  accom- 
pagné de  ses  amis  intimes.  Les  préfets  du  prétoire  portaient  son 
lUth.  Lorsqu'il  eut  Pris  position  et  achevé  son  prélude,  il  an- 
nonça par  le  consulaire  Cluvius  Rufus,  qu'il  chanterait  Niobé^ 
et  il  chanta  en  effet  jusqu'à  la  dixième  heure.  Néanmoins  il 
remit  à  l'année  suivante  la  couronne  et  les  autres  parties  du 
concours  pour  avoir  plus  souvent  occasion  de  chanter.  Ce  délai 
lui  paraissant  trop  long,  il  ne  cessa  pas  de  se  montrer  en  public 
Il  ne  craignit  point  de  se  mêler  aux  comédiens  sur  des  théâtres 
particuliers,  et  un  préteur  lui  offrit  en  paiement  un  million  de 
sesterces  ^  Il  figura  aussi  dans  des  rôles  tragiques.  Il  représenta 
les  héros  et  les  dieux  sous  un  masque  fait  à  sa  ressemblance, 
tandis  que  celui  des  héroïnes  et  des  déesses  reproduisait  les 
traits  de  la  femme  qu'il  aimait  le  plus.  Il  joua  particulièrement 
les  Couches  de  Canacé,  Or  este  meurtrier  de  sa  mère,  Œdipe 
aveuglé  et  Hercule  furieux.  On  raconte  que,  dans  celle 
dernière  pièce ,  un  jeune  soldat  qui  était  de  garde  à  l'entrée 
du  théâtre,  voyant  enchaîner  son  maître,  comme  le  demandait  le 
sujet,  s'élança  pour  lui  porter  secours. 

XXU.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  aima  passionnément  les 
chevaux,  et  sa  conversation  favorite,  quoiqu'on  le  lui  défendit, 

etiam  station e  mililuro,  qu£  tune  excababat,  reprœsentaturani  8e  poUicituj 
est  libens  ,  ac  siue  mora  nomen  suum  in  albo  profitentium  citharœdorum  jus- 
sit  adscribi.  Sorliculaque  in  urnam  cum  cœteris  demissa  intravit  ordine  sno, 
aimulqne  prefecti  prp:torii  citharam  sustinenteg,  post  tribiini  militum,  jaita- 
qne  amicoramintimi.lJtquc  constitit,  peracto  principio,  Nioben  se  cantatarum 
per  Cluvium  Rufum  consularera  pronunciaTit,  et  in  horam  fere  decimam  per- 
seyeravit  ;  coronamqae  eam  et  reliquam  certaminis  partem  in  annum  seqnen- 
temdistulit,  ut  sœpius  canendi  occasio  esset.  Qao.d  quoin  tardum  videretur, 
non  cessavit  identidem  se  publicare.  Non  dnbitavit  etiam  privatis  spectaculis 
opcram  inter  scenicos  dare,  qùodam  prstorum  sestertium  decies  offerente. 
Traeœdias  quoque  cantavit  per^onatus,  beroum  deorumque,  item  heroîdam 
ac  oearum  personis  effictis  ad  similitadinem  oris  sui,  et  femins,  proùt  quam- 
que  diligeret.  Inter  castera  cantavit  Canacen  parturientem,  Orestem  matrici* 
dam,  Œdipodem  ezcœcatum,  Herculem  insauam.  In  qua  fabula  fama  est  ti- 
runculum  militem  positam  ad  custodiam  aditus,  qnum  eum  ornari  ac  yinciri 
cateùis,  sicut  argumentura  postulabat,  videret,  occurrisse  ferend»  opis  gratia* 
XXII.  Equoram  studio  Tel  pr^cipue  ab  ineunte  «tate  flagravit,  plurimusque 
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roulait  9ur  les  courses  du  cirque.  Un  jour  qu'il  plaignait  devant 
ses  condisciples  (e  sort  d'un  conducteur  de  la  faction  verte  qui 
avait  été  traîné  par  son  attelage,  pour  tromper  son  maître  qui 
l'en  réprimandait,  il  dit  qu'il  parlait  d'Hector.  Dans  les  com- 
mencements de  son  règne,  il  jouait  tous  leS  jours  sur  une  table 
avec  des  quadriges  d'ivoire,  et  s'échappait  de  sa  retraite  au 
moindre  bruit  d'un  exercice  dans  le  cirque,  d'abord  en  secret, 
ensuite  ouvertement,  de  manière  à  ne  laisser  ignorer  à  personne 
qu'il  y  assisterait  au  jour  fixé.  Il  ne  dissimula  point  l'intention 
qu'il  avait  d'augmenter  le  nombre  des  prix.  Aussi  le  spectacle  se 
prolongeait-il  jusqu'au  soir,  parce  que  les  récompenses  se  mul- 
tipliaient au  point  que  les  chefs  des  factions  ne  consentaient  à 
amener  leurs  bandes  que  pour  la  journée  entière.  Bientôt  Néron 
voulut  conduire  lui-même  les  chars,  et  se  donner  souvent  en 
spectacle.  Après  avoir  fait  son  apprentissage  dans  ses  jardins 
devant  ses  esclaves  et  le  bas  peuple,  il  se  montra  publiquement 
dans  le  grand  cirque.  Ce  fut  un  de  ses  affranchis  qui  donna  le 
signal  du  même  lieu  d'où  les  magistrats  le  donnent  ordinaire- 
menU  Non  content  d'avoir  essayé  ses  divers  talents  à  Rome,  il 
alla,  comme  nous  l'avons  dit,  en  Grèce,  uniquement  parce  que 
les  villes  où  étaient  établis  des  concours  de  musique  avaient 
coutume  de  lui  envoyer  les  couronnes  de  tous  les  concurrents. 
Il  les  acceptait  avec  tant  de  reconnaissance,  que  les  députés  qui 
les  lui  apportaient  étaient  reçus  les  premiers  et  admis  à  ses  repas 
intimes.,  Quelques-uns  d'entre  eux  l'ayant  prié  de  chanter  après 


iUi  lermo ,  qaanqnam  yetaretur,  de  circeusibns  erat.  Et  qnondam  traetnm 
prasinum  agitatorem  inter  condiscipulos  querens ,  objnrgante  magistro,  de 
Hectore  se  loqai  ementitas  est.  Sed  quum  inter  initia  imperii  eburneis  qnadri- 
gis  quotidie  in  abaco  luderet,  ad  omnes  etiam  minimos  circenses  commeabat 
e  seeessu,  primo  clam,  deiàde  propalam,  nt  neminl  dubium  esset  eo  die  nti- 
que  adfuturum.  Neque  dissimulabat  yelle  se  palmarnm  numerum  ampliare. 
Quare  spectacnlum  multiplicatis  missilibus  in  sérum  protrahebatur, ne  dominis 
qaidem  jam  factionnm  dignantibus,  nisi  ad  totins  diei  cursum,  grèges  ducere. 
Uox  et  ipse  aarigare,  atqne  etiam  spectare  sœpius  Toluit  ;  positoque  in  hortis 
inter  servitia  et  sordidam  plebem  rndimento  »  uniTersorum  se  oculis  in  circo 
maximo  preebuit,  aliqno  liberto  mittente  mappam,  nnde  magistratns  soient. 
Nec  contentus  harum  artium  expérimenta  Romtededisse»  Achaiamf  ut  diximus, 
petit,  bine  maxime  motus.  Instituerant  civitates,  apud  quasmnsici  agones  edi 
soient,  omnes  citharœdorum  coronas  ad  ipsum  mittere  ;  eas  adeo  grate  reci- 
piebat,  ut  legatos,  qui  pertulissent,  non  modo  primos  admitteret,  sed  etiam 
familiaribus  epulis  interponeret.  A  quibusdam  ex  his  rogatus  ut  cantaret  su- 
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fiouper,  il  fut  comblé  d'éloges,  il  dit  alors  «  qu'il  n'y  avait  que 
les  Grecs  qui  sussent  écouler,  et  qui  fussent  dignes  d'apprécier 
ses  talents.  »  Il  partit  sans  délai,  et,  à  peine  débarqué  à  Cas- 
siope,  il  se  mit  à  chanter  devant  l'autel  de  Jupiter  Gassius. 

XXIII.  Il  parut  désormais  dans  tous  les  genres  d'exercices. 
Il  réunit  dans  une  seule  année  les  spectacles  qui  appartenaient 
aux  époques  les  plus  éloignées.  Quelques-uns  même  furent  re- 
commencés. Il  fit,  contre  l'usage,  ouvrir  à  Olympie  un  concours 
de  musique.  Pour  n'être  pas  dérangé  ou  détourné  de  ces  occu- 
pations, il  répondit  à  son  affranchi  Uélius,  qui  lui  écrivait  que  les 
affaires  de  Rome  exigeaient  sa  présence  :  «  Quoique  tu  paraisses 
désirer  et  être  d'avis  que  je  revienne  promptement,  lu  dois  plutôt 
me  conseiller  et  souhaiter  que  je  revienne  digne  de  moi-même,  n 
Lorsqu'il  chantait,  il  n'était  pas  permis  de  sortir  du  théâtre,  pas 
même  pour  une  raison  indispensable.  Aussi  quelques  femmes  ac- 
couchèrent, dit-on,  au  spectacle,  et  beaucoup  de  personnes,  las- 
ses d'écouter  et  d'applaudir,  sautèrent  à  la  dérobée  par-dessus 
les  murs  des  villes  dont  il  avait  fait  fermer  les  portes,  ou  feignirent 
d'être  mortes  pour  qu'on  les  enlevât  sous  prétexte  de  les  enter- 
rer. On  ne  saurait  croire  avec  quelle  crainte,  quelle  inquiétude, 
quelle  jalousie  et  quelle  défiancedes  juges  il  entrait  dans  la  lice. 
Il  observait  ses  adversaires,  les  épiait,  les  décriait  secrètement, 
comme  s'ils  eussent  été  ses  égaux  ;  quelquefois  il  les  attaquait 
par  des  propos  injurieux  lorsqu'il  les  rencontrait,  et  corrompait 


per  cœnam,  exceptusque  effnsius ,  solos  scire  aadire  Greecos;  solosque,  se  et 
Btudiis  suis  dignos  ait.  Nec  profectione  dilata,  nt  primuin  Cassiopem  trugecit, 
Btatim  ad  aram  JotIs  Cassii  cantare  auspicatas  est. 

XXiU. Certamina  dainceps obiit  omnia.  Nam  et qnœ  diversissimorum  (emporam 
smit,  cogi  la  unam  aunam ,  quibusdam  etiam  iteratis  jasait.  Olympiœ  qnoque 
prœler  consnetudiuem  niusicum  agona  commisit.  Ac  ne  quid  circa  hase  occn- 
patom  avocaret  detineretve,  quam  prœsentia  ejos  urbicas  res  egere  a  liberto 
Helio  adnioneretar,  rescripsit  his  yerbis  :  «  Quamyis  nunc  tuum  consilium  sit 
et  votnm,  celerit.er  reverti  me ,  tamen  suadere  et  optare  potius  debes  ut  Ne- 
rone  diguaa  reverlar.  >  Gantante  eo,  ne  necessaria  quidero  causa  excedere 
thealro  licitum  erat.  Itaque  et  enizas  qugedam  in  spectacnlis  dicuntur,  et 
multi  tedio  audiendi  laudandique,  clausis  oppidorum  portis,  aut  furtim  desi- 
luisse  de  muro,  aut  morte  simalata  funere  elati.  Quam  autem  trépide  anxie- 
qtte  certayerit,  quanta  adversariorum  œmulatione,  quo  metu  judicum,  vix 
eredi  potest.  Adrersarios  quasi  plane  conditionis  ejusdem,  observare,  captare; 
infamare  secreto,  nonnunquam  ex  occursu  maledietia  incessere  ;  ac,  si  qu 
arte  prœceUerent,  corrampere  etiam  solebat.  Judices  autem  priusquam  incU 
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ceux  qui  remportaient  sur  lui  par  leur  talent  Avant  de  eom- 
mencer,  il  adressait  aux  juges  une  respectueuse  allocution,  di- 
sant quMl  avait  fait  tout  ce  quMl  pouvait  faire,  mais  que  le  succès 
dépendait  de  la  fortune  ;  qu'en  hommes  doctes  et  sages,  ils  de- 
vaient exclure  tout  ce  qui  tient  du  hasard.  Quand  les  juges  l'en- 
courageaient, il  se  retirait  plus  tranquille,  mais  non  sans  inquié- 
tude, attribuante  la  malignité  et  à  la  mauvaise  humeur  le  silence 
et  la  réserve  de  quelques-uns  d'enlr'eux,  et  disant  qu'ils  lui 
étaient  suspects. 

XXIV.  Il  obéissait  si  strictement  aux  lois  du  concours,  que 
jamais  il  ne  se  permit  de  cracher,  et  qu'il  essuyait  avec  son 
bras  la  sueur  de  son  front  A  une  représentation  tragique,  ayant 
laissé  échapper  son  sceptre,  il  se  hftta  de  le  relever,  tout  trem- 
blant, parce  qu'il  craignait  que  cette  contravention  ne  l'écarlât 
du  concours.  Il  fallut,  pour  le  rassurer,  que  son  pantomime  lui 
jurât  que  ce  mouvement  n'avait  point  été  aperçu  au  milieu  de 
la  joie  et  des  acclamations  du  peuple.  Il  se  proclamait  vainqueur 
lui-même.  Aussi  concourait-il  pour  l'emploi  de  héraut  Jaloux 
d'eiïacer  tout  souvenir  et  tout  vestige  des  anciens  vainqueurs, 
il  lit  renverser  et  traîner  avec  un  croc  dans  les  égouts,  leurs 
statues  et  leurs  images.  Souvent  aussi  il  conduisit  des  chars.  Aux 
jeux  olympiques,  il  en  guidait  un  attelé  de  dix  chevaux,  quoi- 
que, dans  une  de  ses  pièces  de  vers,  il  eût  blâmé  le  roi  Mithri- 
date  de  l'avoir  fait  II  fut  renversé  de  son  char  ;  on  l'y  replaça  ; 
mais  il  ne  put  s'y  tenir  jusqu'à  la  fin  de  la  course.  Il  n'en  fut 


peret,  reTerentissime  alloqaebatur,  omnia  se  facienda  fecisse,  sed  eventam  ia 
mana  esse  fortanoe  ;  iUos,  ut  sapieutes  et  doctos  yiros  fortuita  debere  exclu- 
dere  ;  atque  ut  auderet  hortàntibus ,  œquiore  animo  recedebat  ;  ac  ne  sic 
qaidem  sine  soUicitudine,  taciturnitatem  pudoremque  qaorumdam  pro  tristi- 
tia  ac  malignitate  argnens,  suspectosque  sibi  dicens. 

XXIV.  In  cerfando  rero  ita  legi  obediebat,  ut  nunquaro  excreare  ausus,  su- 
dorem  quoqne  frontis  brachio  detergeret.  Atque  etiam  in  quodam  tragico 
actu,  quum  elapsum  baculum  cito  resumpsisset,  pavidus  et  metuens,  ne  obde- 
Uctnm  certamine  snbmoTeretnr,  non  aliter  conûrmatns  est  quam  adjurante 
hypocrita  non  animadversum  id  inter  ezbuUationes  succlamationeeque  popnli. 
Victorem  autem  se  ipse  pronuuciabat.  Qua  de  cansa  cum  prSBGonîbus  qnoque 
contendit.  Ac  ne  cujns  alterius  hieronicarum  roenioria  aut  vestigium  ezstaret 
asqnam,  subrerti  et  nnco  trahi,  abjicique  in  latrinas  omnium  statua»  et  ima- 
gines imperavit.  Aurigavit  quoque  plurifariam,  Olympiib  yero  etîam  decemju- 
gem,  quamTis  idipsum  in  rege  Mithridate,  carminé  quodam  suo  reprehendis- 
set.  Sed  exeussus  curru,  ac  rursus  reposilus,  quum  perdnrare   san   posaet. 
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pis  moins  couronné.  En  partant,  il  (  ccorda  la  liberté  à  toute  la 
province  et  le  droit  de  cité  aux  juges,  ainsi  c  u*une  forte  somme 
d'argent.  Lui*mème,  au  milieu  du  stade,  le  jour  des  jeux  tsth- 
miques,  il  annonça  à  haute  voix  ces  récompenses. 

XXV.  Revenu  de  la  Grèce  à  Naples,  où  il  avait  débuté  dans  l*art 
thé&tral,  il  y  entra  sur  un  char  traîné  par  des  chevaux  blancs,  à 
travers  une  brèche  pratiquée  dans  la.  muraille,  selon  Tusage 
des  vainqueurs  aux  jeux  sacrés.  Il  fit  la  même  entrée  à  Antium, 
dans  sa  maison  d'Albeet  dans  Rome.  Mais,  à  Rome,  il  était  sur 
le  char  qui  avait  servi  au  triomphe  d'Auguste,  revêtu  d'un  man- 
teau de  pourpre  et  d*une  chlamyde  parsemée  d'étoiles  d'or,  la 
couronne  olympique  sur  la  tète,  et  la  couronne  pythique  à  la 
main  droite,  tandis  que  les  autres  couronnes  étaient  portées  en 
pompe  devant  lui,  avec  des  inscriptions  qui  indiquaient  le  lieu 
de  sa  victoire,  le  nom  des  vaincus,  les  chants  et  les  pièces  où  il 
avait  triomphé.  Le  char  était  suivi  de  gens  qui  applaudissaient 
comme  à  une  ovation  ;  ils  criaient  qu'ils  étaient  les  compagnons 
de  l'empereur  et  les  soldats  de  son  triomphe.  On  démolit  ensuite 
une  arcade  du  grand  cirque,  et  Néron  traversa  le  Vélabre  et  le 
Forum  pour  se  rendre  au  temple  d'Apollon  Palatin.  On  immolait 
des  victimes  sur  son  passée  ;  on  y  répondait  du  safran,  on  y 
jetait  des  oiseaux,  des  nibans  et  des  friandises.  Il  suspendit  ses 
couronnes  sacrées  dans  ses  appartemenis,  au-dessus  des  lits.  Il 
y  plaça  aussi  ses  statues  en  habit  de  joueur  de  luth,  et  fit  frapper 
une  médaille  où  il  figurait  de  la  même  manière.  Dans  la  suite. 


deetitit  anto  decanum  ;  née  eo  secias  coron atus  est.  Decedens  deinde ,  pro* 
vineiam  nnivenam  libertate  donavit ,  simulque  jodices  ciTit  ate  romana  et  pe- 
ennia  grandi.  Qa«  bénéficia  e  medio  stadio  isthmiorum  die  sua  ipse  voce 
pronunciaTit. 

XXV.  ReTersas  e  Grœcia  Neapoliin,  quod  in  ea  primum  artem  protalerat, 
albis  equis  inlroiit,  dejecta  parte -mari,  ut  mus  hieronicarum  est.  Simili 
modo  Antium,  inde  Albanum,  inde  Romam;  sed  et  Romam  eo  currn  quo  An- 
gnstus  olim  triumphaverat,  et  in  Veste  purpurea,  distinctaqne  stellis  aureii 
chlamyde,  eoronamque  capite  gerens  olympiacam  ,  dextra  manu  pythiam, 
praeonte  pompa  cœterarnm  cum  titalis,  nbi,  et  quos,  qao  cantionnm^  qnove 
fabnlarum  argumento  vicisset,  sequentibus  currum  OTantium  ritn  plansoribus, 
angustianos  militesqne  se  triumphi  ejus  clamitantibns.  Dehinc  dirnto  circl 
maximi  arcu,  per  Velabrum  forumque ,  Palatlom  et  Apollinem  petiit.  Ince- 
denti  passim  victiroae  caesse,  sparso  per  vias  identidem  croco,  ingestœque  aTes, 
ae  lemnisci,  et  bellaria.  Sacras  coronas  in  cnbiculis  circum  lectos  posuit. 
Item  statuas  suas  citharœdico  habitu  ;  qua  nota  etiam  nummum  percussit.  Ao 
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loin  de  se  refroidir  et  de  renoncer  à  ses  goûts,  pour  conserver 
•a  voix,  il  ne  faisait  de  proclamation  à  ses  soldats  que  lorsqu'il 
était  absent,  ou  se  servait,  pour  leur  parler,  de  rintermédiaire 
d'un  autre.  Dans  les  affaires  plaisantes  ou  sérieuses,  il  avait  tou- 
jours auprès  de  lui  son  matlre  de  chant  qui  l'avertissait  de  mé- 
nager ses  poumons,  et  de  mettre  un  linge  devant  sa  bouche. 
.Souvent  il  réglait  son  amitié  ou  sa  haine  sur  la  dose  plus  ou 
moins  forte  de  louange  qu'on  accordait  à  son  talent. 

XXVL  Le  désordre,  la  débauche,  la  profusion,  l'avarice  et  la 
cruauté  ne  parurent  être  d'abord  de  sa  part  que  des  erreurs  de 
jeunesse  auxquelles  il  ne  se  livra  qu'en  secret  et  par  degrés  ; 
mais,  quoi  qu'il  fit,  personne  ne  douta  que  ces  vices  n'appartins- 
sent à  son  caractère  plutôt  qu'à  son  âge.  A  l'entrée  de  la  nuit, 
il  se  coiffait  d'un  bonnet  ou  d'un  chapeau,  fréquentait  les  ta- 
vernes, parcourait  en  folâtrant  tous  les  quartiers  de  la  ville  et  y 
faisait  beaucoup  de  dégâls.  En  effet,  il  chargeait  d'ordinaire  les 
gens  qui  revenaient  de  souper,  les  blessait  quand  ils  faisaient  ré- 
sistance, et  les  précipitait  dans  les  égoûts.  Il  brisait  même  et 
pillait  les  échoppes,  et  dans  une  cantine  établie  chez  lui,  il  ven- 
dait le  butin  à  l'encan  pour  en  dissiper  le  produit  Dans  ces 
sortes  de  querelles,  il  risqua  souvent  de  perdre  les  yeux  ou  la 
vie.  Un  sénateur,  dont  il  avait  insulté  la  femme,  pensa  le  faire 
expirer  sous  ses  coups.  Aussi  désormais  ne  se  hasarda-t-il  plus 
en  public  à  la  même  heure,  sans  être  suivi  de  loin  et  en  secret 
par  des  tribuns.  Le  jour  même,  on  le  portait  furtivement  au 


post  hsc  tantum  abfuit  a  remittendo  lazandoque  stndio,  et  conserTands  to- 
cis  gratia,  neque  milites  uiiquam^  nisi  absens,  aut  alio  rerba  prononciante, 
appeUaret  ;  neque  quidquam  serio  jocove  egerit,  nisi  adstante  phonasco,  qui 
tnoneret  parceret  arteriis,  ac  sudarium  ad  os  applicaret  ;  multisque  Tel  ami- 
eitiam  snam  obtulerit,  Tel  simultatem  iDdixerit,  prout  quisque  se  magis  par- 
eiasve  laudasset, 

XXXVI.  Petulantiam,  libidinem,  luzuri&m,  aTaritiam,  crudelitatem  Beasim 
qaidem  primo  et  occulte,  velut  juvenili  errore,  exercuit  ;  sed  ut  tune  quoque 
dubium  nemiui  foret,  nature  illa  Tïtia  non  œtatis  esse.  Post  crepuscalmn  sta- 
tim  arreptopileOTelgalero,  popinas  inibat;  circumqneTicos  Tagabaturludibun- 
dus,  nec  sine  pernicie  tamen  ;  siquidem  redeuntes  a  cœna  rerberare,  ac  re> 
pngnantes,  Tulaerare,  cloacisque  deroergere  assueverat  ;  tabernulas  etiam 
effringere  et  expilare  ;  quintana  domi  constituta,  ubi  part»  et  ad  licitationem 
diTidendœ  praedœ  pretium  asanmeretur.  Ac  sspe  in  ejusmodi  rixis,  ocaloran 
et  Titœ  periculum  adiit,  a  quodam  laticlaTio,  cnjus  nxorem  attrectaTerat, 
prope  ad  necem  cœsns.  Quare  nunquani  postea  se  publico  Ulnd  lu>r«  sine 
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théâtre  dans  une  litière,  et,  du  haut  de  l*avant- scène,  il  regar* 
dait  et  encourageait  les  émeutes  excitées  par  les  pantomimes. 
Lorsqu'on  en  était  venu  aux  mains  et  qu'on  se  battait  à  coups 
de  pierres  et  de  bancs  cassés,  il  en  jetait  aussi  beaucoup  sur  le 
peuple,  et  blessa  même  une  fois  un  préteur  à  la  tête. 

XXVII.  Peu  à  peu  ses  vices  se  développèrent  à  un  tel  point 
que,  laissant  \h  toute  plaisanterie  et  tout  mystère,  il  se  jeta  pu- 
bliquement dans  les  plus  grands  excès,  sans  s'inquiéter  du  soin 
de  les  dissimuler.  Il  prolongeait  ses  repas  de  midi  à  minuit. 
Souvent  il  prenait  des  bains  chauds,  et,  pendant  l'été,  des  bains 
à  la  neige.  Quelquefois  il  soupait  eu  public,  soit  dans  la  Nauma- 
chie  qu'il  faisait  fermer,  soit  au  Ghamp-de-Mars  ou  dans  le  grand 
cirque,  et  se  faisait  servir  par  toutes  les  courtisanes  et  toutes 
les  danseuses  de  Rome.  Lorsqu'il  descendait  le  Tibre  pour  se 
rendre  à  Ostie,  ou  qu'il  passait  devant  le  golfe  de  Baies,  on  dis- 
posait, le  long  du  rivage,  des  guinguettes  et  de  magnifiques  lieux 
de  débauches  pour  les  matrones  qui,  placées  là  comme  des  hô- 
tesses, l'appelaient  de  toutes  parts  et  l'invitaient  à  débarquer 
chez  elles.  Il  se  priait  à  souper  chez  ses  amis.  Il  en  coûta  à  l'un 
d'eux  quatre  millions  de  sesterces  S  pour  une  espèce  dediadème, 
cl  plus  encore  à  un  autre  pour  un  breuvage  à  la  rose. 

XXYin.  Sans  parler  de  ses  débauches  avec  les  hommes  libres, 
et  de  ses  amours  adultères,  Néron  viola  une  vestale  nommée 

tribunis  commisit ,  procal  et  occulte  subsequentibus.  Interdiu  qooque  clam 
gestatoria  seUa  delatos  in  theatruiu,  seditionibus  pantomimorum  ex  parte  pro. 
scenii  superiori,  signifer  simul  ac  spectator  aderat.  Et  quam  ad  manus  Tentum 
esset,  lapidibnsque  et  subseUiorum  fragminibus  decerneretar ,  multa  et  ipse 
jecitin  popalnin,  atque  etiam  prœtoris  caput  consanciavit. 

XXVni.  Paalatim  vero  invaleecentibus  Titlis,  jocularia  et  latebras  omlsit, 
nuUaqne  diaeimulaadi  cura  ad  majora  palam  erupit.  Epnlas  a  medio  die  ad 
mediam  noctem  protrabebat  ;  refotus.  sœpius  calidis  piscinis,  ac  lempore  œs- 
^ivo  uivatis.  Cœnitabatque  nonnunquam  et  in  pubUco,  Naumachia  prœciusa, 
vel  martio  campo,  yel  circo  maximo,  inter  scortorum  totiue  urbis  ambubaja- 
ramque  miuist  eria.  Qâoties  Ostiam  Tiberi  deflueret,  aut  bajanom  sinnm  prœ- 
ternavigaret,  disposit  SB  per  litlora  et  ripas  diversoriœ  tabernee  parabantur, 
insignes  ganeœ  et  matronarum,  institorum  loco,  passim  invitantium,  atqae 
hinc  inde  hortantiam  a  t  appeUeret.  Indicebat  et  familiaribus  cœnas,  quorum 
uni  mltellita  quadragies  sestertium  constitit,  alteri  plnris  aliquanto  absorptio 
rosaria. 

XXVIII.  Super  ingenuoratn  psedagogia  et  nuptarum  concabinatas,  yestall 
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Rubria.  Il  fut  sur  le  point  d'épouser  en  légitime  mariage  son  af- 
franchie Acte,  et  il  aposta  des  personnages  consulaires  pour  ju- 
rer qu'elle  était  d'un  sang  royal.  Il  rendit  eunuque  le  jeune  Spo- 
rus  et  prétendit  le  métamorphoser  en  femme.  Il  l'amena  à  sa 
cour  avec  une  suite  considérable,  lui  constitua  une  dot,  l'orna 
du  voile  nuptial,  et  l'épousa  en  observant  toutes  les  cérémonies 
d'usige.  C'est  ce  qui  fit  dire  assez  spirituellement  à  quelqu'un, 
qu'il  eût  été  heureux  pour  le  geon  humain  que  son  père  Do- 
mitius  eût  épousé  une  femme  de  cette  espèce.  Il  fit  habiller  ce 
Sporus  comme  une  impératrice,  le  promena  en  litière  et  l'accom- 
pagna dans  les  assemblées  et  dans  les  marchés  de  la  Grèce, 
ainsi  que  dans  les  fêtes  sigillaires  de  Rome,  en  lui  donnant  de 
temps  en  temps  des  baisers.  Il  est  hors  de  doute  qu'il  voulut 
abuser  de  sa  mère,  et  que  les  ennemis  d'Agrippine  Ten  détour- 
nèrent, de  peur  que  cette  femme  impérieuse  et  violente  n'acquit 
trop  d'ascendant  par  ce  nouveau  genre  d'»  faveur.  Ce  qui  accré- 
dita cette  opinion,  c'est  qu'il  plaça  parro.  ses  concubines  une 
courtisane  qui  ressemblait  beaucoup,  dit-un,  à  Agrippine.  On  as- 
sure même  qu'autrefois,  quand  il  se  promenait  en  litière  avec  sa 
mère,  il  satisfaisait  ses  désii^  incestueux,  et^u'on  s*en  aperçut 
aux  taches  de  ses  vêtements. 

XXIX.  Il  se  prostitua  à  un  tel  point,  qu'ayant  souillé  presque 
toutes  les  parties  de  son  corps,  il  imagina  enfin,  comme  une  es- 
pèce de  jeu,  de  se  couvrir  d'une  peau  de  bête,  et  de  s'élancer 
d'une  loge  sur  les  parties  sexuelles  des  hommes  et  des  femmes 


virgini  Bubris  vim  intulit.  Acteu  libertam  paulum  abfuit  quin  jueto  matrimo- 
nio  sibi  conjnngeret,  submiuis  consularibus  TirU  qui  regio  génère  ortampe- 
jerarent.  Paerum  Sporam,  ezsectis  testibas,  etiam  in  muliebrem  natnrani 
transfignrare  conatus  est.  Cum  dote  et  flammeo  per  solemne  nnptiamm  ce- 
leberrimo  officio  deductum  ad  se  pro  uzore  habuit.  Exstatque  cujusdam  non 
inseitns  jocns  :  ■  Bene  agi  potuisse  cum  rébus  humanis,  si  Domitios  pater  ta- 
lem  habuisset  uxorem.  »  Hune  Sporum  augustarum  ornamentîs  excuUum,  lec- 
ticaque  Tectum,  et  circa  conveutus  oiercatusque  Grœciœi  ac  moi  Borne  circa 
sigilîaria,  comitatns  est,  identidem  ezusculans.  Nam  matris  concubitum  ap- 
pctisse,  et  ab  obtreclatoribus  ejus,  ne  feroz  et  impotens  mulier  et  hoc  gé- 
nère gratis  prflBvaleret,  deterritum  nemo  dubitavit.  Utiqae  postquam  mere> 
tricem,  qnam  fania  erat  Agrippinie  simillimam ,  inter  concubinas  recepit 
Olim  etiam  quoties  leclica  cum  matre  yeheretur ,  libidinatum  inceste,  ac  ma- 
culis  vestis  proditum  affirmant. 

XXIX.  Suam  quidem  pudicitiam  usque  adeo  prostituit,  ut,  contaminatis  pêne 
•mnibus  membris,  noTissime  quasi  genus  lasus  excogil:ret,  qnatenus  fer«e 
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attachés  à  des  poteaux.  Puis,  quand  il  avait  assouvi  sa  brutalité^ 
il  s'abandonnait  à  son  affranchi  Doryphore  auquel  il  tenait  lieu 
de  femme,  comme  il  était  Pépoux  de  Sporus,  et  contrefaisait  alors 
les  cris  lamentables  des  vierges  qu'on  outrage.  Je  tiens  de  quel- 
ques personnes  qu'il  était  très-persuadé  qu'aucun  homme  n'était 
chaste  ou  pur  dans  aucune  partie  de  son  corps  ;  mais  que  la 
plupart  dissimulaient  ce  vice  et  avaient  l'art  de  le  cacher. 
Aussi  pardonnait-il  tout  à  ceux  qui  avouaient  devant  lui  leur 
lubricité. 

XXX.  Il  croyait  que  la  prodigalité  était  le  seul  usage  des  ri- 
chesses et  de  l'argent.  Pour  être  avare  et  sordide  à  ses  yeux  il 
sufiSsait  de  compter  ses  dépenses;  pour  être  vraiment  splendide 
et  magnifique,  il  fallait  abuser  et  se  ruiner.  Ce  qu'il  louait,  ce 
qu'il  admirait  le  plus  dans  son  oncle  Gaius,  c'était  d'avoir  dis- 
sipé en  peu  de  temps  la  grande  fortune  qu'avait  laissée  Tibère. 
Aussi  ne  mit-il  aucunes  bornes  à  ses  largesses  et  à  ses, profu- 
sions. On  aura  peine  à  croire  qu'il  fournissait  à  Tiridate  huit 
cent  mille  sesterces*  par  jour,  et  qu'à  son  départ  il  lui  en  accorda 
plus  d'un  million  Ml  donna  au  joueur  de  luth  Ménécrale  et  au 
gladiateur  Spicillus  les  biens  et  les  maisons  de  citoyens  qui 
avaient  eu  les  honneurs  du  triomphe.  Il  fit  faire  des  funérailles 
presque  royales  à  l'usurier  Gercopithécus  Panéros  qu'il  avait 


pelle  eontectas  emitteretar  e  caTsa,  Tirornmque  ac  feminarum  ad  atipitem 
deligatoram  iuguina  invaderet  ;  et  qunm  affatim  deseevisset,  conficeretnr  9  Do- 
ryphore liberto  ;  cui  etiam,  aient  ipsi  Sporas,  ita  ipse  dennpait  ;  Tocea  quo- 
que  et  ejulatas  vim  patientiam  virginam  imitatas.  Ex  nonnuUU  comperi,  per- 
anasissimum  habnisse  eum ,  neminem  hominem  pndicam ,  aut  nlla  corpori 
parte  pnrum  esse  ;  ^emm  plerosque  dissimulare  ritium,  et  calliditate  obte 
gère  ;  ideoque  professis  apud  se  obscœnitatem ,  caetera  quoque  concessiase 
delicta. 

XXX.  Divitiaram  et  pecaniœ  fructam  non  alium  putabat  qnam  profusionem  • 
sordidosac  deparcosesse  qnibus  ratio  impenaarnm  constaret ,  prœlautosTereque 
magaificos  qui  abuterentnr  ac  perdereut.  Landabat  mirabatarque  avuncnlum 
Caium,  nnllo  magis  nomine  qnam  qnod  ingénies  a  Ttberio  relictas  opes  in 
brevi  spatio  prodegisset.  Quare  nec  largiendi  nec  absumendi  modnm  tennit. 
In  Tiridatem,  quod  vix  credibile  videatur,  octingena  nummum  miUia  dinma 
erogavit,  abeuntiqne  super  sestertLnmmilliescontulit.  Menécratem  citharœdnm 
•t  Spicillum  mirmillonem  trinmphalium  virorum  patrimoniis  œdibnsque  dona- 
>it.  Cercopitbecum  Panerotem  fœneratoreoii  et  arbanU  rusticisque  prsdiis  lo^ 


1   13î,340  francs. 
>  183,800  francs. 


y  Google 


332  SUÉTONE. 

déjà  enrichi  de  possessions  urbaines  et  rurales.  Il  ne  mit  aucun 
habit  deux  fois.  Il  jouait  aux  dés  à  quatre  ^cent  mille  seslerces^ 
le  point.  Il  péchait  avec  un  filet  doré,  composé  de  fils  de  pQur. 
pre  et  d'écarlatc.  Jamais  il  ne  voyagea,  dit-on,  avec  moins  de 
mille  voilures.  Ses  mulets  étaient  ferrés  d'argent,  et  ses  mule- 
tiers vêtus  de  belle  laine  de  Canuse  ;  ses  cavaliers  et  ses  coa- 
reurs  portaient  des  bracelets  et  des  colliers. 

XXXL  Ce  fut  surtout  dans  ses  constructions  qu'il  se  montra 
dissipateur.  Il  étendit  son  palais  depuis  le  mont  Palatin  jusqu'aux 
Esquilies.  Il  l'appela  d'abord  le  Passage.  Mais,  le  feu  l'ayant  con* 
sumé,  il  le  rebâtit,  et  l'appela  le  Palais  d*or.  Pour  en  faire  con- 
naître l'étendue  et  la  magnificence,  il  suffira  de  dire  que,  dans 
le  vestibule,  la  statue  colossale  de  Néron  s'élevait  de  cent  vingt 
pieds  de  haut  ;  que  les  portiques  à  trois  rangs  de  colonnes  avaient 
un  mille  de  longueur;  qu'il  renfermait  une  pièce  d'eau,  sem- 
blable à  une  mer  bordée  d'édifices  qui  paraissaient  former  au- 
tant de  villes;  qu'on  y  voyait  des  champs  de  blé,  des  vignobles, 
des  pâturages,  des  forêts  peuplées  de  troupeaux  et  d'animaux 
sauvages  de  toute  espèce.  Dans  les  diverses  parties  de  l'édifice 
tout  était  doré  et  enrichi  de  pierreries  et  de  coquillages  à  grosses 
perles.  Les  salles  à  manger  avaient  pour  plafonds  des  tablettes 
d'ivoire  mobiles,  qui,  par  différents  tuyaux,  répandaient  sur  les 
convives  des  parfums  et  des  fleurs.  La  principale  pièce  était 
ronde,  et  jour  et  nuit  elle  tournait  sans  relâche  pour  imiter  le 

cupletatum,  propè  regio  eztulit  fanera.  NuUam  vestem  bis  induit.  Quadringe- 
nis  in  panctum  scstertiig  aleam  lusi t.  Piccatas  est  rete  aurato,  purpura  coccoqne 
funibus  nezis.  Nunquam  carracis  minus  mille  fecisse  iter  traditur,  soleis  mu- 
laram  argenteisi  canusinatis  muliouibus,  armillata  pbaleiataque  Mazacum 
turba,  atque  cnrsorum. 

XXXI.  Non  in  alia  re  damnosior  quam  in  œdificando.  Domum  a  Paiatio  Es- 
quiiiasusque  fecit;  quam  primo  transitoriam,  moz  incendio  absumptam,  res- 
tifulamque,  auream  nominavit.  De  cujus  spatio  atque  cultu  suffecerit  hoc  retu- 
lisse  :  vestibulum  ejus  fuit,  in  quo  colossuscentumvigintipeduro  staret  ipsius 
efSgie  ;  tanta  lazitas,  ut  porticus  triplices  milliarias  haberet  ;  item  stagnum 
maris  instar,  circumseptum  œdiOciis  ad  urbium  speciem  ;  rnra  insuper  arvis 
atque  vinetis  et  pascuis,  silvisque,  varia  cum  multitndine  omnis  generis  pecu- 
dnm  ac  ferarum.  In  cœteria  partibus  cuncta  anro  lita,  distincta  gemmis  unio- 
numque  conchis  erant.  Cœnationes  laqueatae  tabulis  eburneis  versatilibus,  ut 
flores  ex  fistulis,  et  unguenta  desuper  spargerentur.  Prœcipua  cœnatioDum 
rutunda,  quœ  perpetuo  diebus  ac  noctibus  vice  mundi  circumageretur  ;  bali- 
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mouvement  du  monde.  Les  bains  étaient  alimentés  par  les  eaux 
de  la  mer  et  par  celles  d'Albula.  Lorsqu'après  l'avoir  achevé, 
Néron  inaugura  son  palais,  tout  Féloge  qu'il  en  fît  se  réduisit  à 
ces  mots  :  «  Je  commence  enfin  à  être  logé  comme  un  homme.  » 
H  voulut  construire  un  bajn  couvert  depuis  Misène  jusqu'au  lac 
Averne,  l'entourer  de  portiques,  et  y  faire  entrer  toutes  les  eaux 
thermales  de  Baies.  Il  commença  aussi  un  canal,  depuis  l' Averne 
jusqu'à  Ostie,  dans  un  espace  de  cent  soixante  milles,  pour  dis- 
penser d'aller  par  mer.  Ce  canal  devait  avoir  une  telle  largeur, 
que  deux  galères  à  cinq  rangs  de  rames  pussent  s'y  croiser. 
Pour  achever  de  pareils  ouvrages  il  fit  transporter  en  Italie  tous 
les  détenus,  et  ordonna  que  les  crinoinels  ne  fussent  condamnés 
qu'aux  travaux.  Outre  la  confiance  qu'il  avait  en  son  pouvoir, 
ce  qui  encourageait  cette  fureur  de  dépenses,  c'était  l'espoir 
qu'il  conçut  tout  à  coup  de  s'emparer  de  richesses  immenses  et 
cachées.  Car  un  chevalier  romain  lui  avait  assuré  qu'il  trouve- 
rait d'anciens  trésors  en  Afrique,  dans  de  vastes  cavernes  où  la 
reine  Didon  les  avait  enfouis  en  s'éloignant  de  Tyr,  et  qu'il  en 
coûterait  fort  peu  de  peine  pour  les  retirer. 

XXXIl.  Mais,  trompé  dans  ses  espérances,  appauvri,  épuisé 
et  sans  ressource,  au  point  d'être  obligé  de  différer  la  paie  des 
soldats  et  les  pensions  des  vétérans,  il  eut  recours  aux  confis- 
cations et  aux  rapines.  Il  statua,  avant  tout,  qu'au  lieu  de  la 
moitié  du  bien  de  ses  afiranchis  qui  lui  revenait  par  succession. 


nés  marinis  et  albulis  flaentes  aqais.  Ejasmodi  domam  quum  absolutam  dedi- 
caret,  hactenus  comprobavit,  ut  se  diceret  quasi  hominem  tandem  habitare 
cœpisae.  Prœterea  inchoabat  piscinam  a  Hisenoad  Avernum  iacum,  contectam, 
porticibus  condusam,  qno  qnidquid  totis  Baiiscalidarum  esset  converteretur. 
Fossam  ab  Averno  Ostiam  usque,  ut  navibus,  nec  tamen  mari  iretur,  longitu- 
dinis  per  centum  sexaginta  millia,  latitudinis,  qua  coatrariœ  quinqueremes 
commearent.  Quorum  operum  perficiendornm  gratia,  quot  ubique  essent  eus- 
todic,  in  Ualiam  deportari  ;  etiam  scelere  convictos,  non  nist  ad  opus  dam- 
nari,  praeceperat.  Ad  hune  impendiorum  furorem ,  super  fiduciam  imperii, 
etiam  spe  quadam  repentina  immensarum  et  reconditarum  opuro  impulsus  est, 
ex  indicio  equitis  romani  pro  comperto  polUcentis  Ihesauros  antiquissim» 
gazœ,  quos  Dido  regina  fugiens  Tjro  secum  extulisset»  esse  in  Africa  vastissi- 
mis  specubus  abditos,  ac  posse  erni  parvula  molientium  opéra. 

XXXII.  Verum  ut  spes  fefeUit,  deatitulns^  atque  ila  jam  exhanstus  et  egens, 
ut  stipendia  quoque  militum,  et  commoda  veteranoruqi  protrabi  ac  differri 
necesae  esset,  calumniis  rapinisque  intendit  animum.  Ante  omnia  instituit  u 
•  Ubertorom  defunctomm  bonis  pro  semiese  dextans  cogeretur  «i,  si  qui  sine 
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le^  cinq  sixièmes  lui  appartiendraienl,  lorsque,  sans  raison  suf- 
fisante, ils  porteraient  le  nom  d'une  des  familles  auxquelles  il 
était  allié;  ensuite  que  les  testaments  de  ceux  qui  se  rendraient 
coupables  dMngratitude  envers  le  prince  seraient  acquis  au  fisc, 
el  que  les  jurisconsultes  qui  les  auraient  écrits  ou  dictés  seraient 
punis;  enfin  que,  d'après  la  loi  de  lèse-majesté,  on  connaîtrait 
en  justice  de  toutes  les  paroles  et  de  toutes  les  actions  qui  se- 
raient dénoncées.  Il  se  fit  rendre  les  prix  des  couronnes  que  les 
villes  lui  avaient  offertes  dans  les  jeux.  Il  défendit  Tusage  des 
couleurs  violette  et  pourpre.  Un  jour  de  foire,  il  aposla  quel- 
qu'un pour  en  vendre  quelque^  onces,  et  emprisonna  tous  les 
autres  marchands.  Pendant  qu'il  chantait,  il  vit  au  spectacle  une 
femme  parée  de  cette  pourpre  défendue.  Il  la  signala,  dit-on,  à 
ses  agents,  et  la  dépouilla  sur-le-champ,  non-seulement  de  sa 
robe,  mais  encore  de  ses  biens.  Jamais  il  ne  conféra  de  charge 
à  personne  sans  ajouter  :  «  Vous  savez  ce  dont  j'ai  besoin.  Fai- 
sons en  sorte  qu'il  ne  reste  rien  à  qui  que  ce  soit.  »  Enfin  il 
enleva  les  offrandes  d'un  grand  nombre  de  temples,  et  fit  fondre 
les  statues  d'or  et  d'argent,  entr'autres  celles  des  dieux  pénates 
que  dans  la  suite  Galba  rétablit. 

XXXIII.  Ce  fut  par  Claude  qu'il  commença  ses  meurtres  et 
ses  parricides.  S'il  ne  fut  pas  l'auteur  de  sa  mort,  il  en  fut  du 
moins  le  complice.  Il  s'en  cachait  si  peu,  qu'il  affectait  de  ré- 
péter un  proverbe  grec,  en  appelant  m^U  des  dieux  les  cham* 


probabili  causa  eo  nomioe  estent,  quo  fuissent  illc  familia  quas  ipse  eontin- 
geret  ;  deinde  ni  ingratorum  in  principem  testamenta  ad  fiscnm  pertinerent  ; 
ac  ne  impnne  esset  studiosis  juris  qoi  scripsissent  yel  dictassent  ea  ;  tnm  nt 
lege  miyc^^'^^i"  ^*^^  dictaque  omnia ,  quibus  modo  deiator  non  deesset,  tene- 
rentnr.  RevocaTit  et  prdemia  coronarnm,  qus  unquam  slbi  in  certaminibns 
eivitates  detulissent.  Et  qnnm  Interdiiissct  nsnm  amethystini  ac  tyrii  coloris, 
submisissetqne  qui  nnndinarum  die  pauculas  uncias  Tcnderet,  prsclusit  cuno- 
tos  negotiatores.  Quinetiam  inter  canendam  animadversam  matronam  e  spee- 
taculis,  vetita  purpura  cultam,  demonstrasse  procuratoribna  suis  creditnr  ; 
detractamque  illico,  non  reste  modo,  sed  et  bonis  exuit.  Nulli  delegavit  offi- 
cium,  ut  non  adjiceret  :  iScis  quid  mihi  opussit  ;  et,  boc  agamns,  ue  quia  qnid- 
quam  habeat.  •  Ultimo,  templis  compluribus  dona  detraxit,  simnlacraque  «i 
auro  vel  argento  fabricata  conflavit  in  bis  penatinm  deornm,  qnœ  mox  Galba 
restituit. 

XXXIII.  Parricidia  et  caedes  a  Claudio  exorsus  est  ,  cujns  necis  etsi  non  ane« 
tor,  at  conscius  fuit  ;  neque  dissimulanter,  ut  qui  boletos,  in  quo  cibi  gener« 
Tenenum  ia  aceeperat,  quasi  deorum  cibum,  posthae  proverbio  grflBOO  çoUaa« 
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pignons  qui  avaient  servi  à  empoisonner  Claude.  H  outrageait  sa 
mémoire  par  ses  paroles  et  par  ses  actions,  en  raccusant  tour  à 
tour  de  folie  et  de  cruauté.  Il  disait  quMl  avait  cessé  de  demeu- 
rer parmi  les  hommes,  en  appuyant  sur  la  première  syllabe  de 
morari^  en  sorte  que  cela  signifiât  qu'il  avait  cessé  d'être  fou.  Il 
annula 'beaucoup  de  décrets  et  de  règlements  de  ce  prince 
comme  des  traits  de  bêtise  ou  de  folie.  Enfin  il  n'entoura  son 
tombeau  que  d'une  mince  et  chétive  muraille.  Il  empoisonna 
Britannicus  parce  qu'il  avait  la  voix  plus  belle  que  la  sienne,  et 
qu'il  craignait  que  le  souvenir  de  son  père  ne  lui  donnât  un 
jour  de  l'ascendant  sur  l'esprit  du  peuple.  La  potion  que  lui 
avait  administrée  la  célèbre  empoisonneuse  Locuste,  étant  trop 
lente  à  sou  gré,  et  n'ayant  occasionné  à  Britannicus  qu'un  cours 
de  ventre,  Néron  appela  cette  femme  et  la  frappa  de  sa  main, 
l'accusant  de  ne  lui  avoir  fait  prendre  qu'une  médecine  au  lieu 
de  poison.  Gomme  elle  s'excusait  sur  le  dessein  qu'elle  avait  eu 
de  cacher  un  crime  si  odieux  :  «  Crois-tu  donc,  lui  dit-il,  que 
je  craigne  la  loi  Julia?  »  et  il  l'obligea  de  composer  devant  lui  le 
poison  le  plus  prompt  et  le  plus  actif  qu'il  lui  serait  possible.  Il 
l'essaya  sur  un  chevreau  qui  n'expira  que  cinq  heures  après.  Il 
le  fit  recuire  à  plusieurs  reprises,  et  le  donna  à  un  marcassin 
qui  mourut  sur-le-champ.  Sur  l'ordre  de  Néron,  on  l'apporta 
dans  la  salle  à  manger  et  on  le  servit  à  Britannicus  qui  soupait 
avec  lui.  Le  jeune  prince  tomba  dès  qu'il  l'eut  goûté.  Néron  dit 
alors  aux  convives  que  c'était  une  épilepsie  à  laquelle  il  était 


dare  ait  solitns.  Certe  omnibiu  reram  terborumque  contomeliU  mortaam  in- 
sectatus  est,  modo  stuUiti»,  modo  «evitiœ  arguens.  Nam  et  mùrari  enm  inter 
homines  desisse,  producta  prima  syllaba  jocabatur  ;  multaqne  décréta  et  consti- 
tuta,  ttt  insipientis  atque  deliri,  pro  irritia  habnit.  Deniqae  bastnm  ejus  con- 
sepiri,  niai  bamili  levique  materia,  neglexit.  Britannicum ,  non  minua  smula- 
tione  Toci8|  quœ  iUi  jncundior  auppetebat,  qnam  metn  ne  qaandoque  apud 
bominnm  gratiam  paterna  memoria  prcvaleret*  yeneno  aggreaaua  est.  Quod 
acceptum  aquadamLocaata,  Tenenarioram  inclyta,  quum  opîuione  tariiua  ce- 
deret,  ventre  modo  Britannici  moto,  accersitam  roulierem  aua  manu  Terberarit, 
arguenapro  veneno  remedinm  dédisse.  Ezcusantique  minnadatnmadoccnltan- 
damfacinoria  invidiam  :  iSane,  inqait,  legem  Jaliam  timeoi  ;  coegltque  aeco- 
ram  in  cnbiculo  quam  poaset  Telociasimum  ac  praasentaneam  eoqnere.  Deinde 
|n  hœdo  expertus,  postqaam  is  quinque  horaa  protrazit,  itenim  ao  saepius  rfr- 
coctum,  porceUo  objecit.  Quo  atatim  exanimato»  inferri  in  triclininm,  darique 
eœnanti  secam  Britannico  imperavit.  Et  quam  iUe  ad  primum  guslum  eoncidi*- 
aet,  comitiali  morbo  ex  conauetudine  correptum  apud  conTivaa  ementitai,  poa- 
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sujet.  Le  lendemain ,  par  une  pluie  battante ,  il  le  fit  ense- 
velir à  la  liàte  et  sans  aucune  pompe.  Pour  prix  de  $es  services, 
Locuste  reçut  Timpunité,  des  terres  considérables  et  même  des 
disciples. 

XXXIV.  Néron  commençait  à  se  fatiguer  de  sa  mère,  qai 
épiait  et  critiquait  avec  aigreur  ses  paroles  et  ses  actions.  Il  es- 
saya d'abord  de  la  rendre  odieuse,  en  disant  qu'il  abdiquerait 
Tempire  et  se  retirerait  à  Rhodes.  Bientôt  il  lui  ôta  tous  ses 
honneurs  et  toute  sa  puissance,  lui  enleva  sa  garde  et  ses  Ger- 
mains; enfin  il  la  bannit  de  sa  présence  et  de  son  palais.  11  eut 
recours  à  tous  les  moyens  pour  la  tourmenter.  Était-elle  à  Rome, 
des  affidés  de  Néron  lui  suscitaient  des  procès;  à  la  campagne, 
ils  Taccablaient  de  railleries  et  d'injures,  en  passant  près  de  sa 
retraite  par  terre  ou  par  mer.  Cependant,  effrayé  de  ses  menaces 
et  de  sa  violence,  Néron  résolut  de  la  perdre.  Trois  fois  il  essaya 
de  l'empoisonner;  mais  il  s'aperçut  qu'elle  s'était  munie  d'anti- 
dotes. Il  fit  disposer  un  plafond  qui,  à  l'aide  d'un  mécanisme, 
devait  s'écrouler  sur  elle  pendant  son  sommeil.  L'indiscrétion 
de  ses  complices  éventa  son  projet.  Alors  il  imagina  un  navire  à 
soupape ,  destiné  à  la  submerger  ou  à  l'écraser  par  la  chute  du 
plafond.  Il  feignit  donc  de  se  réconcilier  avec  elle,  et,  p»*  une 
lettre  des  plus  flatteuses,  l'invita  à  venir  à  Baies  célébrer  avec 
lui  les  fêtes  de  Minerve.  Là,  11  ordonna  aux  commandants  des 
galères  de  briser,  comme  par  un  choc  fortuit,  le  bâtiment  li- 
burnien  qui  l'avait  amenée,  tandis  que,  de  son  côté,  elle  pro* 


tero  die  raptim  inter  mazimos  imbres  translatitio  eztalit  funere.  Locust»  pro 
naTata  opéra,  impunitatem  prsdiaque  ampla,  sed  et  discipalos  dédit 

XXXIV.  Matrem,  dicta  factaque  ma.  exquirentem  acerbius  et  corrigentem, 
haotenuB  primo  gravabatnr,  nt  invidia  identidem  oneraret,  quasi  cessuras  im- 
perio,  Rhodainque  abitarus.  Moz  et  honore  omni  et  potestate  privavit  ;  ab- 
ductaque  jnilitum  et  Germanorum  statione ,  contubernio  quoque  ac  palatio 
expalit.  Neqae  ia  divezanda  qaidqaam  pensi  habuit  ,  sabmissis  et  qui  Roœœ 
morantem,  litibus,  et  in  secessu  quicscentem,  perconvicia  et  jocos,  terra  ma- 
nque prœtervehentes»  inquiéta rent.  Verum  minis  ejus  ac  violeulia  territus, 
perdere  statuit.  Et  quum  veneno  ter  tentasset,  sentiretque  antidotis  prœmuni- 
tam,  iacunaria,  quœ  noctu  super  dormientem  lazata  machina  décidèrent,  pa- 
ravit.  Hoc  consilio  per  conscios  parum  celato,  solutilemnavem,cuju8  vcl  nau- 
fragio  Telcamerœ  ruina  periret,  commentus  est.  Atque  ita  reconciliatione  si- 
molata,  jucundissimis  litteris  Baias  evocavit  ad  solennia  quinqnatraum  simal 
cekbranda  ;  datoque  negotio  trierarchis,  qui  liburnicam,  qua  advecta  erat, 
▼élut   fortuito    concursu    confi  ingèrent,    protrazit   conviviuni.  K^petentique 
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longeait  le  festin.  Lorsqu'elle  voulut  s'en  retourner  à  Baules,  il 
lui  offrit,  au  lieu  de  sa  galère  avariée,  celle  qu'il  avait  fait  pré- 
parer. Il  la  reconduisit  gaiement  et  lui  baisa  même  le  sein  en 
se  séparant  d'elle.  Il  {vassa  le  reste  de  la  nuit  dans  une  grande 
inquiétude,  attendant  le  résultat  de  son  entreprise.  Quand  il  eut 
appris  que  tout  avait  trompé  son  attente,  etqu'Agrippine  s'était 
échappée  à  la  nage,  il  ne  sut  que  résoudre.  Âu  moment  où  l'af- 
franchi de  sa  mère,  Lucius  Agérinus,  venait  lui  annoncer  avec 
joie  qu'elle  était  saine  et  sauve,  il  laissa  tomber  en  secret  urv 
poignard  près  de  lui,  le  fit  saisir  et  metlre  aux  fers,  comme  na 
assassin  envoyé  par  Agrippine  ;  puis  il  ordonna  qu^on  la  mit  à 
mort,  et  répandit  le  bruit  qu'elle  s'était  tuée  elle-même,  parce 
que  son  crime  avait  été  découvert  On  ajoute  des  circonstance» 
atroces  mais  sur  des  autorUés  incertaines.  Néron  serait  acconrw 
pour  voir  le  ciadavre  de  sa  mère,  il  l'aurait  touché,  aurait  lofoé 
ou  blâmé  telles  ou  tel  les  parties  de  son  corps,  et,  dans  cet  inter- 
valle, aurait  demandé  à  boire.  Malgré  les  félicitations  des  sol- 
dats, du  sénat  et  du  peuple,  il  ne  put  ni  alors,  ni  plus  tard, 
échapper  aux  remords  de  sa  conscience.  Souvent  il  avoua  qu'il 
était  poursuivi  par  le  spectre  de  sa  mère,  par  les  fouets  et  les 
torches  ardentes  des  Furies.  Il  fît  faire  un  sacrifice  aux  mages 
pour  évoquer  et  fléchir  son  ombre.  Dans  son  voyage  en  Grèce 
il  n'osa  point  assister  aux  mystères  d'Eleusis,  parce  que  la  voix 
du  héraut  en  écarte  les  impies  et  les  hommes  souillés  de  crimes. 
A  ce  parricide,  Néron  joignit  le  meurtre  de  sa  tante.  Il  lui  ren- 


Baulos,  in  lo  cam  corrupti  navigii,  macbinosam  illud  obtolit  »  hilare  pftosecu- 
tus,  atque  in  digressu  papillas  qaoque  exoscnlatus,  reliqaam  teroporis  cum 
magaa  trepidatione  vigilayit,  cœptonim  opperiens  ezitum.  Sed  ut  diTft.c*^ 
omnia,  naadoque  eTasisse  eam,  comperit,  inops  consilii*  Lueium  Agerinnih.' 
libertum  ejus,  salvam  et  incoiumen  cum  gaudio  nuotiantem,  abjecto  clant 
joxta  pugione,  ot  percussorem  sibi  suboraatum  arripi  constringiquc  jussir, 
matremque  occidi,  quasi  deprefaensum  crimen  Toluntaria  morte  yitasset.  Ad« 
duatur  bis  atrociora,  sed  incertis  auctoribns  :  ad  viseudum  ioterfectee  cadavov 
accorrisse,  coatrcctasse  membra,  alla  vitupérasse,  alla  laudasse,  sitique  inte^ 
rim  oborta,  bibisse.  Neqae  tamen  sceleris  conscientiam,  quanquam  et  militumi 
et  senatus  popullque  gratulationibas  confirmaretur,  aut  statim,  aut  unqosnii 
postea  ferre  potuit ,  sœpe  confessas  exagitari  se  materna  specie,  verberibas. 
Furiarnm  ac  tsedis  ardentibus.  Quin  et  facto  per  magos  sacro,  evocare  mânes, 
et  exorare  tentavit.  Peregrinatione  qnidem  Grœciœ ,  eieusiniis  sacris  quorum- 
initiatioue  impii  et  scelerati  yoce  prseconiB  submoverentur,  intéresse  non  ausus 
est  Junxitparricido  niatris  amitae  necem.  Quamqaum  ex  duritia  alvi  cubanten^ 
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dit  visite  pendant  une  maladie  d*eDlraiUe8  qui  la  retenait  au  lit 
Selon  Tusage  des  personnes  âgées,  elle  lui  passa  la  main  sur  la 
barbe,  et  dit  en  le  caressant  :  «  Quand  j*aurai  vu  tomber  cette 
barbe,  j'aurai  assez  vécu.  »  Néron  se  tourna  vers  ceux  qui  rac- 
compagnaient, et  dit  comme  en  plaisantant  qu'il  allait  se  la  faire 
abattre  sur-le-champ;  puis  il  ordonna  aux  médecins  de  purger 
violemment  la  malade.  Elle  n'était  pas  encore  morte  qu'il 
s'empara  de  ses  biens;  et,  pour  n'en  rien  perdre,  il  supprima 
son  testament. 

XXXV.  Indépendamment  d'Oclavie,  il  épousa  Poppéa  Sabina, 
fille  d'un  questeur,  mariée  auparavant  à  un  chevalier  romain,  et 
Statilia  Messalina,  arrière-petite-fille  de  Taurus,  honoré  deux 
fois  du  consulat  et  du  triomphe.  Pour  se  l'approprier,  il  assas- 
sina son  mari,  le  consul  Atticus  Vestinus,  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions.  Dégoûté  bientôt  d'Octavie,' il  dit  à  ses  amis  qui  lui 
en  fai^ient  des  reproches,  «  que  les  ornements  matrimoniaux 
devaient  lui  suffire.  »  Après  avoir  inutilement  essayé  plusieurs 
fois  de  l'étrangler,  il  la  répudia  comme  stérile.  Mais,  voyant  que 
les  Romains  blâmaient  ce  divorce  et  s'emportaient  en  invectives 
contre  lui,  il  l'exila  d'abord,  et  enfin  la  fit  périr  comme  cou- 
pable d'adultère.  La  calomnie  était  si  révoltante,  que  tous  ceux 
qui  furent  mis  à  la  torture  ayant  prolesté  de  son  innocence,  Né- 
ron aposta  son  pédagogue  Anicétus,  qui  avoua  qu'il  avait  abusé 
d'Oclavie  par  ruse.  Néron  épousa  Poppéa  douze  jours  après  qu'il 
eut  répudié  Octavie,  et  l'aima  passionnément  ;  ce  qui  né  l'empê- 


viflitaret,  et  illa  tractans  lanaginem  ejus,  ut  assolet,  jam  grandi»  nata,  pet 
blanditial  forte  dixisset  :  i  Simul  banc  exeepero ,  mori  toIo  • ,  conyersaa  ad 
proximoSy  confestim  se  positarum  velat  irridens  ait,  prccepitqae  medicis  ut 
largiuB  purgarent  «gram.  Necdum  defuncts  bonainvasittsuppressotestamento 
ne  qnid  absecderet. 

XXXV.  Uxores  prster  Octaviam  duas  postea  dnxit,  Poppsam  Sabinam , 
qucstorio  pâtre  natam,  et  eqniti  romano  ante  naptam  ;  deinde  Statiliam 
Messalinani,  Tauri  bis  consalis  ac  trinmphaUs  abneptem  ;  qua  ut  potiretur,  Ti-» 
rum  ejus  Atticum  Vestinnm  consnlem  in  honore  ipso  trucidavit.  Octavis  con- 
snetudinem  oito  aspernatus,  corripientibus  amicis,  snfficere  iUi  debere  res- 
pondit  uxoria  ornamenta.  Eamdem  mox  sœpe  frustra  stranguiare  meditatos, 
dimisit  ut  sterilem.Sed  improbante  divortium  popalo»  nec  parcente  conviciia, 
etiam  relegavit  ;  denique  occidit  snb  crimine  adnlteriomm,  adeo  impudent! 
falsoque,  ut  in  qusstione  pemegantibus  canctis,  Anicetum  psdagognmraum  snb- 
jecerit,qui  dolo  stopratam  a  se  fateretnr.  Poppeam,  duodecimo  die  post  divor- 
tinm  OctaTiain  natrimoniam  acceptam,  dilexit  nnice.  Ettamen  ipsam  qu^qne 
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cha  pas  de  la  tuer  d'un  coup  de  pied,  parce  qu'étant  enceinte 
et  malade,  elle  lui  avait  reproché  trop  vivement  d'être  rentré 
tard  d'une  course  de  chars.  Elle  lui  avait  donné  une  fille  nom- 
mée Claudia  Âugusla  qui  mourut  en  bas  âge.  Il  n'y  eut  désor- 
mais aucune  espèce  de  lien  qui  pût  garantir  de  ses  attentats.  Il 
accusa  de  conspiration  et  fit  mourir  Antonia,  fille  de  Claude,  qui 
refusait  de  prendre  la  place  de  Poppéa.  Il  traita  de  même  tous 
ceux  qui  lui  étaient  attachés  ou  alliés,  entre  autres  le  jeune  Au- 
lus  Plautius,  qu'il  viola  avant  de  le  faire  conduire  à  la  mort,  en 
disant  :  «  Que  ma  mère  aille  maintenant  embrasser  mon  suc- 
cesseur, »  faisant  entendre  par  là  qu'Agrippine  Taimait  et  lui 
faisait  espérer  l'empire.  Son  beau-fils  Rufinus  Crispinus  qu'il 
avait  eu  de  Poppéa,  s'amusait  à  jouer  aux  commandements  et 
aux  empires.  C'en  fut  assez  pour  qu'il  ordonnât  à  ses  esclaves 
de  le  noyer  dans  la  mer  quand  il  irait  à  la  pêche.  Il  exila  Tus- 
cus,  son  frère  de  lait,  parce  qu'étant  gouverneur  d'Egypte,  il 
avait  fait  usage  des  bains  qu'on  avait  construits  pour  l'arrivée  de 
l'empereur.  Il  obligea  son  précepteur  Sénèque  de  se  donner  la 
mort,  quoique  ce  philosophe  lui  eût  souvent  demandé  son  congé 
en  lui  offrant  tous  ses  biens,  et  que  Néron  lui  eût  saintement 
juré  «  que  ses  craintes  étaient  vaines,  et  qu'il  aimerait  mieux 
mourir  que  de  lui  faire  aucun  mal.  »  Au  lieu  d'un  remède  qu'il 
avait  promis  à  Burrhus,  préfet  du  prétoh'e,  pour  le  guérir  d'un 
mal  de  gorge ,  il  lui  envoya  du  poison.  Il  fit  périr  de  la  même 
manière,  en  mêlant  le  fatal  breuvage,  tantôt  à  leurs  aliments. 


icto  ealcis  oeeidit,  qnod  se  ei  aarigatione  sero  revenuro,  graTÎdaetsgra  con* 
TÎciis  ineesserat.  Ex  hao  filiam  tulit  Claudiam  Aagastain,  amisitqae  admodam 
infantèiD.  Nullom  adeo  necessitudinie  genns  est  quod  non  seelere  percnlerit. 
Antoniam  Gland ii  filiam  recasantcic  post  Poppœa;  mortem  nuptias  snag,  quasi 
moUtriceni  novarum  rernm,  interemit.  Similiter  cœteros,  aut  affinitate  aliqna 
■ibi  aut  propinqaitate  conjunctos.  lu  quibns  Anlum  Plautiam  juyenem,  quem 
qnum  ante  mortem  per  ^im  conspurcasset:  «Eat  nunc,  inquit,  mater  mea,  et 
Buccessorem  meum  osculetur*  ;  jactans  dilectum  ab  ea,  et  ad  spem  imperii 
impnlsnm.  PrÏTignum  Rnfinum  Crispinnm,  Poppca  natum,  impuberem  adhuc, 
qnia  ferebatur  ducatnset  imperia  ludere,  mergendum  mari,  dam  piscaretur, 
■ervis  ipsius  demanda^it.  Tnscum  nutricis  filium  relegavit,  quod  in  procura- 
tione  Âgypti  balneis  in  adventum  suum  ezstructis  lavisset.  Senecam  pras- 
Mptorem  ad  necem  compalit ,  qqamvis  s«pe  eommeatum  petenti  bonisque  ce« 
denti ,  persancte  jnrasset,  snspectum  se  frustra,  peritnrumque  potius  quam 
nociturum  ei.  Bnrrho  prsfecto  remedium  ad  fauces  poUicitos  ,  toiicam 
nisit.  Ubertoi  dititet  et  seoes,  olim  adoptionis ,  moz  dominilonis  sus  fau- 
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tantôt  à  leurs  boissons,  les  affranchis  riches  et  âgés  qui  d*abor<l 
rayaient  fait  adopter  par  Claude,  et  qui  avaient  été  ensuite  les 
soutiens  et  les  conseillers  de  sa  couronne. 

XXXVI.  Il  ne  déploya  pas  moins  de  cruauté  au  dehors  et  con- 
tre les  étrangers.  Une  comète,  phénomène  qui,  suivant  Topinion 
vulgaire,  annonce  malheur  aux  souveraines  puissances,  avait 
paru  pendant  plusieurs  nuits  consécutives.  Troublé  par  celte 
apparition,  il  apprit  de  Paslrologue  Babilus  que  les  princes 
avaient  coutume  de  détourner  ce  funeste  présage  par  des 
meurtres  expiatoires,  et  de  le  faire  tomber  sur  la  tète  des  grands. 
Dès  ce  moment,  il  résolut  la  perte  des  personnes  les  plus  il- 
lustres. La  découverte  de  deux  conjurations  lui  en  fournit  un 
prétexte  légitime.  La  première  et  la  plus  importante,  celle  de 
Pison,  se  tramait  à  Rome  ;  la  seconde,  celle  de  Vinicius,  fut 
ourdie  et  découverte  à  Bénévent.  Le-s  conjurés  4>laidèrent  leur 
cause,  chargés  de  triples  chaînes.  Quelques-uns  avouèrent  d'eux- 
mêmes  leur  attentat  ;  d'autres  le  lui  imputèrent  à  lui-même, 
disant  qu'ils  n'avaient  pu  le  dérober  que  par  la  mort  à  tous  les 
crimes  dont  il  s'était  souillé.  Les  enfants  des  condamnés  furent 
chassés  de  Rome,  et  périrent  par  le  poison  ou  par  la  faim.  On 
sait  que  plusieurs  furent  égorgés  dans  un  même  repas  avec 
leurs  précepteurs  et  leurs  esclaves,  et  que  d'autres  furent  privés 
de  toute  nourriture. 

XXXVII.  Dès  lors  il  n'y  eut  plus  dans  ses  meurtres  ni  choix 
ni  mesure  :  il  faisait  périr  qui  il  voulait  et  sous  quelque  pré- 
tores atque  rectores  teneno  partim  ci  bis ,  partim  potionibifs  indito,  iater» 
cepit. 

XXXVL  Nec  minore  sœTitia  foris  et  in  exteros  grassalns  est.  Stella  crinita, 
quœ  snmœis  potestatibus  exitium  portendere  vulgo  putatur,  per  continuas 
noctes  oriri  cœperat.  Anxius  ea  re,  ut  ex  Bibilo  astrologo  didicit,  soiere  r«- 
ges  talia  ostenta  cœde  aliqna  illustri  expiare,  atque  a  scmet  in  capita  proce- 
rum  depellere ,  nobiiissimo  cuiqne  exitium  destiuavit,  multo  magis  et  qnasi 
per  justam  eausam,  duabus  conjuritionibus  promulgatis;  quarnm  prior  ma- 
jorque  pisoniana,  Roniaî  ;  posterior  vîniciana,  Beneventi,  conflata  atque  dé- 
tecta est.  Conjurati  e  tîucuUs  triplicium  catenarnm  dixere  eausam.  Quam  qni- 
dam  crimeu  ultro  faterentur,  nonnulli  etiam  imputarent,  tanquam  aliter  illi 
non  possent  nisi  morte  succarrere,  dedecorato  flagitiis  omnibus.  Damnatorum 
liberi  urbe  pulsi,  encctique  veneuo  aut  famé.  Constat  quosdam  cnm  pœdago- 
gis  et  capsariis  uuo  prandio  pariter  necatos,  alios  diurnum  tictum  prohibitos 
qnœrere. 

XXXVII.  Nullas  posthac  adhibitus  délectas  aut  modutinterimendi  qaosciiiQ'- 
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texte  que  ce  fût.  Pour  me  borner  à  quelques  exemples,  on  fit 
un  crime  à  Salvidiénus  Orfitus  d'avoir  loué  trois  pièces  de  sa 
maison  près  du  Forum  à  des  députés  des  villes  pour  s'y  réunir; 
au  jurisconsulte  Gassius  Longinus,  qui  était  aveugle,  d'avoir 
laissé  subsister  dans  une  vieille  généalogie  de  sa  famille  l'image 
de  G.  Gassius,  un  des  meurtriers  de  Gésar  ;  à  Pétus  Thraséa, 
d'avoir  le  front  sévère  et  les  airs  d'un  pédagogue.  Il  n'accordait 
qu'une  heure  aux  condamnés  pour  mourir;  et,  afm  qu'il  n'y  eût 
pas  de  retard,  il  leur  envoyait  des  médecins  qui  devaient  sur-îe- 
champ guérir, selon  son  expression,  ceux  qui  hésitaient, c'est-à- 
dire  leur  ouvrir  les  veines.  On  dit  qu'il  voulut  donner  des  hommes 
vivants  à  déchireret  à  dévorera  un  Égyptien  glouton  qui  était  ha- 
bitué à  manger  de  la  chair  crue  et  tout  ce  qu'on  lui  présentait. 
Enivré  de  si  monslrueuxsuccès,  il  dit  que  nul  prince  encore  n'a- 
vait connu  tou*e  l'étendue  de  son  pouvoir.  Il  donna  souvent  à 
entendrefortclairementqu'iln'épargneraitpasle  reste  des  séna- 
teurs,qu'il  anéantirait  cet  ordre,  et  qu'il  abandonnerait  le  comman- 
dement des  armées  aux  chevaliers  romains  et  aux  affranchis.  Ja- 
mais, soit  en  arrivant,  soit  en  partant,  il  n'embrassa  ni  ne  salua 
personne.  En  commençant  les  travaux  de  l'isthme,  devant  une 
foule  nombreuse,  il  souhaita  hautement  que  l'entreprise  tournât 
à  son  avantage  et  à  celui  du  peuple  romain,  et  ne  ût  aucune 
mention  du  sénaU 


que  libnisseti  quacumque  de  causa.  Sed»  ne  de  pluribus  referam,  Salvidieno 
Orfito  objectam  est  qnod  tabernas  très  de  domo  sua  circa  forum  civitatibus  ad 
stationeni  locasset  ;  Cassio  Lougino  jurisconsulto  ac  luminibus  orbato,  qnud 
in  vetere  gentili  stemm ate  Caii  Casii  peroussoris  Cœsaris  imagines  retinuisset  ; 
Pcto  Thraseœ,  tristior  et  pœdagogi  yuUus.  Mori  jussis  non  amplius  quam  horea 
spatium  dabat  ;  ac,  ne  qnid  morœ  interyeniret,  roedicos  admovebat  qui  cune- 
tantes  continue  curarent,  ita  enim  Tocabat  venas  mortis  gratia  incidere.  Cre- 
ditur  etiam  polyphago  euidam  œgyptii  generis,  cruddm  carnem  et  quidquid 
daretur  raandere  assueto,  concupisse  yiyos  homines  laniandos  absnmendosqne 
objicere.  Elatûs  inflatnsque  tantis  relut  snccessibus,  negarit  qnemquam  prin- 
cipum  scisse  quid  sibi  liceret.  Multasque  nec  dnbias  significationes  scepe  je- 
cit,  ne  reliquis  quidem  se  parsurnra  senatoribus,  eumqne  ordinem  subiatnrum 
quandoque  e  republica;  ac  proyincias  et  exercitus  equiti  romane  ac  libertis 
permissumm.  Certe  nrqne  adveniens,  neque  proBciscens,  quemqnam  osculo 
iûapcrtiyit,  ac  ne  resalatatione  quidem.  Et  in  auspicando  opère  isthmi,  magna 
frequentia,  clare  ut  sibi  ac  populo  romanp  beae  res  yerteret,  optayit,  diasi- 
mulata  senatus  meatipae, 
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XXXVIIL  Cependant  il  n'épargna  ni  le  peuple  ni  les  murs  de 
sa  patrie.  Quelqu'un,  dans  un  entretien  familier,  ayant  cité  ce 
vers  grec  : 

Qae  la  terre,  après  moi,  périsse  par  le  feu  I 

«  Non,  reprit-il,  que  ce  soit  de  mon  vivant.  »  Et  il  accomplit  son 
vœu.  En  effet,  choqué  de  la  laideur  des  anciens  édiûces,  ainsi 
que  des  rues  étroites  et  tortueuses  de  Rome,  il  y  mit  le  feu  si 
publiquement,  que  plusieurs  consulaires  n'osèrent  pas  arrêter 
les  esclaves  de  sa  chambre  qu'ils  surprirent  dans  leurs  maisons 
avec  des  étoupes  et  des  flambeaux.  Des  greniers,  voisins  du 
Palais  (Tor^  et  dont  le  terrain  lui  faisait  envie,  furent  abattus* 
par  des  machines  de  guerre  et  incendiés,  parce  qu'ils  étaient 
bâtis  en  pierres  de  taille.  Le  fléau  exerça  ses  fureurs  durant  six 
jours  et  sept  nuits.  Le  peuple  n'eut  d'autre  refuge  que  les  mo- 
numents et  les  tombeaux.  Outre  un  nombre  infini  d'édifices 
publics,  le  feu  consuma  les  demeures  des  anciens  généraux  ro- 
mains, encore  parées  des  dépouilles  des  ennemis,  les  temples 
bâtis  et  consacrés  par  les  rois  de  Rome  ou  pendant  les  guerres 
des  Gaules  et  de  Carlhage,  enfin  tout  ce  que  l'antiquité  avait 
laissé  de  curieux  et  de  mémorable.  Il  regardait  ce  spectacle  du 
haut  de  la  tour  de  Mécène,  charmé,  disait-il,  de  la  beauté  de 
la  flamme,  et  chantant  la  prise  de  Troie,  revêtu  de  son  costume 
de  comédien.  De  peur  de  laisser  échapper  cette  occasion  de  pil- 


XXXVIU.  Sed  nec  populo  aat  mœnibq&  patris  pepercit,  Dicente  qaodam  in 
sermone  commaui  : 

E/mC  &«y^tfTOs  y«r«  /tcxS^ru  nvpl  \ 

Imo ,  inquit,  ^p^  Çâvros.  Planeqne  ita  fecit.  Nam  qaasi  oflénsus  deformi- 
tate  Teterum  eedificloram,  et  aogustuB  flexurisqae  yicorvin,  inoendit  arbem 
tam  palam,  nt  pleriqae  consalares,  cubicalarios  ejus  cum  stnppa  tœdaqae  in 
prttdiis  flois  deprehensos  non  attigerint  ;  et  quaedam  horrea  circa  domum  an- 
ream,  quorum  spatium  maxime  desiderabat,  beUicis  machiais  labefactata,  at- 
que  inflammata  aint,  quod  saxeo  muro  constructa  erant  Per  sex  dies  septem- 
qne  noctes  ea  clade  ssevitum  est,  ad  mounmentorum  bustoramque  diyersoria 
plèbe  compulsa.  Tune  prster  immensum  numerum  inanlaram,  domus  pria- 
corum  ducum  arseruat  hostiUbus  adhuc  spoliis  adomatœi  deorumque  œdes 
ab  regibus,  ac  deinde  pnnicis  ac  galliois  bellis  Totœ  dedicatvqne,  et  quidqnid 
Tisendnm  atque  memorabile  ex  antiquitate  durayerat.  Hoc  iocendinm  e  turri 
msBcenatiafta  prospedaus,  Istusque  flammse,  at  aiebat,  pulchritodine,  âAuvc» 
Uii  in  illo  eno  scenico  babitu  decantavit.  Ac  ne  non  bine  quoque  quantum 
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lage  et  de  butin,  il  promit  de  faire  enlever  gratuitement  les  ca* 
davres  et  les  décombres  ;  mais  il  ne  permit  à  personne  d'appro- 
cher des  restes  de  sa  propriété.  Il  reçut  et  même  exigea  des 
contributions  pour  les  réparations  de  la  ville,  et  faillit  ainsi 
ruiner  les  provinces  et  les  revenus  des  parliculiersr 

XXXIX.  A  de  si  grands  maux,  à  de  si  cruels  outrages  dont 
Tempereur  était  la  cause,  la  fortune  ajouta  encore  d'autres 
fléaux.  En  un  seul  automne,  la  peste  inscrivit  trente  mille  con- 
vois sur  les  registres  funèbres.  Dans  une  défaite  en  Bretagne, 
deux  de  nos  principales  places  furent  pillées,  et  un  grand  nom- 
bre de  citoyens  et  d'alliés  massacrés.  Du  côté  de  l'orient,  un 
échec  honteux  en  Arménie  fit  passer  nos  légions  sous  le  joug, 
et  la  Syrie  fut  sur  le  point  de  nous  échapper.  Au  milieu  de  ces 
désastres,  ce  qui  étonne,  ce  qu'on  ne  saurait  trop  remarquer, 
c'est  que  Néron  ne  supporta  rien  avec  plus  de  patience  que  les 
satires  et  les  injures,  et  que  jamais  il  ne  montra  plus  de  dou- 
ceur qu'envers  ceux  qui  le  déchiraient  dans  leurs  discours  ou 
dans  leurs  vers.  On  afficha  ou  l'on  répandit  contre  lui  beaucoup 
d'épigrammes  grecques  et  latines  telles  que  celles-ci  : 

Aux  parricides  noms  d*Alcméon  et  d^Oreste 
Joins  celui  de  Néron  que  tout  Romain  déteste. 

Récemment  marié,  Néron  tua  sa  mère. 

Énée  est  ton  aieul  :  s'il  emporta  son  père, 
Tes  coups,  noble  César,  ont  emporté  ta  mère» 

posset  pioda  et  manubiariiin  invaderet,  pollieitns  cadaTeram  et  ruderum 
gratuitam  egeationem,  nemini  ad  reliqnias  rerum  suarum  adiré  permisit; 
coliatioaibusque  non  reccptis  modo,  Ternm  et  efflagitatis,  provincias  privato- 
rumque  census  prope  exhansit.  • 

XXXIX.  Accessêrunt  tanlis  ex  principe  malis  probrisque,  qnœdam  et  for- 
tnita  :  pestilentia  unias  autumni,  qna  triginta  funerum  millia  in  rationem  Li- 
bitinae  Tenernnt  ;  clades  britannica,  qna  duo  prsecipna  oppida  magna  civium 
soeiornmqne  c«de  direpta  sunt  ;  ignominia  ad  Orieniem,  legionibna  in  Armenia 
snb  jugum  misais ,  Kgreqae  Syria  retenta.  Mirum  et  tel  prseipne  notabile 
inter  hse  fuit,  nihil  enm  patientins  qnam  maledicta  et  convicia  homiiinm  tu- 
lisse  ;  neque  in  ullos  leniorem  quam  qui  se  dictis  aut  carminibus  lacessis- 
■ent.  exstitisse.Mnltagrdece  latineqae  proscripta«  aut  yulgata  snnt,  aient  ilU* 


Quis  neget  ^neœ  magna  de  stirpe  Neronemt 
Sustofil  bic  matrem,  sustulit  ille  patrem. 
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O  Parthe,  et  toi,  Néron,  1* univers  vous  admire  s 
Vous  êtes  de  Phébus  les  fidèles  portraits  ; 
L'un  sait  tendre  son  arc,  l'autre  monter  sa  lyre  i 
L*un  jouer  de  son  luth,  l'autre  lancer  ses  traits. 

Rome  va  devenir  une  seule  maison. 
I  Allons  chez  les  Véiens  reprendre  garnison, 

A  moins  que,  par  malheur,  cette  maison  hostile. 
En  s'étcndant  toujours,  n'ait  envahi  leur  ville. 

Il  n'en  poursuivit  point  les  auteurs,  et  s'opposa  à  ce  qu'on  puutt 
sévèrement  ceux  qui  furent  dénoncés  au  sénat.  Au  moment  où 
il  passait,  Isidore  le  cynique  lui  reprocha  hautement  en  public, 
«  de  chanter  si  bien  les  maux  de  Nauplius,  et  de  si  mal  user 
de  ses  biens.  »  Datus,  acteur  d'atellanes,  dans  un  rôle  où  se 
trouvaient  ces  mots  :  «Bonjour,  mon  père,  bonjour,  ma  mère,  » 
imita  Faction  de  boire  et  de  nager  pour  faire  allusion  à  la  mort 
de  Claude  et  à  celle  d'Agrippine.  Au  dernier  refrain  : 

Pluton  vous  traîne  par  les  pieds. 

il  fit  un  geste  qui  désignait  le  sénat.  Néron  se  contenta  d'exiler 
de  Rome  et  d'Italie  le  philosophe  et  l'histrion,  soit  qu'il  méprisât 
l'opinion  publique,  soit  qu'il  craignit,  en  montrant  son  dépit,  de 
l'irriter  davantage. 

XL.  L'univers,  après  avoir  supporté  un  tel  prince  un  peu 
moins  de  quatorze  ans,  l'abandonna  enfin.  Les  Gaulois  donnè- 


Dum  tendit  citharam  noster,  dam  cornua  Par(hu8, 
Noster  erit  Pœan,  ille  ExoLTvfiiXgrtiç. 

Roma  domus  fiet.  Veios  mi^rate,  Quirites, 
Si  non  et  Vçios  occupât  istadomns. 

Sed  neqne  auctores  requisivit ,  et  qnosdam  per  ind'.cem  delatoa  ad  senatam, 
arfici  graviore  pœna  prohibait.  Transeuntem  eum  Isidorus  cynicas  in  publico 
Clara  voce  corripuerat,  quod  Naaplii  mala  bene  cantitaret,  sua  bona  maie 
disponeret.  Et  datas  Atellanaram  histrio  in  cantico  quodam,  ôya^atvf ,  Trari/», 
uyjacve,  /xvire^,  ita  demonstraverat,  ut  bibentem  natantemque  facerèt,  eiî- 
tum  Bciiicet  Caii  Ciaudii  Agrippinsqae  significans;  et  in  novissima  clausula  ; 

Orcus  Tobis  ducit  pedes; 

senatom  gesla  notaret.  Histrionem  et  philosophum  Nero  nihil  amplius  quam 
urbe  Italiaque  subraovit»  vel  contemptn  omnis  infamiœ,  vel  ne,  fatendo  dolo- 
rem,  irritaret  ingénia. 

XL.  Talem  principem  paulo  minus  quataordecim  annos  perpessus  lerrarum 
©rbia,  tandem   destituit ,  initium  facientibus   Galiis,  duce  Julio  Vindice   qui 


reut  le  signal  sous  la  conduile  de  Julius  Vindex,  qui  alors  gou- 
ven.aît  leur  province  en  qualité  de  propréleur.  Les  aslroiogues 
avaient  autrefois  prédit  à  Néron  qu*un  jour  on  le  délaisserait  ; 
ce  qui  'lui  donna  lieu  de  prononcer  ce  mot  célèbre  :  «Toute  la 
terre  entretient  le  génie,  »  voulant  par  là  justifier  son  goût  pour 
la  musique,  art  agréable  aux  princes,  et  nécessaire  aux  particu- 
liers. Cependant  des  devins  lui  avaient  promis  qu'à  sa  déchéance 
il  régnerait  sur  TOrient;  d'autres  lui  avaient  assigné  le  royaume 
de  Jérusalem  ;  plusieurs  lui  assuraient  rentier  rétablissement  de 
sa  couronne*  Porté  à  croire  cette  dernière  prédiction,  après  avoir 
perdu  et  recouvré  tour  à  tour  la  Bretagne  et  TArménie,  il  se 
crut  délivré  des  maux  dont  le  Destin  le  menaçait.  Mais,  quand 
Toracle  d* Apollon  Teut  averti  à  Delphes  de  prendre  garde  à  la 
soixante-treizième  année,  persuadé  que  c'était  le  terme  de  sa 
vie,  sans  se  préoccuper  en  rien  de  Page  de  Galba,  il  se  flatta 
non-seulement  d'atteindre  à  la  vieillesse,  mais  encore  de  jouir 
d'un  bonheur  constant  et  extraordinaire,  au  point  qu'ayant  un 
jour  perdu  dans  un  naufrage  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux,  il 
ne  craignit  pas  de  dire  à  ceux  qui  raccompagnaient  que  les  pois- 
sons lui  rapporteraient  tous  ces  objets.  Ce  fut  à  Naplcs,  le  jour 
anniversaire  du  meurtre  de  sa  mère,  qu'il  apprit  le  soulèvement 
des  Gaules.  Il  reçut  cette  nouvelle  avec  tant  de  calme  et  d'in- 
difTérence,  que  l'on  soupçonna  qu'il  était  bien  aise  d'avoir  une 
occasion  de  dépouiller,  selon  le  droit  de  la  guerre,  les  provinces 
-  les  plus  opulentes.  Il  se  rendit  aussitôt  au  gymnase,  et  prit  le 


tam  eam  proTinciam  prc  prselore  oblinebat.  Prqedictum  a  mathematicis  Ne- 
roni  olim  erat,  fore  ut  quandoque  destitueretar  ;  ande  illa  tox  ejus  eeleber- 
rima  ;  Ta  «xvfotf  wâaa  yaTa  rpifit;  quo  majore  ^enia  meditaretnr  cilha- 
rœdicam  a*.lem  principi  sibi  gratam,  privato  neces&ariam.  Spoponderunt  ta« 
men  qaidam  destituto  ei  dominationem  Orientu  ;  nonnuUi  nominatim  regnuin 
Hierosolymorum  ;  ptures  ornais  pristinflefortnnœ  restitutionem.  Cui  apei  pronior, 
Britannia  Armeniaque  amissa,  ac  rarsus  utraqne  recepta,  defanctnm  se  fata- 
libos  maiia  existimabat.  Ut  vero  consulto  Delphis  ApoUine,  septuageiimom  ac 
tertinm  annam  caTendum  sibi  audivit,  quasi  eo  demam  obiturus,  ac  nihil 
«conjectans  de  aetate  Galbœ»  tanta  fiducia,  non  modo  senectam,  sed  etiam  per- 
petuam  singularemque  concepit  felicitatem,  ai  amissis  naufragto  pretiosissi- 
mis  rebos,  non  dubitaverit  inter  snos  dicere,  pisees  eaa  sibi  relaturos.  Neapoli 
de  motu  GaUiarum  cognovit  die  ipso  quo  matrem  occiderat  ;  adeoque  lente 
ac  secure  tnlit,iit  gaudentis  etiam  suspicionem  prœberet,  tanquam  occasione 
nata  spoliandarnm  jure  belii  opuientissimaram  proyinciarum.  Slatimqne  in 
gymnasium  progremiu,  cerlaoles  athletaa  effutisaimo  studio  speclavit.  Casam 
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plas  grand  intérêt  à  voir  lutter  les  athlètes.  Son  souper  fut  in- 
terrompu par  les  lettres  les  plus  inquiétantes.  Dans  sa  colère,  il 
menaça  des  plus  terribles  châtiments  ceux  qui  se  rendraient 
coupables  de  défection.  Durant  huit  jours  entiers,  il  ne  répondit 
à  aucune  lettre,  ne  donna  ni  ordre,  ni  instruction,  et  ensevelit 
cette  affaire  dans  Toubli. 

XLI.  Enfin,  ému  par  les  outrageantes  et  nombreuses  procla- 
mations de  Vindex,  il  écrivit  au  sénat  pour  Texhorler  à  le  ven- 
ger, lui  et  Tempire,  s'excusant  sur  un  mal  de  gorge  de  n^ètre 
point  venu  en  personne.  Rien,  dans  ces  proclamations  ne  Fof- 
fensa  plus  que  d*étre  traité  de  mauvais  joueur  de  luth,  et  ap- 
pelé ^noharbus  au  lieu  de  Néron.  Il  déclara  qu'il  allait  renoncer 
à  son  nom  d'adoption,  et  reprendre  son  nom  de  famille  qu'on 
lui  rappelait  par  forme  d'injure.  A  l'égard  des  autres  imputa- 
tions, ce  qui  en  démontrait  selon  lui,  la  fausseté,  c'était  le  re- 
proche qu'on  lui  faisait  d'ignorer  un  art  qu'il  avait  cultivé  et 
perfectionné  avec  tant  de  soin  ;  puis  il  demandait  à  chacun  s'il 
connaissait  un  musicien  plus  habile  que  lui.  Cependant  les  mes- 
sages se  succédaient  avec  rapidité.  Saisi  d'effroi,  il  revint  à 
Rome.  Un  présage  des  plus  frivoles  le-  rassura  dans  sa  route.  Il 
vit,  sur  un  monument,  une  sculpture  qui  représentait  un  soldat 
gaulois  terrassé  par  un  chevalier  romain  et  traîné  par  les  che- 
veux. A  ce  spectacle,  il  fut  transporté  de  joie  et  rendit  grâces 
au  ciel.  Dans  ces  graves  circonstances,  il  ne  harangua  ni  le  peu- 


qtioqne  tempore  interpeUatus  tumultaosioribus  litteris,  hactenas  excanduit, 
ut  malum  iie  qui  descissent,  minaretur.  Deniqne  per  octo  continnos  dies  non 
rescribere  cuiqaam,  non  mandare  quid  aut  prœcipere  conatus,  rem  silentio 
obliteravit. 

XLI.  Edictîs  tandem  Vindicis  contumeliosis  et  fréquent! bus  permotns,  se- 
natum  epistola  in  ultionem  sui  reique  publics  adhortatus  est  «  ezcusato  lan- 
guore  faucinm,  propter  quero  non  adesset.  Nîhil  autem  aeque  dolnit,  qnani 
nt  citharœdnm  malum  se  increpitnm,  ac  pro  Nerone  ^nob^rbum  appellatum. 
Et  nomen  qnidem  gentile,  quod  sibi  per  eontumeliam  exprobraretnr,  re- 
Bumpturum  se  professns  est,  depoàito  adoptivo.  Caetera  convicia  ut  falsa  non 
alio  argumento  refellebat,  quam  quod  etiam  inscitia  tantopere  laborats 
perfectœqne  a  se  artis  objiceretur,  singulos  subinde  rogitans,  nossentne 
quemquam  prœstantiorem.  Sed  urgentibus  aliis  super  alios  nunciis,  Romam 
prœtrepidus  rediit.  LeTÎterque  modo  in  itinere  frivolo  auspicio  mente  re- 
creata,  quum  annotasset  insculptum  monnmento  militeni  gallum  ab  équité  ro- 
jnano  oppressum  trahi  crinibus,  ad  eam  speciem  ezsiluit  gaudio,  cœlumqne 
tdoravit.  Ac  ne  tune  quidem  aut  senatn,  aut  populo  coram  appellato,  quof» 
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pie  ni  le  sénat.  Il  tint  conseil  à  la  hâte  avec  quelques  princi- 
paux citoyens  quMl  appela  chez  lui,  et  passa  le  reste  du  jour  à 
leur  faire  voir  des  instruments  de  musique  hydrauliques  d'une 
espèce  toute  nouvelle,  à  leur  montrer  chaque  pièce  Tune  après 
Taulre,  à  discourir  sur  l'emploi  et  le  mérite  de  chacune,  et  à  leur 
assurer  même  qu'il  étalerait  tout  ce  mécanisme  sur  le  théâtre,  si 
Vindex  le  lui  permettait. 

XLn.  Mais ,  à  la  nouvelle  de  la  défection  de  Galba  et  des  Es- 
pagnes,  il  fut  anéanti,  et,  perdant  entièrement  courage,  il  resta 
longtemps  sans  voix  et  à  demi-mort.  Revenu  à  lui,  il  déchira 
ses  vêtements,  se  frappa  la  tête,  et  s'écria  que  c'en  était  fait  de 
lui.  Sa  nourrice  le  consolait  en  lui  rappelant  que  de  semblables 
désastres  étaient  arrivés  à  d'autres  princes.  Il  répondît  qu'il 
éprouvait  des  malheurs  inouis  et  sans  exemple,  puisqu'il  per- 
dait le  trône  de  son  vivant.  Néanmoins  il  ne  retrancha  ni  ne  di- 
minua rien  à  ses  habitudes  de  luxe  et  de  paresse.  Il  fit  plus  : 
après  avoir  reçu  de  province  une  heureuse  nouvelle,  il  donna 
un  splendide  festin,  ensuite  il  chanta,  avec  accompagnement  de 
gestes  bouffons,  contre  les  chefs  de  la  défection,  des  vers  plai- 
sants qui  furent  répandus  dans  le  public.  U  se  fit  même  porter 
secrètement  au  théâtre,  et  envoya  dire  à  un  comédien  qui  plai- 
sait beaucoup,  «  qu'il  profitait  des  occupations  de  l'empereur.  » 

XLIII.  On  croit  que,  dès  le  commencement  de  la  révolte,  il 
avait  conçu  une  foule  d'atroces  projets  dont  la  nature  ne  répu- 


dam  e  primoribus  Tîris  domnm  evocaTit  transactaque  raptim  consnltatione, 
reliquam  diei  partem  per  organa  hydraulica  novi  et  ignoti  generis  circnm- 
dazit.  Ostendensque  siugula,  de  ratione  ac  difficultate  cajusque  disserena, 
jaroque  se  etiam  prolaturnm  omnia  in  theatrum  affirmavit,  si  per  Yindicem 
liceat. 

XLII.  Postquam  deinde  etiam  Galbam  et  Hispanias  descÎTisse  cognoTit,  col- 
lapsus,  anÏBioqae  maie  fracto ,  dia  et  sine  voce  et  prope  intermortuns  jacuit. 
Utque  resipuit,  Teste  descissa,  capite  converberato,  actum  de  se  pronunciaTÎt. 
Gonsolantique  nutriculie,  et  aliis  qnoque  jam  principibus  similia  accidisse 
memoranti  •  :Se  vero  prêter  csteros  inaudita  et  incognitapati  respondit,  qui 
•num  imperium  vivus  amitteret.  »Nec  eo  secius  quidquam  ex  cousnetudine 
laxus  atque  desidiœ  omisit  vel  imminuit.  Quinimo  ,  quum  prosperi  quiddam  ex 
prOTinciis  nuntiatum  esset,  super  a^undantissimam  cœaam  joçularia  in  de- 
fectionis  duces  carmina  lasciveque  modulata,  quoe  vulgo  innotnernnt,  etiam 
gesticulatus  est  ;  ac  spectaculis  theatri  clam  iUatas,  cuidam  scenico  placenti 
auntinm  misit,  abuti  eum  occnpationibus  suis. 

XLlll.  Initio  statim  tumnltûs,  multa  et  immania,  verum  non  abborrentia  t 
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guait  point  à  son  caracièrc.  Il  voulait  faire  égorger  el  remplacer 
les  commandants  des  armées  et  des  provinces,  comme  des  con- 
spirateurs, tous  animés  d*un  seul  et  même  esprit  ;  massacrer,  en 
quelques  lieux  qu'ils  fussent,  tous  les  exilés  et  tous  les  Gaulois 
qui  étaient  dans  Rome  ;  les  premiers,  pour  qu'ils  ne  se  joignis- 
sent pas  aux  insurgés,  les  autres,  comme  complices  et  fauteurs 
de  leurs  compatriotes  ;  abandonner  aux  armées  le  pillage  des 
Gaules;  empoisonner  tout  le  sénat  dans  un  festin,  mettre  le  feu 
à  Rome,  et  en  même  temps  lâcher  les  bêtes  féroces  sur  le  peu- 
ple pour  Tempêcher  de  se  garantir  des  flammes.  Il  fut  détourné 
de  ces  projets  bien  moins  par  le  repentir  que  par  Timpossibilité 
de  Texécution.  Pensant  alors  qu'une  expédition  était  nécessaire,  il 
destitua  les  consuls  avant  le  temps  et  se  mit  seul  à  leur  place, 
sous  prétexte  que  les  Gaules,  d'après  l'arrêt  du  Destin,  ne  pou- 
vaient être  soumises  que  par  un  consul.  Il  prit  donc  les  fais- 
ceaux, et,  après  son  repas,  sortit  de  la  salle  à  manger,  appuyé 
sur  les  épaules  de  ses  amis.  Il  leur  déclara  que,  «  dès  qu'il  au- 
rait touché  le  sol  de  la  province,  il  paraîtrait  sans  armes  aux 
yeux  des  légions,  et  n'aurait  qu'à  répandre  des  pleurs  en  leur 
présence;  que  les  séditieux  seraient  saisis  de  repentir, et  que,  le 
lendemain,  dans  l'allégresse  commune,  il  entonnerait  un  hymne 
de  victoire  qu'il  allait  composer.  » 

XLIV.  En  préparant  cette  expédition,  son  premier  soin  fut  de 
choisir  des  voitures  pour  le  transport  de  ses  instruments  de  mu- 


ftua  natttra,  creditar  destinasse  :  snccessores  percussoresqae  sobmittere  exer* 
citus  et  provincias  regentibns,  quasi  conspirantibus,  idemque  et  unum  sen- 
tientibas  ;  qutdqnid  ubiqueexsalam,  qoidqaid  in  nrbe  hominum  gaUicanorum 
esset,  contracidare  ;  illo^,  ne  desciscentibus  aggregarentur;  hos,  ut  conscios 
popularium  suorum  atque  fantores  ;  Gallias  exercitibus  diripiendas  penniltere  ; 
senatum  universum  veneno  per  convivia  necare  ;  urbem  iucendere^  feris  ia 
populum  imroissis,  quo  difficiiius  defenderetur.  Sed  absterritas  non  tam  pœ* 
nitentia  quant  efficiendi  desperatione,  credensque  expeditionem  necessariam, 
consules  ante  tempus  prÎTavit  honore,  atque  in  utrinsqne  locum  solus  iniit 
conaulatam,  quasi  fatale  esset,  non  posse  GaUias  debellari  niai  a  consule.  Ac 
Busceptis  fascibus,  quum  post  epnias  triclinio  digrederetnr,  innixus  humeris 
familiarium,  afSrmavit,  simul  ac  primum  pro^inciam  attigisset,  inermem  se 
in  conspectum  exercituum  proditurum,  née  quidqnam  aliud  quam  fleturum  ; 
reTocatisque  ad  pœnitentiam  defectoribus ,  sequenti  die  lœtura  inter  leetos 
eantaturum  epiuicia,  qnœ  jam  nunc  sibi  componi  oporteret. 

XLIV.  In  prœparanda  expeditione  primsm  cnram  habnit  deligendi  vehicnla 
portandis  sceuieis  organis  concabinasque,  quas  secam  edneeret,  tondendi  ta. 
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sique,  de  faire  couper  les  cheveux  à  ses  c oncubines  de  la  même 
manière  qu'aux  hommes,  et  de  les  emmener  avec  lui,  armées 
de  haches  et  de  bouchers  d'amazones.  Il  convoqua  les  tribus 
urbaines  pour  recevoir  leur  serment  militaire.  Mais  personne  de 
ceux  qui  étaient  en  état  de  porter  les  armes  ne  répondant  à 
l'appel,  il  exigea  des  maîtres  un  certain  nombre  d'esclaves,  et 
prit  dans  chaque  maison  les  meilleurs,  sans  en  excepter  les  in- 
tendants-et  les  secrétaires.  Il  fit  contribuer  d'une  partie  de  leur 
fortune  tous  les  ordres  de  l'État,  et  obligea  les  locataires  de 
maisons  particulières  et  de  maisons  publiques  de  verser  au  fisc 
une  année  de  loyer.  Il  tenait  avec  une  rigueur  extrême  à  ce  que 
les  espèces  fussent  neuves,  l'argent  pur  et  l'or  éprouvé,  en  sorte 
que  la  plupart  des  contribuables  refusèrent  ouvertement  de  rien 
donner,  en  s'écriant  u  qu'il  ferait  beaucoup  mieux  de  reprendre 
aux  délateurs  les  récompenses  qu'ils  avaient  reçues  de  lui.  » 

XLV.  La  cherté  des  grains  rendit  encore  plus  odieux  les 
athlètes  qu'il  entretenait  Au  milieu  de  la  famine  publique,  on 
annonça  qu'un  vaisseau  d'Alexandrie  avait  apporté  du  sable 
pour  les  lutteurs  de  la  cour.  L'indignation  contre  lui  fût  générale, 
et  il  n'y  eut  point  d'affront  qu'il  n'essuyât.  On  mit  un  char  derrière 
sa  statue  avec  cette  inscription  en  grec  :  «Voici  enfin  le  moment 
du  combat,  »  et  celle-ci  :  «  Qu'il  le  traîne  enfin.  »  On  attacha 
un  sac  au  cou  d'une  autre  de  ses  statues,  et  l'on  y  inscrivit  : 
«Qu'ai-je  fait?  mais  toi,  tu  as  mérité  le  sac.  »  On  lisait  aussi 
sur  des  colonnes  :  «  Les  coqs  (les  Gaulois)  l'ont  enfin  réveillé 
par  leur  chant,  n  Pendant  la  nuit,  plusieurs  personnes,  feipant 

Tirilem  modum,  et  securibas  peltisque  amazonicis  instruendi.  Hox  tribus  ar- 
btnas  ad  Baeramentnm  citavit  ;  ac  uallo  idoneo  reapondente,  certain  dominis 
serToniin  namerum  iodizit  ,  Dec  niai  ex  tota  d^jasqne  familia  probatissimos, 
ne  dispensatoribua  qaidem  aut  amanuensibus  ezceptis,  recepU.  Partem  etiam 
census  omnea  ordines  conf erre  j usait  ;  et  inauper  inquiiinoa  privatarum  œdium 
atque  inaularum,  penaionem  annuam  reprœsentare  fiaco.  Ezegitque  ingenti 
fastidio  et  acerbitate  nummum  asperum,  argenlum  puatulatum,  aurum  ad 
obruaaam  ;  ut  pleriqne  omnem  collationem  palam  recuaarent,  conaensu  flagi- 
tantes,  a  delatoribus  potiua  revocanda  praemia  quœcumque  cepiaaent. 

XLV  Ex  annonœ  quoqae  caritate  Inctantium  accrevit  invidia.  Nam  et  forte 
•ccidit  ut  io  publica  famé  alexandriua  navia  nuntiaretur  pnWerem  Inctatori- 
bua  aulicia  advexisae.  Qnare  omnium  in  ae  odio  concitato,  nihil  contumeliarum 
defuit  quio  aubiret.  Status  ejus  a  Tcrtice  cirrus  appoaitua  eat  cum  iuacrip- 
tione  graeca  :  aNunc  demum  agonaeaae  ;  »  et,  •  traheret  tandem.»  Alterina  collo  ut 
«scopera  deligata,  aimulque  titulua  :  tEgo  quld  polui  ?  Sed  tu  culeum  meruiati.» 
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de  se  disputer  avec  leurs  esclaves,  réclamaient  à  grands  cris  nu 
Vindex» 

XLVI.  Ses  frayeurs  étaient  redoublées  par  des  présages  mani- 
festes, ou  récents,  ou  anciens,  et  par  des  songes  qui  le  trou- 
blaient d*autant  plus,  qu*auparavant  il  n'avait  pas  coutume  de 
rêver.  Après  avoir  assassiné  sa  mère,  il  rêva  qu'on  lui  arrachait 
le  gouvernail  d'un  navire  qu'il  dirigeait,  etqu'Octavie  sa  femme 
le  traînait  dans  d'épaisses  ténèbres.  Tantôt  il  crut  en  songe  être 
couvert  d'une  multitude  de  fourmis  ailées;  tantôt  il  vit  les  effi- 
gies des  nations,  placées  à  l'entrée  du  théâtre  de  Pompée,  l'en- 
tourer et  lui  fermer  le  passage.  Son  cheval  asturien  qu'il  idolâ- 
trait, lui  apparut  transformé  en  singe,  à  l'exception  de  la  tète, 
et  potissant  des  hennissements  harmonieux.  Les  portes  du  mau- 
solée s'ouvrirent  d'elles-mêmes,  et  l'on  entendit  une  voix  qui 
l'appelait  par  son  nom.  Les  dieux  Lares,  ornés  pour  les  calendes 
de  janvier,  tombèrent  au  milieu  des  préparatifs  du  sacrifice.  Au 
moment  où  il  allait  prendre  les  auspices,  Sporus  lui  fit  présent 
d'un  anneau  où  était  gravé  sur  la  pierre  l'enlèvement  de  Pro- 
serpine.  Dans  la  cérémonie  solennelle  des  vœux  qu'il  devait  pro- 
noncer en  présence  de  tous  les  ordres  de  l'État,  on  eut  beau- 
coup de  peine  à  trouver  les  clefs  du  Gupitole.  Lorsqu'on  lut 
dans  le  sénat  ce  passage  de  sa  harangue  contre  Vindex  :  «  Les 
coupables  seront  punis  et  subiront  une  mort  digne  de  leurs 
crimes,  »  tous  s'écrièrent  :  «  Tu  la  subiras,  César.  »  On  obser- 


Adscriptum  et  columnis,  etiam  Gallos  eum  cantando  excitasse.  Jam  noctibnt  . 
jargia  cum  senris  plerique  simulantes,  crebro  Vindicem  poscebant. 

XLVI.  Terrebatar  ad  haec  eTidentibas  portentia  somnioram  et  muspicionim 
et  ominum,  tum  veteribus  tum  novis  ,  nnnqnam  antea  somniare  solitas.  Oc* 
cisa  demum  matre,  vidit  per  quietem  naTem  stbi  regenti  extortum  gnber- 
naculnm,  trahique  se  ab  Octavia  uxore  in  arctissimas  tenebras.  Et  modo, 
pennatarum  formicarum  multitadine  oppleri  ,  modo  a  simulacris  geutinm  ad 
Pompeii  theatrum  dedicatarum  circniri ,  arcerique  progressa.  Asturconem, 
qno  maxime  lœtabatar,  posteriore  corporis  parte  in  simîae  speciem  transôgu- 
ratam,  ac  tantum  capite  intègre  hinnitus  edere  canoros.  De  Mausolée  spoii 
foribus  patefactis  exaudita  tox  est,  nomine  eum  cienlis.  Calendis  januarii  exo 
uati  lares  in  ipso  sacrificii  apparatu  conciderunt.  A  uspicanti  Sporus  annuiam 
muneri  obtulit,  cujus  gemmœ  sculptura  erat.  Prose rpinde  raptus.  Votorum 
nuncupatione,  magna  jam  ordinum  frequentia,  vix  reperts  Capitolii  ciaTes. 
Quum  ex  oratione  ejus,  qua  in  Vindicem  perorabat,  recitaretnr  in  senatu,  da- 
turos  pœnas  sceleratos,  ac  brevi  dignum  exitum  facturos,  conclamatum  est  ab 
universis  i  tTu  faciès ,  Auguste».  Obseryatum  etiam    fuerat,  noTissimam  fa- 
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va  aussi  que  dans  la  pièce  d'Œdipe  exilé^  la  dernière  quMl  ait 
jouée  en  public,  il  finitpar  ce  vers  : 

Tous  ordonnent  ma  mort,  épouse,  père  et  mère. 

XLVII.  Bientôt  on  lui  annonça  la  défeclion  des  autres  armées. 
11  déchira  la  lettre  qu*on  lui  remit  pendant  son  dîner,  renversa 
la  table,  brisa  contre  terre  deux  vases  dont  il  aimait  à  se  ser- 
vir, et  qu'il  appelait  homériques,  parce  qu'on  y  avait  sculpté 
des  sujets  tirés  d'Homère  ;  puis  il  se  fit  donner  du  poison  par 
Locuste,  le  mit  dans  une  boite  d'or,  et  passa  dans  les  jardins  de 
Servilius.  Là,  il  envoya  à  Oslie  ses  plus  fidèles  afTranchis  pour  y 
préparer  une  flotte,  et  voulut  engager  les  tribuns  et  les  centu- 
rions du  prétoire  à  l'accompagner  dans  sa  fuite.  Mais  les  uns 
hésitèrent,  les  autres  refusèrent  sans  détour.  L'un  d'eux  s'écria 
même  : 

Est-ce  un  si  grand  malheur  que  de  cesser  de  vivre? 

Alors  il  délibéra  s'il  se  retirerait  chez  les  Parthes,  s'il  irait  se 
jeter  aux  pieds  de  Galba,  ou  s'il  paraîtrait  en  public  avec  dos 
habits  de  deuil  pour  demander  du  haut  de  la  tribune  aux  ha- 
rangues, de  la  voix  la  plus  lamentable,  qu'on  lui  pardonnât  son 
passé.  U  espérait,  s'il  ne  parvenait  à  toucher  les  cœurs,  obtenir  du 
moins  le  gouvernement  de  l'Egypte.  On  trouva  même  dans  son  por- 
tefeuille un  discours  sur  ce  sujet.  Mais  il  fut  détourné,  ditron,  de 

httlam  cantasBO  enm  pablice  Œdipodem  exsnlein ,  atque  in  hoc  decidbse 
f  ena  : 

XLVII.  NantiatÂ  ioterim  etiam  cttt|rorum  exercitaam  defectione,  litteras 
prandenti  sibi  redditas  concerpait,  mensam  BabTertit,  duos  scyphos  gratissimi 
usas,  qaos  horoericos  a  cœlatnra  carroinnm  Homeri  Tocabat,  solo  illisit  ;  ac 
BQmpto  a  Loeusta  Teneno,  et  in  anream  pyxidem  condilo,  transiit  ia  bortos 
senrilianos.  Ubi  prœmissis  libertorum  fidissimia  Ostiam,  ad  classem  prsparaa- 
dam,  tribunes  centurionesque  prœtorii  de  fngœ  societate  tentavit.  Sed  partira 
tergiversantibus,  parlim  aperte  detrectantibus,  nno  vero  etiam  proclamante  : 

Usqne  adeone  mori  miserum  est? 

Varia  agitavit  :  Parthosne  an  Galbam  supplex  peteret,  an  atratus  prodiret  ia 
publicum,  proqne  rostris  quanta  niaxima  posset  misejatione  veniam  prsteri- 
torum  precaretur  ;  ac  ni  flexisset  animes,  Tel  ^gypti  pmefécturam  concedi 
sibi  oraret.  Iny entas  est  postet  in  scrinio  ejus  bac  de  re  termo  formatas.  Sed 
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ce  dessein,  par  la  crainte  d'être  mis  en  pièces  avant  d^arriver 
an  Forum.  Il  remit  donc  au  lendemain  à  prendre  un  parti.  Ré- 
veillé vers  minuit,  il  s'aperçut  que  ses  gardes  Pavaient  aban- 
donné. 11  sauta  de  son  lit  et  envoya  chercher  ses  amis.  Mais, 
n'en  recevant  aucune  réponse,  il  alla  lui-même  avec  peu  de 
monde  se  présenter  chez  eux.  U  trouva  toutes  les  portes  fermées, 
et  personne  ne  lui  répondit  II  revint  dans  sa  chambre  :  les 
sentinelles  avaienl  pris  la  fuite  en  emportant  jusqu'à  ses  cou- 
vertures et  la  botte  d'or  où  était  le  poison.  Il  demanda  aussitôt 
le  gladiateur  Spicillns  ou  quelqu'aulre  qui  voulut  l'égorger. 
Mais,  ne  trouvant  personne  :  «  Je  n'ai  donc,  dit-il,  ni  amis,  ni 
ennemis,  »  et  il  courut  comme  s'il  allait  se  précipiter  dans  le 
Tibre. 

XLVIIL  Revenu  de  ce  premier  mouvement,  il  chercha  quel- 
que retraite  obscure  pour  reprendre  ses  esprits.  Phaon,  son  af- 
franchi, lui  offrit  sa  villa  située  vers  le  quatrième  milliaire,  entre 
la  voie  Salaria  et  la  voie  Nomentana.  Il  monta  à  cheval,  pieds 
nus  et  en  tunique,  comme  il  était,  enveloppé  d'une  casaque 
usée,  la  tête  couverte  et  un  voile  sur  le  visage,  n'ayant  pour 
suite  que  quatre  personnes  parmi  lesquelles  était  Sporus.  Un 
tremblement  de  terre  et  un  éclair  le  glacèrent  d'effroi.  Du  camp 
voisin  il  entendit  les  cris  des  soldats  qui  faisaient  des  impréca- 
tions contre  lui  et  des  vœux  pour  Galba.  Un  des  passants  qu'on 


deterritum  pntant,  ne  prinsquam  in  fomm  penreniret,  diseerperetur.  Siîc  co- 
gitatione  in  posteram  diem  dilata,  ad  mediam  fere  noctem  ezcitatas,  at  corn- 
périt  statioDem  militum  recessisae,  prosiliTit  e  lecto,  misitque  cifcum  amicos. 
Et  quia  nibil  a  qaoqnam  rennntiabatur,  ipse  cum  paucis  hospitia  singulorum 
adiit.  Veram  clausis  omnium  foribua,  respondente  noUo,  in  cubiculnm  rediit, 
unde  jam  et  custodes  diffagerant,  direptis  etiam  stragulis,  amota  et  pyxide 
venemi.  Ac  statim  Spicillum  mirmillonem,  Tel  quemlibet  alium  percussorem, 
cigus  manu  periret,  requisivit.  Et  nemine  reperto  :  «  Ergo  ego,  inquit,  nec 
amicum  habeo,  nec  inimicnm?i  procnrritque  quasi  praecipitatnrus  se  in 
Tiberim. 

XLYIlI.Sed,  revocato  rursus  impeta,  aliquid  secretioris  latebrs  ad  colli- 
gendum  animum  desideravit  ;  et  offerenle  Phaonte  liberto  suburbanum  suum 
inter  Salariam  et  Nomentanam  viaro  circa  quartum  milliarium,  ut  erat  nudo 
pede  atque  tunicatus,  pœnnlam  obsoleti  coloris  superinduit  ;  adopertoque  ca- 
pite,  et  ante  faciem  obteoto  sudario,  equum  inscendit,  quatuor  soium  comi. 
t&ntibus,  inter  quos  et  Sporus  erat.  Statimque  tremore  terrœ,  et  fulgure 
adverso  pavefactus,  andiit  ex  proximis  caslns  clamorem  militum,  et  sibi  ad- 
irersa  et  Galbœ  prospéra  ominantium  ;  etiam  ex  obviis  yiatoribus  qnemdam 
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rencontra  se  mit  à  dire  :  «  Voilà  des  gens  qui  poursuivent  Néron.» 
Un  autre  demanda  :  «  Que  dit-on  à  Rome  de  Néron?»  Son  cheval 
s^étant  elTarouché  de  Todeur  d'un  cadavre  abandonné  sur  la  route, 
il  découvrit  son  visage  et  fut  reconnu  par  un  ancien  soldat  préto« 
rien  qui  le  salua.  Arrivé  à  la  traverse,  il  renvoya  les  chevaux  et 
s^avança  avec  tant  de  peine  h  travers  des  taillis  et  des  buissons 
dans  un  sentier  planté  de  roseaux,  que,  pour  parvenir  derrière 
la  maison  de  campagne,  il  fut  obligé  de  mettre  son  vêtement 
sous  ses  pieds.  Phaon  lui  conseilla  de  se  retirer  dans  une  car- 
rière d'où  Ton  avait  extrait  du  sable;  mais  il  répondit  «  qu'il  ne 
Voulait  pas  s'enterrer  tout  vif.  »  En  attendant  qu'on  trouvât  le 
moyen  de  pratiquer  une  entrée, secrète  dans  cette  villa,  il  puisa 
de  l'eau  d'une  mare  dans  le  creux  de  sa  main  et  la  but  en  di- 
sant :  a  Voilà  donc  les  rafraîchissements  de  Néron.  »  Puis  il  se 
mit  à  arracher  les  ronces  dont  sa  casaque  était  percée.  Enfin  il 
se  traîna  sur  les  mains  par  une  ouverture  étroite  jusque  dans  la 
chambre  la  plus  voisine  où  il  se  coucha  sur  un  lit  garni  d'un 
mauvais  matelas  et  d'un  vieux  manteau  pour  couverture.  Quoi- 
que tourmenté  par  la  faim  et  la  soif,  il  refusa  le  pain  grossier 
qu'on  lui  présentait,  et  ne  but  qu'un  peu  d'eau  tiède. 

XLIX.  Gependanton  le  pressait  de  tous  côtés  de  se  soustraire  le 
plus  tôt  possible  aux  outrages  qui  le  menaçaient.  Il  fit  donc  creuser 
devant  lui  une  fosse  à  la  mesure  de  son  corps,  voulut  qu'on  l'entou- 
rât de  quelques  morceaux  de  marbre»  si  l'on  en  trouvait,  et  qu'on 


diceatem  :  «Hi  Neronem  persequuntur;»  alium  sciseitantem  :  «Ecqaid  in  urbo 
noTÎ  deNerone»?  Equo  autem  odore  abjectiinyia  cadaTeris  coneteruato,  dé- 
tecta facie  agnitus  est  a  quodam  missicio  prstoriano,  et  salatatus.  Ut  ad  di- 
Terticulum  ventum  est,  diroissis  eqnis  inter  fruticeta  ac  Tepres,  per  arandineti' 
semitam  œgre,  uec  nisi  strata  sub  pedibus  veste^  ad  aTersum  Tillœ  pàrietem 
eTasit.  Ibi  hortante  eodem  Phaonte  Dt  intérim  in  specum  egestœ  arénse  con- 
cederet,  negavit  se  Tivum  sub  terrain  itaium  ;  ac  paruniper  comnioratas, 
dum  clandestinus  ad  villani  introitus  pararetur,  aqurjn  ex  subjecta  lacunapo- 
tatarus  mana  hausit  ;  et,  «Hiec  sunt,  inquit,  Nerouis  decocta.  »  Deindedivulsa 
sentibus  psnala  trajectos  surcnlos  rasit  ;  atqae  ita  qaadrupes  per  angnstias 
effosss  caverne  receptos  in  proximam  cellaro',  decnbuit  snper  lectum  modi- 
ceila  culcitra,  vetere  pallio  strato  instructum.  Fameque  intérim  et  siti  inter- 
pellante, panem  quidem  sordidum  oblatum  adspernatas  est,  aqan  aatem 
tepidie  aliquantalam  bibit. 

XLIX.  Tune  unoquoqne  hinc  inde  instante,  ut  quamprimiim  se  impendejati- 
bus  contumeliis  eriperet,  scrobem  coram  fieri  imperavit,  dimensus  ad  corporis 
sui  modulum;  ççmponiqae  simui,  si  qu«  invenirentup,  frusta  marmoris,  et 
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apportât  de  Teau  et  du  bois  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  ses 
restes,  chacun  de  ces  préparatifs  lui.  arrachait  des  larmes,  et  il 
répétait  de  temps  en  temps  :  «  Quel  artiste  va  périr  l  »  Au  milieu 
de  tous  ces  délais,  un  coureur  remit  un  billet  à  Phaon.  Nérou 
s'en  saisit,  et  y  lut  que  le  sénat  Tavait  déclaré  ennemi  public, 
et  qu'on  le  cherchait  pour  le  punir  selon  les  lois  des  anciens. 
Il  demanda  quel  était  ce  supplice.  On  lui  dit  qu'on  dépouillait 
le  coupable,  qu'on  lui  passait  le  cou  dans  une  fourche,  et  qu'on 
le  battait  de  verges  jusqu'à  la  mort  Épouvanté,  il  saisit  deux 
poignards  qu'il  avait  sur  lui,  en  essaya  la  pointe,  et  les  remit 
dans  leur  gatne  en  disant  «  que  son  heure  fatale  n'était  pas  en- 
core venue.  »  Tantôt  il  engageait  Sporus  à  entonner  les  lamen- 
tations et  à  commencer  les  pleurs,  tantôt  il  demandait  que  quel- 
qu'un  lui  donnât  l'exemple  de  se  tuer  ;  quelquefois  enfin  il  se 
reprochait  sa  lâcheté  en  ces  termes  :  a  Ma  vie  est  honteuse  et 
infâme.  Gela  ne  sied  pas  à  Kéron,  non.  Il  faut  être  sage  dans 
de  pareils  moments.  Allons,  réveillons-nous.  »  Déjà  s'appro- 
chaient les  cavaliers  qui  avaient  ordre  de  l'amener  vivant.  Dès 
qu'il  les  entendit,  il  prononça  en  tremblant  ce  vers  grec  : 

Le  galop  des  coursiers  résonne  à  mes  oreilles. 

puis  :!  s'enfonça  le  fer  dfns  la  gorge,  aidé  par  son  secrétaire, 
Épaphrodite.  Il  respirait  encore  lorsqu'un  centurion  entra.  Fei- 
gnant d'être  venu  à  son  secours,  il  appliqua  sa  casaque  sur  la 

«qaam  simul  ac  ligna  oonferri,  curando  mox  cadaveri,  flens  ad  singnla,  atque 
identidem  dictitans  :  tQaalis  artifex  pereo»!  Inter  moras  perlatoa  a  canon 
Phaontis  codiciUos  prsripuit,  legitque  se  hostem  asenata  judicatam^et  qaœri 
ut  puniatur  more  majorum.  Interrogavitqne  qaale  id  genns  esset  pcena.  Et 
qaum  comperisaet  nudi  hominis  cerricem  iDseri  furce,  corpus  virgis  ad  necem 
c«di  ;  conterritus,  duos  pugiones,  qaos  secum  talerat,  arripait  ;  tentataqne 
ntriusque  acie»  rursus  coadidit,  caasatus  nondnm  adesse  fatalem  horam.  Ac 
modo  Sporum  hortabatur,  ut  lamentari  ac  plangere  inciperet  :  modo  orabat 
nt  se  aliquis  ad  mortem  capessendam  exemple  juvaret  ;  interdum  segnitiem 
suam  bis  Terbis  încrepabat.  «Yivo  deformiter  ac  turpiter.  Ou  npiitti  Vipon^ 
ou  npintt,  Ni^j?«tv  Jeïiv  toÏj  TO«9Ûro««,  lyi,iyupt  afawrdv. •  Jamque  équités 
appropinquabant,  quibns  prsceptum  erat  ut  TÎvnm  eum  attraherent.  Qaod  ot 
jensit,  trepidanter  effatus  : 

'iTDTMy  p.*  ùxunéioiif  &pft  xTUTTOf  otMira  /SécAÀfc. 

Ferrum  jugulo  adegit,  juvante  Epaphrodito  a  libelUs.  Semianimisqae  adhue 
irrumpeuti  eenturio  ci  i,  et  pcnula  ad  tuIaub  apposita,  in  aaxilium  se  Tenisse 
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blessure.  Néron  ne  lui  dit  que  ces  mois  :  «  il  est  troi>  tard,  » 
et  ceux-ci  :  «  Voilà  donc  la  fidélité!  »  Il  mourut  en  les  pronon* 
çanl.  Ses  yeux  étaient  hors  de  sa  tête,  et  leur  fixité  saisissait 
d'horreur  et  d'effroi  tous  les  spectateurs.  Il  avait  surtout  ex- 
pressément recommandé  à  ses  compagnons  qu'on  n'abandonnât 
sa  tête  à  personne,  mais  qu'on  le  brûlât  tout  entier,  de  quelque 
manière  que  ce  fût.  Us  obtinrent  cette  grâce  d'Icélus,  affranchi 
de  Galba,  qui  venait  d'être  délivré  de  la  prison  où  on  l'avait  jeté 
au  commencement  de  l'insurrection. 

L.  Ses  funérailles  coûtèrent  deux  cent  mille  sesterces  K  On  se 
servit  pour  l'ensevelir  d'une  étoffe  blanche  brodée  d'or,  qu'il 
avait  portée  aux  calendes  de  janvier.  Ses  nourrices  Eglogé  et 
Alexandra,  avec  sa  concubine  Acte,  déposèrent  ses  restes  dans 
le  monument  desDomitius,  que  Ton  aperçoit  du  Ghamp-de-Mars, 
au-dessus  de  la  colline  des  jardins,  La  tombe  est  de  porphyre; 
elle  porte  un  autel  de  marbre  de  Luna,  et  est  entourée  d'une  ba- 
lustrade en  marbre  de  Thasos. 

Li.  Néron  avait  une  taille  ordinaire.  Son  corps  était  hideux 
et  couvert  de  taches,  sa  chevelure  blonde,  sa  figure  plutôt  belle 
qu'agréable,  ses  yeux  bleus  et  faibles,  le  cou  fort,  le  ventre 
gros ,  les  jambes  grêles ,  le  tempérament  vigoureux.  Malgré 
l'excès  de  ses  débauches,  il  ne  fut  malade  que  trois  fois  en  qua- 
torze ans;  encore  ne  le  fut-il  pas  au  point  d'être  obligé  de  s'abs- 


eimulanti,  non  aliad  respondit  quam  •  Seroi  ;  et  «Hsc  est  fides»  ?  Atque  in  et 
▼oce  defecit,  exBtantibus  rigentibusque  oculis  osque  ad  horrorem  formidinemque 
▼isentium.  Nihil  prius  ac  magis  a  comitibus  exegerat,  quam  ne  potestas  oni- 
qaam  «apitis  sui  fieret  ;  sed  ut  quoquo  modo  totas  cremaretar.  Permisit  hoc 
Icelus  Galbœ  lil^ertus ,  non  multo  ante  vincalis  exsolntus ,  in  qus  primo  tu- 
raultu  conjectus  fuerat. 

L.  Funeratus  est  impensa  ducentornm  millium,  stragulis  albis  auro  intextis, 
qnibns  usas  calendis  januarii  faerat.  Reliquias  Ecloge  et  Alexandra  nutrices 
cum  Acte  concubina  gentili  Domitiorùm  monumento  condiderunt  ,  quod  pro- 
spicitur  e  campo  martio  impositum  colle  hortorum.  In  eo  monumento  solium 
porphyretici  marmoria,  auperstante  lunensi  ara,  circumseptnm  est  lapide 
thasio. 

LI.  Statura  fuit  pêne  justa  ,  corpore  maculoso  et  fœdo  ,  sufflavo  capillo  , 
Tultu  pnlchro  magis  quam  venusto  ,  oculis  caesiis  et  hebetioribus  ,  cerviee 
obesa,  ventre  projecto,  ginieillimis  cruribus,  Taletudine  prospéra.  Nam  qui 
laxuri»  immoderatiesims  esset,  ter  omnino  per  quataordeeim  annos  languit  ; 
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tenir  de  vio,  ou  de  rien  changer  à  ses  habitudes.  Il  avait  si  peu 
de  décence  et  de  tenue,  que,  dans  son  voyage  en  Grèce,  il  laissa 
retomber  derrière  sa*  tète  ses  cheveux,  qui  d'ailleurs  étaient 
toujours  disposés  en  étages,  et  que  souvent  il  parut  en  public 
vêtu  d*une  espèce  de  robe  de  chambre,  un  mouchoir  autour  du 
cou,  sans  ceinture  ni  chaussures. 

Ltl.  Dès  son  enfance,  il  cultiva  presque  tous  les  arts.  Sa  mère 
réioigna  de  la  philosophie  qu'elle  lui  repiésentait  comme  nui> 
Bible  à  un  empereur,  et  son  maître  Sénèque  le  détourna  de  Té- 
tude  des  anciens  orateurs ,  afin  de  Gxer  plus  longtemps  sut*  Ib]-* 
même  Tadmiration  de  son  disciple.  Porté  vers  la  poésie,  il  faisait 
des  vers  avec  [Saisir  et  sans  travail.  Il  est  faux,  comme  le  croient 
quelques  personnes,  qu'il  ait  donné  pour  siens  ceux  d'autrui. 
Tai  entre  les  mains  des  tablettes  et  des  écrits  où  se  trouvent 
quelques  vers  de  lui  fort  connus.  Ds  sont  tracés  de  sa  main, 
et  Ton  voit  aisément  qu'ils  ne  sont  ni  copiés,  ni  dictés,  tant  il 
y  a  de  ratures,  de  mots  effacés  et  intercalés.  Il  eut  aussi  heaxi- 
coup  de  goût  pour  la  peinture  et  la  sculpture. 

LIH.  Jaloux  surtout  de  plaire  au  peuple,  il  était  le  rival  de 
quiconque  agissait  sur  la  multitude  par  quelque  moyen  que  ce 
fût.  Le  bruit  se  répandit  que,  après  ses  succès  de  théâtre  au 
prochain  lustre,  il  descendrait  dans  l'arène  avec  les  athlètes  aux 
jeux  olympiques.  En  effet ,  il  s'exerçait  assidûment  à  la  liatte, 
et,  dans  toute  la  Grèce^  lorsqu'il  assistait  aux  combats  gy^ni- 


^tqne  ita,  ut  neque  vino,  neqae  consnetadine  reliqua  abstineret.  Girca  cuKu^ 
^abitnmque  adeo  pudendut,  ut  comam  seroper  in  gradas  formatam,  peregrinaV 
tione  achaia  etiam  pone  Terticem  summiserit  ;  ac  plerumqne  synthesinam  in4 
diitus,  ligato  circuni  coUam  ladario  prodierit  mpublicum,  line  cinctu»  et  dia-\ 
caleeatuB. 

LU.  Libérales  diaciplinas  omaes  fere  puer  attigit.  Sed  a  philosophia  eum 
mater  avertit,  monens,  imperatnro  contrarinm  esse  ;  a  cognitione  Teterum 
oratoram  Seneca  prsceptor,  qao  diutius  ia  admiratione  sui  detineret.  Itaque 
«d  poeticam  prônas  carmina  îibenter  ac  sine  labore  composait  ;  nec,  at  qui* 
dam  putant,  aliéna  pro  sais  edidit.  Yenere  in  manusmeas  pugillareslibellique 
«am  qnibasdam  notibsimis  versibos  ipsius  cbirographo  scriptis  ,  at  facile  ap- 
rpareret,  non  translatos,  aut  dictante  aliqao  exceptos ,  sed  plane  qaasi  aco- 
agitante  atqae  générante  exaratos  :  ita  mnlta  et  doleta  et  indacta  et  sapera- 
«ripta  inerant.  Habuit  et  pingendi  fingendique  non  médiocre  studiuro. 

Llir.  Maxime  autem  popuiaritate  efferebatar,  omnium  smulas,  qui  quoquo 
modo  animum  ynigi  moverent.  Exiit  opinio  post  scenicas  coronas  proxfmo 
Castro  descensu.rAm  eum  ad  Olympia  inter  athletas.  Nam  luctabatur  assidue  s 


\ 


Digitized  by  VjOOQIC 


ifÉROif.  357 

qués,  c'était  à  la  manière  des  juges,  en  s^asseyant  par  terre  dans 
le  stade.  Si  quelques  couples  s*éloignaient  trop,  il  les  ramenait 
lui-même  au  centre.  Voyant  qu'on  le  comparait  à  Apollon  pour 
le  chant,  et  au  soleil  dans  Part  de  diriger  un  char,  il  voulut 
imiter  aussi  les  actions  d'Hercule.  On  dit  même  qu'on  avait 
préparé  le  lion  qu'il  devait  combattre  nu  dans  l'arène,  et  as- 
sommer de  sa  massue  ou  étouffer  dans  ses  bras  en  présence  du 
peuple. 

LIV.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  avait  fait  vœu,  dans  le  cas  où 
l'empire  lui  resterait,  de  paraître  aux  jeux  qui  seraient  célébrés 
en  l'honneur  de  sa  victoire,  et  d'y  jouer  de  l'orgue  hydraulique, 
de  la  flûte  et  de  la  cornemuse,  et  de  danser  le  Turnus  de  Vir- 
gile, au  dernier  jour  de  ces  jeux.  Quelques-uns  prétendent  qu'il 
fit  périr  l'histrion  Paris  comme  un  trop  redoutable  adversaire. 

LV.  L'envie  de  s'immortaliser  n'était  chez  lui  qu'une  aveugle 
manie.  Il  changea  le  nom  de  plusieurs  choses  et  de  plusieurs 
lieux  pour  y  substituer  des  noms  dérivés  du  sien.  Il  appela  Né- 
ronien  le  mois  d'avril,  et  voulait  appeler  Rome  Néropolis, 

LVI.  11  affichait  partout  le  mépris  de  la  religion,*  à  l'exception 
du  culte  de  la  déesse  Syria.  Mais,  dans  la  suite,  il  en  fit  si  peu 
de  cas,  qu'il  la  souilla  de  son  urine.  Il  eut  une  autre  superstition, 
la  seule  h  laquelle  il  fut  opiniâtrement  attaché  :  c'était  la  sta- 
tuette d'une  jeune  fille  dont  un  plébéien  qu'il  ne  connaissait 


Bec  aliter  certamina  gymnica  Grœcia  tota  apecUTerat,  qaam  brabeucaram 
more  in  stadio  humi  assidens  ;  ac  si  qaa  paria  lonçias  recessissent,  in  médium 
manibus  suis  protrahens.  Destinayerat  etiam  qui  ApoUinem  caotn,  solem  au- 
rigando  œquîparare  existimaretur,  imitari  et  Herculis  facta.  Prsparatumqne 
leouem  aiunt,  quem  Tel  claTa,  Tel  brachiomm  nexibas.  in  amphitheatri  arena 
apectante  populo  nndus,  elideret. 

LIV.  Sub  ezitn  quidem  TÎtœ  palam  TOTcrat,  si  sibi  incolamis  status  perman- 
sisset,  proditurum  se  parta  Tictoria  ludis  ,  etiam  hydraulam  et  choraulam,  et 
utricularium,  ac  noTissimo  die  histrionem,  saltaturumque  Virgilii  Tumum,  Et 
suDt  qui  tradant  Paridem  histrionem  occisnmab  eo)  quasi  gravem  adTersarium. 
V.  Erat  illi  «ternitatis  perpetosque  famœ  cnpido,  sed  inconsulta.  Ideoque 
maUis  rébus  ac  locis,  vetere  appellatione  detracta,  no^am  indoxit  ei  suc  no- 
mine.  M ensem  quoqae  aprilem  Neroneum  appellavit.  Destinaverat  et  Romam  • 
Neropolin  nuncupare.  • 

LVI.  Religionum  usquequaque  contemptor,  pneter  unius  deœ  Syris.  Hane 
moz  ita  sprevit,  ut  urina  contaminare.  Alia  superstitione  captus,  in  qua  sola 
pertinacis&ime  hœsit.  Siqnidem  icunculam  puelîarem,  quum  quasi  remedium 
ineidiaram  a  plebeio  quodam  et  îgnoto  muneri  accepisset,  détecta  confostim 
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pas  lui  avait  fait  présent,  comme  d*UD  prtsenratif  contre  les  em- 
bûches. Une  conspiration  fat  découverte  dans  le  même  temps; 
et  dès  lors  il  fit  de  cette  idole  sa  divinité  suprême,  et  Thonora 
consumment  de  trois  sacrifices  par  jour.  Il  voulait  qu*on  crût 
qu*elle  lui  faisait  connaître  Tavenir.  Quelques  mois  avant  sa 
mort,  il  observa  aussi  les  entrailles  des  victimes,  sans  jamais  en 
tirer  un  heureux  présage. 

LVIL  II  mourut  dans  la  trente-deuxième  année  de  son  âge, 
le  même  jour  où  il  avait  fait  périr  Octavie.  L'allégresse  publique 
fut  si  grande,  que  je  peuple,  coiffé  de  bonnets  de  laine,  courut 
çà  et  là  par  toute  ia  ville.  Cependant  il  y  eut  des  gens  qui  or- 
nèrent longtemps  encore  son  tombeau  des  fleurs  du  printemps 
et  de  Tété.  Elles  portaient  à  la  tribune  aux  harangues  tantôt  ses 
images  vêtues  de  la  robe  prétexte,  tantôt  des  proclamations 
qu*on  lui  attribuait,  comme  s'il  eût  été  vivant,  et  qu'il  dût  bien- 
tôt reparaître  pour  se  venger  de  ses  ennemis.  Vologèse,  roi  des 
Parthes,  envoya  au  sénat  des  députés  pour  renouveler  son  al- 
liance, et  il  insista  vivement  pour  qu'on  honorât  la  mémoire  de 
Néron.  Enfin*  vingt  ans  après  sa  mort,  lorsque  je  sortais  de  l'en- 
fance, il  parut  un  aventurier  qui  se  disait  Néron.  A  la  faveur 
de  ce  nom  supposé,  il  fut  trôs-bien  accueilli  chez  les  Parthes, 
en  reçut  de  grands  secours,  et  ne  nous  fut  rendu  qu'avec  beau- 
coup de  peine. 


eoiyuratione,  pro  rammo  namine  triniique  ia  die  tacrificii»  colère  penevei»» 
▼it  ;  Tolebatque  credi  monitlone  ejus  futura  pnenoscere.  Ante  paucoi  qaam 
periret  menses,  attendit  et  extispicio,  nec  anqaam  litavit. 

LVil.  Obiit  secundo  et  trigesimo  statis  anno,  die  quo  quondam  OctaTiam 
interemerat;  tantumque  gaadiam  pablice  prsbuît,  ut  plebs  pileata  tota  arbe 
discnrreret  Et  tamen  non  defuernnt  qui  per  longum  tempos  vernis  eslivisque 
floribus  tumnlam  ejns  omarent  ;  ac  modo  imagines  prstextatas  in  rostris  pro- 
ferrent, modo  edicta,  qnasi  viventis,  et  brevi  magno  inimicornm  malo  rever- 
suri.  Qnlnetiam  Vologesns,  Partbomm  rex,  missis  ad  aenatam  legatis  de  in- 
ctaaranda  iocietate,  bocctiam  magnopere  oravit,  utNeronis  memoria  coleretur. 
Denique  qanmpost  Tiginli  annos,  adolescente  me,  exstitisset  conditionis  incerts 
qui  se  Nerooem  esse  jaciaret,  tam'favorabile  nomen  ejus  apad  Parlboa  fut, 
u%  tebementer  ac^atos,  et  vix  redditas  siU 
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î.  La  famille  des  Césars  s^éteignit  en  Néron.  Parmi  beaucoup 
de  présages  qui  annoncèrent  sa  mort,  il  y  en  ^  ut  deux  surtout 
d'une  complète  évidence.  Immédiatement  après  le  mariage  de 
Livie  avec  Auguste,  elle  était  allée  visiter  sa  villa  de  Veîes,  lors- 
qu'un aigle  en  volant  laissa  tomber  sur  ses  genoux  une  poule 
blanche  qu'il  avait  prise,  et  qui  tenait  dans  son  bec  une  branche 
de  laurier.  Livîe  fit  nourrir  la  poule,  et  planter  le  laurier.  La 
poule  fit  tant  de  poussins,  que  la  villa  en  prit  le  nom  de  Ad 
Gallinas^  et  le  plant  de  lauriers  devint  tel,  que  les  Césars  y 
cueillirent  dans  la  suite  ceux  de  leurs  triomphes.  L'usage  s'éta- 
blit de  les  replanter  8ur-le-<ïhamp  à  la  même  place,  et  Ton  a 
remarqué  qu'à  la  mort  de  chacun  d'eux ,  les  lauriers  qu'ils 
avaient  plantés  dépérissaient.  Or,  dans  la  dernière  année  de  Né- 
ron, tout  le  plant  se  dessécha  jusqu'aux  racines,  et  toutes  les 


SERGIUS    SULPICIUS    GALBA 

I.  Progenies  Caesarum  in  Nerone  defecit,  qaod  fntaram  compluribus  qaidem 
ùgn»,  sed  evidentissimis  duobns,  apparaît.  Liviœ  olim,  post  Augasti  statini 
nuptias,  yeientanum  suum  revisenti,  prcterTolans  aqaila  gallinam  albam  ra« 
mulum  iauri  lostro  teneiitem,  ita  ut  rapuerat,  demiaitin  gremiam;  qauroquc 
nutriri  alitem,  pangique  ramulum  piacaiaset,tan(apuUorainsoboie8  protenit, 
ut  hodie  quoque  «a  viUa  Ad  gallinas  Tacetur  ;  taie  Tero  lauretum,  ut  trium* 
phaturi  Cceares  iade  laureas  decerpereut  ;  fnitque  mos  triumphantibu»  aliaa 
confestim  «odein  loco  paugere,  et  obsecYatuni  estsab  cnjusque  obitnm,  arbo-. 
rem  ab  ipso  institutam  elaugnisae.Ergo  iiovisnimo  Neronis  aano  et  siWa  omnis 
exarnit  radicitus,  et  qnidqoid  ibi  gaUinaram  erat,  inleriit  ;  ac  snbiode  taeta 
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poules  moururent  Bientôt  après,  la  foudre  frappa  le  temple  des 
Césars,  les  tètes  de  leurs  statues  tombèrent  toutes  à  la  fois,  et 
le  sceptre  d'Auguste  s'échappa  de  ses  mains. 

IL  Galba,  successeur  de  Néron,  ne  tenait  en  aucun  degré  à  la 
maison  des  Césars,  mais  il  était  d'une  très-haute  noblesse,  et 
d'une  famille  aussi  illustre  qu'ancienne.  H  s'inscrivait  toujours 
sur  ses  statues  arrière-petit-fils  de  Q.  Catulus  Gapitolinus  ;  et, 
lorsqu'il  fut  empereur,  il  exposa  dans  le  vestibule  du  palais  sa 
généalogie  qui  faisait  remonter  son  origine  paternelle  à  Jupiter, 
et  son  origine  maternelle  à  L^asiphaé,  épouse  de  Minos. 

m.  11  serait  trop  long  de  citer  ici  tous  ses  titres  d'illustra- 
tion :  je  dirai  un  mot  de  sa  famille.  On  ne  sait  quel  fut  le  pre- 
mier des  Sulpicius  qui  porta  le  surnom  de  Galba,  ni  pourquoi 
il  le  prit  Selon  les  uns  c'était  pour  avoir  embrasé  avec  des  tor- 
ches enduites  àegalhanum^  une  ville  d'Espagne  qui  avait  résisté 
à  un  long  siège.  Selon  d'autres,  c'était  parce  que,  dans  une  ma- 
ladie chronique,  il  faisait  un  fréquent  usage  de  galbeum^  c'est- 
à-dire  de  remèdes  enveloppés  de  laine.  Quelques-uns  prétendent 
qu'il  était  fort  gras,  et  qu'en  langue  gauloise  le  mot  galba  si- 
gnifie gras.  Quelques  autres  soutiennent  au  contraire  qu'il  était 
très-maigre,  et  que  son  surnom  lui  venait  d'un  insecte  qui  natt 
dans  le  chêne  et  qu'on  appelle  galba.  Parmi  ceux  qui  illustrè- 
rent cette  famille,  on  nomme  le  consulaire SergiusGaiba,  le  plus 
éloquent  de  ses  contemporains.  On  rapporte  qu'ayant  obtenu, 
après  sa  préture,  le  commandement  de  l'Espagne,  il  fit  massacrer 


de  cœlo  Cflesararo  «de,  capita  omnibus  statais  simul  deciderunt  Angustique 
■ceptram  e  manibns  excuasum  egt. 

II.  Neroni  Galba  successit,  nuUo  grada  contingens  CKtarum  domum  ,  sed 
haad  dabie  nobilissimua,  magnaqae  et  vetere  prosapia  ;  ut  qui  atatnirum  ti- 
tnlis  pronepotem  se  Qainti  CatuU  Capitolini  semper  adscripserit,  imperator 
Tero  etiam  Btemma  in  atrio  propoaaerit ,  qao  paternam  originem  ad  Joyem  , 
maternaro,  ad  Pasiphaen  Minois  uxorem  referret. 

IIL  Imagines  et  elogia  universi  generis  exsequi  longum  est  :  familis  brevi* 
ter  attingam.  Qui  primas  Snlpiciorum  cognomen  Gaibffi  tulit,  cnr,  ant  nnde 
traxeril,  ambigitur.  Quidam  putant,  quod  oppidum  Hispanin  frustra  diu  op- 
pugnatum  illitis  demum  galbano  facibos  snccenderit  ;  alii  quod  in  diutdrna 
valetudine  galbeo»  id  est  remedib  lana  involutis,  assidue  uteretnr  nonnnlli 
quod  prœpinguis  fuerit  visas ,  quem  galbam  Galli  Tocent  ;  Tel  contra,  quod 
tam  exilis,  qaam  sont  auimalia  quse  in  escnlis  nascuntur,  appellanlurque 
galbœ.  Familiam  illustravit  Sergius  Galba  consnlaris,  temporum  suorum  elo- 
quentissimus.  Quem  tradunt  Hispamiam  ex  prœtuia  oblinentem ,  triginta  Ln- 
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par  trahison  trente  noille  Lusitaniens  et  qu'il  causa  ainsi  la  guerre 
de  Viriatus.  Son  pelit-fils,  irrité  d'avoir  été  repoussé  du  consulat, 
conspira  avec  Brulus  etCassius  contre  Jules  César  dont'il  avait  élé 
le  lieutenant  dans  la  Gaule,  et  fut  condamné  d'après  la  loi  Pédia. 
Après  lui  vinrent  Taïeul  et  le  père  de  Galba.  L'aïeul,  plus  célèbre 
par  ees  études  que  par  ses  dignités,  n'alla  pas  au  delà  de  la  pré- 
ture;  maisil  publia  une  histoire  fort  étendue  et  pleine  d'intérêt.  Le 
père,  petit  de  taillé  et  bossu,  après  avoir  été  consul,  fut  un  avo- 
cat laborieux,  mais  peu  éloquent.  Il  eut  deux  femmes,  Mummia 
Achaïca,  petite-fille  de  Catulus ,  et  arrière-petite-fille  de  Lucius 
Mummius  qui  détruisit  Corinthe;  puis  Livia  Ocellina,  fort  riche 
et  fort  belle,  qui  le  rechercha,  dit-on,  à  cause  de  sa  noblesse, 
et  même  avec  beaucoup  plus  d'empressement,  depuis  que,  à  sa 
demande  réitérée,  ayant  quitté  son  habit  en  secret,  il  lui  eut  fait 
voir  sa  difformité  de  peur  de  paraître  vouloir  la  tromper.  Il  eut 
d' Achaïca  deux  fils,  Caiuset  Sergius.  Gains,  l'aîné,  quitta  Rome 
après  avoir  dissipé  sa  fortune,  et,  n'ayant  pu  obtenir  à  son  tour 
un  proconsulat  de  Tibère,  il  se  donna  la  mort. 

IV.  L'empereur  Sergius  Galba  naquit  sous  le  consulat  de 
M.  Valérius  Messala  et  de  Cnéius  Lcntulus,  le  vingt-quatre  dé- 
cembre, dans  une  villa  située  au  pied  d'un  coteau,  près  de  Ter- 
racine,  à  gauche  de  la  roule  de  Fondi.  Adopté  par  sa  belle- 
raère,  il  prit  le  nom  de  Livius  et  le  surnom  d'Ocellus,  en 


sitanoram  millibus  perfidia  trucidatis,  viriatini  beUi  causam  exstiUsse.  Ejus 
nepos  ob  repulsam  consulatns  infensus  Jalio  Cssari,  cujus  legatus  in  Gallia 
fuerat,  coiupiravit  cum  Cassio  et  Brnto  ;  propter  quod  Pedia  lege  damnatas 
est.  Ab  hoc  suut  imperaloris  Galbse  ayus  et  pater.  Avus  clarior  studiis  qnam 
digaitate  :  non  eniin  cgressus  prœturae  gradum,  muUiplicem  nec  incuriosam 
historiam  edidit.  Pat«r  consulata  functas,  qaamYU  brevi  corpore  atque  etiam 
gibbermodicaeque  in  dicendo  facultatis,  causas  industrie  actitavit.  Uxores  ha- 
huit  Mummiam  Achaîcam,  neptem  CatuU,  proneptem  Lucii  Mummii,  qui  Co- 
rtnlhum  excidit;  item  Liviam  Occllinam ,  ditem  admodam  et  pulchram.  A 
qna  tamen  nobilitatis  causa  appetitus  uitro  existimatur,  et  aliquanto  enixius, 
postquam  subinde  instanti  TÎtium  corporis  secreto  posita  veste  detexit,  ue 
quasi  ignaram  fallerc  yiderelur.  Ex  Achaïca  libcros  ,  Caium  et  Sergium  pro- 
creavit.  Quorum  major  Caius  attritis  facnUatibus  urbe  cessit;  prohibitusqae  a 
Tiberit)  sortiri  anno  suo  proconsulatum,  voluntaria  morte  obiit. 

IV.  Sergius  Galba  imperator,  Marco^Valerio  Messala,  Cneio  Leutulo  consu* 
libus,  natus  est  nono  calcndas  januarii,  iu  villa  coUi  supposita,  prope  Terra- 
ciuaro  sinistrorsum  Fundos  pctentibus.  Âdoptatus  a  noverca  sua,  Livii  nomen 
et  Ocellœ  cognomen  assump^it,  mutato  prsnominc  ;  nam  et  Lucium  mox  pro 


302  SUJÎTOIfE* 

changeant  de  prénom  ;  car  il  porta  celui  de  Lncius  au  lieu  de 
Sergius  ju£qu*à  son  avènement  au  trône.  On  sait  que,  dans  son 
enfance,  étant  venu  saluer  Auguste  avec  d'autres  garçons  de 
son  âge,  ce  prince  lui  prit  la  joue  et  lui  dit  :  «  Toi  aussi,  mon  fils, 
tu  essaieras  de  notre  puissance.  »  Tibère  ayant  appris  que  Galba 
devait  régner  un  jour,  mais  dans  sa  vieillesse  :  «  Qu'il  vive  donc, 
dit-il;  cela  ne  me  regarde  pas.  »  Tandis  que  son  aïeul  faisait 
un  sacrifice  pour  détourner  la  foudre,  un  aigle  lui  enleva  des 
mains  les  entrailles  de  la  victime,  et  les  porta  sur  un  chêne 
couvert  de  glands.  On  lui  dit  que  ce  présage  annonçait  l'empire 
h  sa  famille,  mais  dans  un  temps  éloigné  :  «  Oui,  répondît-il 
en  riant,  quand  les  mules  mettront  bas.  »  Aussi,  lorsqu'il  essaya 
une  révolution,  rien  ne  lui  donna  plus  d'espérance  que  d'avoir 
vu  une  mule  mettre  bas,  et,  quoique  tout  [le  monde  repoussât 
ce  phénomène  comme  sinistre,  lui  seul  se  rappelant  le  sacrifice 
et  la  repartie  de  son  aïeul,  le  regarda  comme  très-heureux. 
Après  avoir  pris  la  toge  virile,  il  rêva  que  la  fortune  lui  disait  : 
«  Je  suis  lasse  d'attendre  à  la  porte.  Si  tu  ne  te  hâtes  de  me  re- 
cevoir, je  serai  la  proie  du  premier  venu.  »  A  son  réveil,  ayant 
ouvert  son  vestibule,  il  vit  près  du  seuil,  une  statue  d'airain  de 
cette  déesse,  un  peu  plus  haute  qu'une  coudée.  Il  la  prit,  l'em- 
porta dans  son  sein  àTusculum,  où  il  avait  coutume  de  passer 
l'été,  la  plaça  parmi  ses  divinités  domestiques,  et  lui  voua  un 
sacrifice  tous  les  mois  et  une  veille  annuelle.  Quoiqu'il  ne  fût 
pas  encore  parvenu  à  l'âge  de  maturité,  il  maintint  obstinément 


Scrgio  usque  ad  tempus  imperii  usurpavit.  Constat  Augastum  pnero  adhuc 
palutanli  86  inter  œquales,  apprehensa  buccula  dixisse  :  Kai  ffù,  tsxvov,  tvj; 
^'P'jC^'»  t^/*ûv  7ra/9KT^c^^>i.Sed  et  Tiberiu£>,qaum  comperisset  imperaturumeum. 
Yeruminseaecta'.aVivat  sane.ait,  quando  id  adoo»  nihilpertinet.tAvo  quoque 
cjus  fulgur  procuranti,quumeztade  nianibus  aquila  rapuisset,  et  in  frugiferam 
quercum  contuiissct,  summun  sed  seram  imperium  portendi  familiae  responsuni 
est.  Et  iUeirridens  :  «Ss^ne,  iaquit,  qnum  piula  pepererit.a  Nîhil  œque  poslea 
Galbam  tcntanlem  rcs  novas  confirmavit,  quam  mulae  parlas,  cscterisquc  ut 
cbscœnum  ostenlum  abhorrentibus,  solus  pro  lœtissimo  accepit,  memor  sacri- 
ûcii  dictique  avi.  Sumpta  virili  toga,8omoiavitFortunam  dicentem  :o  Stare  se 
aute  fores  defessam  ;  et,  nisi  ocius  reciperetur,  cuicumque  obvie  prœda:  futu- 
ram.  a  Utque  evigilavit,  aperto  atrio  simnlacrum  aencum  dcœ,  cubitaU  majus, 
jaxta  limen  invenit  ;  idque  gremio  sue  Tusculam^  ubi  œstivare  consueverat, 
avexit,  et  in  parle  œdinm  coosecratam.,  menslruis  deinceps  suppllcationibus 
et  pervigilio  aaniyersario  coluit.  Quaûquam  autem  nondum  setate  constanti, 
Tctercm   civitalis   exoletumque  morem,    ac  tanlum  in  domo   sua  hserenteci, 
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Tusagc,  oublié  partout,  excepté  dans  sa  maison,  d'obliger  ses 
affranchis  et  ses  esclaves  à  se  présenter  deux  fois  le  jour  pour 
lui  souhaiter  chacun  le  bonjour  et  le  bonsoir. 

V.  Parmi  ses  études  il  comprit  aussi  le  droit.  Il  se  maria  ; 
mais,  quand  il  eut  perdu  sa  femme  Lépida  et  les  deux  Ailes 
qu'elle  lui  avait  données,  il  resta  dans  le  célibat,  sans  céder  à 
aucune  sollicitation,  pas  même  à  celle  d'Agrippine  qui,  devenue 
veuve  de  Domitius,  recherchait  sa  main,  quoique  alors  il  fût 
encore  marié.  Elle  mit  si  bien  tout  en  jeu  pour  le  séduire,  que 
la  mère  de  Lépida  lui  en  fit  des  reproches  dans  un  cercle  de 
femmes,  et  s'emporta  même  jusqu'à  la  frapper.  Il  entoura  de 
respects  assidus  Livie,  femme  d'Auguste,  dont  la  faveur,  tant 
qu'elle  vécut,  lui  donna  beaucoup  de  crédit,  et  dont  le  testa- 
ment faillit  l'enrichir  après  sa  mort.  Elle  lui  avait  légué  cin- 
quante millions  de  sesterces  *.  Mais  cette  somme  étant  marquée 
en  chiffres,  et  non  écrite  en  toutes  lettres,  Tibère  la  réduisit  à 
cinq. cent  mille  sesterces*;  encore  Galba  ne  les  toucha-l-il 
point. 
yi.  II  parvint  aux  honneurs  avant  Tàge  fixé  par  la  loi.  A  la 
< célébration  des  jeux  floraux,  il  donna,  comme  préteui-,  un  spec- 
tacle d'un  nouveau  genre  :  il  fit  paraître  des  éléphants  qui  dan- 
saient sur  la  corde.  Ensuilc  il  gouverna  l'Aquitaine  pendant 
près  d'un  an.  Puis  il  fut,  durant  six  mois,  consul  ordinaire,  et. 


obstinatissime   retinuit,    ut   liberli  scrviquc    bis   die  fréquentes  adespeat,  a^ 
mane  saWere,  vcsperi  valere  sibi  sioguli  dicercut. 

V.  Inter  libérales  disciplinas  attendit  et  juri.  Dédit  et  matrimonio  operam. 
Verum  amissa  nxore'Lcpida,  duobusque  ex  ca  filiis,  rcmansit  in  cœlibalu,  ne^ 
que  soUicitnri  nlla  condilioue  amplius  potuit,  ne  Agrippinœ  quidem  viduata: 
morte  Domitii,  quae  maritum  quoque  adhuc  necdum  cocUbcm  Galban),  adeo 
omnibus  sollicilaverat  modis,  ut  inter  convcntum  matronarum  correptajur- 
gio,  atque  etiam  manu  pulsata  sit  a  matre  Lepidce.  Obscrvavit  ante  omncs  Li- 
tiam  Augiistam,  cujus  et  vivœ  gralia  plurimum  valuit,  et  mortua;  fcslamcnto 
pcne  ditatus  est.  Seslertium  namque  quingenties  quum  prdecipuum  inter  lega- 
tarios  habuisset,  quia  notata  non  perscripta  erat  sumina,  hœrede  Tiborio  Icga- 
tum  ad  quingcnla  revocante,  ne  hœc  quidem  accepit. 

VI.  Honoribus  ante  legitimum  tempus  initis,  prœtor  commissione  indorum 
flornlium,  novum  spcctaculi  gcnus,  elephantos  funambules  edidit.  Exin  pro- 
TÎncicB  Aquitaniîc  anno  ferc    prsBfuit  ;  mo»  con«ulatum   per  sex  menses  ordi- 
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cliose  étrange,  il  succéda  dans  le  consulat  à  Gn.  Domittus,  père 
de  Néron,  et  eut  pour  successeur  Salvius  Olhon,  père  d'Othon, 
Tempereur.  C'était  comme  un  présage  de  l'avenir  ;  car  il  fut 
empereur  entre  les  règnes  de  leurs  fils.  Substitué  à  Gétulicu? 
par  Gaius  Galigula,  dès  le  lendemain  de  son  arrivée  auprès  des 
légions,  ir  défendit  aux  soldats  d'applaudir  au  spectacle,  et  leur 
donna  pour  ordre  du  jour  de  tenir  leurs  mains  sous  leurs  casa- 
ques. On  répéta  aussitôt  dans  le  camp  : 

Soldat,  fais  ton  devoir  et  renonce  aux  abus  : 
G*est  Galba  qui  commande,  et  non  Gétulicus. 

Il  défendit  avec  une  égale  sévérité  qu'on  demandât  des  congés. 
Il  forlifia  par  des  travaux  assidus  les  vétérans  et  les  jeunes  sol- 
dats. Il  arrêta  promplement  les  Barbares  qui  s'étaient  répandus 
jusque  dans  la  Gaule,  et  Galigula,  alors  présent,  fut  si  confSnt 
de  lui  et  de  son  armée,  que,  des  innombrables  troupes  levées 
dans  toutes  les  provinces,  les  siennes  furent  celles  qui  reçu- 
rent le  plus  de  témoignages  honorables  et  les  plus  belles  ré- 
compenses. Galba  lui-même  se  distingua  beaucoup  en  diri- 
geant, un  bouclier  à  la  main,  les  évolutions  militaires,  et  en  ^ 
courant  l'espace  de  vingt  mille  pas  à  côté  de  la  voiture  de 
l'empereur. 

VII.  A  la  nouvelle  du  meurtre  de  Galigula,  on  l'exhortait  à 
profiter  de  l'occasion  ;  mais  il  préféra  le  repos.  Glaude  lui  en 


sârium  gessit.  Eventique  ut  îd  eo  ipse  Lucio  Domitio  patri  Neroais,  ipsi  Sal- 
vius Olho  pater  Othonis,  succcderet,  velut  prsesagium  insequentis  casus,  quo 
médius  inler  ntriusque  filios  exstitit  imperator.  A  Caio  Csesare,  Gsetulico 
snbstitutus,  postridie  quam  ad  legîoncs  venit,  solenni  forte  spectaculo  plau- 
dentes  inhibuit,  data  tessera,  ut  maniis  psenulis  continereat.  Statimper  castra 
jactatum  est  : 

Disce,  miles,  militare;  Galba  est,  non  Gsetulicos. 

Pari  scveritate  iuterdixil  commeatuspeli.  Yeteranum  ac  tironem  militem  opère 
assiduo  corroboravit.  Matorequc  Barbaris,  qui  jam  in  Galliam  usqne  proru- 
perant,  coercitis,  prsesenti  quoque  Caio  talem  et  se  et  exercitum  approbavit, 
ut  inter  iiinumeras  contractasque  ex  omnibus  provinciis  copias,  neque  tcsti- 
monium  neque  prsmia  ampliora  ulU  perciperent.  Ipse  maxime  insignis,  quod 
campestrem  decursionem  scuto  moderatus,  etiam  ad  essedum  imperatoris  per 
viginti  passuum  millia  cucurrit. 

Y II.  Cœde  Caii  nuntiata,  multis  ad  occasionem  stimulantibus,  quietem  prœ- 
tulit.  Per  hoc  gratissimus  Claudio,  receptusque  in  cohortem  amicorum  tant» 
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sut  tant  de  gré,  qu'il  le  rangea  au  nombre  de  ses  amis,  et  l'ho- 
nora d'une  si  haute  considération,  qu'il  retarda  l'expédition  de 
Bretagne  à  cause  d'une  légère  indisposition  qui  lui  était  surve- 
nue. Il  fut  deux  ans  proconsul  d'Afrique.  On  l'avait  nommé 
extraordinairement  pour  ramener  l'ordre  dans  cetle  province, 
troublée  par  des  divisions  intestines  et  inquiétée  par  les  incur- 
sions des  Barbares.  Il  s'acquilta  de  cetle  tâche  avec  beaucoup 
de  sévérité  et  de  justice,  même  dans  les  plus  petites  choses.  Un 
soldat,  dans  une  expédition  où  les  vivres  maiSquatenl,  avait 
vendu  cent  deniers  une  mesure  de  froment  qui  lui  restfnt  de  sa 
provision.  Galba  défendit  qu'on  lui  fourni^  aucun  aliment  lors- 
qu'il en  aurait  besoin,  et  le  soldat  mourut  de  faim.  Un  jour  qu'il 
rendait  la  justice,  des  gens  se  disputaient  la  propriété  d'une 
bête  de  somme.  De  part  et  d'autre  les  preuves  et  les  témoi- 
gnages étaient  si  faibles,  qu'on  ne  pouvait  aisément  découvrir  la 
vérité.  Il  ordonna  que  l'on  conduirait  l'animal  à  l'abreuvoir,  la  . 
tête  couverte  ;  qu'ensuite  on  lui  ôterait  son  voile,  et  qu'il  appar- 
tiendrait à  celui  vers  lequel  il  irait  de  son  propre  mouvement. 
VIII.  En  récompense  de  ce  qu*il  fit  alors  en  Afrique  et  de  ce 
qu'il  avait  fait  autrefois  en  Germanie,  il  reçut  les  ornements 
triomphaux  et  un  triple  sacerdoce  par  lequel  il  fut  agrégé  aux 
quindécemvirs,  au  collège  des  prêtres  Titiens  et  à  celui  des  prê- 
tres d'Auguste.  Depuis  ce  temps  jusque  ^rs  le  milieu  du  règne 
de  Néron,  ilvécut  presque  toujours  dans  Ja  retraite,  ne  sortant 
jamais  hors  de  la  ville  en  litière  sans  être  suivi  d'un  fourgon 


diguationis  est  habitua,  ut  qnura  sobita  eivaletudo  nequeadeo  gravis  incidis^ 
set,  dilatas  Bit  expeditionis  britannicee  dies.  Africain  pro  consule  biennio  obti- 
nuit,  extra  sortem  electus  ad  ordinandam  proYinciam  et  intestina  dissensione. 
et  Barbarorum  tumaltu  inquietàm.  Ordinavitque  magna  severitatis  ac  justitiœ 
cura,  etiam  in  panrulis  rébus.  Militi,  qui  per  expeditionem  annona  arctissima 
residuum  cibariorum  tritici  modium  centum  denariis  vendidisse  arguebat^jf , 
vetuit,  simul  atque  indigere  cibo  cœpisset,  a  quoquam  opem  ferri;  et  is  famé 
extabuit.  At  in  jure  dicendo,  qunm  de  proprietate  jumentlquiKreretur,leYibus 
utrimque  argumentis  et  testibus,  Ideoque  diffîcili  conjectura  veritatis  ita  de- 
crevit,  ut  ad  iacum,  ubi  adaquari  solebat,  duceretnt  capite  involuto,  atque 
ibidem  revelato,  ejus  esset  ad  quem  spontese^  potu  recepisset. 

YUl.  Ob  res,  et  tune  in  Africa,  et  olim  in  Germania  gestas,  ornamenla 
triumpbalia  accepit,  et  sacerdotium  triplex,  iuter  quindecimviig^,  sodalesque 
titios,  item  augustales  cooptatus.  Atque  ex  eo  tempore  prope  ad  médium 
Neronis  principatum  in  secessu  plurimum  yixit,  ne  ad  gestandum  quîdem 
unquam  iter  ingressus,  quam  ut  aecum  vchioulo  proximo  dccies  sestertium  i 
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qui  portait  un  million  de  sesterces'  en  or.  Il  était  k  Fondi  lors- 
qu'on lui  offrit  le  commandement  de  TEspagne  tarragonaise.  A 
son  arrivée  dans  cette  province,  tandis  qu'il  sacriûait  dans  un 
temple,  les  cheveux  blanchirent  tout  à  coup  à  un  jeune  esclave 
qui  tenait  Tencens.  On  ne  manqua  pas  de  dire  que  c'était  le 
présage  d'une  révolution,  et  qu'un  vieillard  succéderait  à  un 
jeune  homme,  c'est-à-dire,  Galba  à  Néron.  Peu  de  temps  après, 
la  foudre  tomba  dans  un  lac  chez  les  Gantabres,  et  l'on  y  trouva 
douze  hache^ui  désignaient  clairement  la  puissance  souveraine. 
IX.  %1  gouverna  pendant  huit  ans  cette  province  avec  une 
extrême  inégalité.  D'abord  actif,  prompt  et  outré  dans  la  ré- 
pression des  délits,  *il  alla  jusqu'à  couper  les  mains  à  un  chan- 
geur infidèle,  et  à  les  clouer  sur  son  comptoir.  Il  Gt  mettre  en 
croix  un  tuteur  pour  avoir  empoisonné  son  pupille  dont  les  biens 
lui  étaient  substitués;  el,  comme  il  invoquait  les  lois  en^ attes- 
tant sa  qualité  de  citoyen  romain,  pour  adoucir  sa  peine  par 
quelques  distinctions,  il  ordonna  qu'on  changeât  sa  croix,  et 
qu'on  lui  en  dressât  une  beaucoup  plus  élevée  et  d'un  bois  blan- 
chi. Peu  à  peu  il  tomba  dans  le  relâchement  et  la  paresse  afin  de 
ne  point  donner  d'ombrage  à  Néron.  Il  avait  coutume  d'alléguer 
pour  motif  de  cette  conduite,  «  que  personne  n'était  obligé  de 
rendre  compte  de  son  inaction.  »  Il  tenait  à  Garlhagène  une  as- 
semblée provinciale,  lorsqu'U  apprit  le  soulèvement  des  Gaules. 


auro  eiïerret  ;  donec  in  oppido  Fundis  moranti  Hispania  tarraconensis  oblata 
est.  Acciditqae,  ut  quum  proTinciam  ingressus  sacrincarct  intra  œdem  publi- 
cam,  puero  e  ministris  acerram  tenenti,  capillus  repente  toto  capite  canesce- 
ret.  Nec  defaerunt  qui  intcrpretarentur,  significari  rerum  mutationem  ,  suc 
cessarumqne  juveni  senem,  hoc  est,  ipsum  Neroni.  Nec  niulto  postinCautabriœ 
lacum  fulmem  decidit,  repertœque  sunt  duodecim  securcs,  haud  ambiguum 
summi  impcrii  signum.  « 

IX.  Pcr  octo  annos  yarie  et  inaeqaabiliter  proWnciam  rexit.  Primo  acer, 
vehemeus,  et  in  coercendis  quidem  delictis  Tel  immodicns.  Nam  et  nummu- 
lario  non  ex  fide  versauti  pecunias,  manus  amputavit,  mensœque  ejns  affixit. 
Et  tutorem,  quod  pupillum,  oui  substitutus  haeres  erat,  veneno  necasset, 
cracc  afTccil  ;  implorantique  leges,  et  civem  romannm  se  tcstlGcanti,  quasi 
solatio  et  honore  aliquo  pœi^m  IcTaturus,  mutari,  multoque  prœter  esteras 
altiorem  et  dealbatam  statui  crucem  jnssit.  Paulatim  in  desidiam  segnitiem- 
que  converaus  est,  ne  quid  materis  prsberet  Neroni,  et,  ut  dicere  solebat, 
quod  nemo  rationem  otii  sui  reddere  cogeretur.  Carthagine  nova  conTeutum 
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Le  lieu  tenant  d'Aquitaine  lui  demandait  des  secours,  quand  il 
reçut  une  lettre  de  Vindcx  qui  l'exhortait  à  se  déclarer  e  le  chef 
elle  libérateur  du  genre  humain.  »  Il  ne  balança  pas  longtemps, 
et  y  consentit  non  moins  par  crainte  que  par  ambition;  car  il 
avait  surpris  des  ordres  que  Néron  avait  envoyés  en  secret  à  ses 
agents  pour  se  défaire  de  lui.  D'ailleurs  il  avait  pour  lui  les  aus- 
pices et  les  présages  les  plus  heureux,  ainsi  que  les  prédiclions 
d'une  vierge  respectable  qui  lui  inspiraient  d'autant  plus  de 
confiance,  qu'elles  avaient  été  prononcées  déjà  plus  de  deux 
cents  ans  auparavant  par  une  jeune  fille  qui  lisait  dans  l'avenir, 
et  que  le  grand-prêtre  de  Jupiler-Glunien,  averti  par  un  songe, 
venait  de  retirer  les  vers  qui  les  renfermaient.  Cet  oracle  annon- 
çait qu'un  jour  ce  serait  de  l'Espagne  que  sortirait  le  souverain 
maître  de  l'univers. 

X.  Il  monta  donc  sur  son  tribunal  comme  s'il  allait  procéder 
à  un  afïranchissement  ;  ensuite,  plaçant  devant  lui  une  grande 
quantité  de  portraits  des  citoyens  quelNéron  avait  fait  périr,  et 
ayant  à  ses  côtés  un  noble  jeune  homme  qu'on  avait  fait  venir 
exprès  de  la  plus  voisine  des  îles  Baléares  où  il  était  exilé,  il  dé- 
plora l'état  où  étaient  les  affaires,  fut  salué  empereur,  et  dé- 
clara qu'il  était  le  lieutenant  du  sénat  et  du  peuple  romain. 
Puis  il  annonça  que  le  cours  de  la  justice  était  interrompu,  et 
leva  dans  la  province  des  légions  et  des  troupes  auxiliaires  pour 
renforcer  son  armée  qui  n'était  que  d'une  légion,  de  deux  esca- 
drons et  de  trois  cohortes.  Il  choisit  parmi  les  plus  illustres  du 


agens,  tumuUnari  GaUias  comperit.  Legato  Aqoitaniœ  auxilia  implorante,  su- 
pcrveaeruQt  Yindicis  litters,  hortantis  at  humano  generi  assertorem  ducem- 
que  se  accommodaret.  Nce  dia  canctatus  coaditionem  partim  metu,  partim 
spe  recepit.  Nam  cl  ifiandata  Neronis  de  nece  sua  ad  procuratores  clam  missa 
deprehenderat  ;  et  confirmabatur  cum  secnndUsimis  auspiciis  et  ominibns, 
tum  Virginia  honestœ  Yaticinatione,  tanto  magis,  quod  eadem  illa  carmina  sa- 
cerdos  Jovis  Cluniœ  ex  penelrali  somnio  monitue  eruerat,  antc  ducentos  an- 
nos  similiter  a  fatidica  puelia  pronunciata.  Qnorum  carminum  sententia  erat, 
«  Orituram  quandoque  ex  Hispania  principem,  dominumque  rerum.  » 

X.  Igitnr  quam  quasi  manumissioni  vacaturus  conscendisset  tribunal,  pro- 
positis  ante  se  damnatoram  occisorumque  a  Nerone  quam  plurimis  imagini- 
bus,  etadstante  nobili  pucro,  quem  exsulanteiti  ex  proxima  Baleari  insula, 
ob  idipsum  acciverat,  deploravit  tempomm  statam  ,  consalutatusque  impera- 
tor,  legatum  se  senatus  ac  popnli  romani  professus  est.  Deinde  jnstitio  in- 
diclo,  e  plèbe  qnidem  provincide  legiones  et  auxilia  conscripsit,  super  exerci- 
tum  vcterem  legionis  anias,  daarumque  alarum,  et  cobortinm  trium.  Ace 
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pays  ceux  que  recommandaient  leur  âge  et  leur  sagesse,  et  en 
fit  une  espèce  de  sénat  auquel  il  pcrurrait  rendre  compte  des  af- 
faires importantes,  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  besoin.  Il  dé- 
signa, dans  Tordre  des  chevaliers,  des  jeunes  gens  qui,  conser- 
vant toujours  le  droit  de  porter  Panneau  d'or,  devaient  lui  servir 
d'huissiers  et  de  gardes-du-cprps.  H  répandit  des  proclamations 
dans  les  provinces,  engageant  chacun  à  part  et  tous  ensemble 
à  réunir  leurs  efforts,  autant  que  possible,  pour  concourir  à  la 
cause  commune.  Vers  le  même  temps,  en  fortifiant  une  ville 
dont  il  avait  fait  sa  place  dVmes,  on  trouva  un  anneau  antique* 
dont  la  pierre  représentait  une  victoire  avec  un  trophée.  Bientôt 
un  vaisseau  d'Alexandrie,  chargé  d'armes,  vint  aborder  à  E)er- 
tosa,  sans  pilote,  ni  matelots,  ni  passagers.  Personne  ne  doutait 
que  la  guerre  entreprise  ne  fût  juste,  sainte  et  agréable  aux 
dieux,  quand  tout  à  coup  on  fut  sur  le  point  de  tout  perdre. 
Au  moment  où  Galba  approchait  du  camp,  un  escadron  se  re- 
pentant d'avoir  violé  son  serment,  voulut  l'abandonner,  et  ne 
fut  retenu  qu'avec  peine  dans  le  devoir.  D'un  autre  côté,  des 
esclaves  dont  un  affranchi  de  Néron  lui  avait  fait  présent,  et  qui 
en  voulaient  à  sa  vie,  allaient  l'assassiner  dans  une  rue  étroite 
qu'il  traversait  pour  se  rendre  au  bain,  s'il  ne  les  eût  entendus 
s'exhortant  mutuellement  à  ne  pas  laisser  échapper  l'occasion. 
Il  leur  demanda  de  quelle  occasion  ils  parlaient,  et  la  torture 
leur  arracha  l'aveu  de  leur  crime. 


primoribas  pradentia  atque  œtate  prsstantibas,  velut  instar  senatns,  ad  quos 
de  majore  re ,  qnoties  opus  eseet,  referretar  ,  institait.  Delegit  et  eqaestris 
ordiaisjuvenes,  qui  manente  annulonim  aureorum  usu  ,  CTOcati  appellaren- 
tur,  excubiasqne  circa  cubiculum  enum  yice  militum  agirent.  Etiam.  per  pro- 
vinciaB  edicta  dimisit,  aactor  siogalis  universisque  conspirandi  simul,  et  ut 
qua  posset  quisque  opéra,  communem  causam  javarent.  Per  idem  fere  tempus 
in  munitione  oppidi,  quod  sedem  bello  delegerat,  repertus  est  annulas  opcre 
autiquo,  scalptara  geromdB  Tictoriam  cum  Iropœo  exprimente.  Ac  sabinde 
Alexandrina  nayis  Dertosam  appulit  armis  onusta,  sine  gabernatore,  sine 
nauta  ac  vectore  ullo,  ut  nemini  dubium  esset,  justumpiumquc,  et  farentibus 
diis,  bellum  suscipi.  Quum  repente  ex  inopinato  prope  cuncta  turbata  sunt. 
Alarum  altéra  castris  appropinquantetn,  pœnitentia  mutati  sacramenti,  desti- 
tue re  conata  est,  sgreqne  retenta  in  ofGcio  ;  et  senri,  quos  a  llberto'  Neronis 
ad  fraudem  prœparatos  muneri  acceperat,  per  angiportum  in  balnea  transeun- 
lem  pêne  interemernnt ,  nisi  cobortantibus  invicem  ne  occasionem  oroilte- 
rent,  interrogatisqnede  qua  occasione  loquerentur,  expressa  cruciatu  confes- 
610  esset.  ^^  y 
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XL  A  tant  de  dangers  se  joignit  la  mort  de  Vindex.  Il  en  fui 
îi  consterné  que,  ne  sachant  quel  parti  prendre,  il  fut  sur  I9 
point  de  renoncer  à  la  vie.  Mais  quand  les  messages  de  Romî 
lui  apprirent  que  Néron  était  mort,  et  que  partout  on  lui  avai( 
fait  serment  de  fidélité,  il  quitta  le  titre  de  lieirtenant  pour  celui 
de  César.  Il  se  mit  en  marche  avec  le  costume  de  chef  militaire, 
un  poignard  suspendu  au  cou,  et  ne  reprit  la  toge  qu'après  s'êtri 
défait  de  ceux  qui  suscitaient  de  nouveaux  troubles  :  c'était  i 
Rome,  Nymphydius  Sabinius,  préfet  du  prétoire  ;  en  Germanie, 
Fontéius  Capito;  en  Afrique,  Clodius  Macer,  tous  deux  lieute- 
nants. 

XII.  Il  arrivait  précédé  d'une  réputation  d'avarice  et  de 
cruauté,  parce  qu'en  Espagne  et  dans  les  Gaules  il  avait  frappé 
d'impôts  considérables  les  villes  qui  avaient  hésité  à  suivre  son 
parti.  Il  en  avait  même  puni  quelques-unes  en  détruisant  leurs 
murailles,  et  condamné  au  dernier  supplice  leurs  ciiefs  et  les 
agents  du  fisc  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Il  avait  fait 
fondre  une  couronne  d'or  de  quinze  livres,  tirée  d'un  ancien 
temple  de  Jupiter ,  que  la  Tarragonaise  lui  avaient  offerte,  et 
exigé  le  paiement  de  trois  onces  qui  manquaient  au  poids^.  Cette 
réputation  ne  fit  que  se  fortifler  et  s'accrotire  dès  qu'il  fut  entré 
h  Rome.  Il  voulut  rendre  à  leur  premier  état  les  rameurs  que 
Néron  avait  transformés  en  soldats  légionnaires  ;  et,  comme  ils 
refusaient  et  réclamaient  obstinément  leur  aigle  et  leurs  ensei- 


XI.  Accessit  ad  tanta  discrimina  mors  Yindicis,  qua  maxime  consterDatus, 
dcstitutoqne  similis,  non  mallum  abfuit  quiD  YÏtœ  renunciaret.  Sed,  superve- 
uientibus  ab  urbe  nuntiis,  ut  occisnm  Neronem,  cunctosque  in  verba  sua  ju- 
rasse cognoTit,  deposita  legati,  suscepit  Cœsaris  appeUationem.  Iterque  ingres- 
BUS  est  palndatus,  ac  dependente  a  cervicibus  pugione  ante  pectus,  uec  prius 
usum  togœ  recuperavit  quam  oppressis,  qui  Dovas  res  rooliebantur,  prœfeclo 
praetorii  NymphidioSabinOjRomœ;  iuGermania,  Fonteio  Capitone  ;  inAfrica, 
Clodio  Hacro  legatis. 

.  XII.  Frscesserat  de  eo  fama  ssevitiffi  simul  atque  aYaritiœ  ,  quod  civltates 
Hispaniarum  Galliarumque,  quae  cunctantias  sibi  accesserant,  grarioribus  tri- 
butis,  quasdam  etiam  murorum  destructione  pnnisset ,  et  prœpositos  procu- 
ratoresque  supplicie  capitis  affecisset  cum  conjugibns  ac  liberis  ,  quodquc 
obiatam  a  Tarraconensibus  e  vetere  templo  Jovis  coronam  auream  librarum 
quindecim  conflasset,  ac  très  uncias  quae  ponderi  deerant,  jussisset  exigi.  Ea 
fama  et  conQrmata  et  aucta  est,  ut  primum  urbem  introiit.  Nam  quam  ciassia- 
rios,  qaos  Nero  ex  remigibus  justes  milites  fecerat,  redire  ad  pristinnm  sta- 
tnm  cogeret,  récusantes,  atque  insuper  aquilam  et  signa  pcrtinacins  flagitftpv- 
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gnes,  non-seulement  il  les  dispersa  avec  sa  cavalerie,  mais  il 
les  décima,  il  licencia  la  cohorte  germaine  que  les  Césars  avaient 
créée  pour  la  sûreté  de  leur  personne,  et  dont  la  fidélité  était 
à  répreuve  ;  il  la  renvoya  dans  sa  patrie  sans  aucune  récon[i- 
pense,  sous  prétexte  qu'elle  était  trop  dévouée  à  Gnéius  Dola- 
bella  dont  les  jardins  touchaient  au  camp  de  cette  garde  étran- 
gère. On  racontait  de  lui,  pour  s'en  moquer,  des  traits  d'avarice 
vrais  ou  supposés.  On  disait  qu'il  avait  soupiré  en  voyant  sa 
table  somptueusement  servie  ;  qu'un  jour  son  maître  d'hôtel  or- 
dinaire lui  ayant  présenté  ses  comptes,  il  lui  avait  donné  un 
plat  de  légumes  pour  récompenser  son  exactitude  et  son  zèle  ; 
enfin,  qu'enchanté  d'un  joueur  de  flûte  nommé  Ganus,  il  lui 
avait  donné  cinq  deniers  ^  qu'il  avait  tirés  lui-même  de  sa  cas- 
sette particulière. 

XIII.  Aussi  ne  reçut-il  pas  un  accueil  bien  favorable  des  Ro- 
mains. On  s'en  aperçut  dès  le  premier  spectacle  où  les  Atella- 
nes  ayant  entonné'  ce  chant  si  connu  : 

Voil^  notre  ca-jius  qui  revient  du  village, 

tous  les  spectateurs  l'achevèrent  à  l'unisson,  et  répétèrent  plu- 
sieurs fois  ce  vers  avec  beaucoup  d'entrain. 

XIV.  La  faveur  et  la  considération  qui  l'avaient  porté  à  l'em- 
pire ne  l'y  suivirent  pas.  Ce  n'est  pas  qu'en  mainte  circonstance 


tet,  non  modo  immisso  eqaite  diejecit,  sed  decimaTit  etiam.  Item  Germaaorum 
cohortem  a  Caesaribus  olim  ad  cuslodiam  corporig  iastitutam,  mnltisque  ezpe- 
rimcntis  Gdelissimam  ,  dUsoIvit,  ac  sine  ullo  commode  remisLt  ia  patriam, 
qaasi  Cneio  Dolabellœ,  jaxta  cajas  hortos  tendcbat,  proniorem.  lUa  qaoquc, 
Terene  an  faiso,  per  ludibriumjactabantur,  apposita  laatiore  cceaa  ingemuiœe 
eum,  et  ordiuario  quidem  dispensatori  breviarium  rationum  offerenti,  parop« 
aidem  leguminU  pro  sedailtate  ac  diligentia  porrexisse;Cano  autemchoraalœ, 
mire  placenti,  denarios  quinque  donasse ,  prolatos  manu  saa  e  pecnliaribus 
loculis  suis. 

IIIL  Quare  adventas  ejns  non  perinde  gratos  fuit,  idque  proximo  spectaculo 
apparaît  ;  siquidem  atellani»  notissimum  canticnm  exorsis  : 

Yenit  io  simna  a  Tilla, 

cuncti  simnl  spectatores  conscntiente  Toce  reliquam  partem  retulerunt,  ac 
saspins  \crfii  repetito  egerunt. 

XIV.  Majore  adeo  et  favore  et  aocloritate  adeplos  est,  quan   gcssit,  impe- 

f 
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^il  ne  se  conduisît  en  bon  prince;  mais  on  élait  disposé  à  sen- 
tir le  mal  plus  que  le  bien.  Il  était  gouverné  par  trois  hommes 
qui  logeaient  dans  l'intérieur  de  son  palais  et  ne  le  quittaient 
point.  On  les  appelait  ses  pédagogues  :  c'étaient  T.  Vinius,  son 
lieutenant  en  Espagne,  homme  d'une  cupidité  effrénée  ;  Corné- 
lius Laco,  qui  de  simple  assesseur  était  devenu  préfet  du  prétoire, 
et  dont  l'arrogance  et  la  sottise  étaient  insupportables;  enfin  l'af- 
franchi Icélus,  déjà  décoré  de  l'anneau  d'or  et  du  surnom  de 
Marcianus,  et  qui  prétendait  au  suprême  degré  de  l'ordre  des 
chevaliers.  Ces  trois  hommes,  dominas  par  des  vices  différents, 
gouvernaient  si  despoliquement  le  vieil  empereur,  qu'il  ne  s'ap- 
partenait plus,  tantôt  trop  dur  et  trop  avare  pour  un  souverain 
élu,  tantôt  trop  faible  et  trop  insouciant  pour  un  souverain  de 
son  âge  Sur  le  plus  léger  soupçon,  et  sans  les  entendre,  il  con- 
damna quelques  citoyens  marquants  des  deux  ordres.  Il  conféra 
rarement  le  droit  de  cité,  et  n'accorda  qu'à  une  ou  deux  person- 
nes le  privilège  des  trois  enfants,  encore  ne  fut-ce  que  pour  un 
temps  limité.  Les  juges  le  priaient  de  leur  adjoindre  une  sixième 
décurie.  Non-seulement  il  s'y  refusa,  mais  il  leur  enleva  même 
la  faveur  que  leur  avait  concédée  Claude,  de  ne  pouvoir  être 
convoqués  en  hiver  ni  au  commencement  de  Tannée. 

XV.  On  croyait  qu'il  fixerait  à  deux  ans  la  durée  des  emplois 
des  sénateurs  et  des  chevaliers,  et  qu'il  ne  les  donnerait  qu'à 
ceux  qui  ne  les  désireraient  pas  ou  qui  les  refuseraient.  Il  insti- 


rium  :  quauquam  mulla  documcula  egregii  principis  daret;  sed  nequaqaain 
tuin  grata  erant  quaiu  invtsa  quse  secus  ilereat.  Regebatur  triura  arbitrio, 
quos  uua  et  intra  palatium  habitantes,  nec  unquam  non  adhérentes,  paedago- 
gos  vulgo  vocabant.  Hi  erant  Titus  Yiuius  legatus  ejus  in  Hispania,  cupidila- 
tis  immensse  ;  Cornélius  Laco  ,  ex  assessore  praefectus  prœtorii,  arrogantia 
Bocordiaque  intolerabilis  ;  libertus  Icelus,  paulo  ante  aunulls  aureis  et  Mar- 
tiani  coguomine  oruatus,  ao  jam  summ%  equestris  gradus  candidatus.  His  di- 
verso  vitiorum  génère  grassautibus,  adeo  se  abutendum  permlsit  et  tradidit, 
ut  vix  sibi  ipsi  cpnstaret,  modo  acerbior  parciorque,  modo  remissior  ac  negli- 
gcntior  quam  conveniret  principi  eleeto,  atque  iUiusœtatis.  Quosdam  claros 
ex  utroque  ordine  viros  suscipione  niinima,  inauditos  condemnavit.  Civitalcni 
roiflauam  raro  dédit  ;  jura  trium  liberorum  vix  uni  atque  alteri,  ac  ne  his 
qnidem,  uisi  ad  certun)  prseQnilumque  tempus.  Judicibus  sextam  decuriam 
adjici  precantibus,  non  modo  ncgavit,  sed  etiam  concessum  a  Claudio  beiiofi- 
ciuro,  ne  hieme  initioque  anni  ad  judicandum  evocareutur,  eripuit. 

XV.  Existimabatur  etiam  senatoria  et  equestria  officia  biennii  spatio  detcr- 
minatarus,  nec  dalurus  niai  invitis  ac  rccusautibus.  Liberalitates  Neronis  non 
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toa  une  commission  de  cinquante  chevaliers  pour  révoquer  et 
reprendre  toutes  les  libéralités  de  Néron.  On  n'accordait  pas 
plus  du  dixième  aux  donataires.  Si  des  histrions  ou  des  lutteurs 
avaient  vendu  tout  ce  qu'on  leur  avait  donné  autrefois,  sans  en 
pouvoir  rendre  la  valeur,  on  reprenait  l'objet  aux  acheteurs.  Au 
contraire  les  compagnons  et  les  aiïranchis  de  Galba  avaient  le 
droit  de  tout  vendre  à  prix  d'argent  ou  de  prodiguer  par  faveur, 
revenus  publics,  privilèges,  punitions  des  innocents,  impunité 
des  coupables.  Il  refusa  au  peuple  romain  de  livrer  au  supplice 
Tjgellinus  et  Halotus,  les  plus  pernicieux  de  tous  les  agents  de 
Néron.  Il  donna  même  à  Halotus  un  emploi  considérable,  et, 
dans  un  ordre  du  jour,  il  reprocha  au  peuple  sa  cruauté  en- 
vers Tigellinus.' 

XVI.  Cette  conduite  blessa  presque  tous  les  ordres  de  l'em- 
pire, et  le  rendit  odieux  surtout  aux  soldats.  Avant  son  arrivée, 
les  chefs,  en  jurant  de  lui  obéir,  avaient  promis  une  gratification 
plus  forte  qu'à  l'ordinaire.  Galba  neralifia  point  cette  promesse, 
et  dit  tout  haut  plusieurs  fois  a -qu'il  avait  coutume  de  lever  les 
soldats  et  non  de  les  achelcr.  »  Ce  propos  aigrit  toutes  les 
troupes,  en  quelque  lieu  qu'elles  fussent  cantonnées.  L'indigna- 
tion et  la  crainte  aliénèrent  également  les  prétoriens,  qui  furent 
pour  la  plupart  éloignés  comme  suspects  et  comme  amis  de 
Nymphidius.  Les  légions  de  la  haute  Gei'manie  étaient  celles 
qui  murmuraient  le  plus  :  elles  se  voyaient  privées  des  récom- 
penses qu'elles  attendaient  de  leurs  services  contre  les  Gaulois 


plas  decimis  concessis,  per  quinqaaginta  équités  romanos  ea  conditione  re- 
Toeandas  curarit  exigendasque,  nt  et  si  quid  scenici  eut  xystlci  donatum  olim 
Tendidiasent,  aaferretur  emptoribus,  quando  iUi  absumpto  pretio  solvere  ne- 
quirent  At  contra,  nihil  non  per  comités  atque  libertos  pretio  adipisci,  aut 
donari  gratia  passus  est,  vectigalia,  immnnitates,  pœnas  innocentium,  impu- 
nitatee  noxiorum.  Quinetiam  populo  romano  dcposcentc  supplicium  Haloti  et 
Tigellini,  aoloa  ex  omnibus  Neronîs  emissariis  vel  maleficentissimos  incolumes 
prffistitit,  atq^e  insuper  Halotum  procuratione  amplissima  ornavit.  Pro  Ti- 
gellino  etiam  ssvitiœ  populum  increpuit  edicto. 

XVL  Fer  hœc  prope  universis  ordiaibus  offeasus,  vel  prsecipua  fiagraviban- 
?idia  apnd  milites.  Nam  quum  in  verba  ejus  absentis  jurantibus  donativum 
grandius  solito  prœpositi  pronnnciassent ,  neque  ratam  rem  habuit,  et  sub- 
inde  jactavit,  légère  se  militem  non  emere  consuesse.  Vtquc  eo  quidem  no- 
mine  omnes  qui  ubiqne  erant  exacerbavit.  Cœterum  prœtorianos  etiam  meta 
et  iudignîtate  commoTit,  removens  subinde  plerosque  ut  suspectos,  et  Nym- 
phidii  socios.  Sed  maxime  fremebat  anoQTiom  Germanise  exercitus,  fraudari 
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et  contre  Vindex.  Elles  osèrent  donc  les  premières  rompre 
tout  lien  d'obéissance,  et,  aux  calendes  de  janvier,  elles  ne  vou- 
lurent prêter  serment  qu'au  sénaL  En  même  temps,  elles  arrê- 
tèrent qu'on  dépêcherait  aux  prétoriens  pour  leur  dire  qu'elles 
étaient  mécontentes  de  l'empereur  élu  en  Espagne,  et  les  char- 
ger d'en  choisir  un  qui  eût  le  suffrage  de  toutes  les  armées. 

XVIï.  Instruit  de  ces  démarches.  Galba  crut  qu'on  le  mépri- 
sait moins  à  cause  de  son  âge  que  parce  qu'il  n'avait  pas  d'en- 
fants. Il  prit  aussitôt  dans  la  foule  de  ceux  qui  venaient  lui 
rendre  leurs  devoirs,  Pison  Frugi  Licianus,  jeutfe  homme  dis- 
tingué par  son  mérite  et  par  sa  naissance,  que  depuis  longtemps  ' 
il  estimait  beaucoup,  et  que,  dans  son  testament,  il  avait  tou- 
jours porté  comme  héritier  de  ses  biens  et  de  soa  nom;  il  l'ap- 
pela son  fils,  le  conduisit  au  camp,  et  l'adopta  devant  l'armée 
sans  faire  aucune  mention  de  gratification  pour  elle.  Celte  ava- 
rice aida  Marcus  Salvlus  Othon  à  exécuter  ses  desseins  le  sixième 
jour  qui  suivit  cette  adoption. 

XVIII.  Des  prodiges  frappants  et  réitérés  avaient  annoncé  à 
Galba,  dès  le  commencement  de  son  règne,  la  fin  tragique  qui 
l'attendait.  Tandis  que  sur  sa  route  on  immolait  de  ville  en  ville 
des  victimes  de  tous  côtés,  uq  taureau  frappé  d^uncoup  de  hache, 
rompit  ses  liens,  se  précipita  sur  son  char,  et,  se  dressant  sur  ses 
pieds,  le  couvrit  de  sang.  Au  moment  où  Galba  en  descendait, 
un  garde,  pressé  par  la  foule,  faillit  le  blesser  de  sa  lance.  A  son 

ae  prsmiis  naTatœ  adversus  GaUos  et  Vindicem  opers.  Ergo  prirai  obsequium 
rumpere  ausi,  calendis  januarii  adigi  sacramento  nisi  in  nomen  senatus,  re« 
cnsarant  ;  statimqae  legationem  ad  prstorianos  cum  mandatis  destinaverunt, 
displicere  imperatorem  in  Hispania  factum,  eligerent  ipsi  quem  cuncti  exer- 
cltus  comprobarent. 

XYII.  Qaod  ut  nuntiatum  est^  despectui  esse  non  tam  eenectam  suam,  quam 
orbitatem  ratus,  Pisonem  Frugi  Liciuianam,  nobilem  egregiumque  jaTenem, 
ac  sibi  olim  probatissimum^testamentoque  semper  in  bona  et  nomen  adscitum 
repente  e  média  salutantium  turba  apprehendit  ;  filiumque  appellaus,  per^ 
duxit  in  castra,  ac  pro  concione  adoptavit,  ne  tune  quidem  donativi  ulla 
mentlone  facta  ;  quod  faciUorem  occasionem  Marco  Salvio  Ôthoni  prsbuit 
perficiendi  conata,  intra  sextum  adoptionis  diem. 

XVIII.  Magna  et  assidua  monstra  jam  inde  a  principio  exitum  ei,  qualis 
eTCnit ,  portenderant.  Quum  per  omne  iter  dextra  sinistraque  oppidatim  victi- 
mee  cœderentur,  taurus  securis  ictu  consternatus,  rnpto  vtnculo,  essedum  ejus 
inTasit ,  elatisque  pedibus  totnm  cruore  perfudit,  ac  deecendentem  spicnlator 
impulsa  turbœ  lancea  prope  TalneraTÎt.  Urbem  qiioque  et  deinde  palatium 
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enlrée  dans  Rome  el  dans  le  palais,  la  terre  trembla,  et  fit  en- 
tendre une  espèce  de  mugissement.  Ensuite  vinrent  des  pré- 
sages encore  plus  manifestes.  Il  avait  choisi  dans  son  trésor  uo 
collier  garni  de  perles  et  de  pierres  précieuses  pour  en  décorer 
sa  statuette  de  la  Fortune  à  Tusculuno.  Mais,  pensant  que  ce 
collier  était  digne  d'un  lieu  plus  auguste,  il  le  dédia  à  la  Vénus 
du  Gapilole.  La  nuit  suivante,  il  rêva  que  la  Fortune  se  plai- 
gnait d'avoir  été  frustrée  de  Toffrande  qu'il  lui  destinait,  et  le 
menaçait  de  lui  retirer  aussi  ses  dons.  EITrayë  de  ce  songe,  il 
envoya,  dès  le  point  du  jour,  préparer  un  sacrifice,  et  courut  lui- 
même  à  Tusculum.  Mais  il  n'y  trouva  qu'un  feu  éteint  sur  l'au- 
tel, et  à  côté,  un  vieillard  en  habit  de  deuil,  portant  de  l'encens 
dans  un  bassip  de  cristal,  et  du  vin  dans  une  coupe  de  terre.  On 
remarqua  aussi,  aux  calendes  de  janvier,  que  la  couronne  tomba 
de  sa  tête  pendant  qu'il  faisait  un  sacrifice,  et  que  les  poulets 
s'envolèrent  quand  il  prit  les  auspices.  Le  jour  de  l'adoption  de 
Pison,  lorsqu'il  allait  haranguer  les  soldats,  on  avait  oublié  de 
mettre,  selon  l'usage,  le  siège  militaire  devant  son  tribunal,  et, 
dans  le  sénat,  sa  chaise  curule  se  trouva  placée  de  travers. 

XIX.  Le  jour  où  il  fut  assassiné,  un  aruspice  l'avertit 
plusieurs  fois  le  matin,  pendant  qu'il  sacrifiait,  de  prendre  garde 
à  lui,  et  lui  dit  que  les  meurtriers  n'étaient  pas  loin.  Un  moment 
après,  il  apprit  qu'Othon  était  maître  du  camp.  On  lui  conseilla 
de  s'y  rendre  au  plus  tôt  pour  rafl'eiTnir  tout  par  son. pouvoir  et 


ingressuni,  excepil  terrœ  treinor,  et  aBsimilis  quidam  mugitui  sonus.  Secuta 
gant  aliquanto  manifestiora.  Monile  margaritis  gemmisque  consertum  ad  or- 
nandum  Forlunam  suam  tascolanam,  ex  omni  gaza  secreverat  ;  id  repente 
quasi  angustiore  digaius  loco,  capitolinae  Yeneri  dedicavit  ;  ac  proxima  nocte 
Bomniavit  speciem  Fortunée  querentis  fraadatam  se  dono  destinato,  minan- 
tisqae  erepturam  et  ipsam  quae  dedisset.  Quumque  exterritus  luce  prima  ad 
expiandum  somnium,  prœmissis  qui  rem  divinam  appararent,  Tusoulum  ex- 
cueurrisset,  nihil  iuYenit  prœter  tepidam  in  ara  faviUam,  atratumqac  juxta 
senem  in  catrino  vitreo  thus  tenentem,  et  in  calice  fîctili  merum.  Obscrvatum 
eiiam  est  calendis  januariis  sacrificanti  caronam  de  capile  excidisse  ;  auspi- 
cauti  pullos  evolas.se  ;  adoptionis  die,  neque  milites  allocuturo  castreusem 
sellam  de  more  positam  pro  tribunali,  oblitis  ministris,  et  in  senatu  curulem 
perverse  coUocatam. 

XIX.  Prius  vero  quam  occiderctur,  sacriûcantem  mane  haruspex  identidem 
monuit,  caverct  periculum,  non  longe  percussores  abesse.  Hand  multo  post 
cognoscit  leneri  castra  ab  Othoae  ;  ac  plerisque  ut  eodem  quamprtmum  per- 
gcret  suadentibus  (posse  cuim  auctoritate  et  prsesentia  prsevalcre)  nihil  am- 
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par  sa  présence.  Mais  il  se  boroa  à  rester  dans  son  palais  et  à  se 
fortifier  en  faisant  venir  les  légions  qui  étaient  campies  à  diffé- 
rentes distances.  Il  revêtit  pourtant  sa  cuirasse  de  lin,  quoiqu'il 
ne  se  dissimulât  pas  qu'elle  serait  d'un  faible  secours  contre 
tant  de  poignards.  Les  conjurés,  pour  le  tirer  de  son  palais  et 
le  faire  paraître  en  public,  avaient  à  dessein  répandu  de  faux 
bruits.  Quelques-uns  assuraient  çà  et  là,  que  l'affaire  était  ter- 
minée et  la  révolte  vaincue;  que  la  foule  accourait  pour  le  féli- 
citer et  l'assurer  de  son  obéissance.  Il  sortit  au-devant  d'elle 
avec  tant  de  confiance,  qu'il  demanda  à  un  soldat  qui  se  van- 
tait d'avoir  tué  Olhon  :  «  Par  quel  ordre?  »  Puis  il  s'avança 
sur  le  Forum.  Les  cavaliers  qui  avaient  ordre  de  le  tuer,  pous- 
sèrent leurs  chevaux  en  écartant  la  foule  des  campagnards.  Dès 
qu'ils  l'eurent  aperçu  de  loin,  ils  s'arrêtèrent  un  moment  ;  en- 
suite ils  reprirent  leur  course,  et,  le  voyant  abandonné  des 
siens,  ils  le  massacrèrent. 

XX.  Quelques  historiens  rapportent  que,  dans  le  premier  mo- 
ment, il  s'écria  :  «  Que  faites-vous,  camarades?  Je  suis  à  vous 
comme  vous  êtes  à  moi;  »  et  quMl  leur  promit  une  gratification. 
Plusieurs  prétendent  qu'il  leur  tendit  lui-môme  la  gorg*e,  en  leur 
disant  de  frapper  puisqu'ils  le  trouvaient  bon.  Ce  qu'il  y  a  d'é- 
tonnant, c'est  qu'aucun  des  assistants  n'essaya  de  le  secourir, 
et  que  de  toutes  les  troupes  qui  furent  mandées,  nulle  ne  tint 
compte  de  son  ordre,  excepté  un  corps  de  cavalerie  d'une  légion 


plius  quaci  coutinere  se  statuit,  et  legionariorum  Grmare  praesidiis,  qui  muU 
tifariam  diverseque  tendebaut.  Loricam  tamen  induit  liateam ,  quanquam 
haud  dissimalans  parum  adversus  tôt  mucrones  profutaram.  Sed  extraclus 
rumoribuB  falsis,  quos  conspirati,  ùt  eum  in  publicum  elicerent,  de  industria 
dissiparant,  paucis  temere  affirniantibus  transactum  uegotiam,  oppreesos  qui 
tumultuarentur ,  advenire  fréquente»  csteros  gratulabundos,  et  in  omue  ob- 
aequium  paratos.  His  ut  occurreret,  prodiit  tanta  fiducia,  ut  militi  cuidam 
occisum  a  se  Othonem  glorianti  :  «  Qno  auctore  ?  »  responderit,  atque  in  forum 
usque  processit.  Ibi  équités,  quibus  mandata  c«des  crat,  quum  per  publicum 
dimola  paganorum  turba  cquos  adegiseent,  tIso  procul  eo,  parumper  restite- 
runt;  deiude  rursus  incitati,  desertum  a  suis  contrucidarunt. 

XX.  Suntqui  tradant  adprimum  tumuUum  proclamasse  eum  :•  Quid  agitis 
commilitones  ?  Ego  vester  sum,  et  vos  mei.BDonativum  etiam  poUicituni.  Plurcs 
autèm  prodiderunt,  obtulisse  ultro  jugulum;  et  ut  hoc  agerent  ac  ferirent, 
qnando  ita  \ideTeturj  hortatum.  Illud  mirum  admodum  fuerit,  neque  prœ- 
sentium  quempiam  opem  impcratori  ferre  conaturo,  et  omnes  qui  accersi- 
rcntur  sprevisae  nuutium,  excepta  Germanicorum  'vexillationc.  Hi  ob  recens 
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de  Germanie  qui  vola  à  son  aide  en  reconnaissance  d*un  biea- 
fait  récent.  Qalba  avait  fait  prendre  soin  de  ces  cavaliers  dans 
un  moment  où  ils  étaient  souffrants  et  épuisés.  Mais,  ne  con- 
naissant pas  les  chemins,  ils  s'égarèrent  et  arrivèrent  trop  tard. 
Galba  fut  égorgé  près  du  gouffre  de  Gurtius.  On  le  laissa  sur  la 
place  tel  quMl  se  trouvait  Enfin  un  soldat  qui  avait  été  cher- 
cher sa  ration  de  grains,  Taperçut,  jeta  sa  charge  et  lui  coupa 
la  tête.  Ne  pouvant  la  prendre  par  les  cheveux,  parce  qu'elle 
était  chauve,  il  la  mit  dans  sa  robe  ;  puis,  lui  passant  le  pouce 
dans  la  boucîie,  il  la  porta  à-  Othon.  Gelui-ci  Fabandonna  aux  vi- 
vandiers et  aux  valets  de  Farmée,  qui  la  plantèrent  au  bout 
d'une  pique,  et  la  promenèrent  autour  du  camp  avec  de  grandes 
risées,  criant  de  temps  en  temps  :  «  Eh  bien.  Galba,  jouis  donc 
de  ta  jeunesse.  »  Ce  qui  les  poussait  à  cette  brutale  plaisanterie, 
c'est  qu'on  avait  répandu  peu  de  jours  auparavant,  que,  quel- 
qu'un lui  faisant  compliment  sur  sa  force  et  sa  verdeur,  il  avait 
répondu  : 

Mon  intrépidité  n*a  pas  encor  faibU. 

Un  affranchi  de  Patrobius  Néronianus  acheta  sa  tète  cent  deniers 
d'or  S  et  la  jeta  dans  le  même  lieu  où,  par  ordre  de  Galba,  son 
maître  avait  été  livré  au  supplice.  Ce  fut  beaucoup  plus  tard  que 
son  intendant  Argius  put  la  réunir  à  son  corps  pour  l'ensevelir 
dans  ses  jardins  de  la  voie  Aurélienne. 

meritum,  quod  se  œgros  et  invalidos  magnopere  fovisset,  in  auxiliam  adrola- 
Tere  ;  sed  serins,  itinere  devio  per  ignorantiam  iocorum  retardati.  Jngulatus 
est  ad  lacum  Curtii,  ac  relictus  ita  uti  erat,  donec  gregarius  miles  a  frameo' 
tatione  rediens  abjecto  onere  caput  ei  amputavit.  Et  quoniam  capilio  prae 
calyitie  arripere  non  poterat,  in  gremium  abdidit;  mox  inserto  per  os  poUice, 
ad  Othonem  detuiit.  Ilie  iixis  calonibusque  donavit ,  qui  hasta  sufÊxum,  non 
sine  ludibrio  circum  castra  portarunt,  acclamantes  ideatidem  :  aGalba,  cupide 
froaris  setate  tua.  >  Maxime  irritati  ad  talem  jocorum  petnlantiam,  quod  ante 
paucos  dies  exierat  in  vulgus,  laudanti  cuidam  formam  suam  ut  adhuc  florin 
dam  et  vegetam  respondisse  eum  : 

Ah  bis  Patrobii  Neroniani  libertus,  centum  aureis  redemptum,  eo  loco  ubi 
jussu  Galbse  animadversum  in  patronum  fuerat,  abjecit.  Sero  tandem  dispen- 
sator  Argius,  et  hoc  et  cœterum  truncum  in  privatis  ejus  hortis  Aureliœ  vias 
sepulturœ  dédit. 

»   2,122  francs. 
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XXI.  Galba  était  de  taille  moyenne.  Il  avait  la  tête  chauve, 
les  yeux  bleus,  le  nez  aquilin,  les  pieds  et  les  mains  tellement 
contrefaits  par  la  goutte,  quil  ne  pouvait  ni  supporter  une  chaus- 
sure, ni  déplier  un  billet,  ni  même  le  tenir.  Il  portait  au  flanc 
droit  une  excroissance  de  chair  si  proéminente,  qu*on  pou^it  à 
peine  la  contenir  par  un  bandage. 

XXII.  On  dit  qu'il  était  fort  gourmand,  et  qu'en  hiver  il  man- 
geait même  avant  le  jour.  Sa  table  était  si  abondante,  que  la 
desserte  était  portée  demain  en  main  autour  de  la  sall^et  distri- 
buée aux  officiers  de  service.  Sa  passion  pour  les  hommes  s'a- 
dressait exclusivement  à  Tâge  mûr  et  à  la  vieillesse.  On  pré^nd 
que  lorsqu'en  Espagne  Icélus,  l'un  de  ses  anciens  mignons,  vint 
lui  annoncer  la  mort  de  Néron,  non-seulement  il  le  serra  dans 
ses  bras  devant  tout  le  monde,  mais  il  le  pria  de  se  faire  épiler 
sur-le-champ  et  le  conduisit  à  l'écart. 

XX III.  Il  périt  dans  la  soixante-treizième  année  de  son  âge, 
•  le  septième  mois  de  son  règne.  Le  sénat  lui  avait  d^erné,  dès 

qu'il  l'avait  pu,  une  statue  qui  devait  être  élevée  sur  une  colonne 
roslrale  dans  l'endroit  du  Forum  où  il  fut  égorgé.  Mais  Vespa- 
sien  cassa  le  décret,  croyant  que  Galba  avait  envoyé  d'Espagne 
en  Judée  des  assassins  pour  se  défaire  de  lui. 


XX (.  Statura  fuit  jnsta,  capite  prœcaWo,  oculis  cœruleis,  adunco  naso,  ma- 
Dibns  pedibusque  articulari  morbo  distortissimis  ,  ut  neqae  calcenm  perpeti, 
neqae  libeUos  eToWere  aut  teneratomnino  yaleret.  ExcreTerat  etiam  in  dexte- 
riore  latere  ejus  caro,  propendebatque  adeo,  at  œgre  fascia  substringeretur. 

XXII.  Cibi  plurimi  traditur,  qtiem  tempore  hiberno  etiam  ante  lacem  capere 
consneverat  ;  inter  cœnam  vero  nsque  eo  abundantem,  nt  congeetas  super  ma- 
UU8  reliquias  cireumferri  juberet,  spargique  adpedes  stantibus.  Libidinis  in 
mares  pronior,  et  eos  nonnîsi  praeduros,  exoletosque.  Ferebant  in  Hispania 
Icelum  e  Teteribus  concubinis,  de  Neronis  exitu  nantiantem,  non  modo  arc- 
tissimis  osculis  paiam  exceptum  ab  eo,  sed  ut  sine  mor^  veUeretur  or&tam, 
atque  sedoctum. 

XXUl.Periit  tertio  et  septnagesimo  œtatis  anno,  imperii  mense  septimo.  Se- 
natus,  ut  primnm  licitum  fuit,  statuam  ei  decreyerat,  rostratae  columnœ  su- 
perstantem  in  parte  fori  qua  trucidatus  est.  Sed  deeretum  Yespasianus  abo- 
levit,  percussores  sibi  es  Hispania  in  Jadaeam  subAiisisse  opinatus.  * 


y  Google 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


OTHON 


F.  La  famille  d'Olhon,  originaire  de  Férentinum,  élait  an- 
cienne et  honorée,-  et  Tune  des  premièces  de  TÉtrurie.  Son  aïeul,' 
M.  Salvius  Olhon,  fils  d'un  chevalier  romain  et  d'une  femme  de 
condition  obscure,  ou  peut-être  servile,  fut  fait  sénateur  par  le 
crédit  de  Livie  chez  laquelle  il  avait  été  élevé,  et  ne  dépassa 
point  la  préture.  Son  père,  Lucius  Olhon,  qui  joignait  à  son  il- 
lustration du  côté  maternel  de  grandes  et  nombreuses  alliances, 
^'ut  tellement  chéri  de  Tibère,  et  lui  ressemblait  à  un  tel  point, 
que  l'on  crut  assez  généralement  qu'il  en  était  le  fils.  Il  exerça 
avec  beaucoup  de  sévérité  les  magistratures  de  la  ville,  le  pro- 
consulat d'Afrique  et  pi usieurs|pmmandements  extraordinaires. 
En  Illyrie,  il  osa  même  punir  de  mort  des  soldats  qui,  après  avoir 
trempé  dans  la  révolte  de  Camille  contre  Claude,  s'en  étaient 
repeîitis,  et  avaient  égorgé  leurs  chefs  comme  auteurs  de  la  dé- 
fection. Othon  les  fit  exécuter  devant  son  pavillon  et  en  sa  pré- 


MARGUS    SALVIUS   OTHO 

• 

I.  Majores  QtKonis  orti  sunt  oppido  F«rcntino,  familiâ  vetere  et  houoralû, 
atqueex  priucipibusEtrurise.  Avas  Marcas  Salvius  Otho>  pâtre  equile  romano, 
tnatr^  humili,  inccrtum  an  ingénu^  pergratiam  Liyiae  Augastœ,  in  cujus  domo 
cr^erat,  senator  est  factas,  necprœturs  gradom  excessit.  Pater  Lucius  Otbo 
materno  gencre  prœclaro,  mnltaram  et  magnaruni  propinquitatnm,  tam  ca- 
ras  taovque  non  absimilis  facie  Tibe^io  principi  fuit,  nt  plerique  procreatum 
ex  eo  crederent.  Urbanos  honores,  procousulatum  Africœ,  et  extraordinaria 
imperia,  severissime  administravit.  Ausus  etiam  est  in  lUyrlco  milites  quos-. 
dam,  quodmota  Camîlli  ex  pœnitentia  prsepositos  suos,  quitei  defectionis  ad- 
Tersas  Clandinm  auctore?,  occidcrant,  capite  punire,  et  quidem  ante  principia 
ee  coram  ;  quamvis   ob  idipsum   promotos  in  ampliorem  çradum  a  Claudio 
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seDce,  quoiqu'il  sût  que,  pour  ce  même  fait,  Claude  les  avait  pro- 
mus à  des  grades  supérieurs.  Si  cet  acte  de  fermeté  accrut  sa 
réputation,  il  diminua  son  crédit.  Mais  il  le  recouvra  bientôt  es 
apprenant  à  daude  qu'un  chevalier  romain  voulait  Fassassiner, 
et  qu%9es  esclaves  Pavaient  dénoncé  à  Othon.  Le  sénat  lui  dé-  ' 
cerna  une  distinction  très-rare  en  ordonnant  que  sa  statue  fût 
dressée  sur  le  mont  Palatin.  Claude  le  reçut  au  nombre  des  pa- 
triciens, et  fît  de  lui  le  plus  magnifique  éloge.  Il  ajouta  même  : 
«  Tel  est  le  mérite  de  cet  honune,  que  je  ne  voudrais  pas  que 
mes  enfants  fussent  meilleurs.  »  L.  Othon  eut  de  son  épouse 
Albia  Térentia,  femme  de  noble  maison,  deux  fils,  Lucius  Titia- 
nus  et  Marcus,  qui  porta  le  même  surnom  que  son  aîné.  Il  eut 
«ussi  une  fille  qu'il  promit  en  mariage  à  Dru^us.  fils  de  Germa- 
nieus,  avant  qu'elle  fut  nubile.  ^ 

IL  L'empereur  Othon  naquit  le  vingt-huit  avril  sous  le  con- 
sulat de  Camillus  Aruntius  et  de  Domitius  iEnobarbus.  Il  fut, 
dès  son  adolescence,  si  dissipateur  et  si  déréglé,  que ,  pour  le 
corriger,  son  père  eut  souvent  recours  au  fouet.  On  dit  qu'il 
courait  pendant  les  nuits,  se  jetant  sur  les  gens  faibles  ou  pris 
de  vin,  et  les  faisant  sauter  en  l'air  sur  une  casaque.  Après  la 
mort  de  son  père,  il  voulut  gagner  les  bonnes  grâces  d'une  af- 
franchie qui  avait  du  crédit  à  l^our  ;  et,  pour  y  parvenir  plus 
sûrement,  il  feignit  de  l'aimer  quoiqu'elle  fût  vieille  et  presque  " 
décrépite.  Elle  le  fit  connaître  à  Néron,  qui  l'admit  bientôt  au 
rang  de  ses  meilleurs  amis,  à  cause  de  la  conformité  de  f^urs 


eciret.  Quo  facto,  sicut  gloriam  auxit,  ita  gratiam  miDait.  Qnam  tamen  ma- 
ture recuperavit,  détecta  equitis  romaiii  fraude,  quem  prodentihus  servis  ne- 
cem  Claodio  parare  conipererat.  Namque  et  senatus  honore  rarissimo,  statua 
in  Palatio  posita,  prosecutus  est  euiiy;  et  Claudius  allcetum  inter  patricios 
collaudans  amplissimis  verbis,  hœc  quoque  adjecit  i  a  Vir,quo  meliores  libères 
habere  ne  opto  quidem.oEx  Albia  Térentia, spleudidafemina,  duos  tulit  filios, 
Lncium  Titianum,  etminorem  Marcum  cognorainem  sibi.  Tulit  etfiliam,  quam 
Doudum  nubilem  Druso  Germanici  fîlio  despoudit. 

II.  Otho  imperator  quarto  calendas  maii  uatns  est,  Camillo  Aruntio,  D(fmi- 
tio  JSnobarbo  consulibns.  A  prima  adolescentia  prodigus,  ac  procaz,  adeo  ut 
sœpe  flagris  objurgaretur  a  pâtre.  Fereb*atur  et  vagari  noctibus  solitus,  at(fae 
iavalidum  qncmque  obviorum  \el  potulentum  corripere,  ce  distento  sago  im- 
'  positum  in  sublkne  jactare.  Post  patris  deinde  mortem,  libertinam  aulicam 
gratiosam,  quo  efûcacius  coleret,  etiam  diligere  eimulavit,  quamvis  anum  ac 
peue  decrepitaro.  Per  hanc  insinuatus  Neroni,  facile  summum  inter  amicos 
locnm  tenuit  congruentia  morum  ;   ut  vero  quidam  tradunt,  et  consuetadine 
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mœurs,  et,  suivant  quelques  historiens,  à  cause  de  leur  prosti- 
tution mutuelle.  Il  devint  si  puissant,  qu'un  jour  s'étant  fait 
promettre  une  somme  considérable  par  un  consulaire  qui  avait 
été  condamné  par  concussion,  il  ne  craignit  pas  de  Fintroduire 
au  sénat,  afin  qu'il  fit  ses  remerclments,  quoiqu'il  n'eût  pas  en- 
tièrement obtenu  que  la  sentence  fut  rapportée. 

IIL  Confident  de  tous  les  desseins  et  de  tous  lès  secrets  d^ 
Néron,  le  jour  même  que  cet  empereur  avait  choisi  pour  assas- 
siner sa  mère,  il  leur  servit  à  tous  deux  un  souper  très-délicat 
pour  écarter  tout  soupçon.  Il  contracta  un  mariage  simulé  avec 
Poppéa  Sabina,  maîtresse  de  Néron,  qui  l'avait  enlevée  à  son 
mari,  et  la  lui  avait  provisoirement  confiée.  Othon  ne  se  con- 
tenta pas  de  la  séduire,  il  l'aima  au  point  de  ne  pas  même  souf- 
frir Néron  pour  rival.  On  croit  du  moins  que,  non-seulement  il 
ne  reçut  pas  ceux  que  ce  prince  envoyait  pour  la  reprendre,  mais 
qu'un  jour  il  laissa  devant  sa  porte  l'empereur  lui-même,  joi- 
gnant en  vain  les  menaces  aux  prières,  et  réclamant  son  dépôt. 
Aussi  le  divorce  fut-il  prononcé,  et  Othon  relégué  comme  gou- 
verneur en  Lusitanie.  Néron  n'alla  pas  plus  loin,  de  peur  qu'un 
châtiment  rigoureux  ne  révélât  toute  celte  comédie.  Toutefois 
le  quatrain  suivant  la  fit  assez  connaître  : 

Si  vous  me  demandez  pour  qael  secret  mystère 
Dans  la  Lusitanie  Othon  nommé  questeur 
Cache  un  exil  réel  sous  un  titre  imposteur, 
C'est  que  de  son  épouse  il  était  Tadultère. 


matui  stupri.  Ac  tantum  potentia  Yaluit,  ut  damnatam  repetundis  consulareni 
viram,  ingens  prœmium  pactus,  prias  qaam  plane  restitutionem  ei  impclras- 
eet,  no&  dubitaret  in  senatum  ad  agendas  gratias  introducere. 

m.  Omnium  autem  consiliorum  secretorumque  particeps,  die  quem  Nero 
necandae  matri  destinaTerat,  ad  avertendas  suspiciones  cœnara  utrique  exqui- 
sitissimae  comitatis  dédit.  Item  Poppsam  Sabinam,  tune  adhuc  amicam  ejus, 
abdactam  marito,  demandatamque  intérim  sibi,  nuptiarum  apecie  recepit.  Nec 
corrupisse  contentas,  adeo  tiilexit,  ut  ne  rivalem  quidem  Neroncm  aequo  tu- 
lerit  anime.  Creditur  certe  non  modo  missos  ad  arcessendam  non  récépissé, 
sed  ipsum  etiam  exclusisse  quondam  pro  foribus  adsiantem,  miscentemquc 
frustra  minas  et  preces ,  ac  depositum  reposcentem.  Quare  diducto  matri- 
ir.onio,  sepositns  est  per  causam  legationis  in  Lusitaoiam.  Id  satis  visum,  ne 
pœna  acrior  mimum  omnem  diYulgaret  Qui  tamen  sic  quoque  hoc  disticho 
enotuit  : 

Cur  Otho  mentito  sit  quœritis  ezsul  bonofef 
Uxoris  mœchus  cœperat  este  sus.  r^^^^T^ 
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Pendant  dix  ans,  il  administra  sa  province  en  qualité  de  ques- 
teur, avec  une  modération  et  un  désintéressement  remar- 
quables. 

IV.  Lorsque  enfin  se  présenta  l'occasion  de  la  vengeance, 
OthoD  B^associa  le  premier  aux  efforts  de  Galba,  et  des  ce  mo- 
ment, il  conçut  Tespoir  de  régner,  d*abord  à  cause  de  Tétat  pré- 
sent des  affaires,  et  surtout  à  cause  des  assurances  de  l'astro- 
logue Séleucus.  Cet  homme,  qui  lui  avait  prédit  qu'il  survivrait 
à  Néron,  vint  alors  le  trouver  à  Timproviste,  et  lui  promit  qu'il 
parviendrait  bientôt  à  Tempire.   Aussi   n'épargna-t-il   aucun 

^  genre  de  séductions  ni  de  caresses  envers  chacun.  Toutes  les 
fois  qu'il  recevait  le  prince  à  souper,  il  distribuait  un  denier  d'or 
par  tête  à  la  cohorte  de  garde,  et  il  employait  d'ailleurs  mille 
moyens  pour  gagner  l'affection  des  soldats.  Quelqu'un  l'ayant 
choisi  pour  arbitre  dans  une  querelle  de  limites,  Olhon  acheta 
le  terrain  tout  entier,  et  l'affranchit  du  procès.  En  un  mot,  il 
n'y  avait  presque  personne  qui  ne  comprît  et  ne  dît  hautement 
que  seul  il  était  digne  de  succéder  à  l'empire. 

V.  11  avait  conçu  l'espérance  d'être  adopté  par  Galba,  et  s'at- 
tendait chaque  jour  à  la  voir  réaliser.  Mais,  frustré  de  cette  at- 
tente par  la  préférence  accordée  à  Pison,  il  eut  recours  à  la  vio- 
lence. Outre  le  dépit  qu'il  en  ressentait,  l'énoi^nité  de  ses  dettes 
le  poussait  à  cette  extrémité.  Il  ne  dissimulait  pas  que,  s'il  n'é- 
tait empereur,  il  ne  pourrait  se  soutenir,  et  que  peu  lui  impor- 
tait de  succomber  sous  le  fer  de  ses  ennemis  dans  le  combat,  ou 


ProTinciam   administravit  qusstorius,  pcrdecem    annos,  moderationc  atqné 
abstinentia  singulari. 

IV.  Ut  tandem  nUionis  occasio  data  est,  conatibus  Galbae  primas  accessit  , 
eodemqae  momcnto  et  ip?e  spem  imperii  ceirit  «  magnam  quidam  et  ex  con" 
ditione  tcmporutn,  scd  aliquanlo  majorem  ex  affirmafioue  Selcaci  mathcmatici  « 
quiquum  cum  olim  superstitem  Neroni  fore  spopondisset,  tuncnltro  iticpinatu» 
advenerat>  imperatarnm  qnoque  brcvi  repromlltcns.  Nallo  igitur  officii  ant 
ambitionis  in  quemquara  geocre  omisso,  quoties  cœna  principero  acciperet, 
aureos  excubanti  cohorti  virilim  dividcbat  ;  êec  eo  minus  aliura  alia  via  roi- 
litem  demerebatur.  Cuidam  etiam  de  parte  fiuiam  cum  vicino  litigaiiti,  adlii- 
bitus  arbitcr,  totnm  agrum  redcmit,  emancipa*'itqae  ;  nt  jam  vix  ullus  essct 
qui  non  et  sentiret  et  prœdicaret  solum  successioue  imperii  digiiom. 

V.  Speràverat  autcm  Tore  ut  adoptaretnr  a  Galba,  idque  in  dies  expectnbat.. 
Sed  postquam,  Pisone  prœlato,  spe  decidit,  ad  vim  conversus  est  ,  înstigante 
super  animi  dolprem  etiam  magnitudine  œris  alieni.  Ncque  enim  dissimulabat, 

■^rincipem,  se  stare  non  posse;  nihilquerefcrre,  ab  hoste  in  acie,  an  in  foro 


OTIION.       -  383 

sous  les  poursuites  de  ses  créanciers  dans  le  Forum.  Il  avait  cx< 
torque,  peu  de  jours  auparavant,  un  million  de  sesterces  *,  à  un 
esclave  de  Galba,  pour  lui  faire  obtenir  une  place  d'inlendaiH. 
Ce  fut  là  le  fond  d'une  si  grande  expédition.  D'abord  il  en  con- 
fia l'exécution  à  cinq  satellites,  puis  d  dix  autres,  chacun  des 
premiers  en  ayant  amené  deux.  Il  leur  donna  dix  mille  sesterces* 
par  tète,  et  leur  en  promit  cinquante  millet  Ces  soldats  gagnèrent 
d'autres  conjurés  en  assez  petit  nombre  ;  mais  on  ne  doutait  pas 
qu'au  moment  de  Taction  il  ne  s'en  présentât  une  quantité  plus 
considérable. 

Vf.  Sa  première  idée  était  de  s'emparer  du  camp  aussitôt 
après  l'adoption,  et  d'attaquer  Galba  dans  son  palais  pendant 
qu'il  serait  à  table.  Mais  il  y  renonça  par  égard  pour  la  cohorte 
qui  était  de  garde  en  ce  moment,  ne  voulant  pas  la  rendre  trop 
odieuse.  C'était  la  môme  qui  avait  laissé  égorger  Caligula  et  qui 
avait  abandonné  Néron.  Des  superstitions  et  les  avis  de  Séleu- 
cus  le  retinrent  pendant  quelque  temps,  jusqu'à  ce  qu'enfin, 
ayant  fixé  le  jour,  il  convoqua  ses  complices  au  Forum,  près  du 
temple  de  Saturne,  autour  du  milliaire  d'or.  Le  matin,  il  alla 
saluer  Galba  qui  l'embrassa,  selon  sa  coutume.  Il  '  assista  aussi 
au  sacrifice  qu'offrait  l'empereur,  et  entendit  les  prédictions  de 
l'aruspice.  Ensuite  un  affranchi  vint  lui  annoncer  que  les  archi- 
tectes étaient  là  :  c'était  le  signal  convenu.  Othon  s'éloigna 
comme  pour  aller  voir  une  maison  à  vendre,  et  se  déroba  par 


8ub  crcditoribus,  caderet.  Anlo  paacos  dies  teryô  Cœsaris  pro  împetrata  dis- 
peosatioDC  decies  sestertium  expresserat.  Hoc  subsidiam  tanti  cœpti  fuit.  Ac 
primo  quinque  spiculaloribus  coiumissa  est  rcs,  deiade  decem  aliis,  quûs 
singuli  binos  produxerant;  omaibus  dena  sestertia  repraesentata,  et  qainqua- 
gcna  promissa.  Per  fîos  soUicitati  reliqui,  nec  adeo  multi,  haud  dubia  flducia 
in  ipso  ncgotio  plures  affuturos. 

VI.  Erat  animas  post  adoptionem  statim  castra  occupare,  cœnantemquc  in 
palatio  Galbam  aggredi.  Sed  obstitit  respectas  cohorlis  quœ  tune  cxcubabat, 
ne  oneraretur  invidia,  quod  ejasdem  stationc  et  Caius  fucrat  occisus,  et  do- 
sertpa  Ncro.  Médium  quoquc  tcypus  reiigio  et  Seleucus  exemit.  Ergo  dcsti- 
nata  die,  prœmoLitis  consciis,  ut  se  in  foro  sub  eede  Saturni  ad  milliariuitî 
aureum  opperirentur ,  mane  Galbam  salulavit,  utque  consueverat,  osculo 
exceptus,  etiam  sacri6canti  intcrfuil,  audivitquc  praedicta  harnspicis.  Dcir.dc. 
liberio  adesse  architectos  nuncianle,  quo<l  slgnum  convenerat,  quasi  venalem 
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uoe  porte  secrète  du  palais  pour  aller  au  rendez-vous.  D*autres 
disent  qu'il  feignit  d'avoir  la  fièvre,  et  qu'il  chargea  ceux  qui 
r«Dlouraient  d'excuser  ainsi  son  absence,  si  l'on  s'en  informait. 
Caché  dans  une  litière  de  femme,  il  prit  le  chemin  du  camp  ; 
mais  les  forces  venant  à  manquer  à  ses  porteurs,  il  descendit  et 
courut  à  pied.  Sa  chaussure  s'étant  défaite,  il  fut  obligé  de  s'arrê- 
ter. Aussitôt  des  soldats  le  prirent  sur  leurs  épaules  et  le  pro- 
clamèrent empereur.  Il  arriva  ainsi  jusqu'à  la  place  d'armes  au 
milieu  des  acclamations,et  environné d'épées  nues. Tous  ceux  qu'il 
rencontrait  se  déclaraient  pour  lui,  comme  s'il  eussent  été  initiés 
au  complot  Là  il  envoya  des  cavaliers  pour  égorger  Galba  et 
Pison  ;  et,  afin  de  se  concilier  davantage  les  esprits  des  soldats 
par  des  promesses,  il  leur  déclara  hautement  qu'il  ne  voulait  gar- 
der pour  lui  que  ce  qu'ils  lui  laisseraient 

VII.  Le  jour  baissait  lorsqu'il  entra  dans  le  sénat.  Il  dit  en 
peu  de  mots  qu'on  l'avait  arraché  de  la  foule  et  contraint  d'ac- 
cepter Tempire;  qu'il  le  gouvernerait  selon  la  volonté  générale. 
De  là  il  se  rendit  au  palais.  Parmi  les  félicitations  et  les  flatte- 
ries de  la  populace,  il  s'entendit  appeler  Néron,  et  ne  fît  rien 
pour  s'y  opposer.  Suivant  même  quelques  historiens,  dans  les 
premiers  actes  et  dans  ses  lettres  aux  gouverneurs  des  provinces, 
il  ajouta  ce  nom  au  sien.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  laissa 
relever  les  statues  de  Néron,  qu'il  rétablit  dans  leurs  charges 
les  gens  d'aiïaires  et  les  aiïranchis  de  cet  empereur.  Le  premier 


domom  inspecturea  abscessit ,  proripuitque  se  postica  parle  palatii  ad  consti- 
totuin.  Alii  febrcm  simulasse  aiunt,  eamque  excusationem  proximis  mandasse, 
si  quaereretur.  Tuac  abditas  propere  muUebri  sella  in  castra  conten Jit,  ac  de- 
ficientibas  lecticariia,  quum  descendisset,  cursumque  ce|)is8et,  laxato  calceo 
restitit,  douée  omiesa  mora  succoUatos,  et  a  présente  comitatu  imperator 
consalutatus,  inter  fauslas  acclamationes  striclosqae  gladios  ad  principia  de- 
venit,  obvio  quoqne,  non  aliter  ac  si  conscius  et  particeps  foret,  adbœrente. 
Ibi  roissis  qui  Galbam  et  Pisonem  tmcldareot,  ad  conciliandos  polUcitationi- 
bus  mililom  animos  nihil  magis  pro  concione  testatus  est,  quam  id  demum  se 
habiturum  quod  sibi  illi  reliquisscnt. 

VU.  Deinde  Tergeole  jam  die  ingressus  senatnm,  pobitaqne  brevi  ralioue, 
quasi  raptus  de  publico,  et  suscipere  imperiun)  i^i  coactus,  gesturnsquc  com- 
ninni  omnium  arbitrio,  paiatiitm  petit.  Ac  super  esteras  gatalantium  adulan- 
tiumqne  blanditias,  ab  infima  plèbe  appellatus  Nero,  nullam  indicium  reçu- 
antis  dédit  ;  imo,  ut  quidam  tradideront,  etiam  diplomatibus  primisque 
pistolis  suis  ad  quo  sdam  provinciarum  prœsides,  Neronis  cognomen  adjecit. 
lerte  et  imagines     i-taluasque  ejns  rcponi  passus  est;  et  procuratores  atqueli- 
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,  usage  qu'il  fit  de  sa  puissance  fut  de  décréter  remploi  de  cin- 
quante millions  de  sesterces*  pour  achever  le  Parais  d'or.  On 
prétend  que,  dans  celte  même  nuit,  un  songe  effrayant  lui  arra- 
cha des  gémissements  lamentables,  et  que  ceux  qui  accoururent 
le  trouvèrent  étendu  devant  son  lit.  Il  avait  cru  voir  Galba  le 
détrôner  et  le  chasser  du  palais.  Il  recourut  à  toutes  sortes  d'ex- 
piations pour  essayer  d'apaiser  ses  mânes.  Le  lendemain,  tandis 
qu'il  prenait  les  auspices,  une  tempête  violente  s'éleva.  Olhon  fit 
une  chute  grave  et  murmura  de  temps  en  temps  ces  mots  : 
Qu'avais-je  tant  besoin  d'user  de  longues  flûtes  ? 
VIII.  Vers  le  même  temps,  l'armée  de  Germanie  prêta 
serment  à  Vilellius.  A  cette  nouvelle,  Olhoii  conseilla  au  s'énat 
de  députer  vers  ce  général  pour  lui  apprendre  qu'on  avait  déjà 
élu  un  empereur,  et  pour  l'engager  au  repos  et  à  la  concorde. 
De  son  côté,  par  ses  afïldés  et  par  ses  lettres,  il  offrit  àVilellius 
de  l'associer  à  l'empire,  et  de  devenir  son  gendre.  Mais  la  guerre 
n'était  plus  douteuse.  Déjà  s'approchaient  les  chefs  que  Vilel- 
lius avait  envoyés  en  avant,  lorsqu'Othon  reçut  de  la  part  des 
prétoriens  une  preuve  de  leur  zèle  et  de  leur  attachement- ^ui 
faillit  causer  le  massacre  du  premier,  ordre  de  l'empire.  Il  avait 
ordonné  aux  marins  de  transporter  les  armes  sur  les  vaisseaux. 
Comme  ce  transport  eut  lieu  dans  le  camp  à  l'entrée  de  la  nuit, 
quelques  gens  crurent  à  une  trahison  et  excitèrent  du  désordre. 
Tout  à  coup  les  soldats,  sans  chef  déterminé,  courent  au  palais 

bertos  ad  eadem  officia  rc?ocavit  ;  nec  quidqaam  prias  pro  potestate  sub- 
scripsit,  quam  quingenties  sestertium  ad  perageadam  auream  domum.  Dicitur 
ea  nocte  pcr  quietem  paTefactas  gemitus  maxiraos  edidisse,  repertusqae  a 
concnrsaDtibus  liumi  ante  iectuin  jacens  ;  per  omnia  piaculorum  gênera  ma 
nés  Galbœ,  a  quodeturbari  expellique  se  viderai,  propitiare  tentasse  ;  postri 
die  quoque  in  augurando  tempestate  orta  graviter  prolapsum,  identideiù  ob- 
/nurmurasse  :  Ti  yà^o  fit  Szï  aûAstv  ficx.Kpolç  aùXolç, 

VIII.  Sub  idem  vero  tempus,  germaniciani  exercituti  in  Viteilii  verba  jn-  • 
raverant.  Quod  ut  comperit,  auctor  senatui  fuit  mittendae  legationis,  quse 
doceref,  electnm  jam  principcm  ;  quietem  et  concordiam  snaderet.  Et  tamen 
per  iuternuncios  ac  litteras,  consortem  imperii,  g^nernmque  se  Vitellio  oblu- 
lit.  Verum  hand'dnbio  belio,jam  ducibus  et  copiis  quas  ViteUius  prœmiserat 
appropinquautibns,  aniinum  fidemque  pra:torianorum  erga  se  pêne  interne- 
cione  amplissimi  ordinis  expertus  e»t.  Placucrat  per  classiarios  arma  transferri, 
remittique  navibus.  Ea  quum  in  castris  sub  noctem  promeftntur,  insidias  qui- 
dam suspicati,  tumultum  excitaverunt  ;  ac  repente  omnes,  nullo  certo  duce, 
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demandent  avec  inslance  la  morl  des  sénateurs,  repoussent  les 
tribunsqui  veulent  les  contenir,  en  tuent  quelques-uns,  et,  cou- 
vci  ts  de  sang,  réclamant  à  grands  cris  l'empereur,  ils  font  irrup- 
tion dans  sa  salle  à  manger,  et  ne  s'apaisent  qu'après  l'avoir  yu. 
Olhon  se  prépara  à  la  guerre  avec  vigueur,  et  môme  avec  préci- 
pitation, non-seulement  sans  aucun  scrupule  religieux,  mais  en- 
core sans  remettre  les  anciles  qu'on  avait  déplacés;  oubli  qui 
de  tout  temps  était  regardé  comme  de  mauvais  augure.  Le 
môme  jour,  les  prêtres  de  la  mère  des  dieux  commençaient  leurs 
chants  plaintifs  et  lugubres.  Il  brava  les  plus  funestes  auspices. 
Une  victime  offerte  à  Pluton  présenta  des  signes  favorables,  tan- 
dis que,  dans  ce  ge^re  de  sacrifice,  il  en  faut  de  contraires.  Le 
débordement  du  Tibre  retarda  sa  marche,  dès  le  premier  jour, 
et,  au  vingtième  milliairc,  il  trouva  la  roule  encombrée  par  les 
débris  de  quelques  édifices. 

IX.  Quoique  personne  ne  doutât  qu'il  valait  mieux  tempori- 
ser avec  un  ennemi  pressé  par  la  faini  et  engagé  dans  des  dé- 
filés, Olhon  ne  mit  pas  moins  de  témérité  à  précipiter  le  moment 
du  combat,  soit  qt'il  ne  pûl  supporter  une  plus  longue  incer- 
titude, et  qu'il  espérât  vaincre  plus  aisément  avant  l'arrivée  de 
Vilellius,  soit  qu'il  ne  pût  résister  à  l'ardeur  de  ses  troupes  qui 
demandaient  le  combat  11  n'assista  en  personnel  aucune  action 
et  demeura  à  Brixellum  pendant  qu'on  remportait  trois  avan- 
tages assez  médiocres,  l'un  au  pied  des  Alpes,  l'autre  aux  en- 
virons de  Plaisance,  et  le  troisième  dans  le  lieu  appelé  Caslor. 


in  palatium  cocurrcrant,  csedem  scnatas  flagitantes  ;  repubisqac  tribanorum 
qui  inhibere  tentabaot,  nonnuUis  et  occisis,  sicut  erant  cruenti,  obinain  im- 
puralor  essetrequirentes,  pcrraperunt  in  trtclinium  usque,  necnisiviso  desti- 
terunt.  Expeditionem  aulcin  impigrc  atque  etiam  prœpropere  inchoavit ,  nulla 
ne  rcligiouum  quidem  cura,  sed  et  motis  necdam  conditis  ancilibus,  quod 
anliquituB  infaustum  haberctur  ;  et  die,  quo  cultores  deum  matris  lamentari 
et  plangere  incipiuut.  Prœterea  adversissimis  auspiciU  ;  nam  et  victima  Diti 
patri  cœsa  litavit,  quum  tali' sacrificio  contraria  exta  potiorasint;  et  primo 
cgressu  inundatiouibus  Tiberis  retardatns,  ad  Tigesimum  etiam  lapidem,  ruina 
œdinciorum  prseclusam  viam  ofTendit. 

IX.  Simili  temeritate,  quamvis  dubium  ncmfni  essetqnin  trahi  beUum  opor- 
tcrct,  quando  et  famé  et  angustiis  locorum  urgeretur  hostis,  quaraprimom 
tamen  dccerlare  statuit ,  sive  impatiens  longions  solliciludinis,  speransquc 
an'te  Vilellii  aiventum  profligari  plurimum  posse  ,  sive  impar  militum  ardori 
pugnam  dcposceritium.  Ncc  illi  pugnaî  adfuit,  substititque  Brixclli.  Et  trii)U8 
quidem,  ycrum  mcdiocribus  prxliis,  apud  Alpes,  circaque  Placcntiam,  cl  ad 
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Mais  à  Bétriacum,  où  fut  livrée  la  dernière  et  !a  plus  importante 
des  batailles,  il  fut  vaincu  par  ruse.  On  lui  avait  proposé  une 
entrevue,  et  Ton  avait  fait  sortir  les  troupes,  comme  pour  assis- 
ter aux  négociations.  Tout  à  coup,  et  dès  le  premier  salut, 
elles  furent  forcées  de  se  défendre.  Dès  ce  moment,  Othon 
résolut  de  mourir,  par  un  sentiment  d'honneur,  comme'  beau- 
coup de  personnes  l'ont  pensé,  et  avec  raison,  pour  ne  point* 
paraître  s'obstiner  à  garder  la  couronne  en  exposant  à  un  si 
grand  danger  les  légions  et  l'empire,  plutôt  que  par  désespoir, 
ou  comme  s'il  se  fût  méfié  du  dévouement  de  son  armée.  Car  il 
avait  encore  toutes  les  troupes  dont  il  s'était  entouré  lorsqu'il 
comptait  sur  des  succès,  et  il  lui  en  arrivait  de  Dalmatie,  de 
Pannonie  et  de  Mésie.  Enfin  les  vaincus  eux-mêmes  étaient  si 
peu  abattus,  que,  pour  venger  leur  honte,  il  eussent  volontiers 
affronté  tous  les  périls,  sans  autre  appui  qu'eujt-mêmes. 

X.  Mon  père,  Suétonius  Lénis,  servait  alors  dans  la  treizième 
légion  en  qualité  de  tribun  angusticlave.  Il  racontait  souvent 
qu'Othon,  n'étant  que  simple  particulier,  avait  une  telle  aversion 
pour  la  guerre  civile,  qu'un  jour,  à  table,  on  le  vit  frémir  par- 
ce qu'on  avait  rappelé  la  fin  de  Bmtus  et  de  Cassius.  Il  ajoutait 
qu'il  n'aurait  point  marché  contre  Galba,  s'il  n'eut  été  convaincu 
que  tout  se  passerait  sans  qu'on  livrât  bataille  ;  que  ce  qui  lui 
avait  donné  le  plus  de  dégoût  de  la  vie,  c'était  l'exei^le  d'un 
simple  soldat  qui  était  venu  annoncer  la  défaite  de  l'armée,  et 
qui,  loin  d'inspirer  la  moindre  confiance,  se  voyant  soupçonné 


Castoris,  quod  loco  nomen  est,  vicit.  NoTissîme  maximoque  apud  Betriacam 
fraude  superatus  est  :  qaum  spe  colloqaii  facta,  quasi  ad  conditionem  pacis  mi- 
litibus  educti8,ex  improviso,  atque  in  ipsa  consalutatiooe,diinicandum  fuisset; 
ac  statim  moriendi  impetum  ccpit,  ut  multi,  nec  frustra,  opinautur,  roagis 
pudore,  ne  tanlo  rernm  homiuumque  pericnlo  dominationem  sibi  asserere 
perseTcraret,  quam  desperatione  uUa,  aut  difGdentia  copiarum.  Quippe  rosi- 
dnis,  intcgrisquc  etiamnunc,  qnas  secum  adsecundos  casus  detinuerat,  et  su- 
pervcnientibuB  aliis  e  Dalmatia,  Pannoniaque  et  Hœsia  ;  ne  victis  qoidem 
adeo  afflictis,  ut  non  in  ultioucm  ignominis  quidvis  discrimiiys  uitro  et  vel 
cola;  subirent. 

X.  laterfuit  huic  bello  patcr  meus  Suétonius  Lenis,  tertiœ  decimœ  legionis 
tribunus  angastlcla^ius.  Is  moi  referre  crebro8olebat,Othouem  etiam  prÎTatum 
usque  adeo  détestatum  ciyilia  arma,  ut  memorante  quodam  in|^r  epnlas  de 
Cassii  Brutique  eiitn,  cohorrnerit  ;  nec  concursurum  cum  Galt^^isEe,  nisi 
confideret  sine  beUo  rem  transigi  posse.  Tune  ad  desplciendam  vitam  exemple 
manipularis  militisconcitatum.  Qui  quum  cladcm  exercitus  nuntiaret,  nec  cui- 
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tour  à  tour  et  mensonge  et  de  lâcheté,  comme  s'il  s'était  enfui 
du  combat,  s'était  percé  de  son  glaive  aux  pieds  de  Tempereur; 
qu'à  cet  aspect,  Olhon  s'était  écrié  que  désormais  il  n'expose- 
rait plus  la  vie  de  gens  si  braves  et  qui  lui  avaient  rendu  tant 
de  servicei .  Il  exhorta  donc  son  frëre,  le  fils  de  son  frère  et 
•  chacun  de  ses  amis  b  prendre  le  parti  qui  leur  semblerait  le 
plus  convenable,  les  serra  contre  son  cœur,  les  embrassa  et  les 
renvoya  tous.  Puis,  se  retirant  à  l'écart,  il  écrivit  deux  lettres, 
Time  à  sa  sœur  pour  la  consoler,  l'autre  à  Messaline,  la  veuve 
de  Néron,  qu'il  avait  voulu  épouser.  Il  lui  recommanda  le  soin 
de  ses  funérailles  et  de  sa  mémoire.  Ensuite  il  brûla  tout  ce  qu'il 
avait  de  lettres,  afin  qu'elles  ne  missent  personne  en  péril  ou 
en  discrédit  auprès  du  vainqueur,  et  distribua  à  ses  domesti- 
ques l'argent  comptant  qu'il  avajt  à  sa  disposition. 

xr.  il  était  tout  entier  aux  prépar|itifs  de  sa  mort,  lorsqu'il 
entendit  quelque  tumulte,  et  s'aperçut  qu'on  arrêtait  comme  dé- 
serteurs ceux  qui  commençaient  à  s'éloigner  du  camp.  «Ajoutons 
encore,  dit-il,  celle  nuit  à  ma  vie.  »  Ce  furent  ses  propres  paro- 
les. Il  défendit  qu'on  fît  aucune  violence  à  personne.  Son  appar- 
tement resta  ouvert  jusqu'au  soir,  et  il  reçut  tous  ceux  qui 
voulurent  le  visiter.  Ensuite  il  bufde  l'eau  fraîche  pourétancher 
sa  soif,  saisit  deux  poignards  dont  il  essaya  la  pointe,  en  mit 
unsousstfon  chevet,  et  dormit  d'un  profond  sommeil,  les  portes 
ouvertes.  Il  s'éveilla  au  point  du  jour,  et  se  perça  d'un  seul 


quam  fidem  faceret,  ac  nuoc  mendacii,  nuac  timoris  qaasi  fugisset  ex  acie, 
argueretar,  gladio  ante  pedes  ejos  incubuerit  :  hoc  viso  proclamasse  eum  aie- 
bat  ,  non  amplius  se  ia  pericnlam  taies  tamque  beoemeritos  conjecturum. 
Fratrem  igitur,  fratrisque  filium,  et  singulos  amwtoramcohortatusutsibi  quis- 
qae  pro  facultate  consuleret,  ab  amplexu  et  oscalo  suo  dimisit  omnes,  secre- 
toque  captato,  biaos  codicillos  exaravît,  ad  sororem  consolatorio%  sed  et  ad 
Messalinam  Ncronis,  quam  malrimonio  dcstinayerat,  commendaus  reliqaias 
&uas  et  raemoriam.  Quidquid  dcinde  cpistolarum  erat,  ne  cui  periculo  aut 
noxde  apnd  victorem  forent,  concremavit.  Divisit  et  pecnnias  domesticis  ex 
copia  praesenft. 

XI.  Atqiie  ita  paratas  intcntasque  jam  morti,  tumulta  inter  moras  exorto, 
ut  eos  qui  discedere  et  abire  cœptabant,  corripi  quasi  desertores  detineriqnc 
seusit  taAdjiciamus,  iuquit,  vitae  et  banc  noctem  ;<>his  ipsis,  totidemquc  verbis- 
vetuitqne  Mm  cuiquaro  fiert  ,  et  in  sérum  usque  patente  cubiculo,  si  qoi^ 
adiré  velleT,  potestatem  cui  prœbuit.  Post  hœc  sedatasitigelidœ  aquœ  potiouo, 
arripnit  duos  pngiones.et  explorata  utriusque  acie,  quum  alterum  pulvino  sub- 
didisset,  foribus  adoperlis  arclissimo  somuo    quievit.  Et  circa  lucera  demum 


OTHON.  389 

coup  au-dessous  du  téton  gauche.  On  accourut  à  son  premier 
cri.  Il  expira  cachant  tour  à  tour  et  découvrant  sa  plaie.  Ses  fu- 
nérailles eurent  lieu  sur-le-chanjp,  comme  il  l'avait  ordonné.  Il 
était  dans  la  trente-huitième  année  de  son  âge,  et  dans  le  quatre- 
vingt-quitizième  jour  de  soi^  règne. 

XII.  L'extérieur  d'Othon  ne  répondait  point  à  tant  de  cou- 
rage. Car  il  avait,  dit-on,  la  taille  courte,  les  jambes  torses  et 
les  pieds  contrefaits.  Il  était,  aussi  recherché  qu'une  femme 
dans  sa  toilette.  Il  s'arrachait  le  poil,  et,  comme  il  avait  peu  de 
cheveux,  il  portait  une  coiffure  artificielle  si  bien  faite,  que  per- 
sonne ne  s'en  apercevait.  Il  se  rasait  tous  les  jours,  et  se  frot- 
tait le  visage  avec  du  pain  détrempé,  habitude  qu'il  avait  con- 
tractée à  la  fleur  de  son  âge,  afin  de  ne  point  avoir  de  barbe. 
Souvent  on  le  vit  en  habit  de  lin,  comme  les  prêtres,  célébrer 
publiquement  les  fêtes  dlsis.  Tout  cela  concourut  peut-être  à 
rendre  sa  mort  d'autant  plus  surprenante,  qu'elle  ne  ressemblait 
en  rien  à  sa  vie.  Beaucoup  de  soldats  présents  lui  baisèrent  les 
pieds  et  les  mains  en  versant  un  torrent  de  larmes,  l'appelant  à 
haute  voix  le  plus  brave  des  hommes,  l'empereur  unique,  et 
se  tuèrent  à  quelques  pas  de  son  bûcher.  Un  grand  nombre  de 
ceux  qui  étaient  absents,  saisis  de  douleur  en  apprenant  cette 
nouvelle,  se  précipitèrent  les  uns  sur  les  autres  pour  s'entr'é- 
gorger  avec  leurs  armes.  Enfin  une  foule  de  gens  qui,  pendar^ 
sa  vie,  lui  avaient  voué  une  haine  implacable,  le  comblèrent  d'é- 


expergefactus,  nno  se  trajecit  ictu  infra  lœTam  papillam.  Irrampeatîbusqae 
ad  primum  gemitam,  modo  celans ,  modo  detegens  plagam,  exanimatus  est  ; 
et  celeriter  (ita  prœcepcrat)  faneratus,  trigesimo  octave  œtatis  acao,  et  nona- 
gesimo  qainto  imperii  die. 

XII.  Taato  Othonis  aoimo  nequaquam  corpus  aat  habitas  competiit.  Fuisse 
enim  traditur  et  modicœ  staturœ,  et  maie  pedatus,  scambusque  ;  munditiarum 
vero  pêne  muliebrium,  tuIsc  corpore  ;  gaiericulo  capiti  propter  raritatem  ca- 
pillorum  adaptato  et  annexo ,  ut  nemo  dignosceret.  Qnin  et  faciem  quotidie 
rasitare,  ac  pane  madido  linere  consuetum,  idque  institnisse  a  prima  lanugine, 
ne  barbatus  unquam  esset.  Sacra  etiam  isidis  sœpe  in  lintea  religlosaque  veste 
.propaiam  célébrasse.  Per  qnsB  factum  putem  ut  mors  ejus  minime  congruens 
vitœ,  ma\jori  miraculo  fuerit.  Multi  presentinm  militum  cum  plurlmo  fletu 
manus  ac  pedes  jacentis  exosculati,  fortissimum  virum ,  unicum  imperatorem 
prœdicantes,  ibidem  statim  nec  procul  a  rogo  vim  suae  vits  attulerunt.  Multi 
et  ûbsenlium  accepto  nuntio,  prae  dolore,  armis  inter  se  ad  internecionem 
concurrerunt.  Dcnique  magna  pars  hominum,  iucolamen  gravissime  detestata, 
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luges  api'ëfi  sa  mort.  Le  bruit  se  répandit  même  que,  sMl  avait 
fait  i>éiir  Galba,  c'était  moins  pour  régner  que  pour  rétablir  la 
république  et  la  liberté. 

mortuum  landibus  tolit  ;  ut  Tulgo  jactatam  ait  ctiam ,  Galbam  ab  co  noa  laïc 
doniinaitdi  quam  reipublicc  ac  libertatis  rcstitueadse  causa  interemptuna. 


y  Google 


YITELLIUS 


I.  Les  historiens  sont  dans  un  coiùplct  désaccord  sur  l'origine 
des  Vitellius.  Selon  les  uns,  elle  est  noble  et  ancienne  ;  selon 
les  autres,  elle  est  récente,  obscure,  et  môme  abjecte.  Peut- 
être  aurais-je  attribué  à  Fadulation  ou  à  l'envie  cette  diversité 
d'opinions,  si  elle  n'avait  pas  existé  un  peu  avant  l'élévation  de 
Vitellius  au  trône.  Il  existe  un  ouvrage  de  Q.  Eulogius  adressé 
à  Q.  Vitellius,  questeur  d'Auguste,  où  il  est  dit  que  les  Vitellius 
remontent  à  Faunus,  roi  des  Aborigènes,  et  h  Vitellia,  révérée 
en  beaucoup  de  lieux  comme  une  divinité;  qu'ils  régnaient  sur 
tout  le  Latium;  que  leurs  descendants  passèrent  du  pays  des 
Sabins  à  Rome,  et  furent  mis  au  nombre  des  patriciens  ;  que  des 
monuments  de  leur  ancienneté  ont  subsisté  longtemps,  tels  que 
la  voie  Vitellia  qui  va  du  Janicule  à  la  mer,  et  une  colonie  du 


ÀULUS    VITELLIUS 

I.  Vileiliorum  origiuem  alii  aiiara,  et  quidem  divcrsissimam  tradunt  ,  par- 
tira vcterein  et  nobilem ,  partim  vero  iiovam  et  obscuram,  atque  etiam  sordi 
dam.  QuokS  ego  per  adulatorcs  obtrcctatoresque  imperatoris  VlteUii  cvcnisse 
opinarer ,  aisi  aliqaauto  prius  de  familiœ  couditioae  variatum  esset.  Exstat 
QLÛnti  Eul  jgii  ad  Quintam  YiteUlum  divi  Augusti  quœstorem  libeUus,  quo 
cont'metui*  ViteUios,  Fauno  Âboriginum  rege,  et  Yitellia  quœ  multU  locis  pro 
numine  coieretnr,  ortos,  toto  Latio  imperasse  ;  horum  rcsiduam  sthi'pem  ex 
Sabiais  transisse  Romam,  atque  intcr  patricios  allectam  ;  indicia  stirpis  diu 
mansisse,  viam  Yitclliam  ab  Janiculo  ad  mare  usque  ;  item  coloniam  ejusdem 
nominis,*  quam  gef|lli  copia  adversos  iEquicalos  tutandam  oiim  dcpoposcis- 
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même  nom  que  leur  maison  se  chargea  de  défendre  seule  contre 
les  Éques;  qu'enfin,  dans  le  temps  de  la  guerre  des  Samnites, 
une  garnison  ayant  été  envoyée  en  Apulie,  quelques-uns  des  Vi- 
teilius  s'établirent  à  Nucéria,  et  que  leur  postérité,  revenue  à 
Rome  longtemps  après,  avait  repris  sa  plafte  au  sénat. 

IL  D'un  autre  côté,  plusieurs  historiens  prétendent  que  les  Vi- 
tellius  descendent  d'un  affranchi.  Cassius  Sévérus  et  d'autres 
encore  ajoutent  que  cet  affranchi  était  un  savetier,  dont  le  fils, 
après  s'être  enrichi  aux  enchères  et  par  ses  délations,  épousa 
une  femme  de  mauvaise  vie,  ûUe  d'un  certain  Antiochus,  loueur 
de  fours,  et  que  de  ce  couple  naquit  un  chevalier  romain.  Nous 
abandonnons  aux  lecteurs  ces  assertions  si  diverses.  Ce  quïl  y 
a  de  certain,  c'est  que  Vitellius  de  Nucéria,  soit  qu'il  descendît 
de  cette  race  antique,  soitt[u'il  eût  à  rougir  de  ses  parents  et 
de  ses  aïeux,  fut  chevalier  romain  et  administrateur  des  biens 
d'Auguste.  Il  laissa  quatre  fils  du  même  nom,  et  distingués  seu^ 
lement  par  leur  prénom,  Aulus,  Quintus,  Publius  et  Lucius,  qui 
tous  s'élevèrent  à  de  grandes  dignités,  Aulus  mourut  étant  con-i 
sul  avec  Domitius,  père  de  l'empereur  Néron.  Magnifique  en 
tout,  il  était  décrié  pour  la  somptuosité  de  ses  repas.  Quintus 
perdit  son  rang,  lorsque,  sur  la  proposition  de  Tibère,  on  écarta 
les  sénateurs  d'une  capacité  douteuse.   Publius,  compagnon 
d'armes  de  Germanicus,  accusa  et  fît  condamner  Pison,  ennemi 
et  meurtrier  de  ce  jeune  prince.  Après  sa  préture,  il  fut  arrôld 
comme  complice  de  Séjan,  et  son  frère  fut  chargé  de  sa  garde. 


seul  ;  tempore  deinde  samnitici  belli,  presidio  in  ApuUam  misso,  qucsdam 
ex  ViteUiis  subsedisse  Naceriœ  ;  eorumque  progenlem  longo  post  intenrallo 
repeti&se  urbem,  atque  ordinem  senatorinm. 

II.  Contra,  plures  auctorem  generis  libertinam  prodiderunt.  Cassias  Seve- 
ru8,  nec  minus  alii,  eumdem  et  sutorem  Teteramentarinm,  cajus  fllius  sectio- 
nibus  et  cognituris  uberias  compendium  nactus,  ex  mulîere  vulgari,  Antiochi 
cujusdam  farnariam  exercentis  fiiia,  equitem  romanum  genuerit.  Sed  quod 
discrepat,  sit  in  niedio.  Cœternm  Publius  Vitellius  domo  Nuceria,  sive  iile 
Btirpis  antiquœ,  sive  pudendis  parentibus  atque  avis  ,  eques  certe  romanus, 
et  rernm  Augnsti  procurator,  quatuor  Olios  amplissimse  dignitatis  cognomi- 
mines,  ac  tantum  prsenomiaLbus  distinctos ,  reliqnit ,  Auluoi,  Quintum,  ^n- 
blium  et  Luciuro.  Aulus  in  consulatu  obiit,  qnem  cum  Domitio  Neronis  Caesa« 
ris  pâtre  inierai  :  prselautus  alioqui ,  famosusque  cœuarum  magnificentia. 
Quintus  caruit  ordine,  qnum  auctore  Tiberio  secerni  minus  idoneos  senatores 
removerique  placuisset.  Publius  Germanici  cornes  Cneium  Pisonem  inimicum 
et  interfectorcm  ejus  accusayit  condemnavitque  ;  ac  poS  praelurae  honorem 
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Mais  il  s'ouvrit  les  veines  avec  un  couteau  de  libraire.  Toute- 
fois, cédant  aux  instances  de  sa  famille  plutôt  qu'à  la  crainte 
de  la  mort,  il  laissa  fermer  et  guérir  ses  plaies,  et  mourut  de 
f^naladie  dans  sa  prison.  Lucius,  après  son  consulat,  nommé  gou- 
verneur de  la  Syrie,  engagea  à  force  d'adresse  Artaban ,  roi 
des  Parthes,  à  venir  conférer  avec  lui,  et  à  rendre  hommage 
aux  aigles  romaines.  Il  fut  ensuite  deux  fois  consul  ordinaire  et 
censeur  avec  Claude;  il  soutint  même  le  fardeau  de  l'empire  en 
son  absence  pendant  Texpédilion  de  Bretagne.  C'était  un  homme 
actif,  et  auquel  on  ne  pouvait  reprocher  aucun  crime  ;  mais  il 
se  déshonora  par  sa  passion  pour  une  affranchie  dont  il  avalait 
tous  les  jours  en  public  la  salive  mêlée  avec  du  miel,  comme 
un  remède  pour  la  gorge  et  les  bronches.  Il  avait  d'ailleurs  un 
talent  merveilleux  pour  la  flatterie.  C'est  lui  qui  le  premier  ima- 
gina d'adorer  Caligula  comme  un  dieu.  A  son  retour  en  Syrie, 
il  n'osa  l'aborder  que,  la  tête  voilée,  en  se  tournant,  se  retour- 
nant et  se  prosternant.  Pour  n'omettre  aucun  moyen  de  faire 
sa  cour  à  Claude,  qui  était  entièrement  livré  à  ses  femmes  et  à 
ses  affranchis,  il  demanda  à  Messaline,  comme  une  grâce  insi- 
gne, la  permission  de  la  déchausser.  Après  lui  avoir  ôté  le  bro- 
dequin droit,  il  le  porta  constamment  entre  sa  toge  et  sa  tuni- 
que, et  le  baisait  de  temps  en  temps.  Il  vénérait  aussi  parmi  les 
dieux  Lares  les  statues  d'or  de  Narcisse  et  de  Pallas.  On  cite 
de  lui  un  mot  flatteur  adressé  à  l'empereur  Claude,  pendant 


inter  Sejani  conicios  arreptus,  et  in  castodtam  fratri  datus,  ecalpro  librario 
venas  sibi  incidit  ;  nec  tam  mortis  pœniteatia  qaam  saorum  obtestatione, 
obligari  cararique  se  passus,  in  eadem  custodia  morbo  perijl.  Lacius  ex  con- 
8ulatu  Syriae  prœpositus ,  Artabanum,  Parthomm  regera,  summiB  artibns,  non 
modo  ad  colloquiam  suum,  sed  etiam  ad  veneranda  legionum  signa  pellexit. 
Mot  cnm  Claudio  principe  duos  insuper  ordirarios  cousulatu!',  censuramque 
gessit;  curam  quoqne  imperii  sustinuit  absente  eo,  ezpeditione  britannica. 
Yir  innocens  et  industrias,  sed  amore  libertin»  perinfamis,  ciijui  etiam  sali- 
vis  melle  commistis,  nec  clam  qtiidem  aut  raro,  sed  quotidie  ac  palam,  arte* 
rias  et  fauces  pro  remedio  foTebat.  Idem  miri  in  adulando  ingenii ,  primus 
Caium  Cœsarem  adorari  ntdenm  institnit  ;  qunm  reversus  ex  Syria  non  aliter 
adiré  ansus  esset,  quam  capite  velato,  circnmvertensque  se,  deinde  procum- 
bens.  Claudium  uxoribus  libertisqne  addictum,  ne  qna  non  arte  demereretur, 
pro  maximo  munere  a  Messalina  petiit,  ut  sibi  pedes  prœberet  excalceaados  ; 
detractumque  socculum  dextrum,  inter  togam  tonicasque  gestavit  assidue, 
nonnunquam  osculabundus.  Narcisei  quoque  et  Pallantis  imagines  aureaa  in- 
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qu'il  donifcït  les  jeux  séculaires  :  «  Puissiez-vous  les  célébrer 
souvent  I  » 

Iir.  U  mourut  de  paralysie  le  lendemain  du  jour  où  il  en  fut 
attaqué.  Il  laissa  deux  fils  qu'il  avait  eus  de  Sextilia,  femme  d'oift 
grand  mérite  et  d'une  naissance  distinguée.  Il  les  vit  tous  deux 
consuls  dans  la  même  année,  le  cadet  ayant,  pour  six  mois,  suc- 
cédé à  l'aîné.  Le  sénat  honora  de  funérailles  publiques  Lucius 
Vitellius,  et  lui  érigea  une  statue  devant  la  tribune  aux  ha- 
rangues, avec  cette  inscription  :  «  Modèle  d'une  piété  invariable 
envers  César.  »  Aulus  Vitellius,  fils  de  Lucius,  e,t  qui  fut  empe- 
reur, naquit  le  vingt-quatre  septembre,  ou,  selon  d'autres,  le 
sept  de  ce  mois,  sous  le  consulat  de  Drusus  César  et  de  Norba- 
nus  Flaccus.  Ses  parents  furent  si  effrayés  de  son  horoscope, 
que  son  père  fît  tous  ses  efforts  pour  que,  de  son  vivant,  il 
n'eût  aucun  gouvernement,  et  que  sa  mère,  lorsqu'il  fut  envoyé 
vers  les  légions  et  appelé  empereur,  le  pleura  comme  si  elle 
l'eût  perdu.  Vitellius  passa  son  enfance  et  sa  première  jeunesse 
à  Gaprée,  au  milieu  des  prostituées  de  Tibère,  et  subit  toujours 
l'infamie  du  surnom  de  Spintria.  On  crut  même  qu'il  fallait 
chercher  dans  ces  lâches  complaisances  la  cause  de  la  fortune 
àe  son  père. 

IV.  Les  années  suivantes,  il  se  souilla  aussi  de  toutes  sortes 
d'opprobres.  Mais  il  sut  tenir  le  premier  rang  à  la  cour 
àe  Caligula,  en  s'appliquant  à  conduire  les  chars,  et  à  celle  de 


ter  Lares  coluit.  Hajus  et  iUa  toi  est  :  o  Sœpe  facias,«  quuro  sœcularcs  tudos 
edenti  Claudio  gratularetur. 

III.  Deccssit  paralysi  altero  die  quam  correptus  est,  duobus  filiis  supersti- 
tibus,  quos  ex  Sextilia  probatissima  nec  ignobili  femina  editos,  consules  vi- 
dit;  et  qufdem  eodem  ambos  totoque  anno,  cum  majori  ininor  iti  sexmenses 
successisset.  Dcfunctum  senatus  publico  funere  bonoravit  ;  item  statua  pro 
rostris,  cuinhacinscriptione  :  «Pietatiaimmobiliserga  principem.  »  AnlusVi- 
tellins  Locii  filius  imperator  natus  est  octaro  c  alcudas  octobris,  vel,  ut  qui- 
dam, septimo  idns  septembris,  Druso  Cœsare ,  Norbauo  Fiscco  coosulibos. 
Genituram  ejus  prœdictam  a  mathematicis  ilà  parentes  exhorruerunt,  ut  patei 
magnopere  semper  contenderit,  ne  qua  ei  provincia  vivo  se  committcretur  ; 
et  mater  missum  ad  legîones,  et  appellatum  imperatorera  pro  affliclo  statim 
lamentata  sit.  Pncrîtiam  primamque  adolescentiam  Capreis  egit  intcr  tiberiana 
scorta,  et  ipse  perpétue  Spintriœ  cognoroiue  notatus  ,  existimatusqae  corpo- 
ris  gratia  initium  et  causa  incrementorum  patri  fuisse. 

lY.  Sequenti  quoque  œtate  omnibus  probris  contaminatus ,  prscipuum  in 
aula  locum  tenait.    Caio  per  aurigandi,  Claudio  pcr  alèse  studium  familiaris 
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Glaade,  en  s'adonnant  au  jeu  de  dés.  Néanmoins  il  fut  un  peu 
plus  agréable  encore  à  Néron  par  les  mêmes  moyens,  et  par  un 
service  particulier  qu'il  lui  rendit.  Un  jour  qu'il  présidait  aux 
jeux  néroniens,  voyant  que  l'empereur,  jaloux  d'entrer  en  Tice 
avec  les  joueurs  de  luth,  sans  oser  pourtant  céder  aux  instances 
du  peuple,  allait  sortir  du  théâtre,  il  l'arrêta  comme  chargé  de 
lui  porter  le  vœu  public,  et  parvint  à  le  retenir. 

V.  La  faveur  de  ces  trois  princes  Téleva  non-seulement  aux 
honneurs,  mais  encore  aux  premières  dignités  du  sacerdoce, 
Dans  son  proconsulat  d'Afrique  et  son  intendance  des  travaux 
publics,  sa  réputation  fut  aussi  diverse  que  sa  conduite  dam 
ces  deux  charges.  Il  fît  preuve  d'un  désintéressement  parfait 
dans  son  gouvernement  qui  dura  deux  années,  en  restant  lieu- 
tenant de  son  frère  quand  celui-ci  vint  le  remplacer.  Mais,  dans 
son  administration  urbaine,  il  passa  pour  avoir  dérobé  les  of- 
frandes et  les  ornements  des  temples,  et  substitué  le  cuivre  et 
l'étain  à  l'or  et  à  l'argent. 

VI,  Il  épousa  Pétronia,  la  fille  d'un  consulaire,  et  en  eut  un 
fils  nommé  Pétronianus,  qui  était  borgne.  Sa  mère  l'ayant  insti- 
tué héritier  à  condition  qu'il  cesserait  d'être  sous  la  puissance 
paternelle,  Vilellius  l'émancipa.  Mais  on  croit  qu'il  le  fît  périr 
peu  de  temps  après,  en  l'accusant  de  parricide,  et  qu'il  préten- 
dit que,  pressé  par  le  remords,  son  fîls  avait  avalé  le  poison 
qu'il  destinait  à  son  père.  Il  épousa  ensuite  Galéria  Fundana, 


Sed.  aliquanto  Neroni  acceptior,  quum  propter  eadem  hsc,  tum  pecaliari  mc- 
rito  :  quod  prœsidcn&  certamini  neroneo,  cupientcm  inter  citharœdos  con- 
te nderc,  nec  quamvis  flagitantibas  cunctis  promittere  aadentem,  ideoqnc 
egrcssam  Iheatro  rcvocaverat,  quasi  persevcrantis  popali  legatîone  suscepta, 
cxorandamque  prœbuerat. 

y.  Trium  itaque  priacipum  indulgcntîa,  non  solum  honoribus  ,  \erum  et 
saccrdotiîs  amplissimis  auctus ,  proconsulatum  Africœ  posthsc ,  curamqac 
opcrum  pubiicorum  administravit,  et  Toluntate  dispari ,  et  ezistim&tione.  In 
provincia  singuiarem  innocenltam  prxstitit  biennio  continuato,  qanm  succe- 
denti  fratri  legatus  sabstitisset.  At  in  uibano  oHicio  dona  atqae  ornamenta 
tcmplorum  surripuissc,  et  commutasse  quœdam  ferebatur,  proque  auro  et 
argento,  slaunum  et  aurichalcum  supposuisse. 

VI.  Uxorem  habuit  Petruuiam,  couaularis  yiri  Giiam,  et  ex  ea  filium  Pctro- 
nianum,  cnptam  aitero  oculo.  Hune  hœredem  a  matre  sab  conditione  institu- 
tum,  si  de  potestatc  patris  cxis^set ,  manu  emisit  ;  breviqne,  ut  crcditnm  est, 
intcrumit,  insimulatum  insuper  parricidii,  et  qnasi  paratum  ad  scclus  vene- 
uum  ex  conscienlia  hausissct.  Duxit  moz  Galeriam  Fundanam  prœtori)  pâtre, 
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fille  d'un  préteur.  Il  en  eut  aussi  des  enfants  de  Pun  et  do 
l'autre  sexe.  Mais  le  garçon  bégayait  à  un  tel  point  qu'il  en  était 
presque  muet. 

VII.  Galba  l'envoya  commander  dans  la  basse  Germanie,  au 
grand  étonnement  de  tout  le  monde.  Il  fut,  dit-on,  redevable 
de  cet  honneur  au  suffrage  de  Vinius,  alors  tout-puissant  et  au- 
quel il  plaisait  depuis  longtemps  à  cause  de  leur  prédilection 
commune  pour  la  faction  des  bleus.  Mais  si  l'on  considère  que 
Galba  disait  ouvertement  que  personne  n'était  moins  à  craindre 
que  ceux  qui  ne  songeaient  qu'à  manger,  et  que  les  appétits  ef- 
frénés de  Vîtellius  pouvaient  engloutir  les  richesses  de  la  pro- 
vince, on  verra  clairement  dans  ce  choix  plus  de  mépris  que  de 
faveur.  On  sait  qu'il  n'avait  pas  l'argent  nécessaire  à  ce  voyage. 
Ses  affaires  étaient  tellement  délabrées,  que  sa  femme  et  ses 
enfants  qu'il  laissait  à  Rome,  se  cachèrent  dans  un  galetas  afîn 
qu'il  pût  louer  sa  maison  pour  le  reste  de  l'année.  Il  détacha 
même  de  l'oreille  de  sa  mère  une  grosse  perle,  et  la  mit  engage 
pour  subvenir  aux  frais  de  roule.  La  foule  de  ses  créanciers  l'at- 
tendait et  voulait  l'arrêter,  entre  autres  les  habitants  de  Si- 
nuessc  et  de  Formies,  dont  il  avait  détourné  les  tributs.  Il  ne 
parvint  à  leur  échapper  qu'en  les  menaçant  d'accusations  ca- 
lomnieuses dont  il  avait  déjà  donné  l'exemple.  Un  affranchi  lui 
ayant  énergiquement  demandé  ce  qu'il  lui  devait,  Vitellius  lui 
intenta  un  procès  d'injures,  sous  prétexte  qu'il  en  avait  reçu  un 
coup  de  pied,  et  ne  s'en  départit  qu'après  lui  avoir  extorqué  cin- 


ac  de  hac  quoque  libcros  utrtusque  sexas  taiit  ;  sed  marem  titubantia  orib 
prope  mutum  et  ^linguem.  ' 

VU.  A.  Galba  ia  iaferiorem  Germanlaro  contra  opinionem  missus  est.  Adjo- 
tuiii  pntant  Titi  Vinii  SQffragio,  tune  potcnUssiroi,  et  cui  jampridem  per  com- 
muaem  factionis  Venetœ  favorem  conciliatus  esset  ;  nisi  quod  Galba  prs  se 
tulit,  nullos  minus  metuendos,  qnam  qui  de  sola  victu  cogitarent,  ac  posse  pro- 
vincialibus  copiis  profundani  ejus  expleri  erulam  ;  ut  cuivis  evidens  sit,  con- 
temptu  magis,  quam  gratia  electnm.  Satis  coastat  exituro  viaticnm  defoisse, 
tanta  egestate  rei  familiaris,  ut  uxore  et  liberis,  quos  Romae  relinquebat,  me- 
ritorio  cœnaculo  abditis,  domum  in  reliquam  partem  anni  ablocarit ,  utque 
ex  aure  matris  detractum  unionem  pigneraverit  ad  itineris  impensas.  Credî- 
torum  quidem  prsstolantium  ac  detinentium  turbam,  et  in  iis  Sinuessanos 
Formianosque,  quorum  publica  yectigalia  intcrverlerat,  nonnisi  terrore  ca- 
lumniœ  amovit;  quum  iibertino  cuidam  acerbius  debituni  reposccuti  injuria- 
rum  formulam,  quasi  calce  ab  eo  percussus,  intendiiset,  ncc  aliter  qnam  ex- 
tortis  quinquaginta  seslertiis  remisisaet.    Advenientem  maie  animatas   erga 
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qnante  mille  sesterces*,  A  son  arrivée,  les  légions  mal  disposées 
envers  le  prince  et  prêtes  à  une  révolution,  reçurent  avec  joie 
et  les  mains  levées  vers  le  ciel,  comme  un  présent  des  dieux, 
le  fils  d'un  homme  qui  avait  été  trois  fois  consul,  encore  dans 
la  force  de  l'âge  et  d'un  caractère  facile  et  dissipateur.  Il  venait 
de  justifier  par  des  preuves  récentes  cette  ancienne  opinion 
qu'on  avait  de  lui,  en  embrassant  sur  toute  la  route  les  simples 
soldats  qu'il  rencontrait,  en  prodiguant  ses  caresses  dans  les 
écuries  et  dans  les  auberges  aux  muletiers  et  aux  voyageurs,  en 
demandant  à  chacun  s'il  avait  déjeuné,  et  en  rotant  devant  eux 
pour  leur  prouver  qu'il  avait  déjà  pris  ce  soin. 

VIIL  Une  fois  entré  dans  le  camp,  il  ne  refusa  rien  à  per- 
sonne. De  lui-même  il  fit  grâce  de  la  flétrissure  aux  gens  notés 
d'infamie,  de  l'appareil  du  deuil  aux  accusés,  et  du  supplice 
aux  condamnés.  Aussi  un  mois  s'était  à  peine  écoulé  que,  sans 
avoir  égard  ni  au  jour  ni  à  l'heure,  ses  soldats  l'enlevèrent  su- 
bitement un  soir  de  sa  chambre  à  coucher,  dans  le  costume 
familier  où  il  se  trouvait,  et  le  saluèrent  empereur.  On  le  pro- 
mena à  travers  les  quartiers  les  plus  populeux,  tenant  à  la  main 
répée  de  Jules  César,  qu'on  avait  tirée  du  temple  de  Mars,  et 
qu'un  soldat  lui  avait  présentée  pendant  les  premières  félicita- 
tions. Quand  il  revint  dans  sa  tente,  le  feu  était  à  sa  cheminée. 
Tous  ses  soldats  étaient  consternés  et  regardaient  l'accident 
comme  un  mauvais  présage  :  o  Rassurez-vous,  leur  dit-il»  le 


prineipem  exercîtas,  pronusque  ad  res  Dovas,  Hbens  ac  supinis  manibus  ex- 
cepit,  yelut  dono  deum  oblatum  ter  consnlis  filium  œtate  intégra  ,  facili  ae 
prodigo  animo.  Quam  yeterem  de  se  persnasionem  Vitellius  recentibns  etiam 
experimentîs  auxerat,  tota  via  calig  atorumquosque  militam  obvios  exoscnlans, 
perque  stabala  ac  diTersoria,  mulionibus  ac  viatoribus  prœter  modum  comia, 
ut  mane  singulos  jamne  jentassent  sciscitaretur,  seqae  fecisse  ructu  quoque 
ostenderet. 

YIII.  Castra  yero  ingressus  nihil  cuiquam  poscentt  negavit ,  atque  etiara 
uUro  ignominiosis  notas,  reis  sordes,  damnatis  supplicia  dempsit.  Quare  yix- 
dum  mense  transacto,  neqne  diei,  neque  temporis  habita  ratione,  ac  jam 
Tespere,  subito  a  militibus,  e  cubiculo  raptus,  ita  ut  erat  in  veste  domestica 
imperator  est  consalutatns.  Circumlatusque  par  celeberrimos  Ticos/ntrictum 
dÎTi  Jnlii  gladium  tenens,  detractam  delubro  Martis,  atque  in  prima  gratula* 
tione  porrectam  sibi  a  quodam  ;  nec  ante  in  prstorium  rediit,  quam  fla*- 
grante  triclinio   ex  conceptu  eamini.  Tum  qnidem  consteroetis ,  et  quasi 
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joor  loit  poor  noua.  »  Ce  lut  toute  sa  harangue.  L'armée  de  'a 
haute  GennaDie,  qui  a?ait  abandonné  Galba  pour  le  sénat,  s^é- 
tant  prêtée  à  ce  mouvement,  Vitellius  reçut  avec  empressement 
le  surnom  de  Germanicus  que  lui  déférait  le  suiïrage  universel. 
Il  n'accepta  pas  sur-le-champ  le  titre  d'Auguste,  et  refusa  tou- 
jours celui  de  César. 

IX.  Dès  qu'on  lui  eut  annoncé  la  mort  de  Galba,  il  mit  ordre 
aux  affaires  de  Germanie ,  et  partagea  ses  troupes  en  deux  corps 
pour  envoyer  l'un  contre  Othon,  et  marcher  lui-même  à  la  tête 
de  l'autre.  La  première  division  eut  un  heureux  auspice.  Un 
aigle  parut  tout  à  coup  sur  la  droite,  parcourut  les  enseignes, 
et  précéda  insensiblement  les  légions.  Au  contraire  lorsque  Vi- 
tellius partit,  les  statues  équestres  qu'on  lui  avait  érigées  en 
divers  lieux  roulèrent  toutes  en  même  temps  et  se  brisèrent 
les  jambes.  Le  laurier  dont  il  avait  couronné  sa  tête  avec  un  soin 
religieux  tomba  dans  un  ruisseau.  Enfin,  à  Vienne,  tandis  qu'il 
rendait  la  justice  du  haut  de  son  tribunal,  un  coq  se  percha  sur 
son  épaule  et  ensuite  sur  sa  tête.  L'événement  confirma  ces  pré- 
sages. Ses  lieutenants  lui  donnèrent  Fempire,  et  il  manqua  de 
force  pour  le  garder. 

X.  Il  était  encore  dans  la  Gaule  lorsqu'il  apprit  la  victoire  de 
Bédriacum  et  la  mort  d'Othon.  Aussitôt  il  licencia  par  un  seul 
édit  toutes  les  cohortes  prétoriennes,  comme  ayant  donné  un 
détestable  exemple,  et  leur  ordonna  de  rendre  leurs  armes  aux 


•mine  adteno  anxiis  omnibus:  cBono,  inqait,  animo  estotCi  nobis  allaziti; 
nvUo  termone  alio  apud  milites  usas.  Consentiente  deinde  etiam  superioris 
prOTineiae  exercitu,  qai  prias  a  Galba  ad  senatum  defecerat,  cognomen  Ger- 
maniei  delatum  ab  nniTersis  cupide  recepit  ;  Angasti  distulit  ;  Cnsaris  in  per- 
petunm  recaaaTit. 

IX.  Ac  subinde  cfide  Galbs  annuntiata,  compositis  germanicis  rébus  par- 
titos  est  copias,  quas  adversos  Othonem  praernitteret,  qnasque  ipse  perdnce- 
ret.  Prcmisso.  Sagmini  laetum  evenit  aospicium.  Siquidem  a  parte  dextra  re>        ! 
pente  aqoila  advolàvit ,  Ustratisque  signis,  ingressos  viam  sensim  antecessit.        j 
At  contra  ipso  moteate,  statue  équestres  qnnm  plnrifarîam  ei  ponerentur,  frac-        | 
<tis  repente  cmribns  pariter  corruernnt;  et  lanrea,  qaam  religiosissime  circum-        i 
dederat;  in  profluentem  excidit  Mox  Viennœ  pro  tribnnali  jura  reddenti, 
gallinacens  supra  hnmeram,  ao  deinde  in  capite  adstitit.  Quibus  ostentis,  par 
veupondit  exitus  ;  nam  confirmatum  per  legatos  suos  imperiom,  per  se  reti- 
oere  non  potuît.  | 

X.  De  bedriacensi  yictoria  etOthonis  exitu,  quum  adhuc  in  Gallia  esset,  aa- 
diit  ;  nihilque  cnnotatns,  quidquid  prstorianarum  cohortinm  fait,  ut  pessimi 
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tribuns.  Il  fil  rechercher  et  punir  de  mort  cent  vingt  solçlats 
dont  il  avail  trouvé  les  pétitions  où  ils  réclamaient  d'Othon  la 
récompense  du  service  qu'ils  avaient  rendu  en  faisant  périr 
Galba.  Cet  acte  de  justice,  vraiment  grand  et  magnanime,  aurait 
annoncé  un  prince  accompli,  si  le  reste  de  sa  conduite,  démen- 
tant son  caractère  et  sa  vie  passée,  eût  répondu  à  la  majesté  de 
l'empire.  Dès  le  commencement  de  sa  marche,  il  traversa  les 
villes  à  la  manière  des  triomphateurs,  et  il  passa  les  fleuves  sur 
les  barques  les  plus  élégantes ,  ornées  de  diverses  couronnes, 
au  milieu  des  apprêts  des  plus  somptueux  festins.  Nul  ordre  ni 
dans  sa  maison  ni  dans  son  escorte.  Il  plaisantait  des  rapines  et 
des  excès  de  tout  genre.  Non  contents  d'un  repas  public  qui  les 
attendait  partout,  les  gens  de  sa  suite  mettaient  en  liberté  qui 
ils  voulaient,  frappant,  blessant  et  quelquefois  tuant  quiconque 
s'opposait  à  leurs  caprices.  En  arrivant  sur  le  champ  de  ba- 
taille, il  dit  ces  mots  exécrables  à  quelques  personnes  qui  té- 
moignaient leur  répugnance  pour  l'odeur  des  cadavres  :  «  Un 
ennemi  mort  sent  toujours  bon,  surtout  un  concitoyen.  »  Cepen- 
dant, pour  diminuer  l'effet  de  cette  exhalaison,  il  avala  beau- 
coup de  vin  et  en  fit  distribuer  à  sa  suite.  Ce  fut  avec  le  même 
orgueil  et  la  même  insolence  qu'à  l'aspect  de  la  pierre  qui  por- 
tait pour  épitaphe  :  «  A  la  mémoire  d'Othon,  »  il  dit  que  ce 
mausolée  était  digne  de  ce  prince.  Il  envoya  à  Cologne  le  poi- 
gnard avec  lequel  ce  prince  s'était  tué,  et  ordonna  qu'il  fûtcon- 


ezempli,  uno  exanctoravit  edicto,  jossas  tribunis  fradere  arma.  Centum  an- 
tem  atqne  viginti,  quorum  libeUos  Otboui  datos  invenerat,  exposcentium 
praemia  ob  editam  in  caede  Galbs  operam,  conquiri,  et  supplicio  affici  im- 
peravit  :  egregie  prorsus  atque  magnifice,  et  ut  summi  principis  spem  osten- 
deret»  nisi  estera  magis  et  natura,  et  priore  Tita  sua ,  quam  ex  imperii  ma- 
jestate  geasisset.  Namque  itinere  inchoato,  per  médias  civitates  ritu  trium- 
phaatîum  Tectus  est,  perqne  flumina,  delicatissimls  navigiis,  et  variarnm 
coronarum  génère  redimitis,  inter  profasissimos  opsoniorum  apparatus,  nuUa 
familÎK  aut  militis  disciplina,  rapinas  ac  petulantiam  omnium  in  jocum  ver- 
tens.  Qui  non  contenti  epulo  ubique  publiée  praebito,  quoscumque  libuisset, 
in  Ubertatem  asserebant;  Terbéra  et  piagas,  sœpe  vulnera,  nonnunquam  ne- 
cem  reprasantantes  adversantibus.  Utque  campos,  in  quibus  pugnatum  est, 
adiit,  abhorrentes  quosdam  cadaTerum  tabem,  detestabili  voce  conûrmare 
ausnsest  :  tOptime  olere  occisnm  hostem,  et  melius  civem.»  Nec  eo  seciusad 
leniendam  gravitatem  odoris  plurimum  meri  propalam  bau&it,  passimque  dl- 
Tisit.  Pari  yanitate  atque  insolentia,  lapidem  memori»  Othunis  inscriptam 
intueus,  dignum  eo  maasoleo   ait  ;  pngionemque,  quo  se  is  occiderat,  in 
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sacré  à  Mars.  Il  célébra  aussi  un  sacrifice  nocturne  sur  le  som- 
met de  TApennin. 

XI.  EnQn  Yitellius  entra  dans  Rome  au  son  des  trompettes, 
en  habit  guerrier,  ceint  de  son  épée,  au  milieu  des  aigles  et  des 
enseignes.  Sa  suite  était  vêtue  de  casaques  militaires,  et  ses  sol- 
dats avaient  les  armes  à  la  main.  Depuis  lors,  foulant  de  plus 
en  plus  aux  pieds  les  lois  divines  et  humaines,  11  prit  possession 
du  souverain  pontiOcat  le  jour  anniversaire  de  la  bataille  d' Allia, 
Ot  des  élections  pour  dix  ans,  se  déclara  consul  perpétuel ,  et, 
afin  qu'on  ne  doutât  pas  du  modèle  de  gouvernement  qu'il  se 
proposait  de  suivre,  il  convoqua  tous  les  prêtres  au  milieu  du 
champ  de  Mars,  et  offrit  un  sacrifice  aux  mânes  de  Néron.  Il 
invita  publiquement  un  joueur  de  luth  qui  le  charmait  dans  un 
splendide  festin,  à  lui  donner  quelque  chose  des  poèmes  du 
Maître.  Dès  que  le  musicien  eut  entonné  un  des  chants  néro- 
niens,  Yitellius  fut  le  premier  à  manifester  sa  joie  par  des  ap- 
plaudissements. 

XII.  Tels  furent  les  commencements  de  ce  règne,  Ii\Té  en 
grande  partie  aux  plus  viles  créatures,  à  des  histrions,  à  des 
conducteurs  de  chars,  et  surtout  à  l'affranchi  Asiaticus,  dont  il 
suivait  les  conseils  et  les  caprices.  Attaché  à  Vilellius  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  par  un  commerce  de  prostitution  mutuelle,  Asia- 
ticus s'enfuit  de  dégoût.  Le  prince  le  retrouva  à  Pouzzoles  ven- 
dant de  la  piquette.  Il  le  fit  jeter  dans  les  fers,  et  bientôt  le 
délivra  pour  l'assujétir  de  nouveau  à  ses  infâmes  plaisirs.  Gho- 


agrippinensem  coloniam  misit,  Harti  dedicandum.  In  Apennini  qaidem  ja{^ 
etiam  perTigilinm  egit. 

XL  Urbem  deuique  ad  classicam  introiit  paludatus  ferroque  succinctus,  in- 
ter  signa  atqae  vexiUa,  sagulatis  comitibus  ac  detectis  commilitonum  armis. 
Magis  deinde  ac  magis,  omni  divino  humanoque  jare  neglecto,  alliensi  die 
pontificatum  maximnm  cepit  ;  comitia  in  decem  annos  ordinavit,  seque  per- 
petaum  consulem.  Et  ne  cui  dnbium  foret,  quod  exemplar  regend»  reipublics 
eligeret,  medio  Hartio  campo  adhibita  publicorum  sacerdotum  freqnentia, 
inferias  Neroni  dédit  ;  ac  solenni  conYiTio  citharœdam  placentem  palam  ad- 
monuit  ut  et  aliqaid  de  dominico  diceret;  inchoantique  neroniana  cantica, 
primas  exsultans  etiam  plansit. 

XII.  Talibus  principiis  magnam  imperii  partem,  nonnisi  consilio  et  arbitrio 
yilissimi  cajueque  histrionum  et  aurigarum  administravit,  et  maxime  asiatici 
liberti.  Hune  -adolescentulum  mutua  libidine  constupratum,  mox  taedio  profn- 
gum,  quum  Puteolis  poscam  yendentem  reprehendisset,  conjecitin  compedes, 
statimquc  soWit ,  et  rursut  in  d^liciis  habuit.  Iterum  deinde  ob  aimiam  eoa- 
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que  de  son  humeur  indépendante  et  sauvage,  il  le  vendit  à  un 
maître  de  gladiateurs  ambulants  ;  puis,  voyant  quMl  était  ré- 
servé pour  la  fin  du  combat,  il  le  reprit  tout  à  coup.  Ce  ne  fut 
que  lorsque  Vitellius  fut  nommé  au  gouvernement  d'une  pro- 
vince qu'il  lui  accorda  sa  liberté.  Le  jour  de  son  avènement  au 
trône,  il  lui  donna  Tanneâu  d'or  à  table,  quoique  le  matin  du 
môme  jour  il  eût  répondu  à  ceux  qui  lui  demandaient  cette 
grâce  pour  Asiaticus,  qu'il  regardait  comme  un  abus  détestable 
d'imprimer  cette  tache  à  l'ordre  des  chevaliers. 

XIII.  Ses  vices  favoris  étaient  la  cruauté  et  la  gourmandise. 
Il  faisait  régulièrement  trois  et  quelquefois  quatre  repas,  le  dé- 
jeuner, le  dîner,  le  souper  et  l'orgie.  Il  suffisait  à  tout  par  l'ha- 
bitude de  se  faire  vomir,  11  s'annonçait  le  même  jour  chez  di- 
verses personnes,  et  chaque  repas  ne  coûtait  pas  moins  de  quatre 
cent  mille  sesterces*.  Le  plus  fameux  fut  celui  que  lui  donna  son 
frère  à  son  arrivée.  On  y  servit,  dit-on,  deux  mille  poissons  des 
plus  fins,  et  sept  mille  oiseaux.  Il  surpassa  encore  celte  magnifi- 
cence en  faisant  l'inauguration  d'un  plat  d'une  grandeur  énorme, 
qu'il  appelait  V égide  de  Minerve^  protectrice  de  la  ville.  On 
y  avait  mêlé  des  foies  de  carlets,  des  cervelles  de  faisans  et  de 
paons,  des  langues  de  flamants,  des  laitances  de  lamproies.  Pour 
composer  ce  plat  on  avait  fait  courir  des  vaisseaux  depuis  le 
pays  desParthesjusqu'au  détroit  de  Gadès.  La  gloutonnerie  de  Vi- 


tumaciam  et  ferocitatem  gravatus,  cîrcumforaneo  lanistse  Tendidit,  diiatamqae 
ad  finem  mnneris  repente  snrripuit,  et  proTincia  demom  accepta  manumisit  ; 
•c  primo  imperii  die  anreis  donavit  annalis  super  cœnam,  qunm  mane  rogan- 
tibus  pro  eo  cunctis,  detestatas  esset  seyerisaime  talem  equestris  ordinis  ma- 
culam. 

XIIL  Sed  Tel  prœcipue  luxuriœ  sœTÎtiœque  deditus,  epulas  trifariam  semper 
interdum  quadrifariam  dispertiebat  ,  in  jentacuia,  et  prandia,  et  cœnas  co- 
messationesqae  ,  facile  omnibus  suffîciens,  Tomitandi  consuetudine.  Indicebat 
autem  aliud  alii  eadem  die  ;  nec  cuiquam  minus  singuli  apparatus  quadrin» 
genis  millibus  nummum  constiterunt.  Famosissima  super  esteras  fuit  cœna  ei 
data  adventilia  a  fratre  ,  in  qua  duo  millia  lectissimorum  pîscium,  septera 
ayium  apposita  traduntur.  Hanc  quoque  exsuperavit  ipse  dedlcatione  patins, 
quam  ob  imroensam  magnitudinem  clypeum  Hinenrœ,  cdyiSa.  noÀiovxoit 
dictitabat.  lii  hac  scarorum  jecinora,  phasianorum  et  pavonum  cerebella,  lin- 
guas  phœnicopterum ,  murœnariim  lactés ,  a  Parthia  naque  fretoqne  hispanico 
per  nayarchos  ac  trirèmes  petitarum,  commi^cuit.  Ut  autem  homo  non  pro- 
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lellius  était  non-seulement  vorace,  maïs  encore  sordide  et  déré- 
glée. Jamais,  dans  un  sacriûce  ou  dans  un  voyage,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  prendre  sur  l'autel  et  d'avaler  des  viandes  et  des  gâ- 
teaux à  peine  retirés  du  feu.  Le  long  des  chemins,  dans  les  caba- 
rets, il  s'emparait  des  mets  encore  fumants,  ou  dévorait  ceux  de 
la  veille  qui  étaient  à  demi  rongés. 

XIV.  Toujours  prêt  à  envoyer  le  premier  venu  à  la  mort  ou 
aux  supplices,  sur  les  plus  légers  prétextes,  il  fit  périr,  au  moyen 
de  mille  perfidies,  de  nobles  Romains,  ses  condisciples  et  «es 
camarades  qu'il  avait  attirés  auprès  de  lui  par  les  caresses  les 
plus  séduisantes,  comme  pour  leur  faire  partager  l'empire.  11 
alla  jusqu'à  empoisonner  de  sa  propre  main  un  de  ses  amis  qui, 
dans  un  accès  de  fièvre,  lui  avait  demandé  une  potion  d'eau 
fraîche.  Il  n'épargna  presqu'aucun  des  usuriers,  des  créanciers, 
ni  des  publicains  qui  à  Rome  lui  avaient  réclamé  ce  qu'il  devait, 
ou  qui,  dans  ses  voyages,  lui  avaient  fait  payer  la  taxe.  Il  con- 
damna l'un  d'eux  à  mort  pendant  qu'il  venait  le  saluer  ;  puis, 
donna  ordre  qu'on  le  ramenât  sur-le-champ.  Déjà  tout  le  monde 
louait  sa  clémence,  quand  il  le  fit  exécuter  devant  lui,  disant 
qu'il  voulait  repailre  ses  yeux  de  ce  spectacle.  Il  associa  au  sup- 
plice de  leur  père  deux  fils  qui  s'étaient  efforcés  d'obtenir  sa 
grâce.  Un  chevalier  romain  qu'on  traînait  à  la  mort,  s'étant 
écrié  :  «  Tu  es  mon  héritier,  »  il  le  força  de  représenter  le  tes- 
tament; et,  quand  il  vit  que  l'affranchi  de  ce  chevalier  lui  était 
donné  pour  co-héritier,  il  ordonna  que  le  chevalier  fût  étranglé 


fundae  modo,  sed  intempestiTS  quoque  ac  sordidas  gais,  ne  in  sacrificio  qni- 
deni  unquam,  aut  itinere  ulio  temperavit,  quin  inter  aitaria  ibidem  statim 
TÎscaB  et  farra  pêne  rapta  e  foco  manderet,  circaque  viarum  popinas  famantia 
opaonia,  vel  pridiana  atque  semesa. 

XIV.  Pronus  vero  ad  cujusqne  et  quacnmque  de  causa  necem  atque  snppU- 
cium,  nobiles  viros,  condiscipulos  et  œquales  anos»  omnibus  blanditiis  tantura 
non  ad  societatem  imperii  allicefactos,  yario  génère  fraudis  occidit  ;  eliam 
unum  veneno  manu  sua  porrecto  in  aquœ  frigidœ  potioue,  quam  is  affectas 
febre  proposcerat.  Tum  fœneratorum  et  stipnlatorum  publicanorumque , 
qui  unquam  se  aut  Romse  debitnm,  aut  in  Tia  portorium  flagitassent  ,  vix 
nlli  pepercit.  Ex  quibus  quemdam  in  ipsa  salutatione  suppiicio  traditum 
statlmque  revocalum,  cunctis  clementiam  landantibns,  coram  interfîci  jus- 
ait,  velle  se  dicens  pascere  oculos  ;  alterius  pœnœ  duos  filios  adjecit  de- 
precari  pro  pâtre  conatos.  Sed  et  equitem  romanum  proclamantem,  quum 
raperetur  ad  pœnam  :  aHœres  meus  es,  exhibere  testament!  tabulas  coegit  i» 
atque  legit  cohœredem  sibi  Tibertum  ejus  adscrij)tum,  l'ugufari  cum  liberté 
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avec  l'affranchi.  Quelques  hommes  du  peuple  furent  mis  à  mort 
pour  avoir  médit  publiquement  de  la  faction  des  bleus.  Il  pen< 
sait  qu'ils  n'avaient  eu  cette  hardiesse  que  par  mépris  pour  sa 
personne  et  dans  l'espoir  d'une  révolution.  Il  en  voulait  surtout 
aux  astrologues  domestiques.  U  suffisait  qu'on  les  accusât  pour 
qu'il  les  fît  périr  sans  les  entendre.  Ce  qui  l'exagpéra  contre 
eux,  c'est  qu'après  son  édit  qui  leur  ordonnait  de  sortir  de 
Rome  et  de  l'Italie  avant  les  calendes  d'octobre,  il  parut  une 
affiche  ainsi  conçue  :  o  Salut.  Les  Ghaldéens  défendent  à  Vitel- 
lius  Germanicus  de  se  trouver,  passé  ce  terme,  en  quelque  lieu 
que  ce  soit.  »  Il  fut  soupçonné  aussi  d'avoir  avancé  les  jours  de 
sa  mère  en  la  privant  de  nourriture,  sous  prétexte  de  maladie, 
sur  la  prédiction  d'une  devineresse  du  pays  des  dattes  qu'i 
croyait  comme  un  oracle,  et  qui  lui  annonçait  un  règne  long  et 
tranquille,  s'il  survivait  à  sa  mère.  D'autres  disent  que,  dégoûtée 
du  présent  et  eA'rayée  de  l'avenir,  elle  lui  avait  demandé  du 
poison  qu'il  lui  avait  donné  sans  nulle  peine. 

XV.  Le  huitième  ihois  de  son  règne,  les  légions  de  Mésie,  de 
Pannonie,  et,  au  delà  des  mers,  celles  de  Syrie  et  de  Judée  se 
révoltèrent;  toutes  prêtèrent  serment  à  Vespasien  absent  ou 
présent.  Pour  conserver  l'attachement  et  la  faveur  de  ce  qui  lui 
restait,  il  ne  mit  aucunes  bornes  à  ses  largesses,  soit  au  nom 
de  l'État,  soit  pour  son  compte  particulier.  Il  ordonna  des  le- 
vées dans  Rome,  promettant  aux  volontaires  non-seulement  des 
congés  après  la  victoire,  mais  encore  les  récompenses  des  vété- 


imperavit.  Qaosdam  et  de  plèbe  ob  idipsam  qaod  Yenetœ  factioni  clare  ma- 
ledixerant,  interemit ,  contemptu  sui,  et  nova  spe  id  ausos  opinatas.  Noliis 
tamen  infensior,  quam  Ternacalis  mathematicis,  ut  quisqae  deferretnr,  inaar 
ditum  capite  pnniebat.  Ezacerbatus,  qnod  post  edictnm  suqih,  quo  jubebat 
iutra  calendas  octobris  nrbe  Italiaque  mathematici  excédèrent ,  statim  libeUus 
est  propositna,  Chaldsos  edicere  :  tBonum  factam.  Ne  ViteUina Germanicus  intra 
eumdem  ealcndarum  diem  usquam  esset  >  Suspectus  et  in  mortem  matrisfuit» 
quasi  «grée  prœberi  cibnm  prohibuisset ,  vaticinante  Catta  mnliere,  cui  Telut 
oraculo  acquiescebat,  ita  demnm  firmiter  ac  diutissime  imperatnrum,  si  su- 
perstes  parenti  exstitisset  Et  alii  tradunt  ipsam  tœdio  praesentium,  et  immi- 
nentigm  metu,  yenenum  a  filio  impetrasse,  hand  sane  difficultés 

XX.  Octafo  imperii  mense  desciverunt  ab  eo  exercitua  Mœsiarum  atque 
Pannonis  ;  item  ex  transmarinis ,  jndaicus  et  syriacus  ;  ac  pars  in  absentis, 
pars  in  pressentis  YespasianiTerbajuramnt.  Ad  retinendum  ergo  ceeteroram 
hominum  studium  ac  fayorem,  nihil  non  publiée  privatimque  nuUo  adhibito 
modo  largitus  est.  Delectum  quoque  ea  conditione  in  urbe  egit,  ut  Tolunta- 
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rans  et  dHin  service  complet  Pressé  par  ses  ennemis  sur  terre  et 
8Ur  mer,  il  leur  opposa,  d'un  côté,  son  frère  avec  une  flotte,  des 
milices  nouvelles  et  des  gladiateurs  ;  de  Tautre,'  les  troupes  et  les 
généraux  qui  avaient  vaincu  à  Bédriacum.  Ensuite,  trahi  ou  battu 
de  toutes  parts,  il  ût  un  traité  avec  Flavius  Sabinus,  frère  de  Ves- 
pasien,  en  stipulant  sa  sûreté  personnelle  et  cent  millions  de  ses- 
terces K  Immédiatement  après,  il  parut  sur  les  degrés  du  palais, 
ot  déclara  devant  ses  soldats  rassemblés,  quMl  renonçait  à  Tem- 
pire  qu'il  avait  accepté  malgré  lui.  Mais,  sur  leur  réclamation  gé- 
nérale, il  différa,  laissa  passer  une  nuit,  descendit,  au  point  du 
jour,  en  habit  de  deuU,  vers  la  tribune  aux  harangues,  et,  les  yeux 
inondés  de  larmes,  répéta,  mais  en  la  lisant^  la  même  déclaration. 
Le  peuple  et  les  soldats  s'y  opposèrent  encore,  l'exhortant  à  ne 
pas  se  laisser  abattre,  et  lui  promettant  à  Tenvi  leurs  services. 
Encouragé  par  ce  dévouement,  il  surprit  par  une  attaque  sou- 
daine Sabinus  et  les  autres  partisans  de  Flavius,  les  poussa  jus- 
que dans  le  Gapitole,  et  les  étouffa  en  mettant  le  feu  au  temple 
de  Jupiter.  Il  regardait  le  combat  et  Tincendie  du  haut  de  la 
maison  de  Tibère  où  il  était  à  table.  Bientôt  après  il  se  repentit 
de  cette  violence,  la  rejeta  sur  d'autres,  convoqua  le  peuple, 
jura  et  ût  jurer  à  tous  de  n'avoir  rien  de  plus  cher  que  le  repos 
public.  Mors,  détachant  son  épée,  il  l'offrit  au  consul,  et,  sur 
son  refus,  à  chacun  des  magistrats  et  des  sénateurs.  Personne 

riii  non  modo  missionem  post  tictoriam ,  sed  etiam  veteranonim  jnstaque 
miUtin  eommoda  poUiceretar.  Urgent!  deinde  terra  manque  hosti,  hinc  fra- 
trem  cum  classe  ac  tironibas  et  giadiatorum  mann  opposait ,  hinc  et  bebria- 
eeases  copias  et  daces.  Atque  nbique  aut  saperatns,  aut  proditas,  saiutem 
■ibi,  et  milliessestertiumaFlaTioSabinOjVespasianifratrefpepigit;  statimque 
pro  gradibus  palatii  apad  fréquentes  milites  cedere  se  imperio,  qnod  invitas 
recepisset,  professas,  cunctis  reclaroantibus  rem  distulit.  Ac  nocte  interposita, 
primo  dilucnlo  sordidatus  descendit  ad  rostra,  multisque  cum  lacrymis  eadem 
illa  Tcrba,  yerum  e  libelle,  testatus  est.  Rursus  interpellante  milite  ac  po- 
pulo, et  ne  deOceret  hortante,  omnemque  operam  suam  certatim  pollicente, 
animum  resumpsit.  Sabinumque  et  reliques  Flavianos  nihil  jam  metueates, 
Ti  subita  in  Capitolium  compnlit,  succensoque  templo  Joris  optimi  roaximi 
oppressit.  Quum  et  prselium  et  incendium  e  tiberiana  prospiceret  domo  inter 
epalas,  non  mulio  post  pœnitens  facti,  et  in  alios  culpam  conferens,  vapata 
concione  juravit,  coegitque  jurare  et  cœteros,  nihil  sibi  antiquius  quiète  pu- 
blica  fore.  Tune  solutum  a  latere  pugionem,  consuli  primnm,  deinde  illo  ré- 
cusante, magistratibus,  ac  mox  senatoribus  singulis  porrigens  ,  nuUo  reci- 
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n'en  voulant,  il  partit  comme  pour  aller  la  déposer  dans  le  tem- 
ple de  la  Concorde.  Mais  quelques-uns  s'étant  écrié  qu'il  était 
lui-même  la  Concorde,  il  revint  sur  ses  pas,  et  protesta  que 
non-seulement  il  gardait  son  épée,  mais  encore  qu'il  acceptait 
le  surnom  de  Concorde. 

XV].  Il  engagea  les  sénateurs  à  envoyer  des  députés  accom- 
pagnés des  vestales  pour  demander  la  paix,  ou  du  moins  un  peu 
de  t^mps  pour  délibérer.  Le  lendemain ,  tandis  qu'il  attendait 
la  réponse,  un  de  seséclaireurs  lui  annonça  que  l'ennemi  appro- 
chait. Aussitôt  il  se  cacha  dans  une  chaise  à  porteurs,  et,  suivi 
seulement  de  son  boulanger  et  de  son  cuisinier,  il  se  dirigea  se- 
crètement vers  le  mont  Aventin  et  la  maison  de  son  père,  pour 
s'enfuir  de  là  en  Campanie.  Le  bruit  s'étant  répandu  confusé- 
ment que  l'ennemi  avait  accordé  la  paix,  il  se  laissa  reporter 
dans  son  palais.  Mais,  l'ayant  trouvé  désert,  et  se  voyant  lui- 
même  abandonné  par  les  gens  de  sa  suite,  il  s'entoura  d'une 
ceinture  remplie  de  pièces  d'or,  se  réfugia  dans  la  loge  du  por- 
tier, attacha  le  chien  devant  la  porte,  et  la  barricada  de  son  lit 
et  de  son  matelas. 

XYIL  Les  coureurs  de  l'armée  ennemie  avaient  déjà  fait  ir- 
ruption dans  la  ville.  Ne  rencontrant  personne,  ils  cherchèrent 
partout,  comme  d'ordinaire.  Ils  retirèrent  Vitellius  de  sa  ca- 
chette, et,  ne  le  connaissant  pas,  lui  demandèrent  qui  il  était  et 
s'il  savait  où  était  l'empereur.  D'abord  il  s'en  tira  par  un  men- 
songe ;  mais,  se  voyant  reconnu^  il  ne  cessa  de  supplier,  comme 


piente,  qnui'  in  «de  concordiae  positnras  abBcessit.  Sed  quibusdam  aecla- 
mantibus,  ipsum  eue  Goneordiam,  rediit  ;  nec  solnm  retinere  ae  ferrum  affir- 
maTit,  Terum  etiam  ConcordùB  recipere  cogupmen. 

XVI.  Suasitque  senatoribns,  ut  legatos  cum  yirgiaibus  veatalibas  mitterent, 
paeem,  autcerte  tempos  ad  conBaltandum  petitnros.  Postridie  responsa  oppe- 
rienti,  nuneiatam  est  per  ezploratorem,  hostem  appropinqaare.  Continao 
igitor  abstmsns  gestatoria  seUa ,  dnobas  solis  comitibus,  pistore  et  coqao, 
ATentinuoit  et  paternam  domnm  clam  petiit,  ut  inde  in  Campaniam  fugeret. 
Moi  leTi  ramore  et  ineerto,  tanquam  paz  impetrata  esset,  referri  se  in  pa- 
latium  pusus  est.  Ubi  qaum  déserta  omnia  reperisset,  dilabentibns  etiam  qni 
simnl  erant,  sona  te  anreornm  plena  circnmdedit ,  confugitqne  in  ceUulam 
janitoris,  religato  pro  foribus  oane,  lecfoqae  et  eulcita  objectis. 

XVII.  Irniperant  antem  jam  agminis  antecessores ,  ac  nemine  obTlo  rima- 
bantur,  ut  fit,  singula.  Ab  iis  extractus  e  latebra,  sciscitantes  qnisnam  esset 
(nam  ignorabatar)et  nbi  esse  VitelUum  sciret,  mendacio  elnsit.  Deinde  agni- 
tus,  rogare  non  dcstitit  quasi  qasdam  de  sainte  Yespasiani  dicturus,  ut  cns- 
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s'il  avait  à  révéler  des  sécréta  qui  intéressaient  la  vie  de  Ves- 
pasien,  qu'on  voulût  bien  le  garder  en  prison.  On  lui  lia  les 
mains  derrière  le  dos,  on  lui  jeta  une  corde  au  cou,  on  déchira 
ses  vêtements,  et  on  le  traîna  demi-nu  sur  le  Forum,  en  lui 
prodiguant,  le  long  de  la  voie  sacrée,  tontes  sortes  d'outrages. 
On  lui  relira  la  tête  en  arrière  par  les  cheveux,  comme  cela  se 
pratique  pour  les  criminels  ;  on  lui  mit  aussi  la  pointe  d'une  épée 
sous  le  menton  pour  le  forcer  à  montrer  son  visage,  et  l'enopê- 
cher  de  baisser  le  front  Quelques-uns  lui  jetaient  des  ordures  et  de 
la  boue,  d'autres  l'appelaient  goinfre  et  incendiaire.  Des  gens  du 
peuple  lui  reprochaient  jusqu'aux  défauts  de  son  corps;  car  il 
avait  une  taille  gigantesque,  la  face  empourprée  par  l'ivrognerie, 
le  ventre  gros  et  une  jambe  éclopée  par  le  choc  d'un  quadrige 
lorsqu'il  servait  Caligula  dans  ses  courses  de  char.  Enfln,  par- 
venu aux  Gémonies,  il  fut  déchiré  et  achevé  à  petits  coups,  puis 
de  là  traîné  avec  un  croc  dans  le  Tibre. 

XVII.  Il  périt  avec  son  frère  et  son  fils  dans  la  cinquante- 
septième  année  de  son  âge,  justifiant  ia  prédiction  qu'on  lui 
avait  faite  à  Vienne  à  propos  du  prodige  que  nous  avons  rap- 
porté, qu'il  tomberait  entre  les  mains  d'un  Gaulois.  En  effet, 
il  fut  vaincu  par  Antonius  Primus,  chef  du  parti  adverse,  qui 
étaii,  né  à  Toulouse,  et  qui,  dans  son  enfance,  était  surnommé 
Becco,  ce  qui  signifie  le  bec  du  coq. 


(odiretur  intérim  Tel  in  carcere  ;  donec  religalis  post  terga  manibos,  injecto 
eervicibas  laqueo,  Teste  diicista,  aerninadiu  in  forum  tractnt  eat,  inter  magna 
rerum  Terborumqae  ludibria,  per  totam  Tise  aacrie  spatium,  redoeto  coma  ca- 
pite,  ceu  noxii  soient,  atque  etiam  mento  mucrone  gladii  sabrecto,  ut  TÎsen- 
dam  preberet  faciem,  neTC  submitteret,  quibnsdam  stercore  et  cœno  inces- 
sentibns,  aliis  incendiarium  et  patînarium  Tociferantibus,  parte  vulgi  etiam 
corporis  TÎtia  exprobrante  (erat  cnim  in  eo  enormis  proceritas,  faciès  rubida 
plerumque  ex  Tinolentia,  Tenter  obesus,  alternm  femnr  subdebile,  impuka 
olim  quadrigœ,  quum  aurigantiCaiiministratorem  se  exhiberet).  Tandem  apad 
Gemonias  minutissimis  ictibns  excarnificatus  alque  coufeotus  est,  et  indç 
aneo  tractus  in  Tiberim. 

XViU.  Periii  cum  fratre  et  filio,  anno  Tilge  septimo  et  quinquagesimo,  neQ 
fefellit  conjecluram  eorum,  qni  augncio,  quod  factum  ei  Yienns  ostendimu, 
non  alind  portendi  prsdixerant,  quam  Tcnlurum  in  alicujus  gallicani  homini^ 
potestatem.  Siquidem  ab  Antonio  Primo,  adversarum  partiumduce,  oppressu^ 
est,  cui  Tolosse  nato  cognomen  in  puerltia  Becco  fuerat  :  id  Talet  ^^allinacej 
rostrnm. 
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L  L'empire  qui,  par  la  révolte  et  la  mort  de  trois  princes, 
avait  longtemps  flotté  incertain,  s'affermit  enfin  en  se  fixant 
dans  la  maison  Flavia.  Sans  doute  elle  était  obscure  et  ne  pouvait 
produire  aucun  portrait  de  ses  aïeux,  mais  elle  doit  toujours 
être  chère  aux  Romains,  quoiqu'il  soit  notoire  que  Domitien 
porta  la  peine  de  son  avarice  et  de  sa  cruauté.  Titus  Flavius 
Pétro,  citoyen  du  municipe  de  Réate,  avait  été  centurion  ou 
soldat  d'élite  du  parti  de  Pompée,  pendant  la  guerre  civile.  11  prit 
la  fuite  à  la  journée  de  Pharsale,  et  se  retira  chez  lui.  Là,  ayant 
obtenu  son  pardon  et  son  congé,  il  se  fit  receveur  des  enchères. 
Son  fils,  surnommé  Sabinus,  demeura  étranger  au  service 
militaire.  Quelques  auteurs  prétendent  néanmoins  qu'il  fut  cen- 
turion primipilaire,  et  que,  pendant  qu'il  était  revêtu  de  ce 
grade,  il  fut  dégagé  de  son  serment  pour  cause  de  maladie. 


VESPASIANUS 

I.  Rebellione  trinm  principam  et  cttde,  incertain  diu  et  qnasi  yagum  impe- 
rittm  snscepit  firmaTitqne  tandem  gens  FiaTÎa.  Obseura  illa  qaidem,  ac  sine 
nllismajorum  imaginibas;  sed  tamen  reipublics  nequaqaam  pœnitenda,  eon- 
stet  licet  Domitiannm  eapiditatb  ae  snTitùe  merito  pœnaa  laisse.  Titus  FlaTioi 
Petronins  maniceps  reatinns,  beUo  eiTÎli,  pompeianaram  partinm  eentnrio, 
sponte  an  evocatas,  profngit  ex  pharsaliea  aele,  domnmque  se  eontoUt.  Ubi 
deinde  yenia  et  missione  impetrata,  eoaetiones  argentarias  faetitaTit.  H^jna 
filins  cognomine  Sabinns  expers  militic  (etsi  quidam  enm  primipilarem,  non- 
nnUi  qunm  adbacordine*  dneeretfSaeraineQto  solutnm  per  oausam  raletadinit 
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Sablons  fit  rentrer  en  Asie  Pimpôt  du  quarantième.  On  conserve 
des  statues  que  les  villes  lui  avaient  érigées  avec  celte  iuscrip- 
lion  :  «  Au  receveur  intègre.  »  Il  Ot  ensuite  dès  affaires  en  Bel- 
vétie  où  il  mourut,  laissant  une  veuve,  Vespasia  Polla,  et  deux 
enfants  qu'il  en  avait  eus.  L'atné,  Sabinus,  s'éleva  jusqu'à  la  pré- 
fecture de  Rome,  et  le  second,  Vespasien,  parvint  à  l'empire. 
Polla  était  d'une  bonne  famille  de  Nursia.  Son  père,  Vespasius 
Pollion,  avait  été  trois  fois  tribun  militaire  et  préfet  du  camp. 
Son  frère  était  sénateur  avec  le  rang  de  préteur.  Il  y  a  encore, 
près  du  sixième  militaire  de  la  route  de  Nursia  à  Spolète,  sur 
une  hauteur,  un  lieu  qui  porte  le  nom  de  Vespasia,  où  se  trou- 
vent de  nombreux  monuments  qui  attestent  avec  gloire  la  gran- 
deur et  l'ancienneté  de  cette  famille.  Quelques-uns,  je  le  sais, 
veulent  que  le  père  de  Pétron,  né  au  delà  du  Pô,  ait  été  un  de 
ces  loueurs  d'ouvriers  qui  passent  tous  les  ans  de  l'Ombrie 
dans  le  pays  des  Sabins  pour  y  cultiver  les  terres,  et  qu'il  se 
fût  étabÛ  à  Réate,  où  il  se  maria.  Mais,  malgré  les  plus  minu- 
tieuses recherches,  je  n'ai  trouvé  aucune  trace  de  ce  fait. 

IL  Vespasien  naquit  dans  la  pays  des  Sabins,  au  delà  de  Réate, 
dans  un  pelit  bourg  nommé  Phalacrine,  le  dix-sept  novembre 
au  soir,  sous  le  consulat  de  Q.  Sulpicius  Camérinus,  et  de 
G.  Poppéus  Sabinus,  cinq  ans  avant  la  mort  d'Auguste.  Il  fut 
élevé  chez  son  aïeule  paternelle,  Tertulla,  dans  ses  domaines 


tradant)  pnblicom  quadragesim»  in  Asia  egit.  Manebantque  imagines  a  cÎTita- 
tiboa  ei  positn  Bub  hoc  titnlo  :  Kcf-X&ç  rtXuvifivoLvri,  Postea  fœaus  apud  HeWe- 
ti<w  ezercuit,  ibique  diem  obiit,  snperstitibus  azore  Vespasia  Polla,  et  duobos 
ex  ea  liberis,  qnorain  major  Sabinus  ad  pnefectnram  arbis,  minor  Vespasianos 
ad  principatnm  nsque  proeessit.  Polla,  Nursichonesto  génère  orta,patrem  ha- 
bait  Vespasinm  Pollionem,  ter  tribunum  militum,  priefectumqae  castromm, 
fratremqae  seoatorem  prstoriie  dignitatis.  Locos  eliam  nnnc  ad  sextam  mii- 
liarinm  a  Narsia  Spoletam  ettutibns  in  monte  sammo  appellatnr  Vespasia. 
Ibi  Vespasiomm  complnra  monumenta  ezstant,  magnum  indicium  splendoria 
familic  et  Tetastatis.  Non  negarerim  jactatnm  a  qnibusdam,  Petronii  patrem 
c  rcgione  transpadana  fuisse  mancipem  operarum  qnae  ex  Umbria  in  Sabinos 
ad  eultaram  agrorum  quotannis  commeare  solerent  ;  subsedisse  antem  in  op. 
pido  reatino,  axore  ibidem  dncta.  Ipse  ne  Testigium  qnidem  de  hoc,  quamm 
satis  cariose  inquirerem,  inveni. 

U,  Vespasianus  natus  est  in  Sabinis  ultra  Reate,  tîco  modico,  cninomeaest 
Phalacrine,  decimo  quinto  calendes  decembris  Tesperi,  Quinto  Sulpicio  Ca- 
merino,  Caio  Poppgeo  Sabine  consnlibns,  qninquennio  ante  quam  Augustns 
-xcederet.  Sdacatns  sob  paterna  avia  Tertulla,  in  praediis  cosanis.  Qnare 


VESPAsiEir,  40D 

de  dosa.  Ausj4»  quand  il  fut  empereur,  il  visita  Houveut  ce  sé- 
jour de  sob  .enfance  qu'il  laissa  tel  qu'il  était,  ne  voulant  rien 
changer  à  des  objets  auxquels  ses  yeux  étaient  accoutumés.  La 
mémoire  de  son  aïeule  lui  était  si  chère,  que  dans  les  fêtes  et 
les  solennités,  il  continua  de  boire  dans  sa  petite  coupe  d'ar- 
gent. Après  avoir  pris  la  toge  virile,  il  eut  longtemps  de  l'aver- 
sion pour  le  laticlave,  quoique  son  frère  en  fût  déjà  revêtu,  et 
il  fallut  l'intervention  de  sa  mère  pour  le  contraindre  à  le  de- 
mander. Encore  y  réussit-elle  moins  par  ses  instances  ou  par 
son  autorité  que  par  ses  railleries;  car  elle  lui  reprochait  de 
temps  en  temps  d'être  le  valet  de  son  frère.  Il  servit  dans  la 
Thrace  en  qualité  de  tribun  des  soldats.  Pendant  sa  questure, 
il  obtint  par  le  sort  le  département  de  la  Crète  et  de  la  Cyré- 
naîque.  Candidat  pour  l'édilité,  et  ensuite  pour  la  préture,  il 
n'obtint  la  première  qu'après  avoir  essuyé  des  refus,  et  seule- 
ment en  sixième  ordre,  tandis  qu'il  arriva  à  la  seconde  de 
prime  abord  et  des  premiers.  Dans  sa  préture,  il  fit  tout  pour 
s'attirer  les  faveurs  de  Caius  qui  alors  était  irrité  contre  le  sé- 
nat. Il  demanda  des  jeux  extraordinaires  pour  célébrer  la  vic- 
toire de  l'empereur  en  Germanie,  et  fut  d'avis  de  refuser  la 
sépulture  à  ceux  qui  seraient  condamnés  pour  crime  de  conspi- 
ration. Enfin  il  remercia  Caius  en  plein  sénat  de  l'honneur  qu'il 
lui  avait  fait  de  l'inviter  à  souper. 

m.  Il  épousa  vers  ce  temps  Flavia  Domitilla,  qui  avait  eu 
autrefois  des  relations  avec  Statilius  Capella,  chevalier  romain 


princeps  quoque  et  locam  in  cana^alorum  assidue  frequentaTit,  manente  yilla 
qualis  fuerat  olim,  ne  quid  scUicet  oculornm  consuetudini  deperiret.  Et  aviee 
memoriam  tantopere  dilexit,  ut  solennibns  ac  festis  diebus  pocillo  quoque 
ejas  argenteo  potare  perseTeraTerit.  Sampta  toga  TiriU,  latum  clavum ,  quan- 
qnam  fratre  adepto,  diu  aversatas  est  ;  neo  ut  tandem  appeteret  compeUi  nisi 
a  matre  potait.  Ea  demum  extudit,  magis  convicio  quam  precibus  vel  aucto- 
ritate,  dam  eum  ideatidem  per  contumeUam  anteambnlonem  fratris  appeUat 
Tribuaatnm  militum  in  Thracia  meruit.  Qusstor  Cretam  et  Cyreras  provinciam 
«orte  cepit.  JSdilitatis  ac  mox  preeturae  candidatus,  iUam  non  sine  repuisa, 
> exloque  loco  Tix  adeptas  est,  banc  prima  statim  petitione,  et  in  primis, 
Prœtor,  infensum  senatui,  Cainm  ne  quo  non  génère  deroereretur,  ludos  ex- 
traordinarios  pro  Tictoria  ejns  germanica  depoposcit,  pœnseque  coujnratorum 
addendum  censuit  nt  insepnlti  prdjicerentnr.  Egit  et  gratias  ei  apad  amplissi- 
mam  ordinem,  quod  se  honore,  cœnae  dignatus  esset. 

m.  Inter   h«c  Flariam   Domitillam  duxit  uxorem,  Statilii  Capells,  equitis 
romam  sabratensis  ex  Africa,  delicatam  olim,  latinœque  conditlonis,  sed  mox 
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de  Sabrata  en  Afrique.  Elle  ne  jouissait  que  du  droit  des  Latins; 
mats  un  jugement  de  réintégration  lui  rendit  l'entière  liberté  et 
le  droit  de  cité  fVQMiine.  Car  elle  fut  réclamée  par  son  père 
Flavius  Libéralis,  né  à  Férentum,  qui  n*était  que  le  commis  d'un 
questeur.  Il  en  eut  trois  enfants,  Titus,  Domitien  et  Domitilla. 
Il  survécut  à  sa  femme  et  à  sa  fille,  et  les  perdit  toutes  deux 
avant  d'arriver  à  Tempire.  Après  la  mort  de  sa  femme,  il  reprit 
son  ancienne  maîtresse  Cénis,  affranchie  d'Antonia  Ix  laquelle  elle 
servait  de  secrétaire.  Il  vécut  avec  elle,  et,  quand  il  fut  sur  le 
trône,  elle  tenait  à  peu  près  le  rang  de  légitime  éfiouse. 

IV.  Sous  le  règne  de  Claude,  il  fut,  par  le  crédit  de  Narcisse, 
envoyé  en  Germanie  comme  lieutenant  de  légion.  1^  là  il  passa 
en  Bretagne  où  il  combattit  trente  fois  les  ennemis.  Il  soumit 
deux  peuples  très-belliqueux,  plus  de  vingt  places,  et  Ttle  de 
Vectis,  voisine  de  la  Bretagne,  tantôt  sous  le  contmandeinent 
d*AuIU8  Plautius,  lieutenant  consulaire,  tantôt  s(ms  celui  de 
Claude  lui-même.  Aussi  reçut-il  les  ornements  du  triomphe  et  peu 
de  temps  après,  un  double  sacerdoce.  Il  fut  même  créé  consul 
pendant  les  deux  derniers  mois  de  Tannée.  Depuis  ce  temps 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  proconsul,  il  vécut  decns  le  repos  et  la  re- 
traite, redoutant  Agrippine  qui  avait  encore  du  crédit  auprès  de 
son  fils,  et  qui,  même  après  la  mort  de  Narcisse,  haïssait  les 
partisans  de  ce  favori.  L'Afrique  lui  étant  échue  par  le  sort,  il 
la  gouverna  avec  une  {parfaite  intégrité,  et  y  obtint  une  haute 
considération  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que,  dans  une  sédition  à 


ingenuam  et  civem  romanam  recuperatorio  judicio  pronnnciafam ,  patrc  as- 
serente  Flario  Liberali,  Ferenti  genito,  necqaidquamampUusquain  qimtorio 
Bcriba.  Ex  hac  liberos  tulit,  Titum,  et  Domitianum  et  Domitinam.  Uxori  ac 
fili»  Bupentes  fuit,  atqae  ntramque  adhuc  pmatas  amisit.  Poflt  axons  excès- 
8iim,  Cœnidem,  Antoniœ  libertam,  et  a  manu,  dilectam  quondvm  sibi  reyoca- 
Tit  in  contubernium  ,  habuitque  etiam  imperator  pêne  jostœ  uxoris  loco. 

lY,  Claudio  principe,  Narcissi  gratia  legatus  legionis  in  Germaniam  inissus 
est.  Inde  in  Britanniam  translatas,  tricies  cum  hoste  conflixit.  Daas  Talidis* 
aimas  gentes,  superque  viginti  oppida,  et  insulam  Tectem  Bi  itannic  proii- 
mam,  in  deditionem  redegit ,  partim  Auli  Plautii  consularis  legati,  partim 
Claudii  ipsias  ductu.  Quare  triumphalia  ornamenta,  et  in  spatio  brevi  duplex 
sacerdotium  accepit;  praeterea  consulatum,.  quem  gessit  per  duos  noyissimoi 
anni  mensea.  Hedium  (empus  ad  proconsulatum  usqae  in  otio  secessaque  egit. 
Agrippinam  timens  poteutcm  adhuc  apud  filium,  defuncti  quoqne  NarciBsi 
amicos  perosam.  Ezin  sortitus  Africam,  integerrime ,  nec  sine  magna  digna- 
tione  administravit ,  nisi  quod  Adfumeti  seditionc  quadam  râpa  in  eomjact* 
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Adrumète,  on  ne  lui  lançât  des  navets.  Il  revint  pauvre  à  Rome, 
Son  crédit  même  était  si  épuisé,  qu'il  engagea  tous  ses  domai- 
nes à  son  frère,  et  fut  obligé,  pour  soutenir  son  rang,  de  s'a- 
baisser au  métier  de  maquignon  ;  aussi  l'appelail-on  communé- 
ment le  Muletier.  Il  fut  aussi,  dit-on,  convaincu  d'avoir  extorqué 
deux  cent  mille  sesterces  *  à  un  jeune  homme  pour  lequel  il 
avait  obtenu  le  laliclave  contre  la  volonté  de  son  père,  et  essuya 
de  graves  reproches  pour  ce  fait.  En  accompagnant  Néron  dans 
son  voyage  en  Grèce,  il  encourut  une  complète  disgrâce  pour 
être  sorti  soui^ent  ou  s'être  endormi  pendant  que  ce  prince 
chantait.  Il  fut  non-seulement  éloigné  de  sa  suite,  il  lui  fut 
même  interdit  de  venir  lui  rendre  ses  devoirs  en  public.  Vespa- 
sien  se  retira  dans  une  petite  ville  écartée.  Ce  fut  dans  cette 
retraite,  au  moment  où  il  craignait  pour  sa  vie,  qu'on  vint 
lui  offrir  un  commandement  et  une  armée.  De  temps  immé- 
morial il  régnait  dans  tout  l'Orient  une  vieille  tradition  :  les 
Destins  avaient  prédit  que  ceux  qui  viendraient  de  la  Judée,  à 
cette  époque,  seraient  les  maîtres  du  monde.  Cet  oracle,  qui  con- 
cernait un  empereur  romain,  comme  l'événement  le  prouva 
dans  la  suite,  les  Juifs  se  l'appliquèrent  à  eux-mêmes.  Ils  se 
révoltèrent,  mirent  à  mort  leur  gouverneur,  chassèrent  le  lieu- 
tenant consulaire  de  Syrie  qui  venait  à  son  Recours,  et  lui  en- 
levèrent son  aigle.  Pour  apaiser  ce  soulèvement,  il  fallait  une 
armée  considérable  et  un  chef  intrépide  qui  pût  garantir  le 


sunt.  Rediit  certe  nihilo  opulentior,  nt  qui  prope  labefacta  jam  fide,  omnia 
praedia  fratri  obligarit,  necessarioque  ad  mangonicos  quœstns  sustinendas 
ûignitatis  causa  descendent.  Propter  qnod  vulgo  mulio  vocabatnr.  Convictus 
qaoqae  dicitur,  duceata  sestertia  expressisse  jnveni,  cai  latum  clavum  adver- 
fus  patris  volunlatem  impetrarat,  eoque  nomine  graviter  increpitus.  Peregrî- 
patione  achaïca  inter  comités  Neronis,  quum  cantante  eo  aut  discederet  saepius, 
aut  prssens  obdormisceret,  gravissimam  coatraxit  offensam  ;  prohibitusque 
pou  coutubernio  modo,  sed  etiam  publica  salutatione,  secessit  in  parvam  ac 
deylam  civitatem,  quoad  latenti,  eliamque  extrema  metaenti,  proTincia  cum 
(cxercitu  oblata  est.  Percrebuerat  Oriente  toto  vêtus  et  constans  opinio,  esse 
|a  fatis,  ut  eo  tempore  Judœa  profecti  rerum  potirentur.  Id  de  imperatore  ro- 
mane quantum  eventu  postea  patuit  prœdictum,  Jadœi  ad  se  trahentes,  rebel- 
jarunt  ;  csesoque  prseposito,  legatum  insuper  Syriœ  consularem  suppetias  fe- 
rentem,  raptaaquila,  fugaverunt.  Âd  hune  motum  comprimendum,  qnumexer« 
|;itu  ampliore  et  non  instrenuo  duce,  cui  tamen  tato  tanta  res  committeretur 
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•ooeès  d'une  expéditioii  aussi  importante.  Tespasien  fat  choisi 
de  préférence  à  tout  autre»  comme  joignant  à  un  talent  éprouvé 
une  naissance  obscure  et  un  nom  dont  on  n'avait  rien  à  redou- 
ter. Il  renforça  ses  troupes  de  deux  légions,  de  huit  escadrons 
et  de  dix  cohortes,  prit  son  filsalné  au  nombre  de  ses  lieutenants, 
et,  dès  son  arrivée,  s'attira  Taflection  des  provinces  voisines,  en 
rétablissant  la  discipline  militaire.  11  déploya  tant  d'énergie  dans 
on  ou  deux  combats ,  qu'au  siège  d'un  fort,  il  lut  blessé  au 
genou  d'un  coup  de  pierre,  et  reçut  plusieurs  traits  sur  son 
bouclier. 

V.  Après  Néron  et  Galba,  lorsqu'Othon  et  Vitellius  se  dispu- 
tèrent l'empire,  il  conçut  l'espoir  de  régner,  espoir  depuis  long- 
temps fondé  sur  des  prodiges.  Dans  un  domaine  que  les  Flavius 
possédaient  près  de  Rome,  il  y  avait  un  vieux  chêne  consacré  à 
Mars,  qui,  après  trois  accouchements  de  Vespasia,  avait  chaque 
lois  poussé  un  rejeton,  signe  infaillible  de  la  destinée  de  chacun 
de  ses  enfants.  Le  premier  était  maigre  et  s'était  bientôt  dessé- 
ché. Aussi  la  fille  qui  venait  de  naître  ne  passa  pas  l'année.  Le 
second,  robuste  et  élancé,  présageait  un  grand  bonheur.  Le 
troisième  ressemblait  à  un  arbre.  Sabimis  le  père  alla,  dit-on, 
sur  la  foi  d'un  aruspice,  annoncer  à  sa  mère  qu'il  lui  était  né 
un  petit  -fils  qui  serait  César.  Elle  ne  lui  répondit  que  par  ud 
éclat  de  rire,  s'étonnant  que  son  fils  radotât  déjà,  tandis  qu'elle 
avait  encore  toute  sa  tête.  Dans  la  suite,  lorsque  Vespasien  fut 


opiu  e«Bet,  ipse  potissiiniim  délectas  est,  et  ut  industriae  experts,  née  metnen- 
dus  uUo  modo  ob  hnmilitatem  generis  ac  nomlnis.  Àdditis  igitur  ad  copias 
daabus  legionibus,  octo  alis,  cohortibus  decem,  atqae  inter  legatos  majore 
filio  assumpto,  ut  primum  proviaciam  attigit,  proximas  quoque  convertit  in 
se,  correcta  statim  castroram  disciplina.  Uno  qaoqne  et  altère  prœlio  tam 
constanter  inito,  ut  in  oppugnatione  castelli  lapidis  ictum  genu,  scnto  sagittas 
aliqoot,  exceperit. 

V.  Post  Neronem  Galbamqae,  Otbone  atque  Titelllo  de  principatu  certanti. 
bus,  in  spem  imperii  Tenit,  jampridem  sibi  per  hœc  ostenta  conceptam.  In 
suburbano  FlaTiornm  quercns  antiqua  erat,  Harti  sacra,  quee  per  très  Vespa- 
sis  parias,  singulos  repente  ramos  a  frntice  dédit,  hand  dubia  signa  futnri 
cnjusque  fati.  Primum  exilem,  et  cito  arefactum  ;  ideoqne  puella  nata  noa 
perannavit  ;  secundum  prseTalidam  ac  prolixum,  et  qui  magnam  felicitatem 
portenderet  ;  tertium  vero  instar  arboris.  Qaare  patrem  Sabinum  feront  ha, 
ruspicio  insuper  coofirmatum,  reuunciasse  matri,  nepotem  ei  Caesarem  geni. 
tum  ;  nec  illam  quidquam  aliud,  qaam  cachinnasse,  mirantem  qaod  adhuct 
se  mentis  compote,  deliraret  jam  fllius  suus.  Mox  quum  aedilem  eum,  Caios 
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édile,  Caius,  outré  de  ce  qu'il  n'avait  pas  fait  balayer  les  rues, 
ordonna  qu'on  le  couvrît  de  boue.  En  exécutant  cet  ordre,  les 
soldats  salirent  un  pan  de  sa  toge.  Dès  lors  on  présuma  qu'un 
jour  la  république,  foulée  aux  pieds  et  abandonnée  à  elle-même 
au  milieu  des  troubles  civils,  se  réfugierait  dans  son  sein, 
comme  dans  un  asile  assuré.  Une  autre  fois,  pendant  son  dîner, 
un  chien  étranger  apporta  d'un  carrefour  une  main  d'homme 
qu'il  jeta  sous  la  table.  D'un  autre  côté,  tandis  qu'il  sou- 
pait,  un  bœuf  de  labour  ayant  rompu  son  joug,  se  précipita 
dans  la  salle  à  manger,  mit  les  esclaves  en  fuite ,  puis,  tout  à 
coup,  comme  s'il  s'était  fatigué,  tomba  à  ses  pieds  et  lui  présenta 
le  cou.  A  la  campagne  de  son  aïeul,  un  cyprès  déraciné  et  ren- 
versé, sans  avoir  été  frappé  par  la  tempête,  se  releva  le  lende- 
main plus  vert  et  plus  vigoureux.  En  Achaïe,  il  rêva  qu'une  ère 
de  prospérité  commencerait  pour  lui  et  pour  les  siens,  dès  qu'on 
aurait  ôté  une  dent  à  Néron  ;  et,  le  lendemain,  s'étant  rendu 
dans  l'antichambre  de  ce  prince,  le  médecin  lui  montra  une 
dent  qu'il  venait  de  lui  arracher.  Dans  la  Judée,  il  conâtilta  l'o- 
racle du  dieu  Carmel,  et  le  sort  lui  répondit  que,  ce  qu'il  pen- 
sait en  ce  moment,  quelque  grands  que  fussent  ses  desseins,  il 
lui  en  assurait  le  succès.  Josèphe,  un  des  plus  nobles  prison- 
niers, au  moment  où  on  le  jetait  dans  les  fers,  ne  cessa  d'affir- 
mer que  bientôt  il  serait  délivré  par  Vespasien,  et  par  Vespasien 
empereur.  De  Rome  on  lui  annonçait  d'autres  présages.  Dans 

César  succensens  cnram  terrendiB  yiis  non  adhibitam,  Into  jussisset  oppleri  : 
congesto  per  milites  in  preetextee  sinam,  non  defaernnt  qni  inlerprelarentur, 
qaandoque  procalcatam  des^rlamque  rempublîlam  civili  aliqua  perturba- 
tione  in  tutelam  ejus,  ac  ▼élut  in  gremium,  deventnram.  Prandente  eo  quon- 
dam,  canis  cxtrarius  e  trivio  manum  humanam  intulit,  mensœque  subjecit 
Cœn'ante  rursus,  bos  arator  decusso  jugo  triclinium  irrupit,  ac  fugatis  mini»- 
tris,  quasi  repente  defessns,  procidit  ad  ipsosaccumbentis  pcde»,  cervicemqae 
submisil.  Arborqnoque  cupressua.  in  agro  avito  sine  ulla  vi  tempestatis  evulsa 
radicitus  atque  prostrata,  insequenti  die  viridior  ac  firraior  resnrrexit.  At  in 
Achaia  somniayit,  initium  tibi  suisqiie  felicitatie  futurum,  simul  ac  deus  Ne- 
roni  cxemptus  easet  ;  evenitquc,  ut  sequenti  die  progressas  in  atrium  medlcus 
dentem  ei  ostenderet  tantum  quod  exemptum.  Apud  Judœam  Carraeli  dei  orae 
culum  consulentemitaconûrmayere  sortes,  ut  quidquid  cogitarel,  volveretqu- 
animoquantumlibet  magnum,  idesseproventurumpollicerentur.  Et  anus  ex  no- 
bilibus  captivis  Jo8ephu8,quum  conjiceretar  iu  vincula,  constantîssime  asseverM^ 
vit  fore,  ut  ab  eodem  bravi  solveretur,  verum  jam  imperatore.  Nunciabantur  «T 
ex  urbe  prœsa^a,  Neronem  diebus  ultimi»  mo  nitnm,  per  quietem,  ntthen 
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8es  derniers  jours,  Néron  avait  été  averti  en  songe  de  faire  trans- 
porter de  son  stinctuaire  le  char  sacré  de  Jupiter,  dans  la  mai- 
son de  Vespasien,  et  de  là  dans  le  cirque.  Peu  de  temps  après, 
lorsque  Galba  réunit  les  comices  pour  son  second  consulat,  la 
statue  de  Jules  César  s^était  tournée  d'elle-même  vers  Torient 
Enfin,  à  Bédriacum,  avant  qu^on  en  vint  aux  mains,  deux  aigles 
s'étaient  battus  en  présence  des  deux  armées,  et  Tun  ayant  été 
vaincu ,  un  troisième  était  venu  du  levant  et  avait  chassé  le 
vainqueur. 

VI.  Cependant,  malgré  le  zèle  et  les  instances  des  siens,  il 
falhit  pour  le  déterminer  la  déclaration  inattendue  de  quelques 
troupes  lointaines  quMl  ne  connaissait  pas.  Deux  mille  hommes 
appartenant  aux  trois  légions  de  Tarmée  de  Mésie,  avaient  été 
envoyés  au  secours  d'Othon.  Ils  étaient  déjà  en  route  quand  ils 
apprirent  sa  défaite  et  sa  mort.  Ils  ne  laissèrent  pas  de  s'avan- 
cer jusqu'à  Aquilée,  comme  s'ils  doutaient  de  cette  nouvelle. 
Là,  profitant  de  l'occasion  et  de  leur  liberté,  ils  s'abandonnèrent 
à  toutes  sortes  de  rapines.  Mais,  craignant  qu'à  leur  retour  il  ne 
fallût  en  rendre  compte,  et  subir  la  peine  de  leurs  excès,  ils  ré- 
solurent d'élire  et  de  faire  un  empereur,  ne  se  croyant  au-des- 
sous ni  des  légions  d'Espagne  qui  avaient  proclamé  Galba,  ni 
des  prétoriens  qui  avaient  couronné  Othon,  ni  de  l'armée  de 
Germanie  qui  avait  élevé  Vitellius.  Ils  pas£èrent  donc  en  revue 
les  noms  de  tous  les  commandants  consulaires,  en  quelque  lieu 
qu'ils  fussent.  Us  n'en  a(*mettaient  aucun  pour  des  raisons  di- 


êtm  JoTÎB  optimi  maximi  e  sacrario  in  domum  VespaBiani,  et  inde  in  ciream 
dednceret  Ac  non  multo  post,  ««laitia  secundi  eoftsulatus  ineunte  Galba,  sta- 
tua divi  Jalii  ad  orientem  sponte  conversa  ;  acieqae  bebriacensi,  priusquam 
committerctur,  daas  aqnîlas  in  con»pectu  omnium  conflixisse  ;  TÎctaque  al« 
tera,  soperyenisse  tertiam  a  solis  ortu,  ac  Yictricem  abegisse. 

VI.  Nec  tamen  quidqaam  ante  tentaTit,  promptissimis  atque  etiam  instant!- 
bus  sois,  quam  «ollicitatus  qnornmdam  et  ignotorum  et  absentinm  fortuite 
favore.  Mœsiaci  exercitus  bina  e  tribus  legionibns  milliamissa  anxilio  Otboni, 
postquam  iter  ingressis  nunciatum  est  Tictum  enm,  ae  TÎm  Tit«  sa»  attn- 
ïisse,  nihilo  secins  Aquileiam  usque  perseveraverunt,  quasi  rnmori  rainas 
crederent.  Ibi  per  occasionem  ac  licentiam  omni  rapinarum  génère  grassati, 
qnum  timerent  ne  sibi  reversis reddenda  ratio  ac  snbeundapœna  esset^consi- 
^Mni  iniemnt  cligendi  creandique  imperatoris  ;  neque  enim  détériores  esse, 
^îft  hispaniensi  exercitu  qui  Galbam,  aut  prsetoriano  ,qui  Othonem,  ant  ger- 
.maniciano  qui  Vitellium  fecissënt.  Propositis  itaque  nomio|bus  legatoram 
consuUrittm,  quot  ubiquc  tune  erant,  quum  cœteros  alii  «lium  alia  de  causa 
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verses,  lorsque  quelques  soldats  de  la  troisième  légion,  qui,  vers 
la  fin  du  règne  de  Néron,  avait  été  transportée  de  Syrie  en  Mé- 
sie,  firent  le  plus  gi'and  éloge  de  Vespasien.  Tous  applaudirent 
et  sur-le-champ  inscrivirent  son  nom  sur  leurs  enseignes.  Cepen- 
dant cette  élection  n'eut  pas  de  suite,  parce  que  les  soldats  ren- 
trèrent peu  à  peu  dans  le  devoir.  Mais  le  fait  s'étant  ébruité, 
Tibère  Alexandre,  préfet  d'Egypte,  fut  le  premier  qui  engagea 
les  légions  à  prêter  serment  à  Vespasien,  le  jour  des  calendes  de 
juillet.  Ce  jour  qui  signalait  son  avènement  au  trône,  fut  dans  la 
suite  fêté  religieusement.  L'armée  de  Judée  lui  jura  fidélité  le 
onze  du  même  mois.  Plusieurs  circonstances  contribuèrent  puis- 
samment au  succès  de  l'entreprise  :  d'abord  la  copie  répandue 
d'une  lettre,  vraie  ou  supposée,  d'Othon  à  Vespasien,  où,  avant 
de  mourir,  il  le  chargeait  de  le  venger,  et  le  priait  de  secourir 
l'empire;  ensuite  le  bruit  qui  courut  que  Vitellius  voulait  chan- 
ger les  quartiers  d'hiver  des  légions,  et  transporter  en  Orinnt 
celles  de  Germanie  pour  leur  assurer  un  service  plus  doux  et 
plus  tranquille;  enfin  Licinius  Mucianus,  l'un  des  présidents 
des  provinces,  et  Vologèse,  roi  des  Parthes  :  le  premier  renonça 
à  la  haine  ouverte  que  la  jalousie  lui  avait  inspirée  jusqu'alors, 
et  lui  assura  l'aide  de  ses  troupes  de  Syrie  ;  le  second  lui  pro- 
mit quarante  mille  archers. 

VII,  Vespasien  commença  donc  la  guerre  civile.  Il  envoya  ses 
généraux  et  ses  troupes  en  Italie,  et  se  rendit  à  Alexandrie 


iroprobarent,  et  quidam  e  legione  tertia  qrue  sub  ezitu  Neronis  translata  ex 
Syria  in  Hœsiam  fuerat,  Vespasianum  laudibus  ferrent,  assensere  cnncti, 
nomenque  ejus  vexillis  omnibas  sine  mora  inscripserunt.  Et  tune  qaidem 
compressa  res  est,  revocatis  ad  officinm  numeris  pammper.  Cœternm  dWal- 
gato  facto,  Tiberius  Alexander  prsfectus  iEgypti  primus  in  Terba  Vespasiani 
legiones  adegit  calendis  jnlii ,  qai  principatns  die»  in  posterum  observâtes 
est.  Judaicus  deinde  exercitus  quinto  idus  julii  apnd  Ipsum  juravit.  Plnri- 
mnm  cœptis  contnlernnt,  jactatum  exemplar  epistolsB,  vers  sive  falssB,  de- 
foncti  Othonis  ad  Yespasianum,  extrema  obtestatione  ultionem  mandantis,  et 
ut  reipnblics  subveniret  optantis.  Simnl  rumor  dissipatus,  destinasse  Vitel- 
lium  victorem  permutare  hiberna  legionum,  et  germanicas  transferre  in 
orientem  ad  secbrioremmoUioremque  milîtiam;  praeterea  ex  prssidibas  pro- 
TÎnciarum  Licinius  Mucianus,  et  e  regibus  Vologesus  Parthus.  Ule  deposila 
simultate,  quam  in  id  tempus  ex  œmnlatione  non  obscure  gerebat,  syriacum 
promisit  exercitum  ,  hic  quadraginta  millia  sagittariorum. 

VII.  Suscepto  igitur  civili  bello,  ac  ducibns  copiisqne  in  Itàliam  prseraissis 
intérim  Aleiandriam  traniiit,  utclaoatra  ^gypti  obtineret.  Hic  qnum  dt  fir- 


416  3UÉT0NE, 

pour  s'emparer  des  portes  de  rËgypte.  Là,  ayant  éloigné  sa 
suite,  il  entra  seul  dans  le  temple  de  Sérapis  pour  le  consulter 
sur  la  durée  de  son  règne.  Après  s'être  pleinement  assuré  la 
faveur  du  dieu,  il  se  retourna.  Alors  il  crut  voir  Taffranchi  Ba- 
silidès  qui  lui  offrait  de  la  verveine,  des  couronnes  et  des  gâ- 
teaux, suivant  Tusage  établi  dans  ce  lieu.  Cependant  personne 
n'avait  introduit  ce  Basilidès,  que  la  goutte  empêchait  depuis 
longtemps  de  marcher,  et  que  tout  le  monde  savait  être  fort 
éloigné  de  là.  Aussitôt  arriva  une  lettre  qui  annonçait  que  les 
troupes  de  Yitellius  avaient  été  défaites  à  Crémone,  et  qu'il 
avait  été  tué  à  Rome.  Vespasien,  prince  nouveau  et  en  quelque 
sorte  improvisé,  manquait  encore  de  ce  majestueux  prestige  qui 
appartient  au  souverain  pouvoir  :  il  ne  se  fit  pas  attendre.  Deux 
hommes  du  peuple,  l'un  aveugle  et  l'autre  boiteux,  se  présen- 
tèrent devant  son  tribunal,  le  priant  de  les  guérir,  sur  l'assu* 
rance  que  Sérapis  leur  avait  donnée  pendant  leur  sommeil,  que 
l'un  recouvrerait  la  vue,  si  l'empereur  voulait  imprégner  ses 
yeux  de  salive,  et  que  l'autre  se  tiendrait  ferme  sur  ses  jambes, 
s'il  daignail  le  toucher  du  pied.  Vespasien,  n'augurant  aucun 
succès  d'une  telle  cure,  n'osait  pas  même  l'essayer.  Ses  amis 
l'encouragèrent  II  fit  donc  Tune  et  l'autre  expérience  devant  le 
peuple  assemblé,  et  réussit.  Vers  le  même  temps,  sur  l'indica- 
tion des  devins,  on  déterra  à  Tégée,  en  Arcadie,  des  vases  an- 
tiques qui  étaient  enfouis  dans  un  lieu  consacré,  et  l'on  y  re- 
connut la  vivante  image  de  Vespasien. 


mitate  imperii  capturas  auspiciam,  œdem  Serapidis,  submotis  omnibus,  solus 
intrasset;  ac  propitiato  mnitum  deo,  tandem  se  convertisset,  verbenas,  co- 
ronasque,  et  panificia,  ut  illic  assolet,  Basilidès  libertus  obtulisse  ei  visas 
est  ,  quem  neque  admissam  a  quoquam,  et  jampridem  propter  nervorum  va- 
letudinem  yix  ingredi,  longeque  abesse  constabat.  Ac  statim  advenere  littern, 
fusas  apnd  Cremonam  YiteUii  copias,  ipsum  in  urbe  interemptam  nunciantes. 
Auctoritas  et  quasi  majestas  quœdam,  ut  scilicet  inopinato  et  adhac  hoto 
principi  deerat  :  hœc  quoque  accessit.  E  plèbe  quidam  luminibus  orbatus, 
item  alius  debili  crure,  sedentem  pro  tribunal!  pariler  adierunt,  orantei 
opem  valetudinis,  demonstratam  a  Serapide  per  quietem  ;  restituturum  oca- 
los,  si  inspuisset  ;  conûrmaturum  crus,  si  digaaretur  calce  contingere.  Quum 
tIx  fides  esset  rem  ullo  modo  successuram,  ideoque  ne  experiri  quidem  an- 
dcret,  extremo  hortantibus  amicis,  palam  pro  concione  utrumque  tentarit; 
nec  eventus  defuit.  Per  idem  tempus  Tege»  in  Arcadia,  instiuctu  vaticinan- 
tium,  effossa  sunt  sacral©  loco  vasa  opcris  antiqai,  atqut  in  iis  assimilis  Ve»- 
pasiano  ima^o. 
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Vlir.  Tel  était  Vespasien  quand  il  revint  à  Rome,  précédé 
d'une  immense  renommée.  Après  avoir  triomphé  des  Juifs,  il 
ajouta  huit  consulats  à  Fancien.  Il  se  chargea  aussi  de  la  cen- 
sure. Pendant  le  cours  de  son  règne,  il  mit  tous  ses  soins  à  raf- 
fermir d'abord  TÉtat  ébranlé  et  penchant  vers  sa  ruine,  et  en- 
suite à  en  rehausser  l'éclat.  Les  soldats  étaient  parvenus  au 
comble  de  la  licence  et  de  l'audace,  les  uns  par  trop  de  con- 
fiance en  leur  victoire,  les  autres  par  la  douleur  qu'ils  ressen- 
taient de  leur  ignominie.  Le  plus  grand  désordre  régnait  dans 
les  provinces,  dans  les  villes  libres,  et  même  dans  quelques 
royaumes.  Vespasien  licencia  une  grande  partie  des  troupes  de 
Vilellius  et  contint  l'autre.  Loin  d'accorder  une  grâce  extraor- 
dinaire à  ceux  qui  avaient  pris  part  à  sa  victoire,  il  leur  fit  at- 
tendre fort  tard  les  récompenses  qui  leur  étaient  dues.  Il  ne 
laissait  échapper  aucune  occasion  de  réformer  les  mœurs.  Un 
jeune  homme  se  présenta  devant  lui,  tout  parfumé  d'essences, 
pour  le  remercier  d'une  préfecture  qu'il  avait  obtenue.  Non  con- 
tent de  lui  témoigner  son  dégoût,  il  lui  dit  d'un  ton  sévère  : 
«  J'aimerais  mieux  que  vous  sentissiez  l'ail.  »  Et  il  révoqua  sa 
nomination.  Les  matelots  qui  vont  tour  à  tour  à  pied  d'Ostie  et 
de  Pouzzoles  à  Rome^  lui  demandèrent  une  indemnité  pour  leurs 
chaussures.  Il  les  renvoya  sans  réponse  ;  il  fit  plus,  il  leur  or- 
donna d'aller  désormais  pieds  nus,  et  depuis  ce  temps  ils  vont 
ainsi.  Il  priva  de  la  liberté  l'Achaîe,  la  Lycie,  Rhodes,  Byzance, 
Samos,  et  les  réduisit  en  provinces  romaines,  ainsi  que  la 


TIII.  Talis  tantaqae  cam  fama  in  nrbem  roTersns,  acto  de  Judsis  triampho, 
eonsulatns  octo  Teteri  addidit  Snscepit  et  eensaram  ;  ac  per  totum  im- 
perii  tempas  nihil  habuit  antiquius,  quam  prope  afflictam  natantemqne 
rempublicam  stabilire  primo,  deinde  et  ernare.  Milites,  pars  yictorise  fi- 
daeia,  pars  ignominiie  dolore,  ad  omnem  lieentîam  aadaciamque  processe- 
rant.  Sed  et  proTincl»,  civitatesque  liberie,  nec  non  et  régna  qua;dani  tn- 
maltuosias  inter  se  agebant.  Quare  TiteUianorum  qaidem  et  exanctoravit 
plnrimos,  et  coercnit.  Participibus  autem  TÏctoriœ  adeo  nihil  extra  ordinem 
induisit,  ut  etiam  légitima  prsmia  nonnisi  sero  persolverit.  Ac  ne  quam  oo- 
easionem  eorrigendi  disciplinam  prœtermitteret,  adolescentulum  fragrantem 
unguento,  quum  sibi  pro  impetrata  prœfectura  gratiaa  ageret,  nutu  asperna- 
ttts,  Toce  etiam  gravissima  increpnit  :  «Maluissem  allium  oboluisses»  ;  litteras 
que  revoeavit.  Classiarios  Tero,  qui  ab  Ostia  et  Puteolis  Romam  pedibus  per 
Tieet  eommeaut,  petentes  conslitui  aliquid  sibi  calcearii  nomine.  Quasi  parum 
esset  sine  responso  abegisse,  jussit  post  haec  excalceatos  cursitare,  et  ex  eo 
ita  cursitant  Aehaiam,  Lyeiam,   Rhodum,   Byiantinm,  Samum   libertate 


4IS  SUÉTONE. 

Thrace,  la  Gilicie  et  la  Gomagène,  jusqu'alors  gouvernées  par 
des  rois.  Il  mil  des  légions  en  Gappadoce,  à  cause  des  conli- 
Duelles  incursions  des  Barbares,  et  y  établit  un  commandant 
consulaire,  au  lieu  d'un  chevalier  romain.  Borne  était  défigurée 
par  les  incendies  et  par  les  ruines.  U  permit  à  chacun  d^occu- 
per  les  terrains  vacants,  et  d'y  bâtir,  si  les  propriétaires  négli- 
geaient de  le  faire.  Lui-même  entreprit  la  restauration  da  Capi- 
tôle,  et,  pour  déblayer  les  décombres,  il  mit  le  premier  la  main 
à  l'œuvre,  en  ponant  des  matériaux  sur  ses  épaules.  Il  lit  refaire 
trois  mille  tables  d'airain,  détruites  dans  les  flanunes.  On  en 
rechercha  de  tous  côtés  des  capies.  C'est  la  plus  ancienne  et  la 
plus  belle  collection  officielle  de  l'empire.  Elle  renferme,  pres- 
que depuis  l'origine  de  Bome,  les  sénatus-consultes  et  les  plé- 
biscites sur  les  alliances,  lés  traités  et  les  privilèges  accordés  à 
chacun. 

IX.  U  entreprit  aussi  des  constructions  nouvelles  :  le  temple 
de  la  Paix,  près  du  Forum  ;  celui  de  Claude  sur  lemont  Cœlius, 
commencé  par  Agrippine  et  presque  détruit  par  l\érGn;uQ  am- 
phithéâtre au  milieu  de  la  ville,  fait  sur  les  plans  d'Auguste.  Il 
épura  et  compléta  les  premiers  ordres  de  l'État,  épuisés  par 
mille  meurtres,  et  dégénérés  par  d'anciens  abus.  Dans  la  revue 
qu'il  fit  des  sénateurs  et  des  chevaliers,  il  çxpulsa  les  plus  in- 
dignes, et  mit  à  leur  place  les  plus  honnêtes  citoyens  de  l'Italie 
et  des  provinces;  et,  pour  faire  comprendre  que  ces  deux  ordres 


ftdempta,  item  Thraciam,  Ciliciam,  et  Comagenen  ditionis  regiee  osqne  ad  id 
tempas,  in  proTinciariam  formam  redegit.  Cappadociœ  propter  assiduos  Bar- 
barornm  incarsiis  legiones  addidit ,  consalaremque  rectorem  imposait,  pro 
équité  romano.  Deformis  urbs  Teteribus  inceudiis  ac  rninis  erat  :  vacuas 
areas  occnpare  et  œdificare,  si  possessores  cessarent,  quicnmque  permidt 
Ipse  restitutionem  Capitolii  aggressus,  ruderibas  purgandis  manas  primas  ad' 
moTÎt,  ac  800  coUo  quœdam  eztulît.  ^rearumque  tabnlarum  tria  millia,  quse 
timul  conflagraveranti  restitaenda  suscepit.  Undiqae  investigatis  exemplari- 
bas,  instramentum  imperii  palcherrimom  ac  Tetustissimam  confecit ,  quo 
continebantar  paeue  ab  exordio  ai:bi8  senatas  consalta,  plébiscita  de  societatc 
et  fœdere  ac  privilegio  cuicomque  concessis. 

IX.  Fecit  et  nova  opéra,  templam  Pacis  foro  proximam  ;  diviqae  Ciaudii  in 
Cœlio  monte,  cœptum   quidem   ab  Agrippina,  sed  a  Nerone  prope  fundiius 

,  dcstructum.  Item  amphitheatram  arbe  média,  ut  destinasse  compererat  Au- 
gastum.  Amplissimos  ordines  et  exhanstos  cœde  varia,  et  contaminatos  veleri 

j  negligentia,  purgavit  ;  supplevitque  recensito  senatu  et  équité,  submotis  in- 
dignisBimis,  et  honestissimo  quoqae  Italiconim  ae  proTincialium  allecto.  Al 
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diiïéraient  moins  par  la  liberté  que  par  la  dignité,  il  prononça 
dans  la  querelle  d'un  sénateur  et  d'un  clievalier  romain,  qu'il 
D^était  pas  permis  de  dire  des  injures  à  un  sénateur,  mais  qu'il 
était  juste  et  légitime  de  rendre  outrage  pour  outrage. 

X.  Le  nombre  des  procès  s'était  accru  partout  dans  une  pro- 
portion démesurée,  les  anciens  étant  suspendus  par  l'interrup- 
tion de  toute  juridiction,  et  le  désordre  des  temps  en  produi- 
sant sans  cesse  de  nouveaux.  l\  choisit  par  la  voie  du  sort  des 
juges  qui  devaient  faire  restituer  les  biens  enlevés  pendant  les 
guerres  civiles,  afin  d'expédier  extraordinairement  et  de  réduire 
à  une  très-petite  quantité  les  affaires  de  la  compétence  des  cen- 
tumvirs,  qui  étaient  si  nombreuses,  qu'elles  ne  paraissaient  pas 
pouvoir  être  plaidées  du  vivant  des  parties. 

XL  La  débauche  et  le  luxe  ne  trouvant  aucun  frein,  s'étaient 
répandus  partout.  Il  fit  décider  par  le  sénat  que  toute  femme 
qui  s'unirait  à  l'esclave  d'aulrui,  serait  regardée  comme  esclave 
elle-même,  et  que  les  usuriers  qui  prêtaient  aux  fils  de  fa- 
mille ne  pourraient  jamais  exiger  leurs  créances,  pas  même 
après  la  mort  des  pères. 

XIL  Son  règne,  depuis  le  commencement  jusqu'à  !a  fin,  fut 
d'ailleurs  celui  d'un  prince  affable  et  clément.  Jamais  il  ne  dis- 
simula la  médiocrilé  de  son  origine  ;  il  s'en  glorifia  même  sou- 
vent Il  tourna  en  ridicule  quelques  flatteurs  qui  voulaient  faire 
remonter  la  maison  Flavia  jusqu'aux  fondateurs  de  Réàte  et  à 
un  cooipagnon  d'Hercule,  dont  on  voit  le  monument  sur  la  voie 


que  uti  notam  eseet,  utrumqae  ordinem  non  tam  libertate  inter  se,  quam 
dignitate  differre,  de  jurgio  quodam  senatoris  equitisqae  romani  ita  proûun- 
ciavit  :  a  Non  oportere  maledici  senatoribus,  remaledici  civile  fasqae  esse.* 

X.  Litiam  séries  ubiqae  majorem  in  modum  excreverant,  nianentibus  anti- 
quis  intercapedine  jurisdictionis,  accedentibus  novis,  ex  conditione  tumultuque 
temporum.  Sorte  elegit,  per  qnos  rapta  bello  restitaerentar,  qaique  judicia 
centamTiralia,  qnibas  peragendis  y'n  suffectura  litigatorum  setas  videbatur, 
extra  ordinem  dijudicarent,  redigerentqae  ad  breTissimnm  namemm. 

XL  Libido  atque  luxuria  coercente  nullo  invaluerat.  Àuctor  senatni  fuit 
decernendi,  nt  qnœ  se  alieno  servo  junxisset,  ancilla  haberetar.  Neve  filiorum 
familias  fœneratoribus  exigendi  crediti  jns  nnquam  esset,  hoc  est,  ne  post 
patrumquidem  mortem. 

XIL  Caiteris  in  rébus  stalini  ab  initio  principatus  nsque  ad  exitam  civilis 
et  démens.  Uediocritalcm  pristinam  neque  dissimulavit  unquam,  ac  fréquen- 
ter etiam  prœ  se  tulit.  Quin  et  conantes  quosdam  originem  Fiavii  generis  ad 
conditores  reatinos,  comitemqae  Hercnlis,  cnjns  monumentum  exstat  via  Sa- 
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Salaria,  Loin  de  rechercher  la  pompe  extérieure,  le  jour  de 
son  triomphe,  fatigué  de  la  lenteur  de  la  marche  et  de  renniii 
de  la  solennité,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  qu'il  était  juste- 
ment puni  d'avoir  eu  assez  peu  de  bon  sens  à  son  âge  pour 
souhaiter  le  triomphe,  comme  s'il  était  dû  à  ses  aïeux  ou  qu'il 
l'eût  jamais  espéré.  Il  ne  consentit  que  fort  tard  à  recevoir  la 
puissance  tribunilienne  et  le  titre  de  père  de  la  patrie.  Quant  à 
l'usage  de  fouiller  ceux  qui  venaient  lui  rendre  leurs  devoirs,  il 
l'avait  aboli  dès  le  temps  de  la  guerre  civile. 

XIII.  Il  supportait  avec  une  douceur  extrême  la  franchise  de 
ses  amis,  les  railleries  des  avocats  et  l'indépendance  des  phi- 
losophes. Licinius  Mucianus,  dont  on  connaissait  les  mœurs  in- 
fâmes, mais  que  ses  services  avaient  enorgueilli,  parlait  de  lui 
avec  peu  de  respect.  Il  ne  le  reprit  jamais  qu'en  secret,  et  se 
contenta  de  récriminer  contre  lui  en  s'adressant  à  un  ami  com- 
mun, et  il  ajoutait  :  «  Du  moins,  je  suis  un  homme.  »  Il  alla 
jusqu'à  louer  Salvius  Libéralis  d'avoir  osé  dire,  en  défendant  un 
riche  client  :  «  Qu'importe  à  César  qu'Hipparque  possède  cent 
millions  de  sesterces  ^  7  »  Démétrius  le  cynique  l'ayant  rencontré 
après  sa  condamnation,  ne  daigna  ni  se  lever  ni  le  saluer,  et  lui 
lança  même  une  injure.  L'empereur  se  contenta  de  l'appeler 
chien. 

XIV.  Toujours  prêt  à  oublier  et  à  pardonner  les  torts  et  les 


laria,  referre,  irrisit  uUro.  Adeoqae  nihil  ornamentorum  extrinsecus  cupide 
appetÎTit,  nt,  trinmphi  die,  fatigatus  tarditate  et  tœdio  pompœ,  non  reticue- 
rit,  merito  ae  plecti,  qni  trumpbum,  quasi  aut  debitum  majoribas  suis,  aut 
fperatum  uDqnam  sibi,  taoi  inepte  Benex  concupisset  Ac  ne  tribunitiam  qui* 
deui  potestatem,  et  patris  patriœ  appeUalionem  niai  raro  recepit.  Nam  coa- 
suetudinem  aalatantea  scrntaudi,  manente  adhuc  belU  civili,  omiserat. 

XUI.  Amicornm  libertatem,  causidicorum  âguras,  ac  philosopborum  contn- 
maciam  leniaaime  tulit.  Licinium  Hucianum  notœ  impudicitiœ,  sed  œeritorum 
fidueia,  minus  sui  reverentem,  nunquam  nisi  clam,  et  hactenns  retaxare  sns- 
tinait;  ut  apnd  communem  àliqnem  amicum  querens,  adderet  clausul»  :  uEgo 
tamen  Tirsum.  ■  SaWium  Liberalem  in  defensione  divitis  rei,  ausum  dicere  : 
•  Qnidad  C8e8arem,8iHipparchus  sestertium  millies  babet?»  et  ipffe  landavit. 
Demetrium  cynicum  in  itinere  obvium  sibi  post  damnationem,  ac  neque  assar- 
gere,  neque  saiutare  se  dignantem,  oblatrantem  etiam  nescio  quid,  eatis  ha- 
buit,  eanem  appellare. 

XIV.  Offensarnm  inimicitiarumque  minime  memor  executorve,  Vitellii  hos- 
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inimitiés,  il  établit  magnifiquement  la  fille  de  Vitellius,  son  en- 
nemi, la  dota  et  la  pourvut  de  tout.  Sous  le  règne  de  Néron, 
lorsque  la  cour  lui  était  interdite,  comme  il  demandait  en  trem- 
blant à  un  des  officiers  de  service  quel  parti  il  prendrait  et  où 
il  irait,  celui-ci  le  mit  à  la  porte  et  renvoya  promener.  Dans  la 
suite,  quand  cet  bomme  vint  lui  demander  grâce,  il  lui  fit  exac- 
tement la  même  réponse.  Son  ressentiment  n^alla  pas  plus  loin. 
Incapable  de  sacrifier  personne  à  ses  craintes  ou  à  ses  soupçons, 
il  fit  consul  Métius  Pomposianus,  quoique  ses  amis  Tavertissent 
de  se  méfier  d*un  bomme  qui  passait  pour  être  né  sous  une  étoile 
qui  présageait  Tempire  :  a  Eh  bien,  dit-il,  il  se  souviendra  un 
jour  de  mon  bienfait.  » 

XV.  Il  serait  difficile  de  trouver  un  homme  innocent  puni 
sous  son  règne,  si  ce  n'est  en  son  absence  et  à  son  insu,  ou  du 
moins  contre  son  gré  et  par  erreur.  Helvidius  Priscus  était  le 
seul  qui  ne  Teût  salué  que  de  son  nom  de  Vespasien,  à  son  re- 
tour de  Syrie;  dans  les  actes  de  sa  préture,  il  avait  aussi  né- 
gligé de  lui  rendre  hommage  et  de  prononcer  son  nom.  Vespa- 
sien ne  se  fâcha  que  lorsque  Helvidius,  dans  les  plus  insolentes 
invectives,  Teût  presque  abaissé  au  dernier  rang  des  citoyens. 
Il  Texila  d*abord,  et  ordonna  même  ensuite  qu*on  le  mit  à  mort. 
Mais,  voulant  le  sauver  à  tout  prix,  il  envoya  un  conlr'ordre, 
et  il  lui  aurait  sauvé  la  vie,  si  on  ne  lui  eût  pas  dit  faussement 
qu'il  n'était  plus  temps.  Ati  reste,  loin  de  se  réjouir  jamais  de 


tis  lui  filiam  splendidissime  maritaTit,  dotaYitqne  etiam  et  înstrntit.  Trepi- 
dum  eum  interdicta  anla  sub  Nerone,  qaœrentemqne  quidnam  ageret,  aut 
quo  abiret,  quidam  ex  officio  admissionia  simul  expeUens  abire  morboniam 
jnsserat.  In  hune  postea  deprecantem,  haod  ultra  verba  excanduit,  et  quidem 
totidem  fere  atqne  eadem.  Nam  ut  suspicione  aliqua,  Yel  metu  ad  pemiciem 
cujnsquam  compelleretur  tantum  abfuit,  ut  monentibus  amicis  eaYendam 
eue  Metiam  Pomposianniu,  qnod  Yulgo  crederetar  genesin  habere  imperato- 
riam,  insuper  oonsulem  fecerit,  spondena  quandoqne  beneficii  memoreni 
futnrum. 

XV.  Non  temere  quia  punitus  insons  reperitur,  nisi  absente  eo  et  ignaro, 
aot  certe  inTito  atqne  decepto.  HeWidio  Prisco,  qui  et  reTersnm  ex  Syria  so- 
lus,  privato  nomine  Vespasiannm  salntaTerat,  et  in  prstura  omnibus  edictis 
sine  honore  ac  mentione  nlla  transmiserat,  non  ante  snccensuit,  ^uam  alter- 
eationibns  insolentissimis  pêne  in  ordinem  redactus.  Hune  qnoque,  quamTis 
relegatnm  primo,  deinde  et  interfici  juscnm,  magni  estimavit  serrare  quoquo 
modo,  missia  qui  p«reiiHOrei  revocarent;  et  lerTasset,  niai  jam  periisse  falio 
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la  mort  de  personne,  il  pleurait  et  gémissait  quand  il  prononçait 
les  plus  justes  supplices. 

XYL  Le  seul  reproche  qu'on  lui  fasse  avec  raison,  c'est  d'avoir 
aimé  Targent.  En  effet,  non  content  d'avoir  rétabli  les  impôts 
abolis  sous  Galba,  d'en  avoir  ajouté  de  nouveaux  et  de  plus 
lourds,  d'avoir  augmenté  et  quelquefois  doublé  les  tributs  des 
provinces,  il  fit  des  négoces  honteux  même  pour  un  particulier, 
achetant  des  marchandises  pour  en  tirer  profit  plus  tard.  Il  ne 
se  faisait  point  scrupule  de  vendre  les  magistratures  aux  can- 
didats, ni  les  absolutions  aux  accusés,  tant  innocents  que  cou- 
pables. On  croit  même  qu'il  affectait  d'élever  aux  plus  grands 
emplois  ses  agens  les  plus  rapaces,  afin  de  les  condamner  lors- 
qu'ils se  seraient  enrichis.  Il  s'en  servait,  disait-on,  comme  d'é- 
ponges  que  l'on  trempe  quand  elles  sont  sèches,  et  que  l'on 
presse  quand  elles  sont  humides.  Cette  cupidité,  selon  quelques- 
uns,  était  dans  son  caractère,  et  lui  fut  reprochée  par  un  vieux 
bouvier  qui,  ne  pouvant  en  obtenir  la  liberté  gratuite ,  lorsqu'il 
fut  parvenu  à  l'empire,  s'écria  que  le  renard  changeait  de  poil, 
mais  non  de  moeurs.  Selon  d'autres,  c'était  un  effet  de  la  néces- 
sité. Le  trésor  et  le  fisc  étaient  si  pauvres,  que  Vespasien  fut 
obligé  de  recourir  au  pillage  et  à  la  rapine;  et  c'est  ce  qui  lui 
fit  déclarer  à  son  avènement  au  trône,  que  l'État  avait  besoin 
de  quatre  milliards  de  sesterces  ^  pour  subsister.  Cette  dernière 


DuntUtam  euet  Ccterum  neque  c«de  cujasqnam  unqnam  lœtatas,  justis 
supplieiis  ilIacrymaTÎt  etiam  et  ingeninit. 

XVI.  Sola  est,  in  qua  merito  culpctar,  pecnnic  cupiditas.  Non  enim  con> 
tentns  omissa  snb  Galba  Tecligalia  rerocasse,  nova  et  grayia  addidisse,  aniisse 
tributa  proyinciis,  nonnullis  et  daplicasee  ,  negotiationea  qnoqae  vel  priyafo 
pnilendas  propalam  exerçait,  coemendo  qnœdam  tantum,  ut  pluris  postea 
distraheret.  Nec  candidatia  quidem  honoras,  reisTetaminnoxiis  qaam  nocen- 
tibus  absointiones,  yenditare  canctatns  est.  Credilur  etiam  procaratorum  ra- 
paciuimum  qnemqne  ad  ampliora  officia  ex  industria  solitus  promoyere,  que 
îocapletiores  mox  condemnaret  :  quibus  quidem  vnlgo  pro  spongiis  dicebatar 
uti,  qnod  quasi  et  siccos  madefaceret,  et  exprimeret  bnmentes.  Qnidam  na- 
nra  cupidiesimam  tradunt,  idque  exprobratnm  ei  a  sene  bubnlco,  qui,  negata 
aibi  gratuita  libertate  qnam  imperium  adeptnm  suppliciter  orabat,  proclama- 
Terit,  Tulpem  pilum  mntare,  non  mores.  Sont  contra  qui  opinentur  ad  mano' 
bias  et  rapinas  necessitate  compulsum,  summa  œrarii  fiscique  inopia  ,  de  qaa 
testificatus  sit  initio  statim  principatus,  profesaus  qnadringinties  millies  opas 
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opinion  paraît  d'autant  plus  vraisemblable,  que  Vespasien  faisait 
un  excellent  emploi  de  ce  quMl  avait  mal  acquis. 

XVn.  Ses  libéralités  s'étendaient  sur  tout  le  monde.  Il  com- 
pléta la  fortune  des  sénateurs,  établit  un  revenu  annuel  de  cinq 
cent  mille  sesterces*  pour  les  consulaires  pauvres,  et  dans  tout 
Fempire  fit  reconstruire  avec  des  embellissements  un  grand 
nombre  de  villes  incendiées  ou  renversées  par  des  tremblements 
de  terre. 

XVIII.  Il  protégea  surtout  les  talents  ^t  les  arts.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  constitua  sur  le  fisc,  aux  rhéteurs  grecs  et  latins,  une 
pension  annuelle  de  cent  mille  sesterces  *•  Il  accorda  de  riches 
présents  et  de  hautes  récompenses  aux  poètes  et  aux  artistes 
remarquables,  par  exemple  à  celui  qui  fit  la  Vénus  de  Gos,  et  à 
celui  qui  répara  le  Colosse.  Un  mécanicien  promettait  de  trans- 
porter à  peu  de  frais  au  Gapitole  des  colonnes  immenses.  Il  lui 
offrit  une  forte  somme  pour  son  devis;  mais  il  ne  le  mit  pas  à 
exécution  :  «  Permettez-moi,  lui  dit-il,  de  nourrir  le  pauvre 
peuple.  » 

XIX.  Il  fit  jouer  aussi  d'anciennes  pièces  aux  jeux  qui  furent 
céll^brés  pour  la  dédicace  du  théâtre  de  Marcellus  nouvellement 
restauré.  Il  donna  à  l'auteur  tragique  ApoUinaris  quatre  cent 
mille  sesterces  ';  à  Terpnus  et  à  Diodore,  joueurs  de  luth,  deux 
cent  mille  ^;  à  quelques  avttes  cent  mille '^;  à  d'autres,  pour  le 

esse,  nt  respublica  stare  possct  :  quod  et  Yerisimilius  videtur,  quando  et  malc 
partis  optime  asns  est. 

XVII.  In  omne  hominum  genus  llberalisaimus,  expier  il  censum  aenatoriam; 
coD0tlare8  inopeï  quingenis  sestertiis  annnis  sasteataTit;  plurimas  per  totam 
orbem  civitates  terrœ  motu  aut  incendlo  afilictas,  rcatituit  in  melius... 

XVIIL  Ingénia  et  artes  Tel  maxime  fovit.  Primas  e  fidco  latinis  grftçisqae 
rhetoribus  annua  ceutena  conslituit.  Prœstantes  poetas,  nec  non  et  artifices 
coae  Veneris  ,  item  colossi  refectorem  insigni  congiario  magnaque  mcrcede 
donayit.  Mechanico  qnoqae  grandes  colnmnas  exigua  impensa  perductarum 
in  Capitolinm  poUicenti,  prœminm  pro  commento  non  médiocre  obtuLiU  Ope- 
ram  remiait,  prœfatas,  sineret  se  plebecalam  pascere. 

XIX.  Ludis  per  qnos  scena  MarcelUani  theatri  restitnta  dedicabatur,  vetera 
quoque  acroamata  revoca^erat.  ApoUinari  tragœdo  qaadringena ,  Terpno 
Diodoroque  citharœdia,  dacena ,  nonnuUis  centena ,  quibus  minimum,  qaa- 
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moins  quarante  mille  S  aans  compter  une  multitude  de  cou- 
ronnes d'or.  Il  ordonnait  souvent  de  riches  festins  pour  faire 
gagner  les  marchands  de  denrées.  Il  distribuait  des  étrennes 
aui  hommes  pendant  les  saturnales,  et  aux  femmes  le  jour  des 
calendes  de  mars.  Ces  prodigalités  ne  purent  néanmoins  effacer 
son  ancienne  réputation  d*avarice.  Les  habitants  d'Alexandrie 
continuèrent  de  l'appeler  Cybioaacte^  du  nom  d'un  de  leurs  rois 
qui  avait  été  d'une  lésine  sordide.  A  ses  funérailles,  le  premier 
pantomime  nommé  Favor,  qui  représentait  l'empereur  et  con- 
trefaisait, selon  la  couttime,  ses  paroles  et  ses  gestes,  demanda 
publiquement  aux  gens  d'affaires  combien  coûteraient  le  convoi 
et  les  obsèques.  Gomme  ils  répondirent  :  «  Dix  millions  de  ses- 
terces*, »  il  s'écria  :  a  Donnez-m'en  cent  mille  \  et  jetez-moi 
ensuite  dans  le  Tibre.   » 

XX.  Vespasien  avait  la  taille  carrée,  les  membres  fermes  et 
vigoureux,  les  traits  tendus.  Aussi  un  bouffon  qu'il  pressait  de 
dire  un  bon  mot  sur  son  compte,  lui  répondit-il  assez  plaisam- 
ment :  «  Je  le  ferai  dès  q  ue  tu  auras  soulagé  ton  ventre.  »  Il 
jouissait  d'une  parfaite  santé,  quoique  pour  l'entretenir,  il  se 
contentât  de  se  frotter  un  certain  nombre  de  fois  depuis  la  t4ée 
jusqu'aux  pieds  dans  un  jeu  de  paume,  et  défaire  diète  un  jour 
par  mois. 

XXL  Voici  à  peu  près  quelle  était^a  manière  de  vivre.  Quand 

drageaa  seitertia,  saper  plarimai  coronas  aureas,  dédit.  Sed  et  convivâbatnr, 
auidae,  ae  sapius  recte  ae  dapsile,  nt  maceUaiios  âdjuTaret.  Sicnt  aatarna- 
libtts  dabat  Tiris  apophoreta,  ita  et  calendia  martiis  feminia  ,  et  tamen  ne 
aie  quidem  pristina  cupiditatis  infamia  caruit.  Àiezandrini  Cybiosacten  eum 
Tocare  perteveravernnt,  cognomme  uniiu  e  regibns  auia  tarpissiroaram^or- 
diam.  ^  et  in  fanere,  Favor  archimimas  penonam  ejus  ferens,  imitansque, 
nt  est  nos,  facta  ac  dicta  vivi,  interrogatis  palam  procuratoribns  quanti  fanas 
et  pompa  eonstare  t,  nt  audiit  sestertium  centies ,  ezclarnavit,  centam  sibi 
sestertia  datent,  ac  se  Tel  in  Tiberim  projlcerent 

XX.  Statnrafuit  quadrata,  compactis  firmisquemembris^culta  teluti  nitea- 
tis.  Unde  quidam  nrbanoram  non  infacete  ;  siquidem  petenti,  ut  et  in  se  ali- 
quid  diceret  :  •  Dieam,  inquit,  quum  Tentreq»  exonerare  desieris.»  Valetadine 
prosperrima  usus  est  ,  quamyis  ad  toendam  eam  nihil  ampUus  qaam  faaces 
caeteraque  membra  sibimet  ad  nufnerum  in  sphaeristerio  defricaret,  inediam- 
que  unius  diei  per  singnlos  menses  interponeret. 

XXI.  Ordinem  titc  fere  bane  tenait  In  prinoipata  matarias  semper,  ac  de 
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|l  fut  sur  le  trône,  il  se  levait  de  bonne  heure  et  inème  avant  le 
jour.  Il  lisait  d'abord  ses  lettres  et  les  rapports  des  officiers  du 
palais;  ensuite  il  recevait  ses  amis,  et,  pendant  qu'ils  lui  ren- 
daient leurs  devoirs,  il  se  chaussait  et  s'habillait.  Après  avoir 
expédié  les  affaires  présentes,  il  se  promenait  en  litière;  puis  il 
se  livrait  au  repos,  ayant  à  côté  de  lui  une  des  nombreuses  con- 
cubines que,  depuis  la  mort  de  Cénis,  il  avait  choisies  pour  la 
remplacer.  Il  passait  .de  son  cabinet  au  bain,  et  de  là  dans  la 
salle  à  manger.  C'était,  dit-on,  le  moment  où  il  était  de  l'hu- 
meur la  plus  douce  et  la  plus  facile  :  aussi  était-ce  celui  que  les 
employés  de  sa  maison  saisissaient  avec  empressement  pour  lui 
adresser  leurs  demandes. 

XXIL  Vespasien  était  d'une  grande  familiarité  dans  ses  en-» 
tretiens,  et  surtout  à  table,  où  il  traitait  souvent  les  affaires  en 
plaisantant  ;  car  il  était  fort  caustique,  et  s'abandonnait  parfois 
à  une  boufTonnerie  si  leste,  qu'il  ne  reculait  pas  même  devant 
les  expressions  obscènes.  On  a  conservé  de  lui  néanmoins 
d'excellentes  saillies,  entr'autres  celle-ci.  Mestius  Florus,  per- 
sonnage consulaire,  l'avait  averti  qu'il  ne  fallait  pas  prononcer 
plostra  mais  plaustra.  Le  lendemain,  Vespasien  le  salua  du 
nom  de  Flawrus.  Ayant  cédé  aux  avances  d'une  femme  qui  avait 
feint  de  l'aimer  éperdûment,  il  se  la  fit  amener,  lui  donna  quatre 
cent  mille  sesterces  S  et,  lorsque  son  intendant  lui  demanda 
comment  il  fallait  insciire  cette  somme  dans  ses  comptes, 
«  Écrivez,  dit-il,  fowr  Vamowr  inspiré  par  V^pa$ien.  * 

noete  tigilabat  ;  deinde  perlectii  epistolis,  offlciorumqae  omninm  breTiariû, 
amicoB  admittebat;  ae  dum  aalatabatur,  et  ealeeabat  ipse  seie  et  amieiebat. 
Postqne  decUa  quflecnmqae  obteniseent  negotia,  gestationi,  et  inde  qaieti 
Tacabat ,  accnbante  aliqaa  paUacarum,  qaas  in  defuneta  locam  Ganidis  plu- 
rimas  eonstitnerat ,  ac  secreto  in  balnenm  tricliniumqne  transibat.  Née  nUo 
tempore  facilior  aut  indulgentior  traditnr  ;  eaque  momenta  domettiei  ad  aU« 
'^  quid  petendam  magnopere  eaptabant. 

XXII.  Et  super  eœnam  autem,  et  senaper  aliaa  commnnlMimaa,  multa  joeo 
transigebat.  Erat  enim  dieaciiatis  plurimœ,  et  aie  senrrilis  ac  aordidae  ut  ne 
praetextatis  quidem  Terbis  abstinere*.  Et  tamen  nonnnlla  cgui  faoetissima  ex« 
•tant,  in  quibus  et  hoc.  Mestium  Floram  eensularem,  admonitus  aS)  eo  plans- 
tra  potins  qnam  plostra  dicenda,  die  postero  Flauram  salatavit.  Expugnatus 
antem  a  qnadaoi,  quasi  amore  sui  deperiret,  qunm  prodnetc  pro  eoncubitu 
sestertia  quadraginta  donasset,  admonente  dispensatore  quemadmodum 
•ummam  rationibns  tellet  nierri  :  ■  Yespasiane,  inqnit,  adamato.  » 
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XXIIL  II  citait  les  vers  grecs  avec  assez  de  bonheur,  n  dit 
de  qoelqn^UD  qui  avait  une  haute  taille  et  un  méchant  carac* 
tère  : 

Il  marcbe  en  brandissant  on  Javelot  immense. 

Un  riche  aiïrancbî^  nommé  Gérylus,  pour  frauder  les  droits 
do  fisc»  se  faisait  passer  pour  homme  de  condition  libre ,  et 
commençait  à  se  faire  appeler  Lâchés.  Vespasien  s'écria  :  «  O 
Lâchés  1  Lâchés  1  quand  tu  seras  mort,  tu  redeviendras  Gérylus.  » 
C'est  surtout  dans  ses  gains  honteux  quMl  exerçait  son  esprit 
mordant  pour  en  couvrir  Todieux  par  un  bon  mot  et  réduire 
tout  à  la  plaisanterie.  Un  de  ses  plus  chers  favoris  lui  deman- 
dait une  place  d'intendant  pour  quelqu'un  qu'il  disait  être  son 
Irére.  Vespasien  différa  sa  réponse,  fit  venir  le  candidat  lui- 
même,  en  reçut  la  sonmie  qu'il  avait  promise  à  son  protecteur, 
et  l'installa  sur-le-champ.  Lorsque  son  favori  vint  lui  en  repar- 
ler :  «  Cherche,  lui  répondit-il,  un  autre  frère.  Celui  que  tu 
croyais  le  tien  est  devenu  le  mien.  »  Étant  en  route,  11  se  douta 
qu'un  muletier  n'était  descendu,  pour  ferrer  ses  mules,  qu'afin 
de  donner  le  temps  à  un  plaideur  de  lui  parler  de  son  affaire. 
Ului  demanda  combien  il  avait  exigé  pour  son  ouvrage,  et  s'en 
fit  payer  la  moitié.  Son  fils  Titus  lui  reprochait  d'avoir  mis  un 
unpôt  sur  les  urines.  Il  lui  mit  sous  le  nez  le  premier  argent 
qu'il  perçut  de  cet  impôt,  et  lui  demanda  s'il  sentait  mauvais. 

XXm.  Utebatur  et  Tenibns  grscis  terapestÎTe  eatis,  nt  de  qaodara  procer» 
ttatnrs,  improbinsque  nato  : 

Et  de  Cerylo  liberto,  qui  dives  admodam  ob  subterfagienduin  qnandoque  jas 
fisei,  ingenuum  te  et  Lechetem  mutato  nomine  coeperat  efferre,d  Aàx>}S) 
A.«X?î«»  '««*  «ffo&àvTp{,  aSa^cj  «I  ùizApxfii  dpTfivri  KïS^uAoç.  Maxime  tameu 
dicacUatem  in  deformibus  lacris  affectabat,  ut  invidiam  aliqua  caTiUatione  di- 
laeret.transferretqoe  ad  lales.Qttemdain  e  caris  ministris  dispensationem  enidam, 
qaaBÎfratri,  petentem  qunm  distnlisset,  ipsom  candidatam  ad  se  Tocayit  ;  exacla- 
que  pecnnia  quantam  ia  cnm  snffragatore  sao  pepigerat«  sine  mora  ordinavit 
InterpeUanti  mox  ministro:  «Aliam  tibi,  ait,  qaœre  fratrem  ;  hio,  qaem  tuum 
putas,  meus  est.»  Mulionem  iaitinere  quodam  suspicatus  ad  calceandas  mnlu 
deeilnisse,  ut  adeunti  litigatori  spatium  moramque  prœberet,  interrogaTit/ 
quanti  calceasset,  pactasque  est  lucri  partem.  Repreheudenti  filio  Tito,  quod 
etiam  nrins  Tectigal  commentua  esset,  pecnniam  ex  prima  pensione  admorit 
d  nares,  sciscitims  nniQ  pdoreoifenderetur;  et  illo  ncgante  ;  ■Ataui,  inquit, 
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Titus  lui  ayant  répondu  que  non  :  «  C'est  pourtant  de  l'orlne,  » 
dit  Vespasien.  Des  députés  vinrent  lui  annoncer  qu'on  lui  avait 
décerné  une  statue  colossale  d'un  prix  considérable  :  «  Placez- 
la  donc  tout  de  suite,  dit-i),  en  montrant  le  creux  de  sa  main  ; 
le  piédestal  est  tout  prêt.  »  Jîi  le  danger,  ni  la  crainte  de  la  mort 
ne  l'empêchaient  de  plaisanter.  On  disait  qu'entre  autres  pro- 
diges, le  mausolée  des  Césars  s'était  tout  à  coup  ouvert,  et 
qu'une  comète  avait  paru  au  ciel.  Il  prétendit  que  le  premier  de 
ces  prodiges  regardait  Junia  Galvina,  qui  était  de  la  famille 
d'Auguste ,  et  que  le  second  regardait  le  roi  des  Parthes  qui 
était  chevelu.  Dès  le  commencement  de  sa  maladie,  il  se  mit  h 
dire  :  «  Je  crois  que  je  deviens  dieu.  » 

}kXIV.  Pendant  son  neuvième  consulat,  il  ressentit,  en  Gam- 
panie,  de  légères  atteintes  de  fièvre.  Il  revint  aussitôt  à  Ronoa, 
et  se  rendit  à  Cutilies  et  à  Réate,  où  il  avait  coutume  de  passer 
tous  les  étés.  Le  mal  augmenta  par  le  fréquent  usage  de  l'eau 
fraîche  qui  avait  affaibli  ses  entrailles.  Il  n'en  vaquait  pas  moins 
^ux  soins  de  son  empire,  et  donnait  même  des  audiences  dans 
son  lit  Mais,  saisi  tout  à  coup  d'une  diarrhée  qui  l'épuisait  : 
a  II  faut,  dit-il,  qu'un  empereur  meure  debout  ;  »  et,  tandis  qu'il 
faisait  un  effort  pour  se  lever,  il  expira  entre  les  bras  de  ceux 
qui  l'assistaient,  le  vftgt-lrois  juin,  âgé  de  soixante-neuf  ans, 
un  mois  et  sept  jours. 

XXV,  Tout  le  monde  convient  qu'il  était  tellement  sûr  de  son 


e  lotio  est.  »  Nanoiantibus  legatis ,  decretara  ei  publiée  non  mediooris  8umm« 
Btatnam  eolosseam  ,  jussit  at  continue  ponerent,  cavam  manum  ostentans,  et 
paratam  basin  dicens.  Ac  ne  in  meta  quidem,  ac  periculo  extremo  mortis 
abstinuit  jocis.  Nam  qnum  inter  prodigia  caetera  mausolenm  Cssaramderepcnte 
patuisset,  et  steUa  in  cœlo  crinita  apparouset ,  alteram  ad  Juniam  Cahinam 
e  gente  Âugusti  pertinere  dicebat ,  alterum  ad  Partborum  regem,  qui  capil- 
latus  esset.  Prima  qnoque  morbi  accessione  :  «Ut,  inquit,  puto,  deas  fio.  » 

XXIV.  Consnlatu  suo  nono  tentatns  in  Campania  motinnculis  levibus,  ac 
protinus  nrbe  repetita,  Outillas  ac  reatina  rnra,  ubi  sstiTare  quotannis  sole^ 
bat,  petiit.  Hic,  quum  raper  urgentem  Taletudinem  creberrimo  frigidœ  aqus 
usu  et  inteetina  vitiasset,  nec  eo  minus  muneribus  imperateriis  ex  consuetu- 
dine  fungeretur,  ut  etiam  legationes  audiret  cabans,  alvo  repente  usque  ad 
defectionem  soluta,  imperatorem  ait  stantem  roori  oportere.  Dumque  consur- 
git  ac  nititur,  inter  roanus  snbleTantlnm  exstinctas  est  octavo  calendas  jalii, 
annum  gerens  aetatis  sexagesimum  ac  nonnro ,  superque  mensem ,  ac  diem 
scptimum.  ' 

XXV,  Convenit  iater  omnçs,  tApo  certum  eiim  de  su»  suorumque  genitura 
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horoicope  et  de  celai  de  ses  enfants,  que,  malgré  de  fréquentes 
conspirations  contre  lui,  il  osa  déclarer  au  sénat  que  ses  fils  lui 
succéderaient  ou  personne.  On  dit  aussi  quMl  vit  en  songe  une 
balance  placée  au  milieu  du  vestibule  de  son  palais,  dans  un 
parfait  équilibre,  portant  dans  Tun  des  bassins  Claude  et  Néron, 
et  dans  Tautre  lui  et  ses  fils.  Ce  rive  ne  lut  point  trompeur; 
car,  de  part  et  d'autre,  la  spmmedes  années  et  la  durée  des  ré- 
gnes furent  égales. 

MDper  fniue,  at  pott  anidau  in  se  eonjarationes  ansns  A  affirmare  senatoi 
aot  filioB  stbi  sacceasaros,  aat  nemiiiem.  Dieitnr  etiam  Tidisse  qaondam  per 
qaietem  stateram  in  média  parte  ▼ettibuli  palatins  domus  positam  examine 
cqao ,  quam  in  altéra  lance  Claadins  et  Nero  starent,  in  altéra  ipse  ac  fiUi. 
Née  res  fefellit ,  qaando  totidem  annia  pnriqne  temporis  apatio  atriqnc 
ivperaTerniU, 
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x.  Titus,  qui  s'appelait  Vespasien  comme  son  père,  fut  IV 
mour  et  les  délices  du  geure  humain  :  tant  il  sut  se  concilier  la 
bienveillance  universelle,  ou  par  son  caractère,  ou  par  son 
adresse,  ou  par  son  bonheur  1  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant» 
c'est  que  ce  prince,  adoré  sur  le  trône,  fut  en  butte  au  blâme 
public,  et  même  à  la  haine,  étant  simple  particulier  et  pendant 
le  règne  de  son  père.  Il  naquit  le  trente  décembre  de  Tannée 
devenue  célèbre  par  la  mort  de  Gains,  dans  une  petite  chambre 
obscure  qui  faisait  partie  d'une  chétive  maison  attenant  au  5ep- 
tizonium.  Ce  réduit  n'a  pas  changé,  et  on  le  montre  encore. 

IL  Élevé  à  la  cour  avec  Britannicus,  il  eut  la  même  éducation 
et  les  mêmes  maîtres.  On  assure  qu'à  cette  époque,  Narcisse,  af- 
franchi de  Claude,  avait  fait  venir  un  devin  pour  tirer  l'horos- 
cope de  Britannicus  par  l'inspection  des  traits  du  visage,  et  que 
le  devin  avait  constamment  affirmé  que  jamais  ce  jeune  prince 


TITUS    VESPASIANUS    AUGUSTUS 

I.  Titos  cognomine  paterno,  amor  ae  deUcUa  ganeris  hnmani,  tantnm  iUi 
ad  promerendam  omnium  Tolantatem  vel  ingenii,  vel  artis  Tel  fortune  su- 
perfuit ;  et  quod  difficiUimum  est,  in  imperio,  quando  pritatus,  atque  eliam 
sub  pâtre  principe,  ne  odio  quidem,  nedumvituperatlonepublica,  carnit.Natos 
est  tertio  calendasjannarii  insigni  anno  caiana  nece,  propeseptizonium,8ordidis 
«dibtts,  cttbiculo  Tero  perpanro  et  obscuro,  nam  manet  adJiuc,  et  ostenditur. 

IL  Educatns  in  aula  cum  Britanuico  simnl,  ac  paribus  disciplinis,  et  apud 
eosdem  magistros  institutus.  Quo  quidem  tempore,  ainnt  metoposcopum  a 
Narcisso  Claudii  liberto  adhibitum,  ut  Britannicnm  inspicerat,  constantisiime 
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ne  régnerait  ;  mais  que  Tilus,  qui  était  alors  auprès  de  lui,  se- 
rait certainement  élevé  à  Tempire.  Titus  et  firitannicus  étaient 
ai  intimement  unis,  qu'on  croit  que  le  premier  goûta  le  breu- 
vage dont  le  second  mourut,  et  qu'il  en  fut  longtemps  et  dange- 
reusement malade.  Plein  de  ces  souvenirs,  quand  il  fut  empe- 
reur, Titus  lui  érigea  une  statue  d'or  dans  son  palais,  et  lui 
consacra  une  statue  équestre  en  ivoire,  que  Ton  promène  encore 
aujourd'hui  dans  les  cérémonies  du  cirque. 

IIL  Les  qualités  du  corps  et  de  l'esprit  brillèrent  en  lui  dès 
son  enfance,  et  se  développèrent  à  mesure  qu'il  avança  en  âge. 
Il  avait  une  belle  figure  qui  réunissait  la  grâce  et  la  majesté; 
une  force  remarquable,  quoiqu'il  ne  fût  pas  de  haute  laiile  et 
qu'il  eût  le  ventre  un  peu  gros  ;  une  mémoire  extraordinaire,  et 
une  disposition  à  tous  les  arts  civils  et  militaires  ;  beaucoup  d'ha- 
bileté à  manier  les  armes  et  le  cheval  ;  une  connaissance  par- 
faite de  la  langue  grecque  et  de  la  langue  latine;  une  facilité 
extrême  pour  l'éloquence.  Quant  à  la  musique,  la  poésie  et 
même  l'improvisation,  il  en  connaissait  assez  pour  chanter  avec 
méthode  et  jouer  avec  goût.  Je  tiens  de  plusieurs  personnes  qu'il 
écrivait  si  vite,  qu'il  s'amusait  à  lutter  avec  ses  secrétaires,  et 
qu'il  savait  si  bien  contrefaire  toutes  les  écritures,  qu'il  disait 
souvent  qu'il  aurait  pu  devenir  un  excellent  faussaire. 

lY.  Il  servit,  comme  tribun  militaire,  en  Germanie  et  enBre- 


êiùrmBatt,  Ulnm  qnidem  nuUo  modo,  esterum  Titum,  qui  tanc  prope  adsta- 
bat,  tttiqne  imperatoram.  Erant  autem  adeo  familiares,  ut  de  potione,  qaa 
Britannicos  hauata  periit,  Titus  qnoqne  juxta  cnbans  gastasse  credatnr,  gra- 
TÎqne  morbo  afflictatasdia.  Qaoram  omnium  moi  memor,  statnam  ei  aureara 
in  palatio  posuit,  et  alteram  ex  ebore  equestrem,  qnœ  circensi  pompa  hodie- 
que  prtefertar,  dedicayit  proaecuttuqne  est. 

m.  In  paero  statim  corporis  animique  dotes  exsplenduerant,  magisqae  ac 
magts  deinceps  per  «tatis  gradus  :  forma  egregia,  et  cui  non  minns  auctori- 
tatis  inesset,  quam  gratis  ;  prsoipunm  robnr ,  quanquam  neque  procera  sta» 
tura>  et  centre  panlo  projectiore  ;  memoria  singularis,  docilitas  ad  omnes  fera 
tum  belli,  tum  pacis  artes.  Armorum  et  equitandi  peritissimus,  latinœ  gr»c«. 
que  lingu»;  vel  in  orando,  Tel  in  fingendis  poematibns  promptus,  et  facilis 
ad  extemporalitatem  usque  ;  sed  ne  musicœ  qnidem  rudis,  nt  qui  cautaret,  et 
psalleret  jncunde  scienterqne.  B  pluribus  comperi,  notis  quoque  excipere 
Telocisaime  solitnm,  quum  amamnensibus  suis  per  ludnm  jocumque  certantem, 
imitari  chirographa  quaccumque  v^disset  ;  ac  s«pe  profiteri  se  maximum  fal- 
aarinm  esse  potuisse. 

IV.  TribuDus  militum  et  in  Gcrmania  et  in  Britannia  mcruit  summa  indus- 
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tagne,  avec  autant  de  talent  et  d'éclat  que  de  modestie,  ainsi  que 
le  prouvent  la  quantité  de  statues  qu*on  lui  éleva  dans  ces  deux 
provinces,  et  les  inscriptions  qu'elles  portent.  Après  ses  campa- 
gnes, il  suivit  les  tribunaux  avec  plus  de  distinction  que  d'assi- 
duité. Vers  le  même  temps ,  il  épousa  Aricidia  Tertulla ,  fille 
d'un  chevalier  romain  qui  avait  été  préfet  du  prétoire,  et,  après 
sa  mort,  Martia  Furnilla,  d'une  naissance  illustre,  dont  il  se  sé- 
para après  en  avoir  eu  une  fille.  Au  sortir  de  la  questure,  placé 
à  la  têle  d'une  légion,  il  se  rendit  maître  de  Tarichée  et  de  6a- 
mala,  les  plus  fortes  places  de  Judée.  Il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  dans  un  combat,  et  monta  celui  d'un  ennemi  qu'il  venait  de 
renverser. 

V.  Lorsque  Galba  parvint  à  l'empire,  Titus  fut  envoyé  pour 
le  féliciter,  et,  sur  son  passage,  il  attira  tous  les  regards,  comme 
si  l'on  croyait  que  l'empereur  le  faisait  venir  pour  l'adopter. 
Mais,  dès  qu'il  eut  appris  que  de  nouvelles  séditions  venaient 
d'éclater,  il  retourna  sur  ses  pas,  et  consulta  l'oracle  de  la  Vénus 
à  Paphos  sur  le  succès  de  sa  traversée.  L'oracle  lui  promit  le 
commandement.  En  effet,  il  ne  tarda  pas  à  en  être  investi,  et  il 
resta  en  Judée  pour  achever  de  la  soumettre.  Au  dernier  assaut 
de  Jérusalem,  il  tua  de  douze  coups  de  flèches  douze  défenseurs 
de  la  place,  et  la  prit  le  jour  de  la  naissance  de  sa  fille.  La  joie  et 
l'enthousiasme  des  soldats  furent  tels,  que,  dans  leurs  félicita- 
tions, ils  le  saluèrent  impérator.  Bientôt  après,  quand  il  quitta 


triaf  nec  minore  modestia  et  fama  ,  sicut  apparet  et  atataaram  et  imaginam 
ejus  mnltitudine,  ac  titalis  per  atramque  provinciam.  Post  stipendia,  foro 
operam  dédit,  honeatam  magis  qnam  assiduam.  Eodemque  tempore  Aricidiam 
TertuUam  pâtre  eqaite  romano,  aed  prsfecto  qnondaai  prœtorianoram  co- 
hortium,  dnxit  uxorem;  et  in  defunct»  locam  Marciam  Fnnillam  splendidi 
generis,  cum  qua,  sublata  filia,  ditortium  fecit.  Ex  quastorae  deinde  honore 
legioni  prœpositus,  Taricheam  et  Gamalam  nrbes  yalidissimai  Judaeœ  in  po* 
testatem  redegit,equo  quadam  aciesnb  femiuibua  amisso,  alteroqne  inscenao, 
cujus  rector  coutra  se  dimicans  occabnerat. 

V.  Galba  mox  tenente  rempnblicam,  missus  ad  gratalandum,  quaqna  ireS, 
conTertit  homiaes,  qnasi  adoptionis  gratia  arcesseretnr.  Sed  ubî  turbari  rnr- 
sns  cancta  sensit,  rediit  ex  itinere  ,  adifoqae  paphiœ  Veneris  oraculo,  dnm 
de  nayigatione  consalit,  etiam  de  imperii  spe  confirmatos  est.  Cigns  brevl 
cofflpos,  et  ad  perdomandam  Jad«am  reUctns,  noyiesima  Hierosolymorum 
oppugnatione  duodecim  propngoatores  totidem  sagittarum  confecit  ictibas  ; 
cepitqne  eam  nataU  filis  sa»,  tanto  militnm  gaudio  ac  fayore,  ut  in  grattila- 
tione  imperatorem  enm  consalutayerint,  et  iubinde  decedentem  proYiocia  de". 


432  su^TOirc. 

la  province,  ils  employèrent  tour  à  tour  les  prières  et  les  me- 
naces pour  le  retenir,  le  conjurant  de  rester  ou  de  les  emmener. 
Ces  démonstrations  firent  soupçonner  qu'il  voulait  abandonner 
son  père,  et  se  créer  un  empire  en  Orient.  Il  confirma  ces  soup- 
çons lorsqu'il  vint  à  Alexandrie,  et  qu'en  consacrant  à  Memphis, 
le  bœuf  Apis,  il  mit  le  diadème  sur  sa  tète.  C'était  une  antique 
cérémonie  de  la  religion  égyptienne;  mais  on  l'accompagna 
d'interprétations  malveillantes.  Titus  se  hâta  donc  de  revenir 
en  Italie.  Il  aborda  à  Rhégium,  puis  à  Pouzzoles,  sur  un  bâti- 
ment de  transport;  ensuite  il  accourut  rapidement  à  Rome,  et, 
voyant  son  père  surpris  de  son  arrivée,  il  lui  dit,  comme  pour 
confondre  les  bruits  qu'on  avait  hasardés  sur  son  compte  :  «  Me 
voici,  mon  père,  me  voicL  » 

VL  Depuis  lors  il  ne  cessa  point  d'être  l'associé,  et,  en  quelque 
sorte ,  le  tuteur  de  l'empire.  Il  triompha  avec  son  père,  et  fut 
censeur  avec  lui.  Il  fut  aussi  son  collègue  dans  l'exercice  de 
la  puissance  iribunitienne  et  dans  sept  consulats.  Il  prenait  sur 
lui  le  soin  de  toutes  les  affaires  de  Vespasien.  Il  dictait  des  let- 
tres en  son  nom,  rédigeait  des  édits,  et  lisait  des  discours  au 
sénat  à  la  place  du  questeur,  n  se  chargea  aussi  de  la  préfecture 
du  prétoire  qui,  jusque-là  n'avait  jamais  été  administrée  que 
par  un  chevalier  romain.  Dans  cette  place  il  montra  un  peu 
trop  de  rigueur  et  de  violence.  Au  camp  et  dans  les  speclacles, 
il  apostait  des  afiidésqui  demandaient,  pour  ainsi  dire,  au  nom 


tinoerint,  snppliciter  nec  non  et  minaciter  efflagitantes,  ut  remaneret,  ani 
ieeum  omnea  pariter  abdueeret.  Unde  nata  anspicio  est,  qnaai  descisceret  a 
pâtre,  Orientiaque  regnnm  aibi  TÎndicare  tentaaaet.  Quam  auapicionem  aiuit, 
pOBtqaam  Âleiandriam  petena  in  consecrando  apud  Memphim  boye  Apide 
diadema  gestavit  :  de  more  id  qnidem  rituque  prises  religionis  ;  sed  non  dee- 
rant  qui  aeens  interpretarentnr.  Qnare  featinans  in  Italiam,  quum  Rbegium, 
dehine  Pnteolos  oneraria  naye  appuliaaet,  Romam  inde  conteudit  expeditissi- 
mns,  inopinanCiqne  patri,  teint  arguent  rumorum  de  se  temeritatem  :  tTeDi, 
inqnit,  pater,  teni.  ■  ,  ! 

VI.  Neque  ex  eo  destitit  participem  atqne  etiam  tutorem  imperii  agcre.  I 
Triampbatit  cam  pâtre,  censnraniqne  gessit  una.  Eidem  coUega  et  in  triba- 
ni  lia  potestate  et  in  septem  coninlatibiia  fuit.  Reeeptaqne  ad  ae  prope  om- 
nium offieiorum -curai  qunm  patris  nomine  etepistolas  ipsediclaret,  et  edicta 
eottscriberet,  orationesqne  in  aenatu  recitaret  etiam  qusstoris  yice,  prsfectQ' 
ram  qnoqne  praetorii  anscepit,  nunquam  ad  id  tempus  nisi  ab  équité  romano 
admlnistratam,  egitque  aliqnanto  inciyilias  et  yiolentins.  Siquidem  «uspectis- 
timum  qnemqne  aibi,  aubmiasia  qni  per  theatra  et  castra  quasi  conseniu  ad 
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de  tous,  le  supplice  de  ceux  qui  lui  étaient  suspects,  et  il  les  fai- 
sait exécuter  sur-le-champ,  entre  autres  Âulus  Gécina,  person- 
nage consulaire,  quMl  avait  invité  à  souper,  et  qui,  à  peine  sorti 
de  la  salle  à  manger,  fut  percé  de  coups.  Il  est  vrai  que  le  dan- 
ger était  pressant  Titus  avait  découvert  le  plan  signé  de  sa 
main  d'une  conspiration  militaire.  Cette  conduite  le  mit  en  sû- 
reté pour  l'avenir  ;  mais  elle  le  rendit  fort  odieux  pour  le  mo- 
ment. On  citerait  peu  de  princes  parvenus  au  trône  avec  une 
réputation  plus  défavorable  et  une  plus  grande  impopularité. 

vn.  Outre  sa  cruauté,  on  redoutait  son  intempérance  ;  car  il 
prolongeait  ses  orgies  jusqu'au  milieu  de  la  nuit  avec  les  plus 
déréglés  de  ses  compagnons.  On  craignait  aussi  son  penchant  à 
la  débauche,  en  le  voyant  entouré  d'une  foule  de  mignons  et 
d'eunuques,  et  éperdûment  épris  de  Bérénice,  à  laquelle,  disait- 
on,  il  avait  promis  le  mariage.  On  l'accusait  aussi  de  rapacité, 
par  ce  qu'on  savait  que,  dans  les  affaires  de  la  juridiction  de  son 
père,  il  marchandait  et  vendait  la  justice  à  prix  d'argent.  Enfin 
on  croyait  et  Ton  disait  ouvertement  que  ce  serait  un  autre  Né- 
ron. Mais  cette  réputation  tourna  à  son  avantage,  et  ce  fut  pré- 
cisément ce  qui  lui  valut  les  plus  grandes  louanges,  lorsqu'on 
s'aperçut  qu'au  lieu  de  s'abandonner  à  ses  vices,  il  montrait 
les  plus  hautes  vertus.  Ses  festins  étaient  agréables,  mais  sans 
profusion.  Il  choisit  des  amis  d'un  tel  mérite,  que  ses  succes- 
seurs les  conservèrent  pour  eux  comme  les  meilleurs  soutiens 
de  l'État.  Il  renvoya  Bérénice  malgré  lui  et  malgré  elle.  Il  cessa 


pœnam  deposcerent,  baud  eunctanter  oppressit.  In  his  Anlnm  Cflecinam,  con- 
aularem  Tiram»  Tocatum  ad  oœnam,  ao  Tix  dum  triclinio  egreunm,  confodi 
juaait  sane  urgente  di80rimine,qaametiamchirographnm  ejos  prsparatae  apud 
milites  conjurationis  deprehendisset.  Quibus  rebna  sicut  in  posterum  secnritati 
salis  caYit,  ita  ad  pnesens  plnrimum  contraxit  iaTidiae,  ut  non  temere  quia 
tara  adTerso  rumote  magisque  invitis  omnibus  transierit  ad  principatum. 

VII.  Prœter  ssWtiam,  suspecta  in  eo  etiam  luznria  erat,  qnod  ad  mediam 
noetem  comessationes  cum  profusissimo  qnoque  familiaiium  eztenderet.  Nec 
minus  libido,  propter  ezoletorum  et  spadonum  grèges,  propterque  insignem 
reginœ  Bérénices  amorem,  cai  etiam  nuptias  poUicitns  ferebatur.  Suspecta  et 
rapaeitas.  qnod  constabat  in  eognitionibus  patris  nnndinari  prsmiariqne  so- 
litnm.  Deniqne  propalam  alium  Neronem  et  opinabantnr  et  prœdicabant.  Àt 
illi  ea  fama  pro  bono  cessit,  conyersaque  est  in  maximas  laudes,  neque  ullo 
Titio  reperto,  et  contra  Tirtutibus  anmoiis.  Conmia  instituit  jucunda  magis, 
qnam  profusa.  Àmicos  elegit,  quibus  etiam  post  eum  principes,  ut  et  sibi  et 
reipnblic«  necessariis  aequieTemnt,  prscipneqae  iunt  usi.  Berenicem  statiu 
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de  favoriser  de  ses  libéralités  quelques-uns  de  ses  plus  chers  fa- 
voris. Quoiqulls  fussent  si  habiles  danseurs,  qu'ils  brillèrent 
dans  la  suite  sur  la  scène,  il  ne  voulut  plus  même  les  voir  en 
public  II  ne  61  jamais  aucun  tort  à  qui  que  ce  fût,  respecta 
toujours  le  bien  d*autrui,  et  refusa  même  les  prestations  auto- 
risées par  Tusage.  Cependant  il  ne  le  céda  à  personne  en  ma- 
gniGcence.  Après  avoir  inauguré  Tamphilhéâtre,  et  construit 
promptement  des  thermes  autour  de  cet  édifice,  il  y  donna  un 
splendide  et  riche  spectacle.  Il  fit  représenter  aussi  une  ba- 
taille navale  dans  Tancienne  naumachie  ;  il  y  ajouta  des  gladia- 
teurs, et  cinq  mille  bêtes  de  toute  espèce  combattirent  le  même 
jour. 

VIIL  D'un  caractère  très-bienveillant,  il  dérogea  à  la  coutume 
de  ses  prédécesseurs,  qui,  suivant  les  principes  de  Tibère,  re- 
gardaient tous  les  dons  faits  avant  eux  comme  nuls,  s'ils  ne  les 
avaient  eux-mêmes  conservés  aux  mêmes  possesseurs.  Il  les  ra- 
tifia tous  par  un  seul  édit,  et  repoussa  toute  sollicitation  indivi- 
duelle. A  regard  des  autres  grâces  qu'on  lui  demandait,  il  avait 
pour  maxime  constante  de  ne  renvoyer  personne  sans  espé- 
rance. Je  dirai  plus  :  quand  les  gens  de  sa  maison  lui  remon- 
traient qu'il  promettait  plus  qu'il  ne  pouvait  tenir,  il  répondait 
que  «  personne  ne  devait  se  retirer  mécontent  de  l'entretien  du 
prince.  »  Un  soir,  après  son  souper»  s'élant  souvenu  qu'il  n'a- 
vait accordé  aucune  grâce  pendant  le  cours  de  la  journée,  il 


ab  ttrbe  dimisit  inTitoB  invitam.  Qnoadam  e  gratissimis  delicatorum,  qaan- 
qnam  tam  artifices  Baitationis,  at  mox  scenam  tenaerint ,  non  modo  foTere 
prolixiss,  sed  speetare  in  publico  omuino  cœtu  sapersedit.  Nulli  clyium  quid- 
qatm  ademit  ;  abstinuit  alieno,  nt  si  quis  iinquam,  ac  ne  concesMs  qnidem 
ae  aolitas  ooUationes  recepit.  Et  tamen  nemine  ante  se  munificeatia  minor, 
amphithéâtre  dedicato,  thermisque  juxta  celeriter  exstriictis,  munns  edidit 
apparatissimum  largissimumque.  Dédit  et  natale  prKlium  in  veteri  nauma- 
chia  ;  ibidem  et  gladiatores ,  atque  «no  die  quinque  milita  omne  genus 
terarum. 

VIIL  Natora  antem  beneyolentissimus,  quumex  instituto  Tiberii  omnes  de- 
hinc  Cssares  bénéficia  a  superioribus  concassa  principibus  aliter  rata  non  ha- 
berent,  qnam  si  eadem  iisdem  et  ipsi  dédissent,  primas  prsterita  omnia  uno 
eonfirmavit  edicto,  nec  a  se  peti  passas  est.  In  cieteris  yero  desideriis  omniam 
bominam,  obstinatissime  tenait  ne  quem  sine  ape  dimitteret.  Quin  et  admo- 
ttentibns  domesticis,  qnasi  plara  pollieeretor  quam  prsestare  posset  :  «Non  opor* 
tere,ait,  qnemqoam  a  sermone  principis  tristem  discedere.»  Atque  etiam  re- 
•ordatus  qaondam  super  eo^nam.    ^ uod  nihii  caiquam  toto  die  prestitisset. 
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prononça  ce  root  si  mémorable  et  si  digne  d'éloge  :  «Mes  amis, 
j'ai  perdu  un  jour.  »  En  toute  occasion,  il  traitait  le  peuple  avec 
«ant  de  bont^«  qu'ayant  annoncé  un  spectacle  de  gladiateurs,  il 
déclara  qu'K  le  donnerait  au  gré  des  assistants,  etnon  au  sien.  En 
effet,  noR-seulement  il  ne  refusa  rien  de  ce  que  les  spectateurs 
voulurent,  mais  il  les  exhortait  même  à  manifester  leur  vœux.  Il 
aifeecait  une  préférence  pour  les  gladiateurs  thraces,  et  souvent, 
fil  plaisantant  avec  le  peuple,  il  les  applaudissait  de  la  voix  et  du 
'^este,  toutefois  sans  compromettre  ni  sa  dignité,  ni  la  justice. 
Pour  paraître  encore  plus  populaire,  il  admit  quelquefois  le  pu- 
blic dans  les  thermes  où  il  se  baignait.  Son  règne  fut  attristé 
par  quelques  désastres,  tels  qu'une  éruption  du  Vésuve  dans  la 
Campanie,  un  incendie  dans  Rome  qui  dura  trois  jours  et  trois 
nuits,  et  une  peste  comme  on  n'en  avait  jamais  vu.  Dans  ces 
déplorables  circonstances,  il  ne  se  borna  pas  à  montrer  la  sol- 
licitude d'un  prince,  il  déploya  toute  la  tendresse  d'un  père, 
consolant  tour  à  tour  les  peuples  par  ses  édits,  et  les  secourant 
par  ses  bienfaits.  Il  tira  au  sort,  parmi  les  consulaires,  des  cu- 
rateurs chargés  de  soulager  les  maux  de  la  Campanie.  Il  em- 
ploya à  la  reconstruction  des  villes  ruinées  les  biens  de  ceux 
qui  avaient  péri  dans  l'éruption  du  Vésuve,  sans  laisser  d'héri- 
tiers. Après  l'incendie  de  Rome,  il  déclara  qu'il  prenait  sur  lui 
toutes  les  pertes  publiques,  et  consacra  les  ornements  de  ses 
palais  à  rebâtir  et  à  décorer  les  temples.  Pour  accélérer  les  tra- 


memorabilem  illam  meritoque  laudatam  tocem  edidit:  •  Amici,  diemperdidi.» 
Populnm  in  primis  unÎTenum  tanta  per  omnes  oceasiones  comitate  tractaTit, 
Ht  propoflito  gtadiatorio  munere,  non  ad  annm,  sed  ad  apectantiam  arbitrinm 
editunim  se  professna  ait.  Et  plane  ita  fecit  ;  nam  neque  negavit  quidqnam 
petentibos,  et  nt  qua  vellent,  peterent,  ultra  adhortatns  est.  Quin  et  stu- 
dium  armatune  Thracum  prs  ae  ferens,  ssepe  cum  popnlo  et  roce  et  gesta, 
ut  fautor,  caTillatns  est,  Terum  miyestate  aalTa,  nec  minus  cquitate.  Ne  quid 
popularitatis  prctermitteret,  aonnunquam  in  tbermis  snîs,  admissa  plèbe, 
lavit.  Quaedam  tub  eo  fortaita  ac  tristia  accidernnt,  ut  conflagratio  Vesevi 
montia,  in  Campania  ;  et  incendinm  Rom«,  per  triduum,  totidemqne  noctes  ; 
item  peatilentia,  qnanta  non  temere  alias.  In  bis  tôt  adrerais  ac  talibus,  non 
modo  principis  aoUieitndinem,  sed  et  parentis  affectnm  nnicum  prsestittt, 
nune  consolando  per  edieta,  nnne  opitnlando,  quatenus  suppeleret  facultaa. 
Curatorea  restttnendA  Campanis  e  consularium  numéro  sorte  dnzit  Bona 
oppressomm  in  Vesevo»  qnorum  hceredes  non  eistabant,  restitution!  afflicta- 
mm  civitatum  attribuit.  Urbia  ineendio  nibil  nisi  sibi  pnblice  periisse  testa- 
toa,  cnneta  prstorioram  aaorum  omamenta  operibna  ae  templis  destinayit, 
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?aux,  fl  60  chargea  un  grand  nombre  de  chevaliers.  Il  prodigua 
aux  malades  tons  les  secours  divins  et  humains,  recourant  à 
tous  les  genres  de  remèdes  et  de  sacrifices  pour  les  guérir  ou 
adoucir  leurs  maux.  Parmi  les  fléaux  de  Tépoque  on  comptait 
les  délateurs  et  les  suborneurs,  reste  impur  de  Tancienne  anar- 
chie. Il  ordonna  qu'ils  fussent  fouettés  et  fustigés  au  milieu  du 
Forum,  et  qu^après  leur  avoir  fait  traverser  Tamphithéâtre,  les 
uns  fussent  exposés  et  vendus  comme  esclaves,  et  les  autres 
transportés  dans  les  lies  les  plus  sauvages.  Afin  d'arrêter  à  ja- 
mais ceux  qui  oseraient  les  imiter,  il  défendit,  entr'autres  règle- 
ments, de  poursuivre  le  même  fait  en  vertu  de  plusieurs  lois, 
et  d'inquiéter  la  mémoire  des  morts  au  delà  d'un  certain  nom- 
bre d'années. 

VU,  Il  déclara  qu'il  n'acceptait  le  souverain  pontificat  qu'afîn 
de  conserver  toujours  ses  mains  pures.  Il  tint  parole  ;  car,  de- 
puis ce  moment,  il  ne  fut  ni  l'auteur,  ni  le  complice  de  la  mort 
de  personne.  Ce  n'est  pas  que  les  occasions  de  vengeance  lui 
manquassent,  mais  il  jurait  qu'il  périrait  plutôt  que  de  perdre 
qui  que  ce  fût.  Deux  patriciens  furent  convaincus  d'aspû^r  à 
l'empire.  Il  se  contenta  de  les  avertir,  en  leur  disant  que  le 
tr6ne  était  un  présent  du  Sort,  et  que  s'ils  désiraient  quelque 
chose  d'ailleurs,  il  le  leur  accorderait.  Il  dépêcha  aussitôt  ses 
courriers  à  la  mère  de  l'un  d'eux  qui  était  éloignée,  pour  la  ti- 
rer d'inquiétude,  et  lui  assurer  que  son  fils  se  portait  bien. 


prapotnitqne  complares  ex  equestri  ordine,  quo  qnsqne  maturins  peragerea- 
tnr.  Medendde  Taletndini,  leniendisque  morbis,  nnllam  diyiDam  hamanamqae 
opem  non  adhibnit,  inquisito  omni  sacrificioruin  remediorumqae  génère.  Inter 
adTena  temporum,  et  delatores  mandatoresque  erant,  ex  licentia  Teteri.  Ho8 
assidue  in  foro  flagellis  ac  fnstibus  cœsos,  ac  noyissime  tradnctos  per  amphi- 
theatri  arenam,  partim  subjici  in  serros,  ac  venire  imperavit  ;  partim  in  as« 
perrima  insnlarum  avehi.  Utque  etiam  simiiia  qnandoqne  aasuros  perpetno 
coerceret,  Tétait  inter  cœtera,  de  eadem  re  pluribiu  legibus  agi,  qu«eri?e  de 
CBJnsqnam  defunctornm  statn,  ultra  certos  annos. 

IX.  Pontificatum  maximum  ideo  se  professus  acciper«,  ut  puras  senraret 
manus,  fidem  prsstitit  ;  nec  auctor  posthac  cujnsquam  necis»  nec  conscius. 
QuamTÎs  interdum  ulciscéudi  causa  non  deesset ,  sed  periturum  se  potius 
quam  perditurum  adjurans.  Duos  patricii  generis  conviotos  in  afféetatione  im- 
perii,  nihil  ampllus  quam  uU  désistèrent  monnit,  dicens  prineipatnm  fato 
dari;  si  quid  praeterea  desiderarent,  promittens  se  tributurum;  et  confestim 
quidem  ad  alterius  matrem,  qu«  procnl  aberat,  cursores  suos  misit,  qui 
anxiœ  filium  salvam  noAtiarent.  Csterom  ipaos  non  solum  familiari  cœnœ  ad- 
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Non-sèulement  il  invita  les  deux  conjurés  à  souper  avec  lui, 
mais  le  lendemain  il  les  plaça  exprès  à  côté  de  lui  dans  un. 
spectacle  de  gladiateurs  ;  et,  lorsqu^on  lui  présenta  les  armes' 
des  combattants,  il  les  leur  remit  pour  les  examiner.  On  ajoute, 
qu'ayant  pris  connaissance  de  leur  horoscope,  il  leur  annonça 
que  tous  deux  étaient  menacés  d'un  péril,  mais  pour  une  épo- 
que incertaine,  et  que  ce  péril  ne  viendrait  pas  de  lui  ;  ce  quô 
révénement  confirma.  Quant  à  son  frère  Domitien  qui  lui  ten- 
dait sans  cesse  des  embûches,  qui  cherchait  presqu'ouvertement 
à  soulever  les  armées  et  à  s'enfuir  de  la  cour,  il  ne  put  se  ré- 
soudre ni  à  le  faire  périr,  ni  à  s'en  séparer,  et  il  ne  le  traita 
pas  avec  moins  de  considération  qu'auparavant.  Il  continua, 
comme  dès  le  premier  jour,  à  le  proclamer  son  collègue  et  son 
successeur  à  l'empire.  Quelquefois  même  en  particulier  il  le 
conjurait,  en  répandant  des  pleurs,  de  vouloir  enfin  payer  son 
attachement  de  retour. 

X.  C'est  au  milieu  de  ces  soins  qu'il  mourut  pour  le  malheur 
de  l'humanité  plutôt  que  pour  le  sien.  Au  sortir  d'un  spectacle 
où  il  avait  versé  beaucoup  de  larmes  en  présence  du  peuple,  il 
partit  un  peu  triste  pour  le  pays  des  Sabins,  parce  que,  ayant 
voulu  offrir  un  sacrifice,  la  victime  s'était  enfuie,  et  la  foudre 
avait  grondé  par  un  ciel  serein.  A  sa  première  halle,  la  fièvre  le 
prit  II  continua  à  voyager  en  litière,  et,  en  ayant  tiré  les  ri- 
deaux, leva,  dit-on,  les  yeux  au  ciel,  et  se  plaignit  beaucoup  que 
la  vie  lui  fût  injustement  enlevée,  ajoutant  qu'il  n'avait  qu'une 
seule  action  à  se  reprocher.  Il  ne  dit  point  quelle  était  cette 

hibuit,  sed  et  insequenti  die  gladiatorum  spectaculo  circa  se  ex  iudastriacol- 
locatia,  oblata  sibi  oniameata  pugnantium  inapicienda  porrexit.  Dicitur 
etiam  cognita  atriasque  genitara,  imminere  ambobus  pericnlum  affirmasse, 
verum  quandoque  et  ab  alio  :  sicut  evenit.  Fratrem  insidiari  sibi  non  desi- 
nentem,  sed  pêne  ex  professo  soUicitantem  exercitus,  meditautem  fngam,  nec 
occidere,  neque  seponere,  ac  ne  in  minore  qnidem  honore  habere  snstinuit  ; 
sed,  ut  a  primo  imperii  die,  consortem  successoremque  testari  perseTeravit , 
nunnunquam  secreto  lacrymis  et  precibus  orans,  nt  tandem  mutuo  erga  se 
animo  Tellet  esse. 

X.  Inter  hœc  morte  praTentns  est,  majore  hominum  damno,  quam  sno. 
Spectaculis  absolutis,  in  quorum  fine  populo  coram  ubertim  fleverat,  Sabinos 
petit  aliquanto  tristior ,  quod  sacrificanti  hostia  aufugerat,  qnodque  tempes- 
iate  serena  tonuerat.  Deinde  ad  primam  statim  mansionem  febrim  nactus, 
quum  inde  lectiea  transferretur,  suspexis&e  dicitur  dimotis  plagulis  cœlum, 
multumqueconquestus,  eripi  sibi  Titam  immerenti.  Neque  enim  exstare  nlluu 
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action,  et  il  n^est  pas  aisé  de  le  deviner.  Qaelques-uns  croient 
qa*il  faisait  allusion  à  des  rapports  intimes  avec  la  femme  de  son 
frère.  Mais  Domitia  jura  solennellement  qu'il  n'en  était  rien, 
elle  qui,  loin  de  nier  ces  relations,  si  elles  eussent  été  réelles, 
8*en  serait  même  vantée,  comme  elle  s'empressait  de  le  faire 
pour  toutes  ses  turpitudes. 

XL  II  mourut  dans  la  même  villa  que  son  père,  le  quinze 
septembre,  dans  la  quarante  et  unième  année  de  son  âge,  après 
deux  ans,  deux  mois  et  vingt  jours  de  règne.  La  nouvelle  de 
sa  mort  répandit  un  deuil  universel,  comme  si  chacun  avait 
perdu  un  membre  de  sa  propre  famille.  Avant  d'être  convoqué 
par  un  édit,  le  sénat  accourut.  Les  portes  de  la  curie  étaient 
encore  fermées.  11  les  fit  ouvrir,  et  accorda  au  prince  mort  plus 
d'éloges  et  d'actions  de  grâces  qu'il  ne  lui  en  avait  jamais  pro- 
digué de  son  vivanL 


sauDi  factum  poBnitendum,  cicepto  dustaxat  noo.  Id  qaale  fnerit,  neqae  ipse 
tune  prodidit,  neqae  euiquam  facile  succurrit.  Quidam  opinaatur  consaeta. 
dinam  reeordatum,  quam  eum  fratris  uxore  babuerit.  Sed  nuUam  habaisae 
pcnancte  Domitia  jorabat^  haud  negatnra,  ai  qaa  omnino  fuisaet,  imo  etiam 
gloriatura,  quod  illi  promptissimum  erat  in  omnibus  probris. 

XI.  Exeesait  in  eadem,  qua  pater,  viUa,  idibus  septembris,  post  bienniam 
ae  menses  duos,  diesque  iriginti  qoam  succcsserat  patri,  altère  et  quadrage- 
simo  «tâtis  aono.  Quod  at  palam  factum  est,  non  secus  atque  in  domestico 
luetu  marentibui  publiée  cunctis,  senatus  prinsqnam  edicto  oonTocaretor, 
ad  curiam  coeurrit  ;  obseratisqae  adhuc  Toribus,  deinde  apertis,  tantas  mor- 
tuo  gratias  egit  iaudesque,  quanta»  congés; it  ne  yîyo  quidem  uuqaam  atqu« 
prcsentl. 
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I.  Domitien  naquit  le  vingt-trois  octobre,  dans  le  sixièioâ 
quartier  de  Rome,  à  la  Grenade,  dans  une  maison  dont  il  ût 
depuis  le  temple  de  la  famille  Flavia.  Son  père  était  alors  con- 
sul désigné  et  devait  entrer  en  charge  le  mois  suivant  II  passa, 
dit-on,  son  enfance  et  sa  première  jeunesse  dans  un  tel  état 
d'indigence  et  d'opprobre,  qu'il  ne  possédait  pas  même  un  vase 
d'argent.  On  sait  que  Glodius  PoUion,  l'ancien  préteur,  contre 
lequel  nous  avons  un  poème  de  Néron,  intitulé  Luscio,  avait 
conservé  et  montrait  quelquefois  un  billet  de  Domitien  qui  lui 
promettait  une  nuit.  Quelques  personnes  prétendent  qu'il  eut 
le  même  commerce  avec  Nerva  son  successeur.  Dans  la  guerre 
contre  Vitellius,  il  s'était  réfugié  au  Capitole  avec  son  oncle  jSa- 
binus  et  une  partie  des  troupes.  Mais,  pressé  par  les  ennemis 
et  par  les  flanuues,  il  passa  secrètement  la  nuit  chez  un  des  gar- 


DOMITIANUS 

I.  Domitianas  natns  ett  iiono  calendas  noTembris,  pâtre  eonsale  designato, 
initoroqae  mense  insequenti  honorem,  regione  arbis  sexta,  ad  tfalam  Puni- 
CMim,  domo  quam  postea  in  templum  gentis  Flavis  conTertit  Pabertatis  ac 
primée  adolescentlae  tempus,  tanta  inopia,  tantaqne  infaraia  gessisse  fertur,  at 
nnllnra  Tas  argenteum  in  nsu  haberet  ;  satisqae  constat  Clodium  Polliouem 
pratorium  Tirum,  inquem  est  poemaNeronis^quodinseribitar  Luscio,  cbiro- 
graphum  ejus  conservasse,  et  nonnunquam  protulisse,  noctem  sibi  poUieen- 
tis  ;  née  defnemnt  qui  affirmarent  corruptam  Domitiannm  et  a  Nerra  sucées- 
lore  mox  sao.  Bello  Titelliano  confugit  in  Capitolinm,  cum  patrno  Sabino  te 
parte  prssentium  copiarum.  S«d  irrampentibas  adTertariis,  et  ardente  tem  • 
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diens  du  temple.  Le  lendemain  matin,  sous  l'habit  d'un  prêtre 
d'Isis,  il  se  déroba  parmi  les  ministres  subalternes  de  ce  culte 
superstitieux,  et,  suivi  d'un  seul  compagnon,  il  se  retira  au  delà 
du  Tibre,  chez  la  mère  d'un  de  ses  condisciples.  C'est  ainsi 
qu'il  parvint  à  tromper  les  recherches  de  ceux  qui  s'attachaient 
à  sa  poursuite.  Après  la  victoire,  il  sortit  de  son  asile,  et  fut 
salué  César.  Créé  préteur  de  Rome  avec  la  puissance  consu- 
laire, il  n'en  garda  que  le  titre  et  laissa  les  fonctions  à  son  col- 
lègue. Du  reste  il  exerça  le  pouvoir  d'une  manière  si  tyrannique, 
que,  dès  ce  moment,  il  montra  ce  qu'il  serait  un  jour.  Sans 
entrer  dans  les  détails,  après  avoir  séduit  un  grand  nombre  de 
femmes,  il  épousa  Domitia  Longina  qui  était  mariée  à  Ëlius  La- 
mia.  En  un  seul  jour,  il  disposa  de  plus  de  vingt  places  à  Rome 
et  dans  les  provinces.  C'est  ce  qui  fit  dire  à  Vespasien  qu'il  s'é- 
tonnait que  son  fils  ne  lui  envoyât  pas  aussi  un  successeur. 

II.  Il  entreprit  une  expédition  dans  les  Gaules  et  en  Germanie, 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  nécessaire,  et  malgré  les  conseils  des 
amis  de  son  père,  uniquement  pour  égaler  les  exploits  et  la  re- 
nommée de  Titus.  Vespasien  l'en  réprimanda,  et,  pour  le  faire 
souvenir  de  son  âge  et  de  sa  condition,  il  le  garda  auprès  de  lui. 
Toutes  les  fois  qu'il  paraissait  en  public  avec  Titus,  Domitien 
suivait  leur  chaise  en  litière.  Il  accompagna  leur  triomphe  de 
Judée,  monté  sur  un  cheval  blanc.  Sur  six  consulats  qu'il  obtint, 
il  n'y  en  eut  qu'un  de  régulier,  encore  fut-ce  parce  que  son 


plo,  apud  œditnnm  clam  pernoctavit  ;  ac  mane  isiaci  celatnt  habita,  interque 
sacrificnlos  vans  superstitionis,  quam  setrans  Tiberim  ad  condiscipali  suima- 
trem,  comité  uno,  contnlisset,  ita  latuit,at  scrutantibnt  qui  Testigia  sabsecuti 
erant,  deprehendi  non  potnerit.  Post  victoriam  demum  progressus,  et  Cssar 
consalutatus,  honorem  prœtnr»  urbanœ  cum  consulari  potestate  suscepit  ti- 
talo  tenus  ;  qnam  jurisdictionem  ad  collegam  proximnm  transtulit.  Cœtemm 
omnem  vimdominationis  tam  licenter  exercuit,  ut  jam  tam,  qnalis  fnturus  es- 
set,  ostenderet.  Ne  exsequar  singnia,  contrectatis  maltornm  nxoribas,  Domi- 
tiam  Longinam  ^iio  Lamise  nnptam  etiam  in  matrimoniam  abdoxit;  atqae 
uno  die  super  viginti  urbana  officia  atque  peregrina  distribnit,  mirari  se  Tes- 
pasiano  dictitante  quod  snccessorem  non  et  sibi  mitteret. 

U.  Expeditionem  quoque  in  Gallias  Germaniamque ,  neqne  necessariam , 
et  dissuadentibns  paternis  amicis  incboavit,  tantum  ut  fratri  se  et  ope- 
ribtts  et  dignatione  adsquaret.  Ob  hœc  correptus,  quo  magis  «etatis  et  condi- 
tionis  admoneretur,  babitabat  euro  pâtre  una,  sellamque  ^us  ac  fratris,  quo- 
ties  prodirent,  lectica  sequebatur,  ac  triumphum  utriusque  jndaîcum  equo 
albo  comitatus  est.  In  sex  consulatîbus ,  non  nisi  unum  ordinarium  gessit. 
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frère  lai  céda  le  pas  et  lui  donna  son  suffrage.  Alors  il  affecta 
beaucoup  de  modération,  et  parut  s'appliquer  surtout  à  la  poé- 
sie, étude  à  laquelle  il  était  étranger,  et  qu'il  méprisa  souveraî- 
cernent  dans  la  suite.  Il  lut  même  des  vers  en  public.  Néan- 
moins, lorsque  Voiogèse,  roi  des  Parthes,  demanda  qu'on  lui 
envoyât  contre  les  Âlains  des  troupes  auxiliaires  commandées 
par  un  des  fils  de  Yespasien,  il  ût  tous  ses  efforts  pour  être 
nommé.  L'affaire  ayant  échoué,  il  essaya  d'engager  par  des  dons 
et  par  des  promesses  d'autres  princes  de  l'Orient  à  faire  la 
même  demande.  Après  la  mort  de  son  père,  il  balança  long- 
temps s'il  n'offrirait  pas  aux  soldats  une  double  gratification. 
Il  osa  publier  qu'il  était  institué  cohéritier  de  l'empire,  mais 
que  le  testament  avait  été  falsifié.  Depuis  lors,  il  ne  cessa  pas 
de  conspirer  en  secret  ou  en  public  contre  son  frère,  et,  lors- 
qu'il le  vit  dangereusement  malade,  il  n'attendit  pas  qu'il  eût 
rendu  le  dernier  soupir  pour  lé  laisser  dans  l'abandon,  comme 
s'il  eut  été  mort.  Il  ne  fit  décerner  à  sa  mémoire  d'autre  hon- 
neur que  ceux  de  l'apothéose,  et  souvent  même  il  la  décria  in- 
directement dans  ses  discours  et  dans  ses  édits. 

m.  Au  conunencement  de  son  règne,  il  se  renfermait  tous 
les  jours  pendant  une  heure  pour  s'occuper  à  prendre  des  mou- 
ches et  à  les  percer  avec  un  poinçon  très-aigu;  ce  qui  donna 
lieu  à  cette  réponse  plaisante  de  Vibius  Grispus,  à  qui  l'on  de- 
mandait s'il  n'y  avait  personne  avec  l'empereur  :  o  Non,  dit-il, 


tnmqne  cedente  et  soffragante  fratre.  SimulaTit  et  ipse  mire  modeatiam»  in 
primiaque  poetic«  atudium,  tam  inaaetam  antea  sibi,  quam  poitea  spretam 
et  abjectam  ;  recitaTitque  etiam  publiée.  Kee  tamen  eo  aecias,  quam  Yologe- 
sas,  Parthorum  rex,auxUiaadTenu8  Alanos,  ducemque  alternm  ex  Yespasiani 
liberia  depoposciaset,  omni  ope  contendit  ut  ipse  potiasimum  mitteretur.  Et 
quia  discussa  res  est,  alios  Orientia  regea,  ut  idem  postulèrent,  donis  ac  pol- 
Ucitationibua  soUieitaretentaTît.  Pâtre  defuncto  diu  cunctatua  an  duplum  do- 
nativum  militi  donaret,  uunquam  jactare  dubitavit  relictum  se  participem 
imperii,  aed  fraudem  testamento  adhibitam.  Neque  cessarit  ex  eo  insidias 
stmere  fratri  clam,  palamqne,  quoad  correptum  gravi  valetudine  priusquam 
plane  efflaret  animam ,  pro  mortuo  deserl  jussit;  defnnctumque  uullo  prae- 
terqnam  conseeratioma  honore  dignatus,  scpe  etiam  earpsit  obliquia  oratio* 
nibua  et  edictia. 

m.  Inter  initia  principttna,  quotidie  aecretum  aibi  horarium  snmere  sole- 
hat,  ne»  quidqnam  afflpliua,quam  museaa  eaptare,  ac  stylo  prsacuto  confi- 
gère,  ut  cuidam  interroganti,  essetne  quia  intus  cum  Cssare,  non  absurde 

sponsum  ait  a  Yibio  Crispo  :  tNe  maaca  quidem.  »Deinde  uxorem  suam  Domf- 


442  UÉTONC 

pas  même  une  moucne.  »  Il  répudia  sa  femme  Domitia.  qui  sa- 
lait follement  éprise  de  Thistrion  Paris.  Il  en  avait  eu  une  fille 
pendant  son  second  consulat,  et,  Tannée  suivante,  il  Tavait  sa- 
luée du  nom  d'Augusta.  Toutefois  il  ne  put  supporter  longtemps 
cette  séparation,  et  il  reprit  sa  femme,  comme  pour  céder  aux 
vœux  du  peuple.  Sa  conduite  dans  le  gouvernement  fut  pen- 
dant quelque  temps  inégale,  et  entremêlée  de  vices  et  de  ver- 
tus. Mais  bientôt  ses  vertus  mêmes  se  changèrent  en  vices,  et 
Ton  peut  présumer  qu'indépendamment  de  son  penchant  natu- 
rel, il  devint  rapace  par  besoin,  et  la  peur  le  rendit  cruel. 

IV.  Il  donna  constamment  de  magnifiques  et  somptueuses 
représentations  dans  Tamphithéàtre  et  dans  le  cirque.  Outre 
les  courses  ordinaires  de  chars  à  deux  et  à  quatre  chevaux,  il 
y  livra  un  double  combat  d'infanterie  et  de  cavalerie.  A  Fam- 
phithéâtre  il  y  eut  même  une  bataille  navale.  Les  combats  de 
bêtes  et  de  gladiateurs  avaient  lieu  la  nuit  aux  flambeaux,  et 
Ton  y  faisait  lutter  non-seulement  des  hommes,  mais  encore 
des  femmes.  Les  spectacles  de  gladiateurs  que  les  préteurs  don- 
naient à  leur  entrée  en  charge  étaient  depuis  longtemps  tombés 
en  désuétude.  Il  les  rétablit,  assista  à  toutes  les  représentations, 
et  permit  au  peuple  de  demander  deux  couples  de  sa  propre 
bande  qui  paraissaient  les  derniers,  et  dans  le  costume  de  la 
cour.  A  tous  les  spectacles  de  gladiateurs  on  voyait,  assis  à  ses 
pieds,  un  nain  vêtu  d'écarlate,  et  dont  la  tête  était  petite  et  dif- 
forme. Domitien  s'entretenait  souvent  avec  lui,  et  quelquefois 


tiam,  ex  qna  in  secando  bqo  consnlatu  filium  tnlerat,  alteroque  anno  consala- 
taverat  ut  Ângustam,  eamdem  Paridis  histrionis  amore  deperditam,  répudia- 
vit,  intraque  brève  tempus,  impatiens  dissidii,  quasi  efflagitante  populo, 
reduxit.  Circa  administrationem  autem  imperii  aliquandiu  se  varinm 
pnestitit,  mistura  qnoque  inœqaabili  vitioram  atqae  Tirtutum,  donec  virtutes 
quoque  in  vitia  deflexit  ;  quantum  conjectare  licet,  super  ingenii  naturam, 
inopia  rapax,  metu  sœvus. 

IV.  Spectacula  assidue  raagnifica  et  sumptnosa  edidit,  non  in  aœphifheatro 
modo,  Ternm  et  in  circo,  ubi  prster  solennes  bigarum  quadrigarnmqne 
cursus,  prœlium  duplex  etiam  équestre  ac  pédestre  commisit,  atque  in  am- 
phithealro  navale  quoque.  Etiam  venationes  gladiatoresque,  et  noctibus  ad 
lychnuchos  ;  nec  virorum  modo  pugnas,  sed  et  feminarum.  Prœterea  quss- 
toriis  muneribus,  quse  olim  omissa  revocaverat,  ita  semper  interfuit,  ut  po- 
pulo potestatem  faceret,  bina  paria  e  suo  ludo  postulandi,  qu»  novissimaau- 
lico  apparatu  induceret.  Ac  per  omne  gladiatorum  spectaculum  ante  pedes 
ejus  stabat  pnerulus  coccinatus,  portentoso  P^ryo^ne  cap^e^cum  q«o  pluri-' 
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de  choses  sérieuses.  On  Tentendit  lui  demander  sMl  savait  pour- 
quoi, dans  la  dernière  promotion,  il  avait  jugé  à  propos  de  con- 
fier le  gouvernement  d'Egypte  à  Méiius  Rufus.  Il  donna  des 
batailles  navales  où  figuraient  des  flottes  presque  complètes, 
dans  un  lac  qu'il  avait  fait  creuser  près  du  Tibre,  et  entourer 
de  jardins.  Il  ne  quitta  point  le  spectacle,  malgré  la  pluie  qui 
tombait  à  torrents.  Il  célébra  aussi  des  jeux  séculaires,  datant 
les  derniers  du  règne  d'Âuguste  et  non  du  règne  de  Claude. 
Le  jour  des  jeux  du  cirque,  pour  qu'on  achevât  plus  aisément 
les  cent  courses,  il  réduisit  chacune  de  sept  tours  à  cinq.  U 
institua  en  l'honneur  de  Jupiter  Capitolin  un  concours  quin- 
quennal de  musique,  d'équitation  et  de  gymnastique,  et  les 
couronnes  y  étaient  un  peu  plus  nombreuses  qu'elles  ne  le  sont 
aujourd*huL  On  se  disputait  même  le  prix  de  prose  grecque  et  de 
prose  latine.  Les  joueurs  de  luth,  avec  ou  sans  accompagnement 
de  chant,  rivalisaient  ensemble.  Dans  le  stade,  des  vierges  con- 
couraient pour  le  prix  de  la  course.  Domitien  présidait  en  san- 
dales, vêtu  d'une  toge  de  pourpre  à  la  grecque,  portant  sur  la 
tète  une  couronne  d'or  avec  les  efiSgies  de  Jupiter,  de  Junon 
et  de  Minerve.  Il  était  assisté  d'un  prêtre  de  Jupiter  et  du  col- 
lège des  prêtres  Flavieng,  tous  habillés  comme  lui,  à  l'exception 
que  son  image  surmontait  leurs  couronnes.  Il  solennisâit  tous 
les  ans,  sur  le  mont  Albain,  les  fêtes  de  Minerve,  pour  lesquelles 
il  avait  institué  un  collège  de  prêtres.  Le  sort  désignait  celui 
qui  serait  grand-prêtre,  et  qui  devait  donner  non-seulement  do 


mnm  fabulabatar,  nonnanquam  serio.  Ànditns  est  eerte,  dum  ex  eo  qaftHt, 
ecquid  sciret  car  sibi  visum  euet  ordinatione  proxima  JBgypto  pmficére  Me- 
tiam  Rafum.  Edidit  naTales  pugnas  pêne  justaram  elatsium,  effouo  et  eir- 
enmstraeto  juxta  Tiberim  laça ,  atque  inter  maximos  imbret  proepectavit. 
Fecit  et  ludos  sacalares,  compatata  ratione  temporam  ab  anno,  noa  qao 
Claudios  proxime,  eedquo  oUmÀugustus  ediderat.  Inhiseircensiumdie,  qoo 
facilias  centum  miuot  peragerentur,  singalot  a  septenis  spatiit  ad  qaina  cor- 
ripait.  Institoit  et  qoinqaennale  certamen  Capitolino  Jotî  triplex,  masicum, 
équestre,  gymnicam,  et  aliquanto  plurium,  qaam  nanc  est  eoronatorum.  Cer- 
tabant  etiam  et  prosa  oratione  graece  latineqae  ,  ac  praeter  cithafœdos  eho- 
rocitbaristœ  quoque,  et  psilocltbaristœ  ;  in  stadio  vero  cursu  etiam  virginea. 
Certamini  praesedit  crepidatus,  purpareaqae  amictus  toga  graeeanica,  capite 
geatans  coronam  auream  cum  effigie  Jovia  ac  Janonia,  Minervaftqae,  asaiden- 
tibua  diali  aacerdote  et  eollegio  flaviaUum  pari  habita,  niai  quod  illoram  co- 
ronia  inerat  et  ipaiua  imago.  Celebrabat  et  in  Aibano  quotannia  quiuquatria 
HiAeryae,  coi  eollegiam  instituerat  ;  ex  quo  aorte  dacti  magiaterio  fongeren- 
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magnifiques  combats  de  bètes  et  des  jeux  scëniques,  mais  en- 
core  des  concours  d'orateurs  et  de  poêles.  Il  délivra  trois  fois 
au  peuple  trois  cents  sesterces  ^  par  tète.  II  servit  un  festin 
splendide  pendant  la  représentation.  A  la  fête  des  Sept-Gollines, 
il  distribua  aux  sénateurs  et  aux  chevaliers  des  corbeilles  de 
pain,  et  au  peuple  des  paniers  remplis  de  mets  dont  il  mangea 
le  premier.  Le  lendemain,  il  fit  jeter  toutes  sortes  de  présents; 
et,  comme  la  plupart  étaient  tombés  sur  les  sièges  du  peuple, 
il  accorda  cinquante  rations  à  tirer  au  sort  à  chaque  tribune  de 
chevaliers  et  de  sénateurs. 

y.  Il  restaura  beaucoup  de  grands  édifices  qui  avaient  été  la 
proie  des  flammes,  entre  autres  le  Gapitole  qui  avait  été  brûlé 
de  nouveau.  Mais  ces  reconstructions  se  faisaient  toujours  sous 
son  propre  nom,  et  sans  aucune  mention  des  anciens  fondateurs. 
Il  bâtit  un  temple  neuf  sur  le  Gapitole,  et  le  dédia  à  Jupiter 
Gardien.  On  lui  doit  la  place  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Nerva,  le  temple  des  Flavius,  un  stade,  un  odéon,  enfin  une 
naumachie  dont  les  pierres  servirent  ensuite  aux  réparations  du 
grand  cirque,  dont  les  deux  côtés  avaient  été  incendiés. 

YI.  Parmi  ses  expéditions  militaires,  il  y  en  eut  qu'il  entre- 
prit de  son  plein  gré,  par  exemple,  la  guerre  des  Gattes.  D'autres 
furent  faites  par  nécessité,  comm^  celle  des  Sarmates,  qui 
avaient  taillé  en  pièces  une  légion  et  un  de  ses  lieutenants. 
Telles  furent  aussi  les  deux  campagnes  dirigées  contre  les  I>aceSi 


tnr,  redderentqae  eximiaB  Yenationes  et  sceniéos  lados,  saperque  oratomm 
ac  poetarum  certamina,  eongiariam  populo  nummorum  trecentorom  ter  de- 
dit  ,  atque  inter  spectacala  muneris  largissimum  epulam.  Séptimontialium 
sacroram  quidem  die,  senatui  equitique  pauariis,  plebi  sportellis  cum  opsonio 
distrlbntis,  initium  Teacendi  primas  fecit.  Dieqae  proximo  omne  genus  mis- 
silia  sparsit  ;  et  quia  pars  major  iotra  popularia  deciderat,  quinquagenas  tes- 
seras  in  singnlo^  cuneos  eqnestris  ac  senatorii  ordinis  pronnnciaTit 

y.  Plurima  et  amplissima  opéra  incendio  absumpta  restituit,  in  queis  e 
Capitolium,  quod  rursus  arserat  ;  sed  omnia  sub  titulo  tantum  suo,  ac  sine 
ulla  pristini  auctoris  memoria.  Novam  antem  excitayit  «dem  ia  Capitolio  Cas- 
todi  JotI,  et  jorum  quod  nunc  Nenrœ  Tocatur.  Item  Flaviœ  templum  gentis, 
elt  stadium,  et  odeum ,  et  naumachiam ,  e  cujas  postea  lapide  maximus  cir- 
cus,  deastis  utrimque  lateribus,  exstructus  est. 

yi.  Expeditiones  partim  sponte  suscepit,  partim  necessario.  Sponte  in  Cat- 
tes;  necessario  unam  in  Sarmatas,  legione  cum  legato  simul  cœsa.  In  Dacos 

I  53  francs  37  ceniimes. 
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la  première,  après  la  défaite  du  consulaire  Oppius  Sabidius,  1? 
seconde,  après  celle  de  Cornélius  Fuscus,  préfet  des  cohortes 
prétoriennes,  auquel  Domitien  avait  confié  le  commandement 
en  chet  Après  divers  combats  contre  les  Gattes  et  les  Daces, 
Tempereur  célébra  un  double  triomphe.  Mais,  en  commémora- 
tion de  sa  victoire  sur  les  Sarmates,  il  se  borna  à  déposer  un 
laurier  dans  le  temple  de  Jupiter  Gapitolin.  Il  étouffa  avec  un 
bonheur  inoui,  et  sans  sortir  de  Rome,  un  soulèvement  excité 
par  L.  Antoine,  commandant  de  la  haute  Germanie.  Au  moment 
du  combat,  le  dégel  subit  du  Rhin  empêcha  les  troupes  des 
Barbares  de  se  joindre  à  celles  d'Antoine.  Les  présages  de  cette 
victoire  en  précédèrent  la  nouvelle.  Le  jour  même  de  la  bataille, 
un  grand  aigle  entoura  de  ses  ailes  la  statue  de  Tempereur  en 
poussant  des  cris  de  joie;  et,  peu  de  temps  après,  le  bruit  de 
la  mort  d'Antoine  se  répandit  à  un  tel  point,  que  la  plupart 
prétendaient  avoir  vu  apporter  sa  tête. 

VIL  Domitien  fit  beaucoup  d'innovations.  Il  supprima  les  dis- 
tributions de  comestibles,  et  rétablit  les  repas  réguliers.  Aux 
quatre  factions  du  cirque  il  en  ajouta  deux,  la  faction  dorée  et 
la  faction  de  pourpre.  Il  interdit  le  théâtre  aux  bateleurs,  et  ne 
leur  permit  l'exercice  de  leur  métier  que  dans  les  maisons  parti- 
culières. Il  abolit  la  coutume  de  mutiler  les  garçons,  et  diminua 
le  prix  des  eunuques  qui  se  trouvaient  encore  chez  les  marcliands. 
Dans  une  année  où  le  vin  fut  d'une  extrême  abondance,  tandis 


daas,  primam  Oppio  Sabino  consnlari  oppresso,  secundam  Cornelio  Pubco 
prœfeeto  cohortinm  protorianarum,  eai  beUi  aummam  commiserat.  De  Cattis 
Dacisqne»  post  Taria  praUa,  duplieem  triumphnm  egit.  De  Sarmatis  laareaœ 
modo  Capitolino  JotI  retulit.  BeUum  civile  motum  a  Loeio  Antonio  saperions 
Crermania  praeside  absens  felicitate  mira,  qaum  ipsa  dimicttionis  hora  reso- 
Intos  repente  Rhenus  transituras  ad  Antoninm  copias  Barbarorum  inbibuis- 
•et.  De  qaa  TÎctoria  prins  prssagiis  quam  nnntiis  comperit.  Siquidem  ipso 
qno  dimicatum  est  die,  statoam  ejos  Roma  insignis  aquila  circnmplexa 
pennis ,  clangores  latissimos  edidit  ;  panloquc  post  occisum  Antoninm 
adeo  Tttigatum  est,  ut  capnt  quoque  ejus  apportatnm  vidisse  se  pleriqne 
contenderent 

TU.  Multa  etiam  in  commnni  reram  nsn  noTavit.  Sportulas  publtcas  sustu- 
lit,  reToeata  ccenamm  rectarum  consnetndine.  Dnas  circensibus  gregam  fac- 
tiones  aurati  pnrpareique  panni  ad  quatuor  pristinas  addidit.  interdixit  bie- 
triouibus  scenam,  intra  domum  quidem  exercendi  artem  jure  concesso. 
Castrart  mares  TCtoit.  Spadonum,  qui  residni  apnd  mangones  erant,  pretia 
moderatas  est.  Adsummam  qnondam  nbertatem  vini,  fromenti  Tero  inopiam, 
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quMI  y  avait  disette  de  pain,  persuadé  que  la  passion  des  vignes 
faisait  négliger  les  champs,  il  défendit  d'en  planter  de  nouvelles 
en  Italie,  et  ordonna  qu'on  ne  laissât  subsister  dans  les  pro- 
vinces que  la  moitié  au  plus  des  anciens  plants.  Cet  édit  n'eut 
pas  de  suite.  Il  rendit  communes  aux  affranchis  et  aux  cheva- 
liers romains  quelques-unes  des  plus  hautes  fonctions  de  TËtat 
Il  défendit  de  doubler  les  camps  des  légions,  et  ne  souffrit  pas 
qu'on  reçût  en  dépôt  plus  de  mille  sesterces  S  parce  que  L.  An- 
toine, qui  avait  deux  légions  réunies  dans  un  même  quartier 
d'hiver,  avait  été  surtout  encouragé  à  la  révolte  par  l'impor- 
tance des  sommes  mises,  en  réserve.  Domitien  accorda  aux  sol- 
dats un  quatrième  terme  de  paiement,  consistant  en  trois  de- 
niers d'or. 

VIII.  Il  rendit  la  justice  avec  soin  et  avec  zèle.  Souvent  il 
donnait  au  Forum,  sur  son  tribunal,  des  audiences  extraordi- 
naires. Il  cassait  les  sentences  des  centumvirs,  quand  elles 
étaient  dictées  par  la  faveur.  Quelquefois  il  engagea  les  juges  ap- 
pelés récupérateurs^  à  ne  pas  se  prêter  trop  légèrement  aux 
procédures  moratoires.  Il  nota  d'iofamie  les  juges  corrompus 
et  leurs  conseils.  Il  autorisa  les  tribuns  du  peuple  à  accuser  de 
concussion  un  édile  avare,-  et  à  demander  des  juges  au  sénat 
Il  s'appliqua  tellement  à  retenir  dans  leur  devoir  les  magistrats 
de  Rome  et  des  provinces,  que  jamais  ils  ne  furent  ni  plus  mo- 
dérés, ni  plus  justes,  tandis  que,  après  lui,  nous  en  avons  vu  un 


existimans  nimio  Tinearum  studio  negligi  arva,  ediiit,  Ne  quU  in  ItaUa  no- 
vellaret ,  utque  in  provinciis  Tineta  succiderentur,  relicta  nbi  piarimum,  di- 
midia  parte,  nec  exseqni  rem  pereeveraTit.  Quœdam  ex  maximis  officiia  inter 
libertinos  equiteaque  romanos  commanicayit.  Germinari  legionnm  castra  pro- 
hibait ,  née  pins  quant  mille  nummos  a  quoquam  ad  signa  deponi,  quod  Ln- 
cius  Antonius  apud  duarum  legionnm  biberna,  res  noyas  moliens,  fidnciaoi 
cepisse  etiam  ex  depositorum  snmma  Tidebatur.  Àddidit  et  quartnm  stipen- 
dium  militi,  aureos  ternos. 

VIII.  Jus  diligenter  et  industrie  dixit.  Plerumqne  et  in  foro  pro  tribunali 
extra  ordinem  ambitiosas  centum  virorum  sententias  rescidit.  Recuperatores, 
ne  se  semper  perfnsoriis  assertionibus  accommodarent ,  identidem  admonuit 
Nnmmarios  judices  cum  suo  quemque  consilio  notayit.  Àuctor  et  tribunis  pie- 
bis  fuit,  «dilem  sordiduro  repetundarum  accusandi,  jadicesqne  in  eam  a  se- 
natu  petendi.  Magistratibus  qnoque  urbicis,  proviaviarumque  prœsidibus 
coercendis,  tantum  cure  adhibait,  ut  neque  modestiores  unquam,  neque  jos- 
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grand  nombre  accusés  de  toutes  sortes  de  crimes.  Réformateur 
des  mœurs,  il  abolit  la  permission  de  s'asseoir  confusément  au 
théâtre  sur  les  sièges  des  chevaliers.  Il  anéantit  les  libelles  dif- 
famatoires que  Ton  répandait  contre  les  principaux  citoyens  et 
les  femmes  les  plus  respectables,  et  flétrit  leurs  auteurs.  Il 
chassa  du  sénat  un  ancien  questeur  passionné  pour  la  panto- 
mime et  pour  la  danse.  Il  priva  les  femmes  sans  mœurs  de  Tu- 
sage  de  la  litière,  et  du  droit  de  recueillir  des  legs  et  des  suc- 
cessions. Un  chevalier  avait  repris  sa  femme,  après  l'avoir  ré- 
pudiée, et  lui  avoir  intenté  un  procès  d'adultère.  Domitien  le 
raya  du  tableau  des  juges.  Il  appliqua  aussi  à  des  sénateurs  et  à 
des  chevaliers  les  dispositions  de  la  loi  Scantinia.  Il  réprima  de 
diverses  manières  et  avec  sévérité  les  incestes  des  vestales  sur 
lesquels  son  père  et  son  frère  avaient  fermé  les  yeux.  Les  pre- 
mières infractions  encoururent  la  peine  capitale,  les  autres  fu- 
rent punies  selon  la  coutume  des  anciens.  Il  permit,  en  efTet, 
aux  deux  sœurs  Océllata  et  à  Yaronilia  de  choisir  leur  genre  de 
mort,  et  bannit  leurs  séducteurs.  Mais  la  grande  vestale  Gor- 
nélia,  autrefois  absoute,  ayant  été  longtemps  après  accusée  de 
nouveau  et  convaincue,  fut  enterrée  vive.  Ses  complices  furent 
battus  de  verges  jusqu'à  la  mort  dans  le  Ctomitium,  excepté  un 
ancien  préteur  qui  n'avait  d'autre  preuve  contre  lui  qu'un  aveu 
arraché  par  les  tourments,  et  qui  fut  exilé.  Jaloux  de  prévenir 
toute  profanation,  Domitien  fit  détruire  par  ses  soldats  un  mo« 


tiorei  eistiterint  ;  e  quibns  plerosque  post  iUum  reos  omnium  criminnm  tî- 
dimas.  Snscepta  morum  correctione,  Ucentiam  theatralem  promiscue  in  équité 
speotandi  inhibnit  Scripta  famosa,  vnlgoque  édita,  qnibus  primores  viri  ac 
feminœ  notabantur,  aboleTitnon  sine  auctorum  ignominia.  Qnaestoriumi^irum, 
qnod  gesticulandi  saltandique  studio  teneretnr,  moyit  senatu.  Probrosis  femi- 
nis  lectictt  nsum  ademit,  jusque  capiendi  legata  haereditatesque.  Equitem  ro- 
manum  ob  reductam  in  matrimonium  uxorem,  cni  dimissœ  adulterii  crimen 
intenderat,  erasit  judicum  albo.  Quosdam  ex  ntroque  ordine  lege  Scantinia 
condemnavit  Incesta  Vestalium  Tirginum,  a  pâtre  quoque  suc  et  fratre  ne- 
glecta,  varie  ac  seTere  coercuit  :  priora  capitali  supplicio,  posteriora  more 
Teteri.  Nam  quum  Ocellatis  sororibus,  item  Varonillœ  liberum  mortis  permi- 
sisset  arbitrium,  corruptoresque  earum  relegasset  mox  Corneliam  yirginem 
maximam  ,  absolutam  olim ,  debinc  longo  intervaUo  repetitam  atque  con- 
▼ictam,  defodi  imperavit  ;  stupratoresque  virgis  in  comitio  ad  uecemcaîdi, 
excepto  prœlorio  viro ,  cui  dubia  etiamtum  causa ,  et  incertis  qnœstioni- 
bus  atque  tormentis  de  semet  professe,  «xsilium  induisit.  Ac  ne  qua  religio 
deumimpune  contaminaretur,  monnmentnm,  quod  libortus  ejas  e  lapidibas 
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nument  que  l'an  de  ses  affranchis  avait  élevé  à  son  fils  avec  des 
pierres  destinées  au  temple  de  Jupiter  Gapitolin,  et  il  ordonna 
que  les  restes  qu'il  renfermait  fussent  jetés  à  la  mer. 

IX.  Dans  les  conunencements,  il  manifesta  une  telle  horreur 
pour  le  sang,  qu'avant  l'arrivée  de  son  père  à  Rome,  s'étant 
souvenu  de  ces  vers  de  Virgile  : 

Avant  que  l'homme  impie  eût  d*un  fer  inhumain 
Ëgorgé  les  troupeaux  pour  assouvir  sa  faim,... 

il  résolut  de  défendre  qu'on  immolât  des  bœufs.  Jamais,  tant 
qu'il  fut  simple  particulier,  ni  même  dans  les  premières  années 
de  son  règne,  il  ne  fit  naître  le  moindre  soupçon  de  cupidité  ou 
d'avarice  ;  au  contraire,  en  diverses  occasions,  il  donna  la  plus 
haute  idée  de  son  désintéressement  et  de  sa  libéralité.  Il  traitait 
largement  tous  ceux  de  sa  suite,  et  leur  recommandait  surtout 
d'éviter  la  lésine.  Il  n'acceptait  point  les  successions  de  ceux 
qui  laissaient  des  enfants.  Il  annulla  même  un  legs  de  Ruscius 
Cépion,  qui  ordonnait  à  son  héritier  de  payer  annuellement  une 
certaine  somme  aux  sénateurs,  à  leur  entrée  dans  la  curie.  Il 
délivra  de  toute  poursuite  les  prévenus  dont  les  noms  étaient 
affichés  au  trésor  depuis  plus  de  cinq  ans,  et  défendit  de  les  in- 
quiéter de  nouveau,  à  moins  que  ce  ne  fût  dans  l'année,  et  sous 
là  condition  que  l'accusateur  qui  ne  pourrait  soutenir  sa  cause, 
serait  puni  d'exil.  Il  pardonna  leurs  fautes  passées  aux  greffiers 


templo  Capitolini  Jovb  deatinatis  filio  cooatruxerat,  dirait  per  militea,  ossa- 
que  et  reliquiaa,  qns  inerant,  mari  mersit. 

IX  Inter  initia  nsque  adeo  ab  omni  casde  abhorrebat,  ut  absente  adhuc  pa« 
tre,  recordatus  Virgiiii  Yersam  ; 

Impia  quam  cœsisgens  estepnlatajuvencis... 

edicere  destinaYerit,  ne  boTes  immolarentur.  Cupiditatis  quoqne  atque  ayari- 
tise  Yix  suBpicionem  ulianii  aut  privafus  unquam,  aut  princeps  aliquandiu  de- 
dit;  imo  e  diverso  magna  sœpe  non  abstinentiae  modo,  aed  etiam  liberalitatis 
expérimenta.  Omnes  circa  se  largissîme  prosecutua,  nihil  prius  aut  acrias  mo- 
nuit,  qnam  ne  qnid  sordide  facerent.  Relictas  sibi  hœreditates  ab  iis  quibus 
liberi  erant,  non  recepit.  Legatnm  etiam  ex  testamento  Ruscii  Cœpionis,  qui 
caverat,  ut  quotannis  ingredientibns  curiam  senatoribus,  certam  summam  vi- 
ritim  praestaret  hœres  suas,  irritnm  fecit.  Reos,  qui  ante  quinquennium  proxi- 
mum  apud  srarium  pependissent,  universos  discrimine  liberavit  ;  nec  repeti, 
niai  iutra  annum,  eaque  conditione  permisit,  at  accusatori,  qui  causam  non 
teneret,  exsilium  pœna  esset.  Scribas  qnœstorios  negotiantes  ex  consuetudinç. 
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des  questeurs  qui  négociaient,  selon  la  coutume,  mais  contrai* 
rement  à  la  loi  Clodia.  Il  fit  rendre  aux  propriétaires,  comme 
prescrites,  les  parcelles  de  terre  qui  étaient  restées  sans  desti- 
nation, après  le  partage  des  biens  entre  les  vétérans.  Il  réprima 
les  chicanes  fiscales  en  statuant  des  peines  rigoureuses  contre 
les  accusateurs.  On  cite  de  lui  ce  mot  :  a  Un  prince  qui  ne  châ« 
tie  pas  les  délateurs,  les  encourage.  » 

X.  Mais  il  ne  persévéra  ni  dans  son  désintéressement,  ni  dans 
sa  clémence.  Toutefois  il  se  laissa  entraîner  un  peu  plus  vite  à 
la  barbarie,  qu'à  la  cupidité.  Il  fit  périr  un  disciple  du  panto- 
mime Paris,  encore  adolescent,  quoique  fort  malade,  parce  qu'il 
ressemblait  à  son  maître  pour  la  figure  et  pour  le  talent.  Il 
traita  de  même  Hermogène  de  Tarse  pour  quelques  allusions  ré- 
pandues dans  son  histoire,  et  les  copistes  qui  Pavaient  écrite 
furent  mis  en  croix.  Un  père  de  famille  avait  dit  au  spectacle 
qu'un  Thrace  valait  un  Mirmillon,  mais  qu'il  était  inférieur  à 
celui  qui  donne  les  jeux.  Il  le  fit  arracher  du  milieu  des  specta- 
teurs et  déchirer  par  les  chiens,  avec  cet  écriteau  :  «  Porte-bou- 
clier à  la  langue  impie.  »  Il  mit  à  mort,  comme  coupable  de 
conspiration,  beaucoup  de  sénateurs,  dont  plusieurs  avaient  été 
consuls,  entre  autres  Givius  Géréalis,  alors  proconsul  d'Âsie, 
Salvidiénus  Orfitus  et  ACilius  Glabrion,  qui  étaient  en  exil.  D'au- 
tres périrent  sur  les  plus  légers  prétextes,  ^ius  Lamia  fut  vic- 
time d'anciennes  plaisanteries  sans  conséquence  qui  l'avaient 
rendu  suspect.  Après  l'enlèvement  de  sa  femme,  il  avait  dit  à 


sed  contra  Clodiam  legem,  venia  in  prcteritom  donavit.  Subseciya ,  qaa  di- 
viris  per  yeteranos  agris  carptim  superfuernnt ,  veteribus  posBesBoribns ,  ut 
asucapta  concessit.  Fiscales  calumnias  magna  calnmniantiam  pœaa  repressit  ; 
ferebaturque  tox  ejus  :  i  Princeps  qui  delatores  non  caatigat,  irritât.  » 

X.  Sed  neque  in  cleméntiae,  neqne  in  abstinentiee  tenore  permansit;  et  ta- 
men  aliqnanto  celerins  ad  sœvitiam  descïTit,  qnam  ad  cupiditatem.  Discipa- 
lum  Paridis  pantomimi  impuberem  adhuc,  et  quum  maxime  sgrum,  qnod  arte 
formaque  non  abBlmilis  magistro  videbatur,  oecidit.  Item  Hermogenem  tar- 
sensem,  propter  quasdam  in  historia  Bgnras,  librariis  etiam  qui  eam  deserip. 
serant,  crncifixis.  PatremCamiliae,  quod  Thraoem  Mirmilloni  parem,  munerario 
imparem  dixerat,  detractum  e  spectacnlis  in  arenam ,  canibus  objecit,  cum 
boc  titulo  :  i  Impie  locntus  parmulariut.  »  Complures  aenatores,  in  bis  alîquot 
consnlares,  interemit,  ex  quibus  CiTlcnm  Gerealem  in  ipso  Asiœ  proconsuiatu, 
Sahidienum  Orfitum,  Acilium  Glabrionem  in  exsiiio,  quasi  molitores  noYarum 
rerum.  Ccteros  levissima  quemque  de  causa  :  JSlium  Lamiam,  ob  suspiciosor 
quidem,  verum  et  veteres  et  innoxios  jocos  ;  quod  post  abductam  uxoreni 
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quelqu'un  qui  louait  sa  voix  :  «  Je  suis  sage,  »  Une  autre  fois, 
Titus  lui  ayant  conseillé  un  second  mariage,  il  dit  :  «  Est-ce  que 
tu  voudrais  te  marier  aussi?»  Domitien  fit  exécuter  Salviui 
Goccéianus  pçur  avoir  célébré  le  jour  de  la  naissance  de  l'em- 
pereur Othon,  son  oncle;  Mélius  Pomposianus,  d'abord  parce 
que  son  horoscope  lui  annonçait  l'empire  ;  ensuite  parce  qu'il 
colportait  çà  et  là  une  carte  du  monde,  elles  harangues  des  rois 
et  des  généraux  extraites  de  Tite-Live  ;  enfin  parce  qu'il  avait 
donné  à  ses  esclaves  les  noms  de  Magon  et  d'Annibal.  Sal- 
lustius  Lucullus,  lieutenant  de  Bretagne,  périt  pour  avoir  per- 
mis qu'on  appelât  lucuUéennes  des  lances  d'une  forme  nouvelle; 
Junius  Rusticus,  pour  avoir  publié  l'éloge  de  Pétus  Thraséas  et 
et  d'Heldivius  Priscus,  et  les  avoir  appelés  «  les  hommes  les  plus 
vertueux  ;  »  ce  qui  donna  lieu  à  l'édit  qui  bannissait  de  Rome 
et  de  l'Italie  tous  les  philosophes  ;  Helvidius  le  fils,  sous  prétexte 
qu'au  théâtre,  dans  un  exode,  il  avait,  sous  le  nom  de  Paris  et 
d'CEnone,  mis  en  scène  son  divorce  avec  sa  femme  ;  Flavius  Sa- 
binus,  l'un  de  ses  cousins,  parce  que  le  héraut,  le  jour  des  co- 
mices consulaires,  au  lieu  de  le  proclamer  consul  en  présence 
du  peuple,  l'avait  qualifié  d'In^perator.  Devenu  plus  furieux  en- 
core après  avoir  triomphé  de  la  guerre  civile,  il  imagina  d'ap- 
pliquer à  un  nouveau  genre  de  question  tous  les  partisans  du 
parti  adverse,  qui  depuis  longtemps  se  tenaient  cachés  :  c'était 
de  leur  brûler  les  parties  naturelles.  Il  en  est  même  auxquels 
il  fit  couper  les  mains.  On  sait  qu'il  n'y  en  eut  que  deux  qui  fu- 


laudanti  Tocem  saam,  cOtocxtA,  dixerat;  quodqne  Tito  bortanii  se  ad  alte- 
rum  matrimonium  responderat  xal  a\>  ya/Aijffac  SrUecs;  Salvittin  Cocceianum, 
quod  Othonis  imperatoris  patrui  sui  diem  natalem  celebraTerat  ;  Metium 
Poroposianum,  quod  habere  imperatoriam  genesin  Tulgo  ferebatar ,  et  qaod 
depictum  orbem  terres  in  membrana,  concionesque  regnm  ae  ducam  ex  Tito 
Lvtio  circumferret  ;  quodque  senris  aomixia  Magonis  et  Annibalis  indidisset  ; 
Sallastium  LncuUum,  Britanniœ  legatum,  quod  lanceas  novs  formée  appellari 
lucuUeas  passus  esaet  ;  Junium  Rusticum  «  quod  Pœti  Thraseae  et  Helvidii 
Prisci  laudes  edidisset ,  appellassetque  eos  sanctissimos  viros,  cujus  criminis 
occasione,  philosophes  omnes  urbe  Italiaque  submovit.  Occidit  et  HeWidium 
filium,  qnod  quasi  scenico  exodio,  snb  persona  Paridis  et  Œnones,  divortium 
Buum  cum  uxore  tractasset  ;  Flayium  Sabinum  aiternm  e  patrnelibns ,  quod 
eum  comitiorum  consularium  die  destinatum ,  perperam  prœco  non  consulem 
ad  populum,  sed  imperatorem  pronunciasset  Verum  aliqHanto  post  eiyilis 
belli  victoriam  ssevior,  plerosque  partis  adversœ/  dudum  eliam  latentes  con« 
scios,  investigato  noTo  questionis  génère,  distorsit  immisso  |^r  obscœna  igné. 
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rent  épargnés  parmi  les  plus  connus,  un  tribun  sénateur  et  un 
centurion,  qui  pour  mieux  établir  leur  innocence,  alléguèrent 
l'infamie  de  leurs  mœurs  qui  devait  leur  ôter  toute  considération 
auprès  du  général  et  des  soldats. 

XL  Sa  barbarie  était  non-seulement  extrême,  mais  encore 
raffinée  et  soudaine.  La  veille  du  jour  où  il  fit  mettre  en  croix 
son  receveur,  il  l'appela  dans  son  cabinet,  l'obligea  de  s'asseoir 
à  côté  de  lui,  sur  le  même  coussin,  daigna  lui  donner  des  mets 
de  sa  lable,  et  le  congédia  plein  de  joie  et  de  sécurité.  Au  mo- 
ment où  il  allait  condamner  à  mort  Arétinus  démens,  person- 
nage consulaire,  Tun  de  ses  amis  et  de  ses  agents,  il  le  traita 
aussi  bien  et  même  mieux  qu'auparavant,  jusqu'à  ce  qu'enfin, 
se  promenant  en  litière  avec  lui,  il  lui  dit  à  l'aspect  de  son  dé- 
nonciateur :  a  Veux-tu  que  demain  nous  entendions  ce  miséra- 
ble esclave  ?  »  Pour  insulter  encore  plus  à  la  patience  des  mal- 
heureux, jamais  il  ne  prononça  un  arrêt  fatal  sans  le  faire  pré- 
céder d'un  préambule  de  clémence,  en  sorte  qu'il  n'y  avait 
point  de  marque  plus  certaine  d'un  dénouement  cruel  que  la 
'douceur  du  prince.  Un  jour  qu'il  avait  fait  amener  dans  la  curie 
quelques  accusés  de  lèse-majesté,  il  ditqu'U  éprouverait  en  cette 
circonstance  l'attachement  que  le  sénat  lui  portait.  Il  n'eut  pas 
de  peine  h  les  faire  condamner  au  supplice  usité  chez  nos  pères. 
Puis,  effrayé  de  Tatrocité  de  la  peine,  et,  pour  adoucir  ce  qu'elle 
avait  d'odieux,  il  s'exprima  en  ces  termes  qu'il  n'est  pas  inutile 


NonnuUis  et  manus  amputaTit.  Satisqae  constat  daos  solos  e  notioribos  Tonia 
donatos,  tribnnum  laticlavinm,  et  centurionem,  qui  se,  qno  facUius  expertes 
eulpa  ostenderent,  impudicos  probaTerant ,  et  ob  id  neqne  apnd  dacem,  née 
apad  milites,  nUias  momenti  esse  potoisse. 

XL  Erat  antem  non  solum  magnae,  sed  et  caUida  inopinataque  sttviti».  Àc- 
torem  summarum  pridie  qaam  crucifigeret,  in  cubicuiam  TOcaTit ,  aasidere 
in  tore  juxta  coegit ,  securum  hilaremque  dimisit,  partibns  etiam  de  eœna 
dignatus  est.  Àretinam  Clementem  consaiarem  Tiram,  e  familiaribas  et  emis- 
sariis  suis  capitis  condemnaturus,  in  eadem  Tel  etiam  in  majore  gratia  habuit, 
qnoad  noTissime  simul  gestanti,  conspecto  delatore  ejns  :  «Vis,  inquit ,  honc 
nequissimam  serrum  cras  audiamus?»  Et  qnocontemptias  abuteretur  patientia 
hominum,  nunqnam  tri&tiorem  sententiam  sine  praefatione  démentis  pronnn* 
ciavit ,  ut  non  aliud  jam  certius  atrocis  exitus  signum  esset,  qnam  principis 
lenitas.  Qnosdam  majestatis  reos  in  euriam  indaxerat,  et  qunm  prdedixisset  ex- 
psrturum  se  ilia  die  quam  carus  senatui  esset,  facile  perfecerat  at  etiam  more 
majomm  puniendi  condemnarentnr  ;  deinde  atrocitate  pœn«  eonterritas,  ad 
leniendam  invidiam  intercessit  bis  verbis,  neque  enim  ab  «e  fuerit  ipsa  c«- 
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de  rapporter  :  «  Souffrez,  pères  conscrits,  que  je  réclame  de  votre 
fl  dévouement  une  chose  que,  je  le  sais,  je  n'obtiendrai  qu'a- 
«  vec  peine  :  laissez  aux  condamnés  le  choix  du  genre  de  leur 
«  mort.  Vous  vous  épargnerez  un  spectacle  pénible,  et  tout  le 
«monde  comprendra  que  j'ai  assisté  aux  délibérations  du 
«  sénat  » 

XII.  Épuisé  par  ses  continuelles  dépenses  en  bâtiments  et 
en  spectacles,  ainsi  que  par  Taugmentation  de  la  paie  militaire, 
il  essaya  de  diminuer  le  nombre  des  soldats  pour  soulager  le 
trésor.  Mais,  s'apercevant  que  cette  mesure  l'exposait  aux  inva- 
sions des  Barbares  sans  le  tirer  d'embarras,  il  ne  se  fit  aucun 
scrupule  d'exercer  toutes  sortes  de  rapines.  Quelle  que  fût  l'ac- 
cusation, quelque  fût  le  crime,  il  saisissait  les  biens  des  vivants 
et  des  morts.  Il  suffisait  d'alléguer  la  moindre  action,  la  moin- 
dre parole  qui  blessât  la  majesté  du  prince.  On  confisquait  les 
successions  les  plus  étrangères  à  l'empereur,  pourvu  que  quel- 
qu'un affirmât  que,  du  vivant  du  défunt,  il  lui  avait  entendu  dire 
que  César  était  son  héritier.  L'impôt  dont  se  composait  le  trésor 
judaïque  fut  poursuivi  plus  rigoureusement  que  tous  les  autres. 
On  y  soumettait  également  ceux  qui  vivaient  dans  la  religion 
juive  sans  en  avoir  fait  profession,  et  ceux  qui  dissimulaient  leur 
origine  pour  s'exempter  des  tributs  imposés  à  cette  nation.  Je 
me  souviens  d'avoir  vu  dans  ma  jeunesse  un  receveur  visiter, 
dev£U)t  une  assemblée  nombreuse,  un  vieillard  de  quatre-vingt* 


gaoscere  :  «  Permittite,  patres  conscriptii  a  pietate  Testra  impetrari,  quod  seio 
me  difficalter  impetratnrum ,  nt  damnatis  liberuro  mortis  arbitrium  in* 
dulgeatis.  Nam  et  parcetis  oculis  Testris,  et  intelligent  me  omnes  aenatul 
interfuisse. 

XII.  Ëxhaustus  operum  ac  munerum  impensis,  stipendioque  qnod  adjecerat, 
tentavit  quidem,  ad  relevandos  castrenses  sumptus,  militnm  numerum  demi« 
nuere.  Sed  qnum  obnoxium  se  Barbaris  perhoc  animadverteret,  neque  eo  se- 
ciu8  in  explicandis  oneribas  hœreret  nihil  pensi  habuit  quin  praedaretur  omni 
modo.  Bona  vivornra  et  mortnorum  nsquequaqne ,  quolibet  et  accasatore  et 
crimine,  corripiebantnr  :  aatis  erat  objici  qualecumque  facturo  dictnmque 
advenus  majestatem  principis.  Confiscabantur  alienissimœ  hœreditates ,  vel 
exlstenteuno,  qui  diceret  audisse  se  ex  defuncto,  quum  viveret,  hœredeni  sibi 
i^sesarem  esse.  Prœter  csteros,  Jndaîcus  fiscus  acerbissime  actus  est.  Ad  quetq 
deferebantur,  qui  vel  improfessi  judaîcam  intra  urbem  viverent  vitam,  ye 
dissimulata  origine  imposita  genti  tributa  non  pependissent.  Interfuisse  me 
adolescentulum  memini,  qunm  a  procuratore  frequentissimoque  consllio  inspi- 
ceretur  nonaçenarius  senex,   an  çircumsectus  esset.  Ab  juventa  minime  civi- 
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dix  ans  pour  savoir  s'il  était  circoncis.  Domitien,  dès  sa  jeunesse, 
se  montra  dur,  présomptueux,  sans  mesure  ni  dans  ses  discours 
ni  dans  sa  conduite.  Génis,  qui  avait  été  la  concubine  de  son 
père,  à  son  retour  distrie,  s'avançait  pour  Tembrasser,  comme 
de  coutume  :  il  lui  présenta  sa  main.  Indigné  de  voir  que  le 
gendre  de  son  frère  eût  des  esclaves  habillés  de  blanc,  il 
B'écria  : 

Un  grand  nombre  de  chefs  ne  produit  rien  de  bon. 

Xin.  Lorsqu'il  fut  monté  sur  le  trône,  il  osa  se  vanter  dans  le 
sénat  que  son  père  et  son  frère  n'avaient  faft  que  lui  rendre 
l'empû'e  qu'il  leur  avait  donné.  En  reprenant  sa  femme,  après 
son  divorce,  il  déclara  qu'il  la  rappelait  sur  son  siège  sacré.  Un 
jour  de  gala,  il  fut  très-flatté  que  l'on  criât  dans  Tamphithéâtre  : 
«Vive' le  maître  et  la  maîtresse!»  Aux  jeux  capitolins,  tout 
le  peuple  lui  demandait  unanimement  la  réhabilitation  de  Pal- 
furius  Sura  qu'il  avait  autrefois  chassé  du  sénat,  et  qui  venait 
de  remporter  le  prix  d'éloquence.  Domitien  ne  daigna  pas  ré- 
pondre, et  fit  imposer  silence  par  la  voix  du  héraut  C'est  avec 
la  même  arrogance  qu'il  dicta  au  nom  de  ses  agents  d'affaires 
une  circulaire  qui  commençait  ainsi  :  «  Notre  maître  et  notre 
dieu  ordonnent.. ...  »  Depuis  lors  il  lut  établi  qu'on  ne  l'appel- 
lerait plus  autrement,  soit  par  écrit,  soit  dans  la  conversation. 
U  ne  permit  de  lui  ériger  au  Capitole  que  des  statues  d'or  ou 


lis  animi,  confideiu  etiam,  et  tum  Terbia,  tam  rébus  iromodieus.Cenidi,  patrit 
concubins»  ex  Istria  rêveras ,  osculumque,  ut  assueverat,  offerenti,  manum 
prsbuit.  Generam  fratrit  indigne  ferens  albatos  et  iptum  ministrot  babere,  ' 
prociamaTÎt  ; 

Oùx  à.yùddbv  noXuxotpùivlii, 

XUI.  Principatum  Tcro  adeptus,  neque  in  aenatn  jactare  dnbitaTit,  et  patri 
se  et  fratri  imperium  dediase,  illos  sibi  reddidisae;  neque  in  reducenda  poaC 
dÎTOrtium  uzore  edicere  revocatam  eam  in  puhinar  auum.  Acclamari  etiam 
in  amphitheatro  epulari  die  libenter  audivit  :  c  Oomino  et  domins  féliciter.  > 
Sed  et  capitolino  certamine  cunctoa  ingenti  conaenau  precantes,  ut  Palfurinm 
Snram  reatitueret,  pulaum  olim  tenatu,  ac  tuac  de  oratoribns  coronatum  , 
nnllo  reaponao  dignatua,  tacere  tantummodo  juasit,  Toce  prsconis.  Pari  arro« 
gantia  quum  procaratorum  suorum  nomine  formalem  dictaret  epiatolam,  sic 
eœpit:«Dominus  et  deua  noateraic  fierijubet.  •Undeinatitutum  poathae,  ntne 
scripto  quidem  ac  aermone  cnjuaquam  appeliaretur  aliter.  Statuas  sibi  in  Ca* 
pitolio  non  nisi  anreaa  et  argenteas  poni  oermisit,  ac  ponderis  certi.  Janos 
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d'argent,  et  d'un  poids  déterminé.  Il  fit  élever,  dans  les  divers 
quartiers  de  Rome,  tant  de  portes  et  d'arcs  de  triomphe  magni- 
fiques, surmontés  de  quadriges  et  de  trophées,  que  sûr  un  de  ces 
monuments  on  inscrivit  en  grec  :  «  C'est  assez.  »  Il  prit  posses- 
sion de  dix-sept  consulats,  ce  qui  était  sans  exemple  avant  lui. 
De  ces  consulats,  il  y  en  eut  sept  consécutifs  ;  mais  il  n'en  voulut 
guère  que  le  titre.  Il  n'en  conserva  aucun  au  delà  des  calendes  de 
mai,  et  ne  garda  la  plupart  que  jusqu'aux  ides  de  janvier.  Après 
deux  triomphes,  il  prit  le  surnom  de  Germanicus,  et  de  ses 
noms  appela  les  mois  de  septembre  et  d'octobre,  Germanicus 
et  Domitien,  paixe  que  dans  l'un  il  était  parvenu  à  l'empire,  et 
que  dans  l'autre  if  avait  vu  le  jour. 

XIV.  Devenu  odieux  et  redoutable  à  tout  le  monde,  il  périt 
enfin  victime  des  complots  de  ses  amis,  de  ses  affranchis  intimes 
et  de  sa  femme.  Il  avait  depuis  longtemps  des  pressentiments 
sur  l'année  et  le  jour  qui  devait  terminer  sa  vie;  il  soupçonnait 
môme  l'heure  et  le  genre  de  sa  mort.  Dès  son  adolescence,  tout 
lui  avait  été  prédit  par  les  Ghaldéens.  Son  père,  le  voyant  s'ab- 
stenir de  champignons  dans  ses  repas,  se  moqua  de  lui  en  pu- 
blic, et  lui  dit  que  c'était  plutôt  le  fer  qu'il  devait  craindre, 
s'il  savait  sa  destinée.  Toujours  inquiet  et  tremblant,  il  s'épou- 
vantait aux  moindres  soupçons,  et  l'on  croit  qu'il  n'eut  pas 
d'autre  raison  pour  laisser  sans  effet  son  édit  sur  les  vignes, 
qu'un  billet  qu'on  fît  courir,  et  où  se  trouvaient  ces  vers  : 


treusque  cum  qnadrigis  et  insignibns  trlumphornm  per  regiones  urbis  ttntM 
ac  tôt  exstruxit,  at  cuidam  grœce  iuscriptum  sit  A/9xcZ.  Consulatus  Beptemde- 
cim  cepit,  quodante  eumnemo.  Exquibnsseptem  medios  continaayit  ;  omnes 
autem  pêne  titulo  tenus  gessit,  nec  quemqaam  ultra  calendas  maii;  plures  ad 
idns  nsqne  jannarias.  Post  antem  duos  trlumphos  ,  Germanici  cognomine  as- 
sumpto,  septembrem  mensem  et  octobrem  ex  appellationibus  suis ,  Germani- 
cum,  Domitiannmqne  transnominaTÎt,  quod  altero  suscepisset  imperiura,  tiHr 
tero  natus  esset. 

XIV.  Per  kaec  terribilis  cnnctis  et  invîsus,  tandem  oppressas  est  amiconun 
libertorumque  iatimornm  conspiratioDe,  simnl  et  uxoris.  Annum  diemqu* 
uUimum  Titœ  jampridem  snspectum  habebat,  horam  etiam,  nec  non  et  genus 
mortis.  Adolesceutulo  Chaldœi  cunclaprjedixerant.  Pater  quoque  saper  cœnam 
quondam  fungis  abstinentem  palam  irriserat,  ut  ignarum  sortis  suœ,  quod 
non  ferrum  potius  timeret  Quare  pavidns  semper  atque  anxius,  minimis 
etiam  suspiclonibus  prster  modum  commovebatur,  ut  edicti  de  excideutis 
viaeis  propositi  gratiam  facere  non  alia  magis  re  compulsus  credatar,  quam 
quod  sparsi  tibclli  cum  bis  veisibus  erant  : 
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Vouloir  m*anéantîr,  c*est  travailler  en  vain. 
Lorsque  par  ton  trépas  respirera  le  loonde. 
Pour  inonder  ton  corps,  de  ma  tige  féconde 
Ruisselleront  toujours  assez  de  flots  de  vin. 

Des  craintes  semblables  lui  firent  refuser  un  honneur  extraor- 
dinaire que  lui  avait  décerné  le  sénat,  quoiqu'il  fut  très-avide 
de  pareils  honunages  :  c'était  que,  toutes  les  fois  quMl  serait 
consul,  des  chevaliers  romains,  tirés  au  sort,  marcheraient  de- 
vant lui  en  grand  costume  et  avec  la  lance  militaire,  entre  les 
licteurs  et  les  appariteurs.  A  mesure  que  le  péril  approchait, 
tous  les  jours  plus  troublé,  il  fit  garnir  de  pierres,  appelées 
phengites,  les  parois  des  portiques  où  il  avait  coutume  de  se 
promener,  parce  que  leur  surface  polie  réfléchissant  les  objets, 
il  voyait  tout  ce  qui  se  passait  derrière  lui.  U  n'entendait  la  plu- 
part des  prisonniers  que  seul  et  en  secret,  et  tenant  leurs  chaî- 
nes dans  ses  mains.  Pour  persuader  aux  gens  de  son  service 
qu'il  ne  fallait  pas,  même  dans  une  bonne  intention,  attenter 
aux  jours  de  son  maître,  il  condamna  à  la  peine  capitale  Ëpa- 
phrodite,  un  de  ses  secrétaires,  parce  qu'il  passait  pour  avoir 
aidé  Néron  à  se  donner  la  mort,  lorsqu'il  fut  abandonné  de  tout 
le  monde. 

XV.  Enfin,  quoiqu'il  eut  reconnu  publiquement  pourses  suc- 
cesseurs au  trône,  les  fils  encore  enfants  de  Flavius  Glémens, 
son  cousin  germain,  après  leur  avoir  ôté  leurs  premiers  noms, 
pour  appeler  l'un  Vespasien,  l'autre  Domitien,  il  attendit  à 

Sadem  formidine  oblatnm  a  lenatn  dothid  et  excogitatum  honorem,  qvan- 
qaam  omnium  talinm  appetentissimas,  recufavit  :  quo  deeretum  erat,  ot  qno- 
ties  gereret  consulatam,  équités  romani,  quibns  aors  obtigiaaet,  trabeati,  et 
cnm  bastia  militaribus,  précédèrent  eum,  inter  lictores  apparitorcsque.  Tem- 
pore  vero  suspecti  pericnli  appropinquante,  sollicitior  in  dies,  porticnam,  i* 
qnibns  spatiari  consueverat,  parietes  pheogite  lapide  distinxit,  e  cnjus  8plen« 
dore  per  imagines  quidquid  a  tergo  fieret,  provideret.  Et  nec  nisi  secreto  at- 
qne  solus  plerasqne  cnstodias,  receptis  quidem  in  manum  catenis,  andiebat. 
Utqne  domeaticis  persuaderet  ne  bono  quidem  exemplo  audendam  esse  pa- 
troni  necem  ,  Epapbroditum  a  libeilis  capftali  pœna  condemnaTit,  qnod  poat 
destitntionem,  Nero  in  adipiseenda  morte  manu  ejus  adjntns  existimabatur. 

XV.  Deniqne  Fiavium  Glementem  patrnelem  snum  contemptissimaB  inertiae, 
enjtts  filios  etiamtum  parvulos  successorea  paiam  destinaverat,  et  abolito 
priore  nomine,  alterum  Vespasianum  appeilari  jusserat,  alteram  Domitianam. 
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peiue  que  cet  homme,  d'ime  nullité  abjecte,  fut  sorti  du  con- 
sulat pour  se  défaire  brusquement  de  lui  sur  le  soupçon  le  plus 
frivole.  Cet  acte  contribua  surtout  à  hâter  sa  fin.  Durant  huit 
mois  consécutif,  on  entendit  et  on  annonça  tant  de  coups  de  ton- 
nerre, qu'il  s'écria  :  «  Eh  bien  I  qu'il  frappe  qui  il  voudra.  »  La 
foudre  atteignit  le  Gapitole,  le  temple  de  Flavius,  le  palais  de 
Domitien,  et  pénétra  jusque  dans  sa  chambre  à  coucher.  L'in- 
scription du  piédestal  de  sa  statue  triomphale  fut  arrachée  par 
un  violent  orage  et  jetée  dans  un  tombeau  voisin.  L'arbre  ren- 
versé qui  s'était  relevé  quand  Vespasien  n'était  encore  que  sim- 
ple particulier,  retomba  tout  à  coup  avec  fracas.  L'oracle  de 
Préneste,  accoutumé,  dans  tout  le  cours  de  son  règne,  à  lui  faire 
une  réponse  favorable,  toutes  les  fois  qu'il  lui  recommandait  la 
nouvelle  année,  ne  lui  annonça,  pour  la  dernière,  qu'un  sort 
déplorable,  et  parla  même  de  sang.  Domitien  rêva  qu'une  Mi- 
nerve à  laquelle  il  avait  voué  un  culte  superstitieux,  quittait  son 
sanctuaire  en  lui  déclarant  qu'elle  ne  pouvait  plus  le  défendre, 
parce  que  Jupiter  l'avait  désarmée.  Mais  rien  ne  lui  fit  plus  d'im- 
pression que  la  réponse  et  la  mort  de  l'astrologue  Asclétarion. 
Il  avait  été  dénoncé,  et  ne  niait  pas  qu'il  eut  révélé  ce  que  son 
art  lui  avait  fait  prévoir.  Domitien  alors  lui  demanda  quelle  fin 
l'attendait  lui-même.  L'astrologue  répondit  qu'il  serait  bientôt 
déchiré  par  des  chiens.  L'empereur  le  fit  tuer  sur-le-champ;  et, 
pour  confondre  l'audace  de  son  art,  il  ordonna  qu'on  l'ensevelit 
avec  le  plus  grand  soin.  Tandis  qu'on  exécutait  cet  ordre,  un 


repente  ex  tenaissima  snspicione  tantam  non  in  ipso  ejus  consulata  interemit 
Qno  maxime  facto  matnravit  sibi  exitum:  Continuis  octo  mensibus  tôt  fulgura 
facta  nuntiataqae  sunt,  ut  exclamaTerit :  «Ferlât  jam  quem  irolet.i  Tactumde 
cœlo  Capitolium,  templumqne  Flavis  gentis,  item  domus  palatina,  et  cnbi- 
cnlum  ipsias  ,  atqae  etiam  e  basi  statoA  triumphalis  titulas  excussns  vi  pro- 
eellae  in  monumentum  proximum  decidit.  Arbor,  qn»  privato  adliuc  Ye^pa-* 
8iano  eversa  snrrexerat,  tanc  rursus  repente  corrnit,  Prsnestina  Fortuna, 
toto  imperii  spatio  annum  novum  commendati,  lœtam  eamdemque  semper 
sortem  dare  assueta,  extremo  tristissimam  reddidit,  nec  sine  sanguinis  men- 
tione.  Minervam,  qnam  superstitiose  colebat,  somniavit  excedere  sacrario, 
negantem  ultra  se  tueri  eum  posse,  quod  exarmata  esse  ta  Jove.  NuUa  tamen 
re  perinde  commotns  est,  quam  responso  casuque  Ascletarionis  mathematici. 
Hnnc  delatum,  nec  inficiantem  jactasse  se  que  providisset  ex  arte,  sciscitatos 
est,  quîs  ipsum  maneret  exitus;  et  affirmantem  fore  ut  brevi  laceraretnr  a 
canibus,  interfici  quidem  sine  mora,  sed  ad  coarguendam  temeritatem  artis, 
sepeliri  qaoqne  accuratissime  imperavit.  Quod  quumfieret,  evenit  nt  repentina 
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orage  subit  dispersa  le  bûcher,  et  des  chiens  mirent  eu  pièces  le 
cadavre  à  demi  brûlé.  Le  mime  Latinus,  qui  avait  vu  le  fait  en 
passant,  Je  raconta,  entre  autres  nouvelles  du  jour,  au  souper 
de  Domitien. 

XVL  La  veille  de  sa  mort,  on  lui  avait  servi  des  truffes.  Il  les 
fit  garder  pour  le  lendemain,  en  disant  :  «  Si  toutefois  il  m'est 
permis  d'en  manger.  »  Puis,  se  tournant  vers  ses  voisins,  il 
ajouta  que,  le  jour  suivant,  la  lune  se  couvrirait  de  sang  dans  le 
Verseau,  et  qu'il  arriverait  un  événement  dont  on  parlerait  dans 
l'univers.  Au  milieu  de  la  nuit,  il  fut  saisi  d'un  tel  effroi,  qu'il 
sauta  à  bas  de  son  lit.  Il  vit  le  matin  un  devin  qu'on  lui  avait 
envoyé  de  Germanie,  et  le  consulta  sur  un  coup  de  tonnerre. 
Le  devin  lui  ayant  prédit  une  révolution,  il  fut  envoyé  à  la  mort* 
Domitien,  en  grattant  trop  fort  une  verrue  qu'il  avait  au  front, 
la  fit  saigner  :  «  Plût  au  ciel,  dit-il,  que  j'en  fusse  quitte  pour 
cela  !  »  Puis  il  demanda  l'heure.  Au  lieu  de  la  cinquième  qu'il 
redoutait,  on  lui  dit  exprès  que  c'était  la  sixième.  Alors,  comme 
si  le  péril  était  passé,  il  se  rassura,  et  allait  à  la  hâte  s'occuper 
de  sa  toilette,  lorsque  Parthénius,  préposé  au  service  de  sa 
chambre,  l'en  empêcha  en  lui  annonçant  qu'un  homme  qui 
avait  à  lui  révéler  des  choses  pressantes  et  d'une  haute  impor- 
tance, demandait  à  lui  parler.  Domitien  ayant  donc  fait  retirer 
tout  le  monde,  passa  dans  sa  chambre  à  coucher.  C'est  là  qu'il 
fut  tué. 

XVIL  Voici  à  peu  près  ce  qu'on  apprit  de  cette  conjuration 


tempeitate  dejecto  funere  semiustum  cadayer  discerperent  canes  ;  idqu«  ei 
cœnanti  a  mimo  Latino,  qai  prsterieiu  forte  animadverterat,  inter  c«terai 
diei  fabalas  referretar. 

XYl.  Pridie  quam  periret,  quum  oblatos  taberes  aenrari  juasisset  in  craiti- 
num,  adjecit  :cSi  modo  uti  licuerit.aEt  conTenus  ad proximos,  arfirmavit  fore 
ut  sequenti  die  luna  se  Âquario  cruentaret,  factnmque  aliquod  ezieteret,  de 
qno  loqnerentnr  homines  per  terraram  orbem.  At  circa  mediam  noctem  ita 
est  ezterritas,  nt  ex  strato  prosiliret.  Deliinc  mane  haruspicem  ex  Germania 
missun,  qui  consultus  de  fulgure  mntationem  reram  praedixerat,  audiit  con- 
demnaTitque.  Ac  dum  exulceratara  in  fronte  Terrncam  Tehemeatiiu  scalpit, 
profluente  sanguine  :  ■  Utinam.inquit,  hactenusl  •  Tune  horas  requirent!,  pro 
quinta  quam  metuebat,  seitaez  industrianuntiata  est.  His  velut  transacto  jam 
perieulo  lœtum,  festinantemque  adcorporis  curam,  Parthénius  cubiculo  prepo- 
■itna  convertit,  nnntians  esse,  qui  magnum  nescio  quid  afferret,  nec  dififeren- 
dum.Itaquesummotii  omnibus,  iu  cubiculum  se  recepit,  atque  ibi  occisus  est. 

XYU.  De  insidiarnm  cadiaque  génère  h«o  fere  diTuIgata  sunt.  Gnnctantibns 
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et  da  genre  de  sa  mort.  Les  conjurés  ne  sachant  s'ils  rattaque-* 
raient  au  bain  ou  à  table,  Stéphanus,  intendant  de  Domitllfa, 
alors  accusé  de  concussion,  leur  oiïrit  ses  conseils  et  sa  coopé- 
ration au  complot  Pour  détourner  les  soupçons,  il  porta  pen- 
dant quelques  jours  son  bras  gauche  en  écharpe,  comme  s'il  eût 
été  blessé,  et,  à  Tinstant  marqué,  il  cacha  un  poignard  dans 
les  bandages  de  laine  qui  enveloppaient  son  bras.  Il  obtint  au- 
dience de  l'empereur  en  annonçant  qu'il  allait  lui  découvrir  une 
conspiration  ;  et,  tandis  que  Domitien  lisait  avec  effroi  le  billet 
qu'il  lui  avait  remis,  Stéphanus  lui  perça  le  bas-ventre.  Le  tyran 
blessés  se  débattait,  lorsque  Glodianus,  décoré  de  récompenses 
militaires,  Maximus,  affranchi  de  Parthénius,  et  Saturius,  décu- 
rion  des  gardes  de  la  chambre,  secondés  par  quelques  gladia- 
teurs, fondirent  sur  lui  et  le  tuèrent  de  sept  coups  de  poignard* 
Le  jeune  esclave,  chargé  du  culte  des  dieux  Lares,  se  trouvait 
là  au  moment  du  meurtre.  Il  racontait  qu'au  premier  coup  qu'il 
reçut,  l'empereur  lui  avait  ordonné  de  lui  apporter  le  poignard 
qui  était  sous  son  chevet  et  d'appeler  ses  serviteurs  ;  mais  qu'il 
ne  trouva  que  le  manche,  et  que  toutes  les  portes  étaient  fer- 
mées ;  que  cependant  Domitien  ayant  saisi  Stéphani  >,  l'avait 
terrassé  et  prolongé  la  lutte,  en  s'efforçant,  quoiqu'il  eût  les 
doigts  blessés,  tantôt  de  lui  enlever  son  arme,  tantôt  de  lui  ar- 
racher les  yeux.  Il  périt  le  dix-huit  septembre,  dans  sa  qua- 
rante-cinquième année  de  son  âge,  et  la  quinzième  de  son  rè- 
gne. Son   cadavre  fut  transporté  sur  un  brancard  par  des 


conspiratis,  quando  et  quomodo,  id  est,  lavantemne,  an  eœnantem  aggrede- 
rentur,  Stéphanus,  Domitillœ  procarator,  et  tune  interceptarum  pecuniarum 
reus,  consilium  operamque  obtulit.  Ac  sinisteriore  brachio  velut  «gro  lanis 
fasciisque  per  aliquot  dies  ad  aTertendam  suspicionem  obvoluto,  ad  ipsam 
horam  dolonem  interjecitf  professusque  conspirationis  indicium,  et  ob  hoc 
admissus,  legenti  tradîtum  a  se  libellum  et  attonito  suffodit  inguina.  Sancium 
ac  repngnantem  adorti  Glodianus  cornicularius,  et  Maximus  Parthenii  liber- 
tus,  et  Satnrins  decurio  cubicnlariorum^  et  quidam  e  gladiatorio  ludo,  Yulne- 
ribus  septem  contrucidaverunt.  Pner,  qui  curae  Larium  cubici^Ii  ex  consuetn- 
dine  assistens,  interfuit  cœdi,  hoc  ampiius  narrabat,  se  jussnm  a  Domitiano 
ad  primum  statim  vulnus  pugionem  pulvino  subdilum  porrigere,  ac  ministres 
Tocare,  neque  ad  capnt  quldquam  excepto  capulo,  et  prœterea  ciausa  omnia 
reperisse;  atque  illom  intérim  correpto  deductoque  ad  terram  Stephano, 
collnctatnm  din,  modo  ferrum  extorquere,  modo  quanquam  laniatis  digitis, 
oculos  effodere  conatum.  Occisus  est  decimo  quarto  calendas  octobris,  anno 
setatis  qnadragesimo  quinto,  imperii  decimo  quinto.  Gadaver  ejus  popnlari 
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fossoyeurs  comme  celui  d'un  homme  du  peuple.  Sa  nourrice 
Pbyllis  lui  rendit  les  derniers  devoirs  dans  sa  villa  sur  la  voie 
latine  ;  puis  elle  porta  secrètement  ses  restes  dans  le  temple 
des  Flavius,  et  les  mêla  aux  cendres  de  Julie,  fille  de  Titus, 
qu'elle  avait  aussi  élevée. 

XVIII.  Domitien  avait  une  haute  taille,  le  visage  couvert  d'une 
rougeur  modeste,  les  yeux  grands,  mais  faibles.  Du  reste,  son 
extérieur  était  beau  et  agréable,  surtout  dans  sa  jeunesse  ;  néan- 
moins il  avait  les  doigts  des  pieds  trop  courts.  Plus  tard  il  de- 
vint chauve,  son  ventre  grossit,  et  ses  jambes,  par  suite  d'une  lon- 
gue maladie,  maigrirent  beaucoup.  Il  savait  si  bien  tout  ce  que 
la  modestie  de  ses  traits  ajoutait  à  sa  beauté,  qu'il  dit  un  jour 
aux  sénateurs  :  •<  Vous  avez  jusqu'ici  approuvé  mon  caractère 
et  ma  physionomie.  »  Il  était  tellement  fâché  d'être  chauve, 
qu'il  se  croyait  insulté  lorsque,  par  forme  de  plaisanterie  ou 
d'injures,  on  en  faisait  le  reproche  à  un  autre.  Toutefois,  dans 
un  petit  traité  sur  la  conservation  des  cheveux,  qu'il  dédia  à  un 
de  ses  amis,  il  cita  ce  vers  pour  se  consoler  avec  lui  : 

Ne  remarques-tu  pas  que  je  suis  grand  et  beau? 

<{  Et  pourtant  mes  cheveux  auront  le  même  sort  Je  souffre  patiem- 
«  ment  qu'ils  vieillissent  avant  moi.  Apprends  que  si  rien  n'est 
«  plus  agréable  que  ta  beauté,  rien  n'est  aussi  plus  éphémère.  » 

XIX.  Incapable  de  supporter  la  moindre  fatigue,  il  ne  se  pro- 
menait guère  en  ville  à  pied.  A  la  guerre  et  dans  les  marches,  il 

sandapila  per  Tespillones  exportatam,  Phillis  nutriz  in  suburbano  suo  latina 
Tia  faneravit  ;  sed  reliquias  templo  Flavis  gentis  clam  intulit,  cineribaBque 
JnliaB,  Titi  filûe,  qnam  et  ipia  educaverat,  commiscuit. 

XYIII.  Statnra  fuit  proccra,  Tolta  modesto,  rnborisqoe  pleno,  grandibat 
ocnliStTerum  acie  bebetiore;  praeterea  piilcber  ac  decens,  maxime  iu  juveuta, 
et  qnidem  toto  eorpore,  exeeptis  pedibas,  quornm  digitos  restrictiorcs  habe- 
bat  ;  postea  caivitio  quoque  deformis,  et  obesitate  Teutris,  et  crurum  graciii- 
tate,  qu«  tamen  ei  Taletudine  ionga  remacruerant.  Commendari  se  Terecan- 
dia  oris  adeo  sentiebat,  ut  apud  senatum  sic  quondam  jactaTerit  :  t  Usque 
adhnc  certe  animum  meum  probactis  et  Yuitnm.i  CaUitio  ita  offendebatur,  at 
ia  contumeliam  suam  traheret,  si  cui  aUi  joco  Tel  jurgio  objectaretur  ;  quam- 
TÎs  libelle,  quem  de  cura  capillorum  ad  amicam  edidit,  hoc  etiam  lllum  si-* 
mal  seque  consulans  inseruerit  : 

Ovx  àpà.f-Ç  oXo;,  xxyà  x«16i  tc  /Uya^  ri; 
Eadem  me  tamen  manant  capilloram  fata,  et  forti  animo  fero  comam  in  ado** 
lescentia  senescentero.  Scias  ne  gratins  qnidquam  décore,  nec  brevius.  > 
XIX,  Laboris  impatiens,  per  nrbem  pedibus  non  temere  ambulavit  ;  in  ex- 
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allait  rarement  à  cheval,  mais  habituellement,  en  litière.  Indif-     ' 
fèrent  pour  Texercice  des  armes,  il  aimait  passionnément  à  lan-     ^ 
cer  des  flèches.  Beaucoup  de  personnes  Pont  vu,  dans  sa  retraite     ( 
d*Albe,  tuer  souvent  par  centaines  des  bêtes  de  toute  espèce,     i 
et  même  planter  avec  intention  deux  traits  sur  leurs  têtes  de 
manière  à  figurer  des  cornes.  Quelquefois  il  en  dirigeait  si  ha- 
bilement à  travers  les  doigts  d'un  esclave  qui  lui  servait  de  but, 
à  une  distance  assez  éloignée,  en  tenant  la  main  ouverte,  qu'ils 
passaient  tous  entre  ses  doigts  sans  lui  faire  de  mal. 

XX.  Il  négligea  les  lettres  au  commencement  de  son  règne, 
quoiqu'il  eût  fait  réparer  à  grands  frais  des  bibliothèques  incen- 
diées, recherchant  partout  des  exemplaires  des  livres  qui  avaient 
péri,  et  envoyant  jusqu'à  Alexandrie  pour  en  tirer  des  copies 
exactes.  Jamais  il  ne  s'appliqua  ni  à  l'histoire,  ni  à  la  poésie,  ni 
à  la  composition,  pas  même  pour  les  choses  nécessaires.  Il  ne 
lisait  rien  que  les  mémoires  et  les  actes  de  Tibère.  Ses  lettres, 
ses  discours  et  ses  édits  étaient  toujours  l'ouvrage  d'autrui.  Ce- 
pendant sa  conversation  ne  manquait  pas  d'élégance,  et  l'on  a 
conservé  de  lui  des  mots  remarquables  :  «  Je  voudrais,  disait-il, 
être  aussi  beau  que  Métius  croit  l'être.  »  Il  disait  d'un  homme 
dont  la  chevelure  était  moitié  blanche  et  moitié  rousse  :  «  C'est 
de  l'hippocras  saupoudré  de  neige  ;  »  et  il  déplorait  le  sort  des 
princes  «  auxquels  on  n'ajoutait  jamais  foi  sur  la  découverte 
d'une  conspiration  que  lorsqu'ils  en  étaient  victimes.  » 

peditione  et  agmine,  equo  rarias,  lectica  assidue  Tectus  est.  Armorum  nullo,  ' 
sagittarum  Tel  prscipuo  studio  tenebatur.  Centenas  varii  generis  feras  sspe 
in  Albano  secessu  conficientem  spectavere  plerique  ,  stque  etiam  ex  indnstria 
ita  qnarumdam  capita  figentem,  ut  duobus  ictibus  quasi  cornua  effingeret 
Nonnanquam  in  pueri  procul  stantis,  prœbeatisqne  pro  scopo  dispansain  dex- 
trae  manus  palmam,  sagittas  tanta  arte  direxit,  ut  omues  pcr  intervalla  digito- 
rum  innocue  évadèrent. 

XX.  Liberalia  stndia  in  initio  imperii  neglexit ,  quaitquam  bibliothecas  in- 
cendio  absamptas  impensissime  reparare  curasset,  exemplaribus  undique  pe-  , 
titis,  missisque  Alexandriam  qui  describerent  emendarentque.  Nnnquam  ta- 
men  aut  historiée,  carminibuSTe  cognoscendis  operam  ullam,  aut  stylo,  vel 
necessario  dédit.  Prœter  commentarios  et  acta  Tiberii  Cœsaris,  nihil  lectita- 
bat.  Epistolas  arationesque  et  edicta  alieno  formabat  ingenio  ;  sermonis  ta-  i 
men  nec  inelegantis;  dictorum  interdum  etiam  notabilium  :  c  Vellem,  inquit, 
tam  formosus  esse,  quam  Metius  sibi  videtur.  •  Et  cujusdam  caput  varietate 
capilli  subrutilnm  et  incannm,  a  perfusam  nivem  mulso  »  dixit.  c  Conditionem 
principum  miserrimam  aiebat,  quibus  de  conjuratione  comperta  non  crede- 
retnr,  nisi  occisis,  •  r^  i 
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cfe-  XXL  Dans  ses  moments  de  loisir,  il  jouait  aux  jeux  de  ba- 
ir,%ird  même  les  jours  de  fêles  et  de  bon  matin.  Il  se  baignait 
i3s;F*ndant  le  jour  et  mangeait  copieusement  à  dîner,  en  sorte 
mfk  souper  il  ne  prenait  guère  qu'une  pomme  de  Matins  et  une 
ifD/jfeBlite  potion  dans  une  fiole.  Il  donnait  souvent  des  festins  servis 
révvec  profusion,  mais  toujours  à  la  hâte,  et  ne  restait  jamais 
r"  table  après  le  coucher  du  soleil.  Il  n'y  avait  point  d'orgie; 
ffl,  îar  il  se  promenait  seul  dans  un  lieu  retiré  jusqu'à  ce  qu'il 

rendormit.  ,     .     ,   „ 

,5rï  XXII.  Sa  lubricité  extrême,  mettait  les  plaisirs  de  1  amour  au 
'  nnombre  de  ses  exercices  journaliers,  et  il  les  appelait  gymmstir- 


fui  if 


rr^Mc  du  lit.  On  disait  qu'il  épilait  lui-même  ses  maltresses,  et 

If'rqu'il  nageait  entre  les  plus  vUes  prostituées.  Attaché  à  Domilia 

.■par  le  lien  du  mariage,  il  refusa  obstinément  la  fille  de  son 

.frère  qui  était  encore  vierge,  et  qu'on  lui  offrait  comme  épouse. 

1  Mais,  bientôt  après,  dès  qu'elle  fut  mariée  à  un  autre,  il  la  se- 

'jf  duisit  du  vivant  môme  de  Titus.  Lorsqu'elle  eut  perdu  son  père 

*r  et  son  mari,  il  l'aima  avec  passion  et  publiquement;  il  fut 

■    même  cause  de  sa  mort  en  l'obligeant  de  se  faire  avorter. 

w     XXIIL  Le  peuple  accueillit  la  mort  deDomitièn  avec  indilîé- 

^  rence;  les  soldats  l'apprirent  avec  indignation.  Us  voulurent 

l  sur-le-champ  faire  son  apothéose,  et  il  ne  leur  manqua  que  des 

chefs  pour  le  venger.  Cependant  ils  persistèrent  à  demander  la 

mort  de  ses  assassins,  et  l'obtinrent  dans  la  suite.  Le  sénat  au 

contraire  fut  eu  comble  de  la  joie.  Il  s'assembla  en  foule,  etdé- 

é 

*        XXI.  Qnotiei  otium  essei,  aléa  se  oblectabat,  etiam  profestts  diebua,  mata- 
^     tinisqûe  horis  ;  ac  layabat  de  die,  prandebatoue  ad  aatietatem,  ut  non  te- 
'     mère  super  cœnam  prœler  Matianum  malum,  et  modicam  in  ampnlla  potîaq 
'     culam  sumeret.  Convivabatur  freqnentcr  ac  large,  sed  pêne  raptîm ,  cert 
'     non  ultra  lolis  occasum,  nec  ut  postea  comessarelur.  Nam  ad  horam  tomni 
nihil  aliud,  quam  secreto  solus  deambulabat. 
XXII   Libidinis  nimiœ,  assiduitatem  concubitui,  teint  exercitationis  genu, 
'    clinopalem  Tocabat.  Eratque  faraa,  quasi  concnbinaa  ipse  divelleret,  nataret- 
qne  inter  Tulgatissimas  meretrices.  Fratris  filiam  adhuc  TÎrginem,  oblatam 
in  matrimoninm,  sibi^quum  devinctus  Domiti»  nuptiis  pertinacUsime  récusas 
set   non  multo  post  alii  coUocatam  ultro  corrupit,  et  quidem  vivo  etiam  tara 
'    Tito  ;  mox  pâtre  ac  viro  orbatam  ardentissime  palamqae  dilexit ,  ut  etiam 
causa  mortis  exslilerit ,  coact»  conceptum  a  se  abigere. 

XXIII.  Occisum  eum  populus  indifferenter,  miles  graTissime  tulit,  statimqud 
euDi  divum  appellare  conatus  est,  paratus  et  ulcisci,  niai  duces  defuissent^ 
quod  quidem  paulo  post  fecit,  expostulatis  ad  pœnam  pertinaciseime  ecdi 
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chira  à  Tenvi  la  mémoire  du  prioce  mort  par  leç  plus  amères  et 
les  plus  outrageantes  invectives.  Il  fit  apporter  des  échelles  pour 
détacher  ses  écussons  et  ses  portraits,  et  les  briser  contre  terre. 
Enfin  il  décréta  que  ses  inscriptions  seraient  effacées  partout, 
'il  que  sa  mémoire  serait  abolie.  Peu  de  mois  avant  sa  mort, 
une  corneille  avait  dit  dans  le  Gapitole  :  «  Tout  sera  pour  le 
mieux,  »  On  ne  manqua  pas  d'interpréter  ainsi  ce  prodige  : 

La  corneiUe  a  crié  sur  le  mont  Tarpéien; 

Non  pas  que  Tout  est  bien^  mais  que  Tout  ira  bien. 

Domitien  lui-même  rêva,  dit-on,  qu'il  avait  une  bosse  d^or  der- 
rière le  cou,  et  il  en  conclut  que  l'empire  serait  après  lui  dans 
un  état  plus  heureux  et  plus  florissant.  Ce  songe  fut  bientôt 
réalisé  par  le  désintéressement  et  la  modération  des  princes  qui 
lui  succédèrent. 


anetoribni.  Gomtra  lenatas  adeo  laetato»  est,  nt  reptota  eertatiin  caria  non 
temperaret  quin  mortuum  contumeliosissimo  atqne  acerbissimo  acclamatio- 
nnni  génère  laceraret  ;  scalas  etiam  inferri,  clypeosque  et  imagines  ejus  eo- 
ram  detrahi  et  ibidem  solo  affligi  jaberet;  norissime  eradendot  ubiqne  titn- 
loSf  abolendamque  oronem  memoriam  deeerneret  Ante  paucos  qnam  occide- 
rctur  menseSfCornixin  Capitoiio  eloouta  est,  frffou  tnàyra  xoJl&s.  Nec.  défait 
qni  «■ICBtum  sic  interpretaretur  : 

Nnper  Tarpeio  qntt  tedit  culmine  comix, 
JEst  bene,  non  potnit  dicere  :  dixit,  Erit» 

Ipsnm  etiam  nomitiannm  feront  sommasse,  gibbam  sibi  pone  eenricem  auream 
enatam,  pro  certoqne  habuisse,  beatiorem  post  se  latioremquo  portendi  rei- 
publiée  statam ,  sicat  sane  brevi  evenit,  abatinentia  et  moderktione  inaeqaen- 
tiam  principum. 


FIN. 
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